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AVERTISSEMENT.:  . 

ËXCELi^ENCE  DU  LIVRB 

de  V Ecclijiajle.  Seiitimcns  des  SS,  Pères 
fur  la  pénucncc  &  le  fgJut  de  S odomoiu 

Ê  Livi^  de  l'Ecclëfiafte  a  été  ré- 
véré par  TEgllfc  dans  tous  les  fic- 
elés eommc  un  Livre  canonique  ^ 
»oa  le  Saint'Ëfprk  parle^ux  hom^ 
inc^  par  la  bouche  de  Salomon. 

Les  premières  paroles  de  ce  livre,  fe-*^«5. 
Ion  la  remarque  de  fainc  Âugaftin  ,  iowxlCl^^ 
aflez  voir  le  deflèin  2t  ^intendo^ll  de  cb 
Prirtce  qui  la  écrit.  Car  il  élève  fa  voix  ^ 
d  abord  comme  s'il  écoic  cranrporcé  hors 
de  lui^iifêàie  ;  &:  il  parle  comme  uà  hotti^ 
me  qui  fort  d'une  profonde  méditation , 
dans  laquelle  Dieu  lui  a  fait  connoitre 
je  néàht  dti  môade  &  ta  vabicé  de  toutes 

C'cft  pourquoi  les  Saints  ont  remarqué, 
que  ce  livre  cft  en  quelque  chofe  plus  fu- 
plime  iflc^lus  fpintùel  qàe  celai  dàs 
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ij      AFERTIS  SEMENT. 
verbes.  Car  Salomon  dans  le  preiAier  (êm» 

ble  s\iccommoderaux  penfécs  ordinaires 
<le  nStrc  clpric ,  afin  de  régler  les  hommes 
|>ar  la  fageflè  de  Dieu.  II  établit  tous  les 
devoirs  de  la  fociété  humaine  en  toutes 
fortes  de  conditions ,  &  il  parle  cpmmc 
cm  homme  parmi  les  hommes. 

Mais  dans  l'Eccléfîaftc  ccPrfncc  fi  éclai- 

»  ré  femble  s'élever  au-deflTus  de  lui-même. 
Il  porte  Thomme  à  un  plus  haut  dégré  de 
fkgefle.  Il  emploie  tout  ce  livre  ^  ^it  iàînt 
Auguftin  ,  à  faire  voir  le  grand  vuide  qui 
fe  trouve  en  tout  ce  que  tous  les  hommes 
.câiment  le  plus  :  a/i^  ^ë€  nms  firtiitM^  iws 
nos  itfirs  vers  ceue  vie  ijui  m  pafc  ffint 
C(fmme  une  ombre  fous  le  folcil^  mais  qui  ftïA 

!'  fiMe  &  éternelle  dans  U  vérité  de  celui  ^ui 
éi  créé  le  fêUil.  ToTUM  ifium  mundttm  'in- 
timanda  hujus  vitx  vanitati  vir  fapientijfi^ 
$nus  depûtavit  ^»ça  ob  diudnifi  ut  eam  vi^ 
tém  defidtremus  ^  ^ha  vamMm  non  hâket 
,fub  hoc  foie ,  fed  virtmem  fib  iUo  qui  ftcii 
hune  folem. 

\\  y  a  divers  endroits  dans  ce  livre  qui 
ibnc  tort  obfcurs  :  on  a  tâché  de  les  éclair*  ^ 
cirpar  la  lumière  que  Ton  a  pu  cirer  des 
iàiots  Docteurs  qui  ei>  expliquent.  5)ueU 
.qucs  paroles  ^  fie  CQçore  plus  par  qeax  ^ui 
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At^EUTISSEMENT.  ii] 

ont  entfepris  parciculiércment  d'éclaircir 
les  véncés  protoadcs  que  le  Sainc-Ëfprk 
y  a  reitferméeSi 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  a  fait  une 
paraphraie  lur  tout  ce  livre.  Saint  GrêgoU 
re  de  Nyflè  en  a  expliqué  une  partie  con^ 
iidérable  en  huit  t^omélies ,  dans  tefqiTcU 
les  il  nous  apprend  à  tirer  de  ces  parole^  .  • 
facrées  des  initruc^ons  édifiantes,. parce  ...  .  / 
que  la  principale  întencipa.du  Saint  Ëf* 
prit,  comme  le  déclare  ce  (aîtlt  Docbeur^ 
a  été  non  déparier  fimplcment  aux  Juifs  j 
mai^  d'inllruire  par  Salomon  Coutei'Ëgli* 
iê.  Ët  faintJérèmcafairan  commentaire 
fur  tout  ce  livre,  où  après  avoir  expli-* 
qué  le  fens  de  la  lettre,  ii  y  joint  cncora 
le  fensinôrale* 

On  a  confidéré  avec  le  plus  de  foin 
qu'on  a  pu  ces  ouvrages  des  Saints,  &  fur<« 
tout  celui  de  faint  Jérôme  v&  on  y.  a  foinft 
tout  ce  <|uy)n  a  pu  tirer  des  Auteurs  àn*^ 
cietis  ou  nouveaux^  pour  éclaircir  des 
vérités  û  divincs,  &  pour  les  proportions. 
ner.autant  qu'il  fe  pouvoir  à  l'intelligenU 
de  tout  le  monde.  • 

,  Nousapprenons  de  ces  Saints,  que  le 
noyèh  de  pénétrer  dans  le  fenS  d'un  livre 
d  élevé  )  c'eft  d'entrer  d*abord  dans  Tefprît 
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W  AVERTISSEMENT.. 

j  de  Salomon,  non  en  nous  arrêtant  à  quel- 

I  qucs  paroles  obfcures  qui  paroiflèac  oppo* 

j         '  fées  à  celles  qui  font  très -chaires,  mais 

j  \         en  jugeant  de  ces  endroits  qui  peuvent 

,  S'expliaucr  diverfenicnc  par  la  liaifon  Sc 

;  renehainemenc  de  toutes  jes  vérités  qui 

font  exprimées  dans  cet  ouvrage^  /  . 
'  jÊmz,Jif     Saine  Auguftin  nous  donne! ieu de  faire 

H'o.^' cette  rjéâexioa  Ci  judicieufe^  âcil  la  mar- 
que  en  ces  ternoes  :«câalomon  appelle  tout 
55 le  temps  de  la  vie  des  homn^s ,  le  temps 
5*de  leur  vanité.  Mais  ce  qui  diilinguc  les 
»bons  d'avec  les  méchans ,  c'cft  lorfque 
^pendant  ce  temps  qui  leur  échappe  fi  vî- 
M  te;  bien  loin  de  s'abandonner  à  la  vanité 
».de  leurs  pcnfécs-&.  de  leurs  defirs,  ils 
M  tâchent  d'obéir  en  toutes  cbofesi  la  (ou* 
i^vcraine  vérité;  non  pour  acquérir  les 
>rbiens  ou  pour  fuir  les  maux  de  cette  vie 
firqn^  ^onc  communs  aux  bons<fic.aux  mé^ 
Mchans,  mais  pour  fe  rendre  dignes  de 
53  cette  vie  ftablfc  ôc  bienhcureufeque  Dieu 
5f  leur  promet  après  celle-ci^  dans  laquelle 
ailes  bons  &  les  jnéchans  ne  feront  plus 
-      .'       «confondus  enfemble  :  mais  où  les  biens 

feront  pour  jamais  le  partage  des  boas  ^ 
MaUf,  ^^^^^       maux  celui  des  méchans» 
C'eit  pourquoi  le  Sagefinit  ce  iivre  en, 
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DIVERTISSEMENT.  v 
t^tcc;  manière  v  Ecmê^  $§us  imfmkle  U 

fn  de  tout  ce  difcours.  Craignît,  uitm  ^ 
qhftrvtz,  fts  cmmandemens  i  CéT  cUft^ié  U 
tûMi  4e  f^êmtMw  Et  DicM  ftra  rendre  cemftc 
en  fin  jugement  de  ietuti  les  fautes ,  &  de 
teut  le  k$en      le  mal  quon  aura  fait. 

Qui  n'admirera  »  a|ouce  ce  Saine»  qoç 
Salomon  nous  donne  une  (i  grande  8c  fi 
importante  inilruélion  en  fi  peu  de  mots? 
Qjtid  treviifs  ,  vertus  ^falubrius  4ici  fatuit  ^ 
Ainfi  pourvu  qu^on  ^mc  toufours  daps  l'ef* 
prit  en  lifànt  ce  livre ,  cette  fin  que  Salo- 
xnon  déclare  qu  il  a  eue  en  récrivant ,  qui 
^ft  que  .roue  ce  qu'il  dît  fe  rapporte  à<:ec^ 
liniquç  vérité, «  Que4ctoutdc  Thommc 
>»  eft  de  craindre  Dieu ,  dclui  obéir,  &  de 
s>  nous  préparer  à  lui  rendre  coipp^^e^foiat 
»  jugemeoc  de  toaces  nqsja^^ons  ;  les  plu& 
grandes  difficultés  qui  pourront  s*y  rencon- 
trer,  fe  diûjperonc^  les  paroles  claires  ex* 
pliqueronc  les  obfcures,  ficSalornOode* 
yiendra  Tincerprête  de  lui-ménie. 

Lorfque  l'on  confidérei'excellence  &  la 
ikinteté  de  Ce  livre ,  2c  en  même-temps  ce 
^qui  eft  arrivé  à  çelai  qui  Ta  écrit ,  il  eft 
ditîicilc  qu'on  ne  fe  mette  en  peine  de 
iavoir  fi  Salomon  l'a  compofé  avant  ou 
après  fa^^fafute  :  mais  il  a*eft  pas  aifé  de  ùy^ 
ti^faire  à  ce  doute.  a  iij 


/ 


y)  AVERTIS  SE  idENT^ 
•  '  O^n  ne  voit  pas  de  marqfùé  cettSrInédvl 
temps  où  Salomon  a  pu  écrire  ce  livre.  Ik 
paroicd  un  côcéplus  digneduSainC'Ëfpr% 
dont  ce  Prince  a  été  l'organe- en  cèr  ou- 
vrage ,  qu'il  aie  écrit  de  fi  grandes  vérités 
f  Vaot  (a  chiite  :  ôc  de  1  autre  il  y  parle  avec 
tant  d^étendue  de  cet  excès  avec  lequel  il 
s'eft  abandonné  à  toutes  fortes  de  déHccs, 
&  il  en  témoigne  tant  de  mépris,  qu'on 
>,  le  porte  aifément  à  croire  qû*il  n-a  repré«i 
ièncé  avec  tant  de  fofxre  la  vanité  dé  tdiic 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  Si  de  plus  agréa-r 
ble  dans  le  monde  ^  qu'après  qu'il  en  a  lui- 
même  fcconnù  le  néant  &  le  péril  par  iâ 
inaihcureu^e  expérience  qu'il  ërt*  a  faite. 
,  >  C'eft  pourquoi  que  Iques-Uns  ont  cru  que 
Salomon  a  fait  Gë^4tvre  a^ès  fa  conver- 
sion ;  &  qif^il  eft  camme  le  fruit  de  fa  pé* 
•  mtcnce.    ?     •     •  .  ? 

Kiet.  m  '  Saint  Jérôme  a  pu  dénnér  lieu  à  ce  fen- 
|;"jf^;Timeiie,  lorfqu'il  rapporte  que  les^  Juift 
croient  que  Salomon  à  fait  TEccléfiaftà 
étant  touché  d'un  mouvement  de  repentie 
4c  ce  que  fa  paflion  horiteufe  pour  les  fem«». 
toies'  Tavoit  i^ît  tociibèp  daHs  l^idolâti*fé« 
•Mais  on  fait  aflez  que  les  Juifs  ont  beau- 
coup d  opinions  fur  l'EcriturCi  qui  ne  font 
^|>guyécs  quç  furdestçonjeâures  fans  fozH 
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AVERTI  S  SE  ME  UT.,  rii 
£c  faine  Jérôme  en  cec  éndrok 

ne  Fait  que  rapporter  leur  penfée  fans  dire 
la  iienne.  Ce  Saine  même  parle  ailleurs  de 
Salomon  en  condamnane  (es  déréglemens  tirllX 
Se  fon  idolâtrie  avec  des  paroles  très-for- 
tes y  fans  dire  un  feul  mot  de  fa  péni- 
cence« 

Ce  qui  eft  erès-conftant ,  6c  ce  qui  nous 

doit  mettre  hors  de  peine  parmi  tout  ce 
qui  peut  fouiFrir  quelque  doute ,  c'eft  que 
ce  Prince  parle  cercaînemene  danscelivre 

})ar  l'Efpric  de  Dieu  ,  &  que  la  fainteté  de 
es  paroles 9  qui  ne  font  pas  à  lui ,  mais  à 
celui  qui  à  ttmué  Ton  cœur  &  fou  efprie, 
eft  entièrement  indépendance  des  excès 
qu'il  a  pu  commettre  pendant  fa  vie. 

Il  eft  néanmoins  très-utile  d'avoir  de- 
vant les  yeux ,  lorfque  Pon  s'applique  à  la 
méditation  de  ce  livre,  l'incertitude  oîi  ' 
l'on  eft  de  la  pénitence,  &C  par  conféquent 
<lo  falut  de  Salomon.  Et  afin  de  ne  riea 
dire'  de  nous-mêmes  fur  une  chofe  fi  im^ 

Sortante,  nous  rapporterons  feulement  ici  . 
s  fcntiment  de  faint  Âugiiftin,  qui  doit 
être  d'autant  plus  confidéré ,  que  Ton  (ait 
allez  non  feulement  avec  combien  de  lu- 
mière, mais  encore  avec  combien  de  rfai- 
^So.^f^  de.recenuei^  ce  Saint  non  moia^ 

a  iv 
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viij  ^AVERTISSEMENT. 
humble  qu'éclairé ,  a  accoutumé  de  dire 
fa  penféc  touchant  les  chofcs  qui  ne  font 
.  .  pas  clairement  décidées  dans  rEcriturc, 
'  CefaintDoâieurdéfeoddans  fe$lmes 
contre  Faufte,  Pintiocence  des  Patriarches 
-6c  des  grands  hommes  de  Tancien  Tefta- 
ment  >  que  cet  hérétique  ennemi  du  Dieu 
ide  Tancienne  loi ,  repvéfente  coinmcH'é* 
tant  dignes  que  de  mépris.  Si  ces  hom* 
mes  de  Dieu  ont  fait  quelque  faute  que 
r£cri|ute  ait  rcprife  ,  faint  Auguftin  ne  la 
défavoue  pas  ;  mais  il  fait  voir  en  même- 
temps  qu'ils  Tont  réparée  par  la  fincérité 
de  léur  t^pençit:  &  par  la  iblidité  de  leur  / 
yemi.  •  .  - 

Ainfi  après  avoir  pris  la  défenfe  de  Da* 
vid,  que  Èaufte  accufoit  comme  un  mé- 
chant nomme,  ilNacomtéit  qu'il  a  étéadul"* 
.^Np^.  tcre  &  homicide.  Il  ajoute  enfuite ,  quV/ 
jMu/i.  mente  a  être  atme  &  d  être  révère  (omme  un 
^.iy,  Sâimt^  fàrce  qu  'il  4  g^iri  les  plaies  de  ces 
demx.  gfémds  crimes  f4r  tbmnilitt  de  fa  pi^ 
nitence.  Amemus  &  ijlum  David ,  tjui  tdm 
grave  in  fe  '^^^ÊÊ^  istiquitaiis  pcgmtentià  hm 
militàU  fmavit: 

11  parle  enfuite  de  Salomon  ^  contre  le- 
,  quel  cet  hérétic^ue  s'étoit  élevé  auS-biea 
^iç  contre  David.  On  voit  ailèz  qu»ç'4^ 
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AVERTISSEMENT.  ix 
toit>-]à  le  lieu  de  dire ,  pour  la  défenfe  de 
ce  Prince  fi  fagc ,  qu'encore  que  TEcriturc 
n'aie  pas  marqué  diftindemcnc  fa  pémcca* 
ce  comme  celle  de  David  ^il  eft*  néan- 
moins rrès-probable»qu  il  s'cfl:  converti  à 
la  fin  de  fa  vie  ;  &  que  tout  ce  qu  il  dit 
dans  le  livre  de  r£ccléfiafte  touchant  U 
Vftflficé  des  cbofes  du  monde ,  Se  de  la  vie 
délicicufe  qu'il  avoit  menée ,  étoit ,  finon 
une  preuve ,  au  moins  une  con je^ur^  jcrès^ 
force  qu'il  écoic  enfin  revenu  à  Dieu* 

Mais  ce  faint  Do£teur  répond  tout 
d'une  autre  manière  aux  ^ccufatioos  de 
cec  hérétique.  Il  juftifie  David  comme  *  ' 
ayant  fait  pénitence,  &  il  abandonne  en-  '    '  ' 
tiércmcnt  la  défenfe  de  Salonion.  Que  di^^H^* 
tM^jc 9  dit-il ,  de  Sdlomon\  fUifcjtûil  eft  cer^ 
$dm  ifut  tEcrkmrt  Pàecmft  &  k  e^ndamn 
évec  des  paroles  tres-fortes ^  ^  quelle  ne 
dit  fâs  un  feul  mot  qui  mm  fuiffe  marquer  ^ 
§m  ftfil  *dif  fêit  finitenct ,  êu  fue  Diem  Jmi  . 
M  fdit  mijericorde?  De  Salomone  qutd  di^ 
f4m ,  q[uem  vehemnur  ar^uit  /é^ffa  Sfrif'^ 
tard  éaqMt  cêndemnat ,  nihUqfH  de  fœniu^ 
tié  ejm  vH,  wittlge^tiâ  'Dei  mnm-,  femm^^  '  - 
marat. 

m 

ce  Car  au  lieu  que  les  anciens  Patriar-^«A*î^ 
i9che8iOficeu,{cloo  Tordre  de  Dieu,  plus 


X  AVERTISSEMENT. 

n  d'une  femme,  mais  qu'ils  n*en  ont  ed  ' 

>j  néanmoins  qu'un  très-petit  nombre  afia 
M  d'avoir  pluûeurs  enfans;  ce  Prince  >  con* 
»cre  le  conwandement  exprès  de  la  ïcip 
wen  a  voulu  avoir  uAe  multitude  prefquc 
9>  incroyable ,  Se  s  étant  laille  féduire  par 
M  ces  femmes  étrangères,  auxquelles  il 
M  étoit  même  défendu  de  s^allier,  il tfl 
hi  ^  il  à  été  fnbmergé  dans  Pahime  de 
tidolatrie:  Unde  in  frofundum  id^UUtriA 
Uffus  àtqut  d€$nerf»s  efi.  C'eft  pourquoi 
il  ajoute  :  que  la  ruine  fcandaUuJe  de  ce 
Prince  fiejl  pa$  un  moindre  prodige  q^ue 

^*«»^g  de  U  fagejfe:  Aipparet  in  ferfâné 

Jknfns  SâUmêms  &  mird  excelkntia ,  &  mi^ 
ta  fuhverjio,  ' 

11  eft  difficile  de  parler  plus  clairement 
fuFune  chofe  Ci  importante. 
-  Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  ce  que 
faint  AuguiHn  die  ici  de  Salomon  eftea« 
«  tiérement  conforme  à  ce  que  l'Ëcrituiio 
nous  en  marque  en  divers  endroit^.  Et  ce 
Saint  les  aroit  fans  doute  devant  les  yeux, 
lorfquUl  prononce  fur  l'état  de  ce  Prince 
an  jugement  fi  terrible.Càr  non-feulement 
rEcriture  ne  nous  propofe  rien  qui  puiffè 
\     favorifer  cette  opinion  de  la  pénitence  de 

^  *    Salomon  V  mais  elle  rapporte  même  des 
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'      AVERriSSEMENT.  jl] 

cWfes  (jiii  paroiflent  la  détruire  entière-  . 
ment. 

s  Nous  IJfons  dam  t'hiftbire  des  Rois  , 

que  Jofias,  donc  le  Saint  Efprit  relevé  ex-  . 
trêmémenc  la  piété  ^  le  zele  envers  Dieu , 
entre  les  autres  à&ions  faiiites  qu'il  afaites, 
détruifit  Us  temples  cjue  Salomon  avait  bâtis  4.  jtegi 
dans  JérufaUm  à  Afiarj^éy  qui  étott  l'idok^^'^^* 
dis  SidêMins  y  à  Chamas  qui  etêit  l'idple  des 
-A/htàites ,  &  4  Melcom ,  qui  éui$  Fid0h  des 
'Ammonites* 

•  L'Ecriture  pouvoit*el]e  marquer  plus 
clairement  cotnbjpn  pouvoir  être  Tufpeâe 

cette  penfée  que  Ton  pouvoit  former  de 
la  oonverfion  de  Salomon  ?  Car  quelle  au- 

'  îrdit  dû  être  la  première  &  la  plus  cflcn- 
:ridlè 'marque  de  la  pénitence  dece  Prini 
ce ,  fi  elle  avoir  été  véritable ,  finon  de  dé- 
truire d'abord  les  monurnens  publics  de  . 
cette  impiété  défeftable ,  par  làqueltô  :  ' 
ayant  bâti  dans  la  même  ville  de  Jérufa-  *^ 

.  lem  un  temple  à  Dieu  6c  des  temples  aux 
idqies ,  il  fembloit  qu'il  eût  voulu  témoin 
gncr  par  une  marque  fi  éclatante  ,  qu'il 
mettoit  au  même  rang  ce  culte  des  démons 
^Itvec  celui  du  Dieu  véritable? 

Auffi  qui  n>admireracncepoint  ladi£- 
«fétpnçe  qui  fe  trouve  entre  Joiîas^Sc  ^alo>*  > 
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zsj  4FERTISSEMENT. 
mon  ?  Jofias  craint  de  manquer  à  là^M^ 
lité  qu'il  doit  à  Dieu ,  s'il  n  abat  les  tem- 

Ïdes.que  Salomon  a  voie  élevés  dans  Jérufa- 
empour  les  idolesplusde  trois  censans  att<r 
para  vantr&Salomonfe  fera  véritablement 
rcpenci  de  foa  idolâtrie ,  fans  croire  qu  il 
„  dutrenvcrfercesmêmestcmplcsouilavoit 
.     lui  même  éçabli  le  culte  des  idoles  parle 
plus  grand  outrage  qu  il  pût  faire  à  Dieu? 
;  On. peut  ajouter  à  ceçi  jioe .  coaiidérai- 
rion  prifc  de  l'Ecriture ,  qui  eft  entière? 
inent  conforme  au  fentiment  de  faint  Au* 
guftin.  Si  Salomon  s'éwit  véritablement 
lepenti ,  DieunelccDnaamnejroic|wisavcc 
tant  de  force  dans  rEcrittire  -,  mais  il  lui 
jrcndroic  le  même  témoignage  qu*il  rend 
aux  plus  grands  pécheurs  lorlqu'ils  fe  foitf 
convertis  fincérement. 
.    Ainfi  lorfque  le  Saint-Efprit  dans  le  lir 
tiaL4i.  rtt  de  TEccléfiaftique  f|ut  un  élo^e  de  tous 
*•      les  grands  hommes  qui  ont  été  de&lc  canir 
menccment  du  monde,  il  nedit<|ii*utt  mot 
'   du  péché  de  David ,  pour  marquer  qu'il 
•  luiaétéremis^&iirclévecnfuitcfavcr- 
tu  &  fes  aftions  par  tovt  ce  qui  fe  peut  di« 
re  de  plus  avantageux  a  1«  gloire  de  cePrin- 
jCC.  Maislorfqu'il  parle  enfuitc  de  Salomon, 
4>n  peut  dite  que  Cr*cft  une  inYCÔi?€  qu'il 
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AVERTISSEMENT.  xiiF 
fait  contre  lui  ^  au  lieu  des  louanges  qu*it 

donne  aux  autres.  Voici  les  paroles:  /iprey^^^-AS 
$cU  vêi^s  vous  êtes  ffoJlit»é  aux  femmes 
Vû»s  âvez,  ajffirvi  vptrc  corps  i  mus  évezi 
imprimé  une  tache  dans  votre  gloire  i  vouf 
avez,  profané  votre  race ,  pour  attirer  la  co» 
kre  fur  vos  enfans^  &  la  punition  fur  w* 
ire  folie ,  m  formant  un  fchifme  dans  U 
royaume^  dr  en  faifant  fortïr  SEphraïm 
une  domination  rebelle  &  opiniâtre. 

D'où  vient  donc  que  la  conduite  def 
Dieu  à  l'égard  de  Salomon  eft  fi  difFéren- 
te  de  celle  qu'il  tient  à  l'égard  des  autres  ? 
Il  marque  dans  rEcriture  non-feulement^^.  tos 
la  pénitence  de  I^avid ,  mais  celle  de  Ma*** 
mfl^,  de iainc Pierre,  ôcmême celle d*A- 
dam ,  quoique  les  Saints  difent  de  (on  pé- 
ch^  >  qu'il  A  inef&ble  dans  fa  grandeur, 
i8c infini  dans  fes  fiiitcs.  Et  lorfqu'il  s'agit 
de  la  convcrfioa  &  du  falut  d*un  Prince 
âu/fi  admirable  que  |'a  été  Salomon ,  oa 
trouve  que  tout  ce  qu'en  dit  TEcriture 
confpire  pour  le  condamner,  &  que  rien 
Ae  s*ofFre  à  nous  pour  le  défendre:  car  if 
cft  vifible  que que  rEcriture  ajouté 
après  ces  paroles  que  nous  venons  dTe  ci- 
ter, que  Dieu  t»  oubliera  point  fa  mi  fer 

oordoi       ne  .regarde  que  David  qu*il 


xiv  AVERTISSEMENT. 
appelle  fon  èl»^  &la  faccedoade  faracd 
d'où  le  Meffie  dévoie  naître. 
.  Je  ne  prétens  pas  néanmoins  par  touc 
ce  que  j  ai  rapporté  jufqu'à  cette  heure , 
former  un  jugement  fur  une  chofe  que  l'Et 
cricure  n-a  pas  décidé  en  termes  clairs^ 
C*cft  même  avec  peine  &  avec  douleur 
■que  Ton  fc  voit  comme  forcé  de  concc- 
▼oir  une  opinion  ii  défavantageufe  à  un  fi. 
grand  homme.  Je  dis  feulement  qu'après 
des  témoignages  de  l'Ecriture  qui.  km- 
blent  fî  forts ,  fie  le  fentiment  de  laintÂiit 
guftin ,  qui  eft  conforme  à  celui  de  faine 
Cyprien ,  de  faint  Profpcr ,  &.  de  quelques 
•autres  Saints;  il  doit  au  moins  demeurer 
confiant  qu'il  n'y  a  rîen  ni  de  plus  .  <ccr- 
tain  que  le  péché  de  Salomon  ,  ni.  de- 
plus  incertain  que  (a  pénitencç. 

Cela  nous  fufiic  pour  nous  faire  voie 
une  vérité  que  nous  devons  rcpaflcr  fou- 
vent  dans  notre  efprit,  qui  eft  qu'il  n'y  a 
rien  de  grand  dans  les  plus  grands  hom« 
mes  que  ce  que  Dieu  y  a  mis  :  &  que'cet-^ 
te  grandeur  même  qu'ils  ont  reçue  de  Dieii 
ne  les  empêchera  pas  de  tomber,  siU 
iti'ont  foin  de  rentrée  fans  ceflè  dans  le 
néant,  d'où  fa  main  lésa  tirés  des'hu-. 
milier  autant  devant  lui  quilles  a  ékvéjl 

au  deiTus  des  autres. 
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AVERTISSEMENT.  xy 
C'cft  pourquoi  on  peut  dire ,  qu  encore 

3ue  ce  Prince  fi  éclairé  parle  divinement  *  \ 
ans  ce  livre  du  néant  du  monde ,  il  en  eft  ; 
néanmoins  lui-même  une  preuve  fans 
comparaîfon  plus  convaincante  que  tout 
ce  qu'il  en  a  dit.  Si  Tes  paroles  înftroifenc , 
fon  exemple  étonne  .  c5c  il  faut  que  l'or- 
gueil humain  foit  bien  infléxible,  s'il  n'eft 
ébranlé  par  l'ob j  et  funefte  d'une  fi  terrible 
chute. 

Que  fi  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile 
a  foulé  aux  pieds  en  un  mot  toute  la  ma- 
gnificence cicce  Prince ,  &  nous  en  aveu» 
lu  infpirer  un  très-grand  mépris,  en  di- 
iànt  c^^un  lis  de  U  campagne  cjni  fleurit  au^  M^tth^i^ 
fûÊ/rd*kifiy  &  é/mi  demdi»  efljéiie^au  feu^^^'^^ 
tji  vèiu  plus  magnifiquement  que  n^a  été  Sa^ 
Umo»  dans  Uutc  fa  gloire  i  nous  pouvons  * 
ajouter  comme , une  fiiite  de  cette  vérité, 
qu'il  vaudrok*  bien  mieux  être^  réduit  fiir 
un  fumier  avec  Job,  &  demeurer  fidèle  à 
Dieu  comme  ce  Prince  fi  heureux  dans 
ion  malheur ,  que  d*être  datis  une  profpé* 
rité  continuelle  qui  viendroit  même  de 
Dieu,  comme  a  été  Salomon  ;  puifque  la» 
plus  grande  fageile  qui  fut«|amais  ne  Ta 
pu  défendre  du  péril  où  la  expofé  ce 
çomblc  de  gloire; 


xvj  AVERTISSEMENT. 
Ôeft  ce  qui  a  fait  dire  à  faiiic  Augiif- 
d*  tin  ces  exceliences  paroles  :  Sa/pmo»  éfi^i 
uiii!  mâlhiuretiftmeHt  afrh  âvoir  fi glorkufewBtnt 
commencé.  Car  cette  frofpérité  continuelle 
dont  U  foifon  i infinie  infenfibUmtnt  (Uns 
Us  fins    Andes  smes ,  Ini  a  fins  nni  pont 
fon  véritable  bien ,  tjue  ne  lui  a  fervi  cette 
haute  fagejfe  quil  avoit  reçue  du  ciel^  ^ui  4 
été  Admirée  en  fin  temps  de  tonte  U  terre  , 
dr  qui  le  rendra  célèbre  dAns  tous  les  Jieclesé 
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L'ECCLESIAST£ 

DE  SALOMON. 

TRADUIT  EN  FRANÇOIS. 

r 

Avec  une  explication  tirée  des  SS.  Pères  , 
&  des  Auteurs  EccUJiaJliqtus. 

CHAPITRE  PREMIER. 

i.XTErba  Eccle-  Es  paroles  de  l'Eo 

V  5*^*.*  I      clcfiafte  * ,  fils  de 

le  Jicr ^"^^  X^David,6cRoida 

Jetauletn. 

«.VanitafTanitatara.  i.  Vanité  des  vanités, 
fixhEeeiefiafte4:yani-         l'Eccléfiafte  :  vanité 

SIIÎSST*'  <!«  ^'«nités.  &  tout  eft 

vaiucc. 


^  t.  I.  Le  mot  d'Eccl^fîafte  fe 
traduit  d'oidioaize  :  Cumiona- 
HT}  c^eft-à-dire'»  le  PffidictKear, 
quoiqu*en  Hébreu  il  foie  féminin , 
comme  qui  diioic  ,  Anima  »  ou 
Sdftmié  Sélmenif  ctntivnAtùx  ^ 


parce  que  Salomon  dam  ce  Ilvct 
rcpcéfence  i  cous  les  hommes  avec 
1106  fene  fc  une  autorité  d%ii». 
de  Dieu ,  b  .vanité  dct  diofti  d» 
monde. 


%  "  UEcctISlASTE  DE 

3.  Que  recire  Thomme 
«le  tout  le  travail  qui  i'oc- 
cape  foos  le  foleil  %       ' .  ^ 

4.  Une  race  paffe ,  une 

autre  lui  fuccede  >  mais  la 
terre  demeure  ferme  pour 

jamais. 

5.  Lefoleilfelive&fe 

couche ,  &  il  retourne  d'où 
ii  étoit  parti  *  )  il  renaît  en 
ce  même  lieu. 

6.  Il  prend  fon  cours 
vers  le  midi  ,  &  tourne 
vers  le  nord  *.  L'Efprit  * 
tournoyé  de  toutes  parts  ; 
&  il  revient  fur  lui-même 
par  de  longs  circuits.  , 

7.  Tous  les  fleuves  en- 
trent dans  la  mer  ,  &c  la 

mer  ne  regorge  point  :  les 
fleuves  retournent  au  mê- 
me lieu  d*où  ils  étoient 
totûs  pour  couler  enco- 
re. 

8.  Toutes  les  choies 
ixk  mcmde  font  diiBcifes } 

^  l;homme  ne  les  peut  es- 

Î tiquer  par  fes  paroles, 
/œil  ne  fe  raflàfie  point 


Salomon. 
'  ^.  Qaîd  habet  am« 

{ilius  homo  éc  nniverfo 
aboreftio ,  quo Ubo- 
rat  fttb  foie  i 

4.  Generado  ptttte* 
rit ,  Se  geoeratio  adve« 
nft  :  terra  autcA  in 
ternumftac. 

Oritur  fol ,  &  oc- 
cidic,  &  ad  locam  fuuni 
rcvertituc  ;  ^ibiquc  ic- 
nafccas. 

4f  Gyrat  pcr  racrî- 
diem  ,  Se  flcâitut  ad 
aqiiilonem  :  luftrans 
univcrfa  in  circuitu 
pcrgis  fpiritus  ,  &  in 
circttios  faos  icveici- 
t|ir. 

7.  Omnia  flumina  în- 
ttant  in  marc ,  &  marc 
non  rcdundac  :  ad  lo* 
cum  undc  cxeunt  flu- 
mina rcvcrtuntut  Ut 
itexiim  ûnant* 


g.  Cnn&x  rcs  diffi- 
ciles ;  non  poteft  cas 
homo  cxplicarc  fcrmo- 
ne.  Non  fattuatur  ectt» 
lus  viCu ,  nec  axuk  aii- 


f.  5.  heir.  Eecounie  à  pctte 
d'haleine. 

y-f^  ti  ÉXpk  Dans  foa  tour  d'une 


^ull  parcourt,  il  y  en  a  fix  vers  k 
mûi»  6c  fix  vnt  I9  noid. 
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dim  impletttr.      -  • 

9.  Quid  efbquod  (îiit  I 
Ipfuin  quod  fucurum 
eft.  Quidcdquodikc- 
ciini,d[l  î  Ipfum  ^nod 
£uiàuiiim€ft« 


-  to*NihU(abroieAo* 

vum  ,  ncc  valet  quif- 
quam  diccrc  :  cccc  hoc 
recens  cft  :  jam  cnim 
vrxccffït  in  fsculis,  qust 
xueiuQC  ancc  nos. 


II.  Non  cft  priorum 
memoria  :  fcd  ncc  co- 
lum  quidem  ,  quse  pof- 
tcà  futuia  funt,  eric  rc- 
cordatio  apud  ces  ,  qui 
futuri  func  ia  aoviài- 
mo. 

it.  EffO  Ecclcfiaftcs 
fat  rez  luaci  ia  Jcrafa- 
lem. 

If.  Bt  propofai  ia 
flico  qaanrere  te 
jarefapieoterde 
omnibus  »  qa»  fian(  fub 
foie»  Hanc  occupatio- 
nem  peflim^  àtàit 
Beat  nliift  hominam , 


P  I  T  a  E  I.  5 
àe  voir, ,  ôc  loreille  ne  fe 
laflè  point  d'écoater.  . 

9.  Qa'eft-ce  qui  a  été 
aarrefbis  ?  C'eft  ce  qui 
doit  être  à  l'avenir.  Qu*eft- 
ce  qui  s*eft  fait  ?  Ceft 
ce  qui  fe  doit  .£ûre  en- 
coce* 

to«  Rien  n'eft  nou« 
veatt  fous,  le  ioleil  ,  8c 
nul  ne  peiic  dire  :  Voilà' 
one  chofe  nouvelle  *  :  car 

elle  a  ccé  déjà  dans  les  fic- 
elés qui  fe  font  paifés  avant 
nous. 

II.  On  ne  fe  foi»-, 
vient  plus  de  ce  qui  a- 
précédé  :  ôc  les  chofes  mè«i 
mes  qot  doivent  '  arriver 
après  noQS  feront  oubliées 
de  ceux  qui  viendront  eo- 
fuite. 

I  2.  Moi  Ecclefiafte  ,  j'ai 
été  Roi  d'Ifcacl  dans  Jéro* 
ialem. 

'  13*  J*ai  séfoli^'eninoi'' 
mbne  de  rechercher  -tC 
d*eiaminer   avec  fiigeflè^ 

ce  qui  fe  paffi  fous  le 
foleil.  Dieu  a  donné  aux 
enÊuis  des  hommes  cette 


f,  10.  htir,  Y  a-c-ii  quelque  chotTe  dons  on  poiA  dites  Gek  cft 


4         L'Ebci.EsiASTB  M  Salomôh. 
fàcheufe   occupation   qui  utoccuptïcntiiritteiî 

les  uavaiUe  pendant  lettc 
tie. 

14.  J'ai  vu  tôùt  ce  qm 
ie  fâk  fous  le  fdeil ,  U 
f 'ai  trouvé  iqae  tout  étoit 
vanité  &  affliââon  d'e£> 


t4.  Vidi  cunûa',quîff 
fîunt  fub  (oie ,  &  cccc 
univcrfa  vanitas  ,  U 
afflidio  fpiiicas. 


prie. 

15.  Les  ames  perver- 
ties fe  corrigent  difficile- 
ment * ,  &  le  nombre  des 
infeofés  efl:  infini  ^*  • 

lé.  J'ai  dit  dans  tue» 
corar  :  Je  fuis  devenu^ 
grand  ,  &  j  ai  furpaffé  en 
fageffè  tous  ceux  qui  ont 
ctc  avant  moi  dans  Jcru- 
£ilem.  Mon  efprit  a  con- 
fcmplé  les  chofes  avec  une 
grande  fageffe  ,  &  j'ai  if^ath 

17.  J*aî  appliqué  mon 
cœur  pour  connaître  la 

I^rudence  &  la  dodrine  , 
es  erreurs  &  Timpruden- 
Ct  yôc  j*ai  reconnu  qu'en 
cela  même  il  y  avoir  bien, 
delà  peine&  de  i'affliâioa 
d*efpri& 

V  18.  fcrcç  qu'une  gran- 
de fagelTe  eft  àcoonpa^ 

•      If.        Ne  peuvent  fe  corriger. 


15.  Perve^  dtfficitf 
corimntox ,  St  (hiko*  ' 
mm  infinitiis  eft  nnine* 
rot.  ^ 

11^.  Locutas  Tum  la  • 
corde  mco,  diccns  :  c&ce 
magnus  cfFcâius  fum, 
&  pracccfC  omnes  fa* 
picntiâ  ,  qui  fucront 
ante  me  ia  Jerufalem  : 
9c  mens  mea  cbntem^ 
plaia  eft  multa  Caipien* 
cer»Sedi£cL 


17,  Dedique  cor 
meam  ut  fcirem  pru- 
denciam  atquc  doÔri- 
nam  ,  errorefquc 
ftulcitiam  :  &  agnovi 
quod  in  his  quoquc  cf* 
fct  labor  ,  &  affliûio 

xS.  Eèquàd  in  mut- 
a  làpmtia^  moita  iîc 


»  < 
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Chapitre  Tt  5 
indlgnatio^ac  qui  ad-  gnée  d'une  grande  indi* 
dit  £  cicntiam  addit  9t  gnMm  *  ,  &  qoe  plos  on 
laboxem.  ^  ^  ^  ^ 

peine. 

1. 18.  expl,  VÛet  que  kt  ù$et  lemarquent  beaucoup  de  cboAi 
^  Ut  afflifnt  eomaw  icaac  connaiici  i  la  Joà  de  Oiott. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

1. 1.  y*  J?5  /»«ro/e5     PEccUfiafit  fils  tU  Dw^ 
'  y      jLi  vid  y  6c  Roi  de  HmJkUm^ 

Salomon  s'appelle  ici  EccUJiaJlc  ,  c*eft-a-<Jire^ 
Pridicauur  :  parce  que  fon  deUein  dans  ce  livre 
eft  d'inftruire  tous  les  hommes ,  de  leur  repré-  ' 
fencer  la  vanité  de  leurs  penfées  >  &  de  le»r  iniï 
pir^r  le  mépris  du  monde. 

ir*  x.Vanuiics  vanités  ,  diil^ËccUJiaJlc  :  yom 
niti  des  vamtés. ,  &  tout  efi  p'anitik 

Il  falloir  irre  Salomon  ,'c*eft-â-di^ ,  un  hom- 
me rempli  de  TEfprit  de  Dieu ,  pour  commencer 
un  livre  d'une  manière  fi  divine  ôc  fi  furprenanre. 
Ces  paroles  ne  font  pas  feulement  la  penfce  de  ce 
Prince  &  éclairé  :  c'eft  comme  une  efofîon  de  foa 
cœur ,  qui  s'écrie  plutôt  qu'il  ne  parle ,  dans 
fitnpttiffiuice  où  il  le  trouve  d'égaler  par  fes  es* 
preffions  la  grande  idée  qu^  a  connue  du  néant  de 
toutes  cho(es.  *       ^  * 

David  avcrit  dit,  que  tout  homme  qui  vit  fur  ^^ff^^g,^ 
terre ,  n'ef  que  vanité  ;  mais  Salomon  enchérit  en- 
core par-deiTus  cette  expreilion  en  diiant  :  f^anité 
des  yanitis ,    tout  efi  vanité»  L'homme  qui  avoit 

A  iij  ■ 
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^  L*EcCtESlASTE  DE  SALOMON. 

été  créé  femblable  à  Dieu ,  eft  devenu  en  lui  défo- 
'     béiflànc  lïmblabU  à  La  vanité,  parce  qu'il  a  préféré 
Troffer.  Vt  Rietifonge  du  démon  à  la  véncé  de  Dieu.  *»  11  eft 
hlZ't  ''^  "        ^^"^     penfées ,  il  eft  vain  dans  fes  defirt , 
t.       M  il  eft  vain  dans  fes  efpérances  6c  dans  fes  crain- 
M  tes  :  &  il  Teft  encore  plus  dans  cette  préfomption 
n  par  laquelle  il  e(l  devet^ ,  comme  ont  dit  les 
9  Saints ,  un  ver  infolent  &  une  poufliere  fuperbe. 

Il  feroit  heureux  au  moins  s'il  étoit  bien  per- 
fuadé  de  cette  vérité  ,  qu'il  n'eft  qu'un  néant.  11 
n'eft  malhéarenx  que  parce  que  Ion  orgueil; ne 
peot  comprendre  ce  girê  la  feole  foi  lui  [)eat  en^ 
fèigner  »  qu'il  n'eft  rien ,  &  qoe  ce  qui  lui  paroîc 
.  grand  n*eft  digne  que  de  mépris.  Il  ne  peut  for-* 
tir  de  ce  monde  de  vanité  ,  qui  eft  le  monde  des 
<?4to.<,  fuperbes ,  qu'en  devenant  une  nouvelle  créature 
du  nouveau  monde  que  Jesus-Christ  a  forme 
en  formant  l'Ëglife ,  qui  eft  le  monde  des  huo;^- 
bles  >  duquel  on  peut  >  loppofant  à  ce  pre«- 
mier  monde  de  menfonge  :  Vérité  des  vérités ,  dit 
Jesus-Christ,  U  Vcrk^  dê  Dieu  ,  vérité  dts  vi» 
rités  y  &  tout  tfi  vérité. 

^.3.  Que  retire  V homme  de  tçut  le  travail  qui 
V occupe  fous  le  foleil  ? 

Salomon  parle  ici  des  hommes  félon  Tctar  où 
le  péché  les  a  réduits.  Que  retirjt  Vhomme  de  tout 
fort  travail  y  dit*il  2  Combien  Ce  travail  ed-il  vain, 
puifqu'on  n*en  retire  aucun  profit  ?  Ou  plutôt , 
combi^  eft-il.infenfé  ,  puifqu'on  n'en  retire 
qu'une  éternité  de  maux  ? 
Ib'frwu  Un  homme  du  monde ,  dit  S.  Jérôme ,  fe  tour- 
M  Inmè  mente  jour  &  nuit  pour  venir  à  bout  de  fes  def- 
feins.  Un  ambitieux  cherche  i'honpeur  :  'il  veut 
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devenir  grand ,  8c  rendre  (es  enfins  encore  plus 

grands.  Un  avare  aime  le  bien  :  il  t'applique  à 
amaflTer  de  Targent.  Un  voluptueux  cherche  le 
plaifir  :  il  aime  ce  qui  le  desnonore  :  fa  rai  Ton 
eft  i'efclave  de  fes  fens.  Et  après  que  chacun  d  eux 
a  vieilli  fous  le  joug  de  fa  paffion ,  Se  quil  s'eft 
<l#nné  mille  peines  pour  la  (aosÊiire  »  il  ne  trouve 
en  lai«mème  qa*an  vaide ,  &  qu'une  profende 
indigence.  Tous  ces  biens  qu'il  avoir  recherchés 
avec  tant  d'application  l'abandonnent  ^  &  il  eft 
contraint  de  s'écrier  enfin  lui-même  après  une 
trifte  expérience  :  Que  retire  r homme  de  tout  U 
travail  qui  V  occupe  fous  le  foUilî 

Ceft  donc  proprement  en  cela  que  rhomme 
recoïmoic  Tinutilicé  de  fes  travaux,  dé  ce  qu'ils 
n*ont  point  eu  d'autre  objet  que  ce  qui  eft  fous 
U  foleil^  c'eft-à«dire ,  ce  i{ui  paflè ,  &  qu'il  a 
négligé  les  biens  éternels  pour  lefquels  Dieu  l'a-  ♦ 
voit  créé.  Ainfi  il  n*y  a  que  les  Saints  qui  foienc  • 
heureux  dans  leurs  travaux ,  &  qui  en  retirent 
un  firuit  foUde  >  parce  qu'ils  ne  s'occupent  point 
de  tout  çt  qui  eft  fous  le  foleil ,  mais  qu'ils  pot* 
tent  leurs  penfées  jufques  dans  le  fein  de  Ijieu. 
Leurs  aftions  font  pafugeres ,  dit  £iint  Bernard  » 
elles  font  fu)ettes  au  temps  ^  mais  elles  devien- 
nent en  quelque  forte  éternelles ,  parce  que  l'é- 
ternité en  eft  la  fin ,  &;  qu'un  jour  elle  en  doit 
ctre  la  récompenfe. 

fm^.  Uiu  race  paffe  ,    une  autre  luifucctdê  ^ 
mais  la  terre  demeure  fermé  pour  jwnais* 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  dans,  la  para*  tamm» 

Îhrafe  qu'il  a  faite  de  ce  livre;  donne  un  fensy*^'''*^ 
ces  paroles  &  &  cdks  qui  fuivent ,  qui  eft  ptis  de  Wc/.'" 

A  iv  ^ 
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la  lettre ,  &  qui  enferme  une  grande  inftrudion." 
Une  race ,  ^it-ii ,  fucccde  à  une  autrem  Mais  dans 
cette  inhabilité  des  chofes  humaines  les  ouvra» 
ges  de  Dieu  font  toujours  les  inièmes*.  La  ierfi 
•  demeure  immobile  pour  jamais.  Le  foleii  bit  ' 
fon  tour  dans  le  ciel ,  Se  il  revient  par  les  mimes 
cercles  au  lieu  d  où  il  écoit  parti ,  fans  fe  reti- 
rer jamais  de  cette  ligne  que  la  main  de  Dieu  lui 
a  marquée.  Les  vents  tournent  en  Tair  &  for- 
ment les  tempêtes  félon  qu'il  plaie  à  celui  donc 
'A  14^*  il  eft  die  :  Spiritus  proe$Uarum  ,  quœ  faciunt  ver'*' 
^  hum  tjus.  Les  fiêuve^  coulent  chacun  dans. leur 
lie  >  de  ils  coomenc  dans  la  mer  pour  couler  en- 
core. La  mer  ne  regorge  point  dans  ceeee  vafte 
étendue  d'eaux  dont  elle  eft  remplie.  Et  quoique 
fes  vagues  foient  quelquefois  (i  émues  qu'il  fem» 
ble  qu'elle  aille  inonder  toute  la  terre  ,  elle  ref- 
peâe  néanmoins  fur  fes  rivages  le  doigt  de  ce-  " 
)S.  lui  .qui  lui  a  dit  :  Fo\xs  vîendte[jufiues^\  & 
vous  hriferc^À  rorgueil  de  vos  fiots* 

Ainfi  tout  eft  régié  dans  le  monde;  coue  y  fuic^ 
les  loix  que' Dieu  a  prefcrites.  Il  n*y  a  que  rhem- 
.me  qui  vit  fans  régies  &  fans  loi.  Les  créattt#* 
res  inanimées  font  ce  que  Dieu  a  voulu  que  cha- 
cune falTe  :  &  l'homme  qui  a  été  créé  pour  leur 
commander  à  toutes ,  ne  fauroit  fe  conduire  lui- 
inème.  Il  doit  être  Tomement  de  la  cerre  &  la. 
gloire  de  Dieu  done  il  eft  l'image ,  &  il  eft  de« 
Ye4i  le  desiuMttieur.du  monde  par  l'abus  qu'il 
£iie'de  toutes  les  créamcès  ;  &  Tennemi  de  Dieu  t 
qu'il  combat  par  la  même  raifon  &  par  lâ  même  . 
volonté  qu'il  n'a  reçue  de  lui  que  pour  le  cou- 
poître    pour  Taimçr.  /       .  < 

.  ^'  ^ 
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Mail  comme  le  même  Saint  nous  aflbre  cpt^^^i^*- 
Saloimoii  danis  ce  livre  parle  mtti-feolement  auxjnP*]!! 
hommes  de  fon  fiecle  qai  écotent  pea  éclairés  ' 
,mais  à  toute  l*£^life ,  qai  écoit  préiente  aa  Saint^    *  ' 
Efpcic  dont  il  etoit  animé;  on  peut  remarquer 
encore  dans  la  fuite  de  ces  paroles  des  fens  qui 
xiaifTent  naturellement  de  la  lettre  >  àc  qui  font 
Utiles  pour  Tédification  des  ames* 

Une  race  pâfft  ,  &  ùm  autre  lui  fuccédQ,  Le 
monde  même  efl:  pour  nous  un  Livre ,  fi^fon  init 
tabiliré  noas  avertit  die  la  n&cte*  Noo^feolemenc 
les  hommes  meorent,  mais  le»  races  entières 
.pa(Tènc  &  fe  fuccédenr  les  unes  aux  autres.  La 
terre  qui  ell  comme  le  théâtre  de  ces  change- 
mens  6c  de  ces  révolutions  continuelles  ,  de- 
meure immuable.  Elle  eft  eu  cela  Tinuge  de 
Timmobilité  de  Dieu.  Et  elle  nous  avertit  de  ne 
\sious  Attacher  qu*à  lui  feul,  afin  que  par  là  fer« 
meté'  il  arrête  Vinconftanee  de  notre  efprit  » 
qn*ii  élevé  nos  penfées  dans  Tér^nité  qu'il  nous 
a  promife.  '  •        •  • 

ifl  5 ,  Le  foUil  fe  levé  &  fc  couche  ,  &  il  retour^ 
ne  d  oit  il  étoit  parti  ;  il  renaît  en  ce  même  lieu, 

f.  6»  Il  prend  fou  cours  vers  le  midi  ^  &  tourru 
vers  le  nord.  U  efprit  tournoyé  de  toutes  parts ,  & 
U  revient  fur^lm-mém par  dt  longs  ùrcuuù 
.  Le  fôleil  en  fe  levant  &  en  le  conchant  cha* 
oue  jour ,  &  en  fermant  la  viciflitade  dès  (al- 
lons par  l'inégalité  de  fon  cours  &  de  fa  lumiè- 
re ,  nous  avertit  de  la  bréveté  de  notre  vie  qui 
n*efi:  qu'un  jour.  11  nous  apprend  à  rechercher //jVre». 
.un  autre  Ibleil  dont  celui-ci  eft  kâgore,  qui  f^^,^ 
ir  fos  r^rQches  &.  fes  éloignemens  forme  eu- 
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nos  ames  le  joor  oa  la  nain  C'eft  de  ce  foleil 
if»  iainc  Jacquet  a  dit,  qu'il  neji  fufctpùbU 
7mJ^  utù  dê  changem$m  ni  Sombré,  Ceft  dam  lui  que 
tfion  ames  devieimentiiiie  lumière ,  au  lieu  qu'elles 

ne  font  que  ténèbres  par  elles-mêmes  :  comme 
Tair  qui  n*eft  de  lui-même  qu'un  vuide  obfcur  , 
devient  lumineux  lorfqtt'il  eft  pénétré  par 
rayons  du  foleil. 

Vtfprii^  idbn  faint  Jérôme  »  marque  encore 
k  foleil  »  parce  qu'il  eft  comme  Tame  dis  monde 

r*  viyifie  tout  s  êc  qui  revient  en  çwlqae  forte 
Icd-mème  &  fur  les  traces  dans  le  tour  du  ciel 
qn*il  Ëiit  chaque  année.  La  plupart  des  Interpre* 
tes  ,  par  le  mot  de  fpiritus ,  entendent  le  vent , 
qui  étant  un  air  agité ,  &  emportant  avec  foi  les 
vapeurs  &  les  nuées ,  eft  ,  félon  TA  porte  faint 
Jacques ,  une  image  fenfible  du  néant  &  de  la 
voliÂttlité  des  choies  du  monde  ,  qui  paroiflènc 
&  difparoiflènt  prefqu*en  mime-temps:  F^^or 
ad  moditum  parens. 
7.  Tous  Us  jlcuves  entrent  dans  la  mer  y  &  la. 
mer  ne  regorge  point  ;  les  Jlcuves  retournent  au  mê* 
me  lieu  d*où  ils  étoient  jortis  pour  couler  encore. 
Les  fleuves  qui  coulent  làns  ceflè  ver;s  la  mer  ^ 
lepréfentent  i  rhomme  cette  rapidité  continuelle 
des  chbfes  du  monde     de  £1  vie  même  qui  Im 
échappe  â  tout  moment  fans  qu'il  y  penfe  :  feloo 
cette  parole  qu'une  femme  (âge  dit  i  David  1 
%,  Mtg.  Nous  mourons  tous ,  &  nous  nous  écoutons  commt 
•4»  •4»  des  eaux  qui  courent  fur  la  terre, 

Qjt%  mêmes  fleuves  qui  étant  fortis  de  la 
mer  rentrent  dans  la  mer,  nous  apprenent.ijue 
rhomnae  étant  forti  de  Dieu  par  (k  créatKMi 
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doit  tendce  ikas.ceflè  vers  loi  »  afin  qu'il  fab* 
fiftë  par  cette  bonté  fouveraine  dont  il  a  reçu 
fon  être.  Car  la  gloire  &  la  fureté  de  la  créa- 
ture îaifonnable  eft  de  vouloir  bien  dépendre  tou- 
jours de  fon  Créateur ,  puîfque  fa  confecvation 
eft  comme  une  aéacion  continuelle.  * 

Ces  paroles  en  un  fens  fpirituel  nous  mur- Grtg«f^ 
ipient  audi,  félon  faint  Grégoire  Pape»  que  la/,"^f^,7^ 
grâce  qui  de&end  du  ciel  en  nous  comme  wieéMi.f, 
eau  divine,  y  doit. renoncer  par  une  continuelle 
reconnoiflànce.  C'eft  aftfi  que  félon  la  parole  du 
Fils  de  Dieu ,  il  fe  forme  dans  notre  cœur  une  fori'I*^.^ 
tjinc  d'eau  vive  ,  qui  rejaillit  jufqucs  dans  la  vit 

ié^riuUc  d'où  elle  étoit  defcendue  :  comme  les 
eaux  naturellement  remontent  aufli  haut  qu'eft 
le  lieu  de  leur  origine. 

Que  fi  cette  jeau  célefte  ne  conle  plds  en  nous 
par  un  fentiment  de  reconnoiffimce ,  mais  qn'ello 
y  demeure  oifive ,  ou  par  une  complaifance  fe- 
crette  de  lame  qui  s'en  approprie  quelque  cho- 
fe ,  ou  par  une  négligence  ingrate  avec  laquelle 
nous  la  regardons  indifieremment  fans  en  con* 
fidérer  la  rareté  de  le  prix  ;  alors  elle  fe  corrompt 
en  nous  par  le  maarais  ufage  que  nous  en  fiii* 
fons  :  comme  les  eaux  qui  étoienc  pores  dans 
on  'mifeau ,  fe  gâtent  )prfqu*dles  ne  coulent 
plus. 

Que  les  hommes  donc  fe  fouviennent  qu'ils 
font  comme  des  fleuves  félon  la  promeflè  que 
Jésus  -  Christ  nous  a  faite  :  Qu'i/  fortira  dcsf»^7^ 
JUuves  d\au  Wv«  du  cmur  de  aux  qui  croironi  en 
lui  y  &  qu'ib  apprennent  du  Sage'en  mème-temjps  » 
q^  les  fleuves  doivent  utounur  au  mfciite  ueii 
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d*oà  ib  écoienc  forcis  poar  couler  encore. 
forcent  èe  Dieu  par  les  infiaetices  de  fou  Ef- 
pric  qu'il  répand  dans  eux.  Ils  retournent  à  Dieu 
par  les  actions  de  grâces  qu'ils  lui  rendent.  S'ils 
manquent  à  un  devoir  Ci  indifpenfabie ,  ils  oublient 

2iu'il$  font  des  flei^ves.  Us  aeiffenc  comme  s'iU 
toient  une  mer ,  qui  trouve  dans  elle  le  principe 
de  fes  eaux.  Us  veulent  fe  fufitre  i,  e^x«inèniet 
f/*  M.  comme  Dieu.  Ainii  ils  deviennent^^it»  dijin 
aride^  félon  l'expreffion  de  l'Ecriture  :  parce  que 
Porgucil  perd  en  peu  de  ftmps  par  fon  ingrati- 
tude ,  ce  que  rhumilicé  avoic  ramaiTc  en  beau-' 
coup  d'années. 

8  .  Toutes  les  chofes  du  monde  font  difficiles  ^ 
rhomme  ne  Us  peut  expliquer  par fis  paroles. 
Ces  paroles  du  Sage  font  comme  une  fuite 
'  de^  ce  qu'il  a  dit  d'abord  »  que  ronces  les  4>cca* 

Eations  qui  nous  agitent  font  très-inutiles.  Let 
ommes ,  dit-il ,  ont  une  étrange  ardeur  de  fa- 
voir  beaucoup.  Ils  s'imaginent  qu'ils  encreront 
dans  les  fecrets  de  la  nature ,  &  qu'ils  en  dé- 
couvriront les  caufes  les  plus  cachées.  Et  cepen- 
dant toutes  Us  chofes  du  monde  fope  difficiles. 
Il,eft  plus  ai£s  d'admirer  que  de  pénétrer  Tart  de- 
. ,  cette  main  toute-  puiffiince  qui  les  a  ikices.  L'hom* 
me  ne  peut  ni  les  concevoir  par  Ùl  penfée  »  ni  Aa 

expliquer  par  fes  paroles.  ^ 

On  peut  dire  mcme  que  ces  anciens  fages  qui 
ont  entrepris  de  nous  repréfenter  toute  la  ftruCf 
ture  &  la  conduite  du  monde,  s'en  font  plu- 
tôt Ëût  un  dans  leur  imagination  pour  en  pou* 
voir  raifonner  félon  leors  fbibles  idées»  qii*tls 
ii*ont  expliqué  cdoi  que  IKea  a  bXx ,  ^  dont 


Oigitized  by 


0 


.*  t 


C  M  A  P  I  T  R  1  I. 

l'excellence  ne  peut  être  cpmprife  que  de  lai 
feul.  Si  c'étoit  un  autre  que  Salomon  qui  parlât 
de  cette  forte ,  &  qui  sibai(Iat  Ci  fore  toute  k 
fâence  des  hommes ,  ce  quli  dit  pourroit  avoir 
fliotns  de  poidsi  Mais  ayant  été  choifi  de  Diea 
poaritre  un  prodige  de  iâ^çflè  &  dé  lumière  « 
on  n'a  garde  de  le  foupçonner  d^ayoîr  voulu  ré* 
duire  la  grandeur  des  autres  à  fa  petiteffè ,  & 
d'avoir  donné  des  bornes  trop  étroites  à  l'efpric  > 
iiumain. 

1^.  8 .  L*œUn$ Ji  rajfaju point voir^  &  i*or€iU 
U  ne  ft  Ujft  pas  é^lcouur* 

L'cnl  veut  toujours  voir ,  &  l'oreille  encen* 
dre  }  &  après  que  les  hommes  ont  vu  &  entendu 
tout  ce  qu'ils  défirent  »  le  dégoût  fuccéde  i  cette 
fatis&ârion  paflàgere ,  &  ils  demeurent  toujours 
audi  affamés  &  auiE  infatiables  qu  ils  étoient 
d abord.  ' 

Saint  Auguftin  compare  l'homme  en  «cet  état 
à  un  frénétique ,  qui'  mourant  de  faim  xejette* 
loic  les  nMuleures  viandes  qu'on  lui  pourroir 
ptéiênter»  8c  qui  en  mèaie'temps  finroit  mille 
enof  tï.  pour  eu  prendre  d!aiitres  qu'il  verroitpein- 
tes  dans  un  tableau.  Homin^s  dum  oculis  carnis  in  AMgmfi^ 
ifto  foie  hona  fua  quœrunt ,  cffunduntur  in  ca  quœ  f^^' . 
vidcntur ,  &  imagines  eorum  famelicci  cogitationt 
iamkiuu.O ^faûgenturinediâJ  Les  hommes  s'e& 
forcent,  dit* ce  âint,  de  repaître  leurs  yeux  Se 
knr  ame  de  l'image  morte  jfis  biens  périflàbles. 
Hâas>*'S*iis  fe  lamiienc  ao.moins  de  cette  vian- 
de imaginaire  >  qui  ne  fait  qu'irriter  leur  faim 
&  entretenir  leur  indigence  !  Et  s'ils  foupiroient 
vers  d'autres  biens,  qui  ne  fe  voient  pas  par  les 
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yeux  du  corps ,  mais  par  ceux  du  cœur ,  ils  y 
trouveroient  une  nourriture  dont  on  ne  fe  laffè 
jamais  ^  parce  qu'elle  eft  la  manne  &  les  délices 
de  Tame  »  Ôc  que  ph»  mM  fliaiige  »  plus. on  la 

f.  9.  QycJl'Cc  qui  a  iti  autrrfois  ?  C^ifi  et  qui 
doit  être  à  Cavtnir?  Qu^efi^ce  qui  s^tfi  faU?  CUfi 
Cl  quifc  doit faire  encore*  Rien  neji  nouveau  fous 
lefoltiL 

ir.  I  o.  Ei  nul  ne  peut  dire  :  Voilà  une  chofe  nou- 
velle :  car  clU  a  déjà  iti  dans  Us  fiecUs  qui  font 
paffis  avant  nous. 

ir.  11.  On  ne ft fouvitntplus  de  ce  qui  a  pricédi: 
&Us  chofes  mimes  qui  doivent  arriver  apris  Bûiis 
feront  oubliées  de  ceux  qui  viendront  enfuitCm 

En  vain ,  dit  le  fage ,  Thomme  va  chcrchet 
dans  les  hiftoires  palTées  &  dans  les  chofes  pré- 
fentes  tout  ce  qui  peut  contenter  cette  avidité 
qu'il  a  de  fa  voir.  Ce  qui  eft ,  a  déjà  été  ;  &  ce 
qoi  s'eft  hit  »  fe  (slu  tous  les  jours.  Ce^qui  nous 
paroïc  nouveau  ne  Ted  point.  Le  inonde  a'été- 
autrefois  oe  qu'il  eft  pcéfenrâmenc  1^$  faomtheir 
finétoient  pas  les  aAtXÈGi'i'.êc  toutes  les  cicconftan-^ 
ces  des  chofes  n'étojent  pas  entièrement  fem- 
blables.  Mais  les  paflîons  des  hommes ,  leurs  in- 
térêts ,  leur  ambition ,  &  les  «ruines  ou  gcnéra-r 
les  ou.  particulières  qui  font  nées  de  ces  caufes  ; 
&  (ur-tout  le  néant  du  monde,  qui  a  para  â  la 
morrdes  grands  &!;des  petits,  a  totijours -éti 
le  même  quil  eft  auf eurd  âai;  Que  fi  .ces  chô« 
fes  nous  ibntinconnaes ,  c'eft  parce  qu'it^nè  fkms 
eft  point  demeuré  d  écries  ^i  nous  en  confervaf* 
fent  k  mémoire.   '      .       - . 
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On  ne  Je  fouvient  plus  de  ce  qui  a  pricédL 
L'iiomme  a  été  crée  de  Dieu  Dour  être  éternei  i 
snais  étant  devena  par  fa  déiobéiflànce  fujet  ou 
temps,  ilfe  forme. par  fcMi  orgueil  une  éternité 
chimérique,  en  s'imaginant  qa*iT vivra  pour  jamaia 
après  fa  mort  dans  le  fouvenir  de  ceux  qui  le 
doivent  faivre. 

Le  Sage  combat  &  détruit  cette  véritc.  Vous^ 
çfoyez  y  dit-il ,  que  votre  répuution  fera  im-* 
«morcelle.  Il  y  en  a  One  infinité  c]^ui  ont  eu  avanc 
vpas  cette  penfée*  Và  ont  tout  fiut  pont  fe  ren- 
dre célèbres,  &  on  ne.iaic  pas  feulement  s'ils 
£xrenr  jamais.  Ce  qui  leur  en  arrivé,  arrivera 
i  d'autres  \  ôc  ceux  qui  viendront'  après  nous  , 
feront  de  même  oubliés  par  ceux  qui  viendront 
ç^fuite. 

Ce  n*eft  pas  que  ces  perfonnes  fuflènt  plus 
hiCUTie^fes  quand  leur  réputation  ieroit  auffi 
grande  qu  ils  Tonc  fouhaité.  Car  que  fert  â  Ale- 
xandre que  fon'  nom  fi>it  en  hcnineur  fur  la  ter» 
te  9  lorfque  la  foi  noiis.àflnre  qu*il  eft  ltti*mème 
dans  l'enfer ,  &  que  fon  orgueil  eft  foulé  aux 
pieds  des  démons  ?  Mais  le  Sage  fait  voir  com- 
bien eft  grande  l'extravagance  de  rhomme,de 
dédrer  avec  unt  de  paillon  ce  qui  lui  feroit  inu- 
tile abfolument  quand  il  arrireroit^  ôc  ce  qui 
foiivent  même  n'arrive  point. 
.  t.  IV  Moi  EccUJÎAjîty  f  oi  iti  Roi  d'IfràU 
'dansf  JirûfaUm.  \^ 

ir,  i^»J*ai  réfolu  en  moi-même  de  chercher  & 
d* examiner  avec  fag^J/^  ce  quife pajfe  fous  le  foleiL 
Dieu  a  donne  aux  en^ns  des  hommes  cette  fdchçufr 
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Sî  lamais  la  fcience  des  chofes  humaines  SC 
des  fecrets  de  la  nature  a  paru  avec  tout  Tcclat 
&  toute  Teflime  qu'elle  peut  avoir,  ç*a  été  fans 
-doote  dans  la  perfonne  de  Salomon.  Il  étoit  Rot 
du  peuple  de  Dieu*  Il  avoir  reçu  du  ciel  Cm  don 
tout  extraordinaire  de  fageflè-dc  de  fcience.  Les 
fecrets  de  la  nature  lui  avoient  iti  découverts^ 
.par  celui-là  même  qui  en  eft  le  créateur.  Et  il 
avoir  pénétré  fans  peine  ce  que  les  plus  grands 
efprits  avoient  cherché  fi  long- temps  ,  fans  pou« 
voir  tiret  de  leur  étude  Ôc  de  leurs  travaux  , 
qu'une  coimoiflànce  des  chofes  du  monde  plei* 
—  de  doutes  Ôc  d'incertitude.  Et  cependant 


apris  avoir  dit  qu'il  étoit  réfohi  d'employer  la 
iagefTe  que  Dieu  lut  avoir  doilnée,  i>our  rechep*' 
cher  Ôc  pour  examiner  tout  ce  qui  le  paflè  fous 
le  Ibleil,  il  ajoute  aufli -tôt  :  Dieu  a  donné  aux 
hommes  cette  fdchcufc  occupation  qui  Us  travailU 
ptndant  Uur  vit» 

Le  .Sage  appelle  cette  occtipation  pejjimam  ^• 
ce  qui  ne  maroue  pas  feulement,  félon  quel* 
qoes-onsi  an'elie  eft  pénible  6c  inquiète,  niais  ^ 
encore  qa*dle  aveugle  fouvent  l'homme ,  com- 
me elle  a  aveuglé  les  Philôfophes,  &  quelle 
le  porte  a  s*éloigner  de  Dieu,  au  lieu  quelle 
lui  devroit  fervir  à  s'en  approcher. 

Ce  n  eft  pas  que  la  fcience  ne  foit  bonne  en 
elte-mime-,  lorfquel'on  s'enfert  pour  quek^e 
chofe  d'utile,  &  que  Ton  ne  délire  de  favoir/ 

3 ne  pont 'vivre  plus  fatntement.  Mais  ce  défit 
e  connoitrè  tant  de  chofes  dans  le  monde ,  qtu 
nous  font  inutiles ,  &  que  Dieu  nous  a  cachée^  *, 
eft  dangereux^  parce  qui!  remplit  d ordinaire 
^  '  refprit 
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l*efprit  de  diftradions,  qu'il  defleche  le  cam§ 
qu'il  nourrit  l'orgueil  6c  la  complaiCuice  »  9c 

5[tt*il  fait  que  rhomme  »  félon  la  remarque  de 
aint  Auguftin ,  ne  penfe  qu'i  fe  divertir ,  6c 

qu'il  oublie  qu*il  a  un  nraître  d^ns  le  ciel ,  qui 
lui  demandera  compte  aulfi-bien  de  fes  occupa- 
tions ôc  de  remploi  de  fon  temps ,  que  de  fes 
oeuvres  &  de  fes  paroles. 

X  4.  J*ai  vu  tout  ce  qui  ft  fait  fous  le  foleil  ^ 
&fai  trouré  f  «s  totu  itoit  vatuii  &  ajfiiSiûn  d*$Ji 
prit» 

L*homine  ne  fait  rien  fous  le  foleil  que  pour 

y  trouver  fon  repos ,  &  roue  ce  qu'il  fait  néan- 
înoins  fe  termine  d'ordinaire  au  cnagrin  &  â 
l'inquiétude.  Tous  tendent  par  des  chemins 
clifferens  a  une  même  fiu^  Se  pecfoniie  n'y  ar*» 
rive.  Ils  conviennent  tous  en  ce  point  de  voll^ 
loir  être  heutewc  :  6c  ils  font  forcés  en  mème^ 
temps  d'avouer  qu'ils  ne  font  januis  ce  qu'ils- 
venlent  toufours  être.  »  Un  homme,  dit  faint  Au^uff. 
»  Auguftin ,  après  s'être  laflS  dans  la  pourfuite  ctmfejj. 
•>  d'une  cliofe  ,  qu'il  obtient  enfin ,  mais  qui  ne  g^'  ^*  * 
■  y»  le  contente  pas,  paflè  à  une  autre  qui  le  trom*  ^  , 
»>  pe  encore  »n  II  fiiit  dans  fon  état  préfent  une  vé- 
ritable mifere  ^  6c  il  cherche  ailleurs««sne  fauflê 
filicité.  II  n'y  a  que  ce  qui  fe  &it  pour  Diea 
qoi  fatisfitflè  véritablement.  Le  <iœar  de  riiom« 
sne  eft  trop  grand  pour     contenter  de  ce  qui 
n'eft  qu'humain  6c  terreftreé  Nul  bien  périllàble 
ne  peut  le  remplir. 

î^.  1 5 .  Les  ames  perverties  fe  corrigent  diffiùl^ 
ment  y  &  le  nombre  des  infenfis  efi  infini. 

.  Le  &ge  fe  voit  cnvtf onné  dits  mamt  tempQNr 
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reis  9  tiuùs  il  eft  couché  patticuliéremenc  des  v 
éternek ,  qui  font  ceux  des  ames.  Il  confidére 
que  U  nombn  des  infcnfés  ^c^e^^k-^m^àtctax 
qui  abandonnent  Dieu ,  cjl  infini  ;  Se  que  depuis 

qu  une  ame  eft  une  fois  pervertie  ,  il  eji  bien  diffi- 
eiU  quUllc  Jï  corrige  vcritablement ,  &  qu'elle 
retourne  à  Dieu  par  un  repentir  fincere.  C*eft- 
U  le  fujet  de  fa  douleur ,  comme  ce  le  devroic 
être  de  la  nôtre. 

^  Il  y  a  peu  d'ames  qui  £»  confervent  dans  leur 
innpcence.  U  y  en  a  peu  ,  félon  faint  Ambroife , 
qui  fe  relèvent  véritablement  après  leur  chute , 
parce  que  ce  retour  à  Dieu  eft  très -difficile.  Ain- 
on  ne  doit  penfer  qu'avec  larmes  à  cette  mul- 
titude d'infenfés  qui  marchent  dans  le  dérègle-- 
ment  de  leurs  paillons.  Uu  homme  die  en  lui- 
même  :  Le  monde  avec  fes  faux  biens  m*a  cor- 
'  rompu  :  je  me  corrigerai  aifém^it  quand  je  ferai 
vieux.  Et  Dieu  lui  dit  par  la  boncne  du  Sage  : 
Lts  ames  perverties  fe  corrigent  diffieilemem.  Les 
vices  font  enracinés  dans  le  fond  de  votre  cœur 
par  une  longue  habitude  ,  &  vous  font  paflcs 
Migtifi.  comme  en  nature.  *»  C'eft  votre  volonté  même 
^^/V».  w  qui  eft  votre  chaîne  ,  &  une  chaîne  d'autant 
''*^*»  plus  ÊMie  qu'elle  vous  eft  doqot.  »  £t  après 
cela  vôits  vous  imaginez  que  vous  rompréz  ians 
peine  ce  joug  de  fer  >  par  lequel  le  démon  V09S 
fient  aflujetti  à  lui  depuis  tant  d'années. 
•  Les  hommes  néanmoins  ont  bien  de  la  peine 
à  fe  perfuader  cette  vérité.  Ils  confidérent ,  die 
faint  Aueuftin  y  que  cette  voie  dans  laquelle  on 
travaille  a  fe  corriger  férieofement  eft  (i  éctoice  » 
'   ^*0n  à'y  voit  preiqne  perfonne.  S'il  y  en  a  on  > 
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difeDC*ils ,  qui  marche  par  ce  chemin  ^  il  y  en  a 
cent  mille  qui  vont  par  un  autre.  Le  Sage  ne  le 
4élavoue  pas.  11  dit  même  qa'il^  en  a  une  infinitL 
Sttdt^rum  infinitus  tfi  numerus.  Mais  la  mul  tira- 
de des  infenfés  ne  juftifîe  pas  leur  folie  >  &  leur 
condition  n'ed  pas  moins  à  plaindre  >  quoique  le 
nombre  en  foie  infini. 

1^.  i6,  J*ai  dit  dans  mon  cœur  :  Je  fuis  devenu 
grande  &  /ai  fupajfc  en  fagejffe  tous  ceux  qui  ùos 
été  avant  moi  dam  Jirûfûîem»  Mon  efprit  a  con^ 
umpU  Us  chùfes  avec  une  grande  fagcj/e ,  &  /ai 
ieaucoup  appris^ 

*  ir*  17.  J'ai  appliqué  mon  cœur  pour  connaître 
la  prudence  &  la  doilrine  ,  Us  erreurs  &  f  imprU" 
dence  ,  &  j'ai  reconnu  qiien  cela  même  il  y  avoit 
bien  de  la  peine  &  de  Vaffliciion  d* efprit» 

J'ai  furpalTé  cous  les  aucres  en  làgellè  ».  die 
Salomon  »  &  je  n'ai  point  employé  cette  connoif- 
£uice  profonde  en  des  noiéduatiocis  cutienfes, 
qui  fervent  plat&t  à  Toftentation  de  la  fcience 
qu'à  1  édification  des  mœurs.  Mais  /ai  appliqué 
mon  cœur  a  connoure  la  prudence ,  qui  eft:  la  di- 
redbrice  de  la  vie  &  des  vertus  mêmes ,  fans  laquel- 
le elles  dégénèrent  en  vices  >  &  la  doctrine  de  la 
yérité  qui  nous  oflre  la  lumière  que  nous  devons- 
fuivre.  £t  parce  que  chaque  cfaofe  fe  connoit 
Inienz  par  loppofition de  fon contraire >  j'ai  con- 
templé en  même  temps  Us  erreurs  qui  combattent 
la  vérité ,  V imprudence  des  pécheurs  oppofée  à  la 
prudence  des  juftes ,  j*ai  reconnu  qu'en  cela 
même  il  y  avoit  de  la  peine  de  l'aiSi^ioA 
4'efprit. 

.  fmiiéPareequ^ttmgratuUfageJIfeeJlaccQmfaf» 
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gnée  â^unt  granit  indignation  y  &  que  plus  on  à 

-de  fc'uncc  y  plus  on  a  dt  peint. 

Où  trouvera-t-on  la  paix  dans  le  monde ,  fi  la 
fageffe  eft  accompagnée  d  afflidion ,  &  fi  c*eft 
elle-même  qui  nous  la  caufe  ?  Plus  un  homme 
€ft  fage  &  éclairé  ,  die  faine  Grégoire  de  Nazia»- 
ze»  plus  il  fe  filche  contre  lui-  même  en  confidé* 
rant  combien  il  y  a  des  chofes  qu'il  ignore ,  3c 
combien  il  £dc  de  fàace  qu'il  connoic  »  £c  fou- 
▼epc  même  qu'il  ne  connoic  pas. 

Cette  afflié^ion  néanmoins  a  autant  d  avan- 
tage au«Kle(Ius  de  celle  des  infenfés ,  qu*en  a  la 
fagefTe  au-deflus  de  la  folie.  Le  monde  pleure, 
die  faine  Auguftin  ,  &  lejufte  pleure  aum  :  mais 
ces  larmes  font  auffi  différentes  que  le  font  les 

SI  qui  les  verfent  »  &  la  caufe  qui  les  produit, 
les  larmes  du  monde ,  ajoute  ce  Saint ,  font 
mafheurenfes ,  parce  qu'elles  font  criminelles  » 
&  qu'il  ne  les  répand  d'ordinaire  que  parce 
qu'il  craint  de  perdre  ,  ou  qu'il  a  perclu  de  faux 
biens  qu'il  m«t  en  la  place  du  bien  véritable. 
Le  jufte  au  contraire  efl  heureux  lors  même  qu'il 
pleure ,  parce  que  fa  douleur  a  Dieu  pour  objet. 

'^"^ùu  ^  ^  P^^^^  .7^^  ^  Êiit  pleurer  }  &  il  ferme 
r?^]^   **  malheureux  s*il  ne  pleuioit  pas.  »  .ÇWe. 

tus  fi  lugens  ?  Uhdt  haïus fi  mifirl  tmhjniftr  ef- 
fttji  lugens  non  effet. 
^  Ainfi  la  faeclTe  du  jufte  n'eft  point  accompa- 

gnée d'une  froideur  philofophique  &  indifFé- 
Gregtr.  rente.  »»  Tout  ce  qui  regarde  le  faluc  des  ames 
î^'î^     lui  elk  fenfible ,  &  fon  cœur  s'afflige  d'amanc 
M  plus  que  fon  efprit  a  de  lumières.  Il  conçoit  - 
n  sne'  uinte  indignation  contre  les  défordroi  8c 
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»  les  vices  publics  y  Hc  il  mec  une  partie  de  iâi 
»  fiéïé  à  les  regarder  avec  une  rdigieufe  imost- 
»  dence&  à  les  pleurer  «*»  Ceftœquefatnt  Au* 
gnftin  tepcéfâice  admicablemeiit  en  ces  termes  : 
C*eji  être  trlftt  Jaintemine ,  dit  il ,  £*  s*U  efi per^Mt^jk 
mis  d*ufcr  dc  ce  terme ,  c^cjl  être  heureufement  mal-  r//i4r. 
heureux^  que  de  s* affliger  des  péchés  du  mondcy  aw^^^ 
lieu  de  s'en  affoiblir;  de  pleurer  tes  méchans ,  bien^^^^  ■ 
loin  de  les  fuivre^  &  de  nfftntir  dans  leur  dérégler 
mené  une  douleur  fui  nous  perce  ^  &  non  une  corn* 
plaifance  qui  nous  atiire  à  . les  imiur.  PiA  efi  ijta 
grj^iri^:  &  Je  dià  poteji,  tenue  mijeria,  viiià 
auenis  mbtUkri^  non  impllcari;  mœrére^  nom  ^ 
hnrere  y  dolore  çontrahi^  non  amore  aurahi 
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CHAPITRE  IL 


I.  T'Ai  dit  en  moUmè- 


J 


me  :  prenons  toute? 
Ibrtes  de  délices  ,  &  jooif- 
fpns  des  biens  :  ik  J'ai  re- 
connu (j^iie  cela  lïicme  ctqit 
une  vanité.  '  • 

1.  J'ai  condamné  le  ris 
de  folie  5  &  j'ai  dit  à  la 
joie  :  Pourquoi  vous 
.trompez  -  TOUS  fi  vaine* 
ment  *  î 

3^  J  ai  penfé  en  moi*, 
même  de  retirer  ma  chair 
du  vin  ,  pour  porter  mon 
efprit  à  la  fagefle  ,  & 
pour  éviter  l'imprudence  , 
jufqu^â  ce  <^ue  f  euflè  re- 
connu ce  qui  eft  mileitiux 
en&ns  des  hommes  ,  &  eue 
qu'ils  doivent  faire  fous  le 
u)leil  pendant  les  jours  de 
leur  vie. 

4.  J  ai  fait  faire  des  ou- 
vrz^es  magnifiques  »  j'ai 
lAtk  des  maifons. 

5*  J'ai  planté  des  vi« 


i.TXIxi  ego  in  cortîc 
JLvmco  :  vadam ,  6c 
afHuam  (leliciis,dc  fraar 
bonis.  Et  vidi  quoi  hoc 
quoque  ciTcc  vanicas^ 


1.  Rifum  repmavi 
erroicm  3  &  gaudio  di« 
xi  :  Quid  fniilcà  4eci» 
puis  i  Ip* 

)•  Concavi  in  corde, 
mec  abi&ahere  à  vîno 
etnieiiiineam ,  ne  ani* 
fflum  m  eu  m  transfert 
rem  ad  fapicntiain  ^de- 
vitarcraquc  ftaltitiam  , 
doncc  vidcrcm  quid  » 
e(rec  utile  filiis  honii- 
num  :  quo  faé^o  opus 
cft  fub  foie  numéro 
dierum  vicse  fuz. 


4.  Magnifîcavi opéra 
raea,  zdifîcavi  mihi  do- 
xnos,&  plancavi  viaeas. 

5*  Feci  hortos  «  9q 
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pomaria  ,  *&  confcvi 
ea  cuaâi  genoiis  aibo- 
libus , 


€,  Et  extroxi  inihi 
pifçmts  aquarum,  ut  ic« 
ligarem  mvam  ligao- 
XBfli  getiniDaiitinm^ 

7.  PoiTedi  fer  vos  & 
anciUas  ,  mulcamqiie 
familiam  habai  y  ar- 
menta  quoqae,  &  ma- 
gnos  oviam  greges  , 
ultra  .omncs  <^tti  fue- 
mot.  ancc  ne;  m  Jen- 


8.  Coacenravi  mihi 
argcnrum  &  aurum ,  & 

fubilancias  rcgum  ac 
provinciarum  :  fcci  mi- 
hi  cancorcs ,  &  canta- 
trices ,  &  delicias  fîlio- 
rum  hominum  ,  fcy- 
^hos^  Se  arceos  in  mi- 
nifterio  ad  ?ina  fim- 
demla: 


.  ^.EcfapéfgteflbsrQm 
opibos  onmct.qqi  am 

me  fuerunt  in  JentTa- 
lem  :  fapientia  qaoqae 

fn  f.  Mr.  ma  fi|e8a» 
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gnes  ,  j  ai  fait  des  jardins^ 
ôc  des  clos  où  jai  mit 
tottces  foïteà  d'arbres  frai- 
^tiers.^ 

6.  J'ai  frit  fifire  des  ré» 
fervoirs  d^eau  pour  arro- 
fer  les  plantes  des  jeunes, 
arbres , 

7.  J'ai  eu  fies  fervi- 
teurs  &  des  fermantes ,  8c 
ttD  grand  nombre  A*&&ki» 
▼es  nés.  en  nia  maifan 
un  grand  nombre  de 
bœufs  ,  Se  des  troupeaux 
de  brebis  ,  plus  que  n'en 
ont  jamais  eu  tous  ceux 

Îui  onc  été  avant  moi  dans, 
érufalem  : 

8.  J'aiamaflënnegran^ 
de  qtianticé  d'or  &  d^tw 
gent  y  ôc  les  richeflès  des 
Rois  Ôc  des  Provinces  :  j'ai 
eu  des  Muficiens  Ôc  des 
Muficiennes  ,  ôc  tout  ce 
oui  fait  les  délices  des.  en**' 
ians  des  hommes^  dfércoi^. 
pes  ôc  des.vafee  ponr  fes». 
râlé  vin: 

9.  Et  )*ai  furpaffc  en 
richefles  tous  ceux  qui 
ont  été  avant  moi  dans 
Jérufalem  :  ôc  la  fagelb  ^. 

•      ' ■  •  .« 

Bit 
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efl  demeurée  toujours  avec 
moi. 

io«  Je  n'ai  rien  refufé 
à  mes  yeux  de  couc  ce 
qu'ils  ont  défiré,  êc  iai 
permis  i  mon  ceenr  ae 
jouir  de  toutes  fortes  de 
plaifirs  ,  &  de  prendre  fes 
délices  dans  tout  ce  que 
j'avois  préparé  ^  &  j  ai  cru 
que  mon  portage  écoic  de 
loair  ainu  de  mes  tca^ 

lu  Et  me  retour- 
nant enfoite  vers  tous  les 

ouvrages  que  mes  mains 
avoient  faits  ,  &  tous  les 
travaux  où  j'avoispris  une 
fi  inutile  »  j'ai  re- 
qu'il  n*y  avoir  que 
vanité  èC  affliâion  d*e;fpric 
dans  tontes  ces  chofes ,  Se 
aue  rien  n'eftftibtefiiasle 
ioieii. 

1 2.  J^i  paffé  a  la  con» 
templation  de  la  fageffè , 
«les  erceors  ,  &c  de  Vim» 
prudence.  Qu'eft  l'hom- 
me ,  dis- je  ,  poor  ^u- 
voir  ftivre  le  BxÂ  qoi  Ta 
çréé*> 

9.  Mr.  Et  qui  e(l  rhoiiunA.qui  pourroic  &if« 
i^çn^  «Rome  jciiet  «        moi,  ^  ùmMi 


Salomon. 
perfcveravic  mecanW 

To.  Et  omnia ,  quaq 
dcfîdcravcrunt  oculi 
mci ,  non  ncgavi  çis  : 
nçc  prohibai  cor  mcain 
Guin  on|m  voluptate 
traeretor,  obleâ:^ 
rec  fe  in  hîs  qua?  pra^• 
paraYcraiii  :  9c  hanc  ra- 
tas fam  partem  meani^ 
û  ncei^  tahorç  meo* 


X I .  Ciimqoe  me  con-«' 
TcrciiTem  ad  uDiverfa 
opcra  ,  qua;  fcccranc 
manus  mcae ,  &  ad  la* 
bores  in  quibus  fruftrà 
fudavcram  ,  vidi  in 
omnibus  vanitatem  8c 
afHiâioncm  animi ,  ^ 
nihii  pernuuiçrç  fuV 


11.  Tranfîvi  adcoa* 
tetnplandam  (apien- 
ttam  »  errorcfime  4S 
ftulcitiam  (.quîd  eft» 
in^naBi  »  komo ,  ut  (e« 
qat  poAt  regtm  Mo* 
femfnnm}) 
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C  H  A  P 

cane  dm  prxccdcrcc  fa- 
picQcia  {lulcitianiiquan^  • 
tiim  diâcrt  lux  à  ccae« 
bris» 

•  14.'  Sapientis  ocali 
In  cîpice  e}iiix  ftulm 
in  tencbris  ambulac  s 
^  didici  ouod  unus 
.  wiiiT^ae  cflec.  intcii* 
ns%  .  - 

15.  Et  dki  in  corde 
jpuiQ  $  Si  nnos  &  itulti  » 

meus  occafus  crit  , 
quid  mihi  prodcft  qu6d 
majorcm  (apiencia;  dedi  • 
opcram  ?  Locutufque 
£um  mçnte  mça  ani- 
fnadvcrci  qu6d  hoc 
^uoquc  cflcc  vanitas. . 


i€.  Non  tnim  -erk 
*ineiBoria  fapiemisfiniâ» 
litcr  ttc  ftulti  in  pcrpe- 
Cnum ,  &  ftttura  tempo- 
ra  oblivione  cttnâa  pa- 
riter  opericnt  :  moritùr 


I  T  R  E     IL  t$ 

1 3 .  Et  j  ai  reconnu  que 
la  ûgellè  a  autant  d'a^ 
yàntage  fur  Ti  m  prudence  , 
que  la  lamiere  iiar  les 
nebresét 

14.  Les  yeux  du  fage 
font  à  fa  tete  :  Tinfenfc 
marche  dans  les  ténèbres , 
ôc  j*ai  reconnu  qu'ils  mea« 
rent  tous  deux  Tun  comme 
Fautre. 

15.  J'ai  ÀoA  dit  en 
moi»m2m6  :  Si  je  dois 
mourir  aufli  -  bien  que 
rinfenfé  ,  que  me  fervira 
de  mètre  plus  applique 
à  la  fageflè  ?  £t  m  étant 
entcecenu  de  «fBci  en  mon 
efpric:  j*at  reopiimi  qu'il 
Y  avoit  en  cela  m2me  de 
k.vanité.  r  —  ' 

%€•  Car  la  mémoire  du 
fage  ne  fera  pas  éternelle , 
non  plus  que  celle  de  Tin- 
fenfé  'y  ôc  les  temps  à  ve« 
nir  enfeveliront  tout 


4ioâas  llmilicec  at  in«  ,lement  dans  routai  i  Vhota» 

me  iavanc;  meure  comme 
l'ignorant  ' 

17.  Ceft  pourquoi  la 
vie   m  ejK   devenue  en« 

k      nonit*!!  if^vàm  ^*tkÊB^. 


17.  £t  i^drco  cas* 
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jiuyenfe  ,  confidérant  que 
toutes  fortes  de  maux  font 
fous  le  foieil  »  &  que  roue 
n*eft  que  vanité  afflic- 
tion d'efprit. 

•iS.  Jlu  rëgardié  eofuite 
trec  déreftatiofi  tonte  cettè 
application  fi  grande  avec 
laquelle  j'avois  tant  tra- 
vaillé fous  le  foleil  ,  de- 
vant laifl^r  après  moi  tib 

($cà:  dmendrâ  le 
mdîcre  de  tôus  les  oovrai» 

ges  où  |e  me  fais  appliqué  • 
avec  tant  de  peine  &  de 
travail ,  fan^  que  je  fâche 
s*il  doit  être  fage  ou  in- 
fenfé  ^  :  &  y  a-t-it  lûen  de 
fi  vain 

20«  C'eft  pourquoi  j*ai 
quitté  tontes  ces  chôfes  , 
&  j*ai  pris  une  réfolution 
dans  mon  cœur  de  ne  me 
pas  tourmenter  davantage 
fous  le  foleil 

it.  Car  àprès  qu'un 
homme  a*  bien  cravaulé  % 
acquérir  la  fitgèfi  êc  k 


Salomon. 

dentcm  mala  univerfa 
clTe  fab  folc ,  &  cunéba 
vaûitatem  te  afflîdio<: 
ncm  fpiritûs»  \ 


18.  Rvtlb^decefta-^ 
tas  fam  omnem  induf- 
triâm  meam ,  quà  fab 
folc  (ludiofiffimé  Ubo>« 
ravi ,  habituras 
demfoft  mCy 


I9.  Qaem  ignorb 
iitnim  fapiens  an  (lui* 
t'as  fatorus  fit  »  &  do- 

"minabitur  in  iaboribus 
mcis  ,  qaibus  dcfuda- 
vi  &  foilicitus  fui  ,  & 
cft  quidquam  tam  va«* 
nom? 


td.  Un  de  ceflavi  » 
rtenu^iavitqoe  «or 
tncum,  oltra  laborare 
fttb  folc* 


II.  Nanî  cum  alîu$ 
laborct  in  fapicntia  ÔC 
doftrioa  ,  &  foliicicu- 


10.  h^r.  avec  tant  de  tra- 
vail y  &  où  j'ai  fait  paroîtte  cane 

if^«  Je  sMfiiii  miné 


â  n'efpécèt  plus  rieu  de  tous  let 
ctavam  obI  n'ont  occupé  fous  k 
robif.  • 
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.fUii^  ,  iMBiiai 
tfpxGu  «Umictif .  Et  lioc 


*  %u  Quij  enim  pro^ 
èak  homint  ie  uni* 
Tcrfo  iâborc  fuo  ,  8c 
affliâione  fpiiit&s ,  qnâ 
£ub  foie  aaciaras  eft } 


doiofibtts  €c  «ramnis 
pleoi  fiint,  nec  per  noc- 
cem  mente  requiefcit. 
Et  hoc  nonne  vanitas 
eft?  * 


14.  Nonne  mcHds  cfl: 
comedere  &  bibcre  ,  8c 
oilencfere  animât  fux 
bona  de  laboribus  fuis  ? 
£c  hoc  de  manaDei  eft. 


if.  Quis  ira  dcvo- 
rabit ,  &  dciiciis  zSàjiCt 
.ttt.egpj 


c. 


%6  Homini  bono  in 
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fcience,  &  qu'il  s*eft  donné 
bien  de  la  peine  *  ,  il  laifle 
tout  ce  qu'il  a  acquis  à  une 
perfonne  qui  n'aimera  que 
i'oifivecié.  Tout  cela  donc 
eft  nne^amié  te  iin  grand 
itiaL 

21.  Car  que  rtmett 

l*homme  de  tout  fon  tra- 
vail ,  &  de  lafflidion  de 
fon  efprit  avec  laquelle  il 
s  eft  tourmencé  fous  le  £0^ 
leU? 

23.  Tons  As  jo«ffs  £m»c 
pleins  de  douleur  Se  dei 
miferé  ,  &  il  n'a  point 

de  repos  dans  fon  ame , 
même  pendant  la  nuit. 
£t  n  eft*Ge  Mt  là  une  va* 
luce  ? 

14.   N«  yjffsk  •  il  pas 

tnieox  .nuup^  fc  .boite  » 
de  feire^dit  bîeit  i  ibn  ame 

du  fruit  de  fes  travaux  ?  Et 
ceci  vient  de  ia  main  de 
Dieu.  '  ]f 

25.  r  diévofera  dC 

qtti  |otHr«  4^  tCQ«icef<  .$)r« 
tn  de  déU€e9ia«iBUM  iitfe 
moi"'? 

'  .        Dtet»  •ft' 'dooni  à 


^.  ti.  ketr.  Après  qu'un  tiomme  a  cravaillS  à  «jCqiiélit'dll  fa^fett 


\t       UEcétssiASTi  n 

l'homme  qui  lui  eft  agréa- 
ble ,  la  fageiïe  ,  la  fcience 
6c  la  joie ,  &  il  a  donné 
aa  pécheur  TaffliAioa  &  les 
toms  inutiles  ,  afin  qu'il 
amaflè  ùns  ceilè  êc  qu'il 
ajoute  bien  for  bien ,  le 
laide  i  on  homme  qui  fera 
agréable  à  Dieu  :  mais  cela 
même  eft  une  vanité  ,  & 
un  tourment,  inutile  4^ 
refpcit. 


Salomoh. 

confpeâoi  fiiô  Mfe 
Ddu  iapientiam  le 
(cienciaiii ,  Se  lamuani  z 
pcccacoci  antem  àtâis 
afHiif^ionem  ,  9t  caram 
faperfluam ,  ne  addac  , 
Se  congreget ,  Se  tra- 
dat  ci  qui  placuit  Dco  : 
fcd  &  boc  vaaitas  eft  p 

&  caifaiolUctcadoaiça;. 
tis. 
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lî'.  i«  T'-^/  du  en  moi-même  :  Prenons  toutes 
J  fonts  dt  délices ,  &  jouijfons  des  biens  : 
&  j*ai  reconnu  que  cela  même  étoit  une  vanité. 

Pour  bien  comprendre  la  fuite  de  ce  chapi- 
tre, dont  les  paraes  font  liées  enfembte»  il  eft 
bon  de  confiiurer  d*aboi;d  te  principal  deflêlii 
de  ce  livre. 

Le  Saint-Efç)rit  nous  y  veut  faire  voir  la  va* 
nité  ies  penfees  des  hommes,  qui  cherchent 
dans  les  biens  de  la  terre  une  béatitude  qu'ils  ne 
trouveront  jamais.  Ceft  pour  cela  qu'il  a  rempli 
Salomon  de  fa^^,  afin  qu'il  apprit  à  toot  te 
monde  une  fi  importante  vérité.^ 

€!e  Prince  ne  raifome  pa$  iènlement  liir  ce 
fujet  par  des  fpéculations  vagues,  comme  ont 

fait  autrefois  les  Philofoph,e$.i^i$  il  ^o.  parlt 


Digitized  by  Google 


I 


Chapitri  II. 
,  par  fa  propre  expérience.  L*homme  abandonné  à 
lui-même  cherche  fon  bonheur  ou  dans  les  plai- 
jirs ,  ou  dans  la  grandeur  ,  ou  dans  les  connoif* 
fances  les  plus  certaines  &  les  plus  fublim^s*  Sa- 
lomon a  pafTé  par  toutes  ces  cnofes  }  &  on  peut 
dire  qu'elles  ont  paru  en  lui  dans  leur  plus  haut 
comble.  Ainfi  jamais  homme  ne  fut  plus  pro- 
pre que  lui  pour  nous  détromper  des  faulTès 
idées  que  Tapparence  fpecieufe  des  biens  de  ce 
inonde  nous  pourroit  donner. 

.  Que  ù  nous  confidérons  bien  la  fuite  de  ce 
chapitre,  félon  le  tableau  que  ce  Prince  npus 
trace  de  lui-même ,  de  félon  le  fens  que  la  let- 
tre ièalè  nous  offire  d'abord,  nous  verrons  par 
le  plus  grand  exemple  qui  fut  jamais  ,  quelle  eft 
rimpuiuance  de  l'homme  pour  fortir  de  fon  ctac 
sniférable ,  &  combien  il  a  befoin  de  Dieu  pour 
fe  rendre  heureux. 

J*ai  dis  en  moi-même  y  dit  le  Sage  :  Prenons 
.  toutes  fortes  de  diUccs^  &  jimiffons  des  biens*  Vou 
U  le  premier  pas  que  Thomme.  £iit  dans  le  mon*  : 
de ,  lorfque  fe  trouvant  dàns  la  jeuneflè ,  il  n'eft 
ni  aflèz  foible  pour  être  gouverné  entièrement 
par  la  raifon  des  autres ,  comme  les  enfans ,  ni 
affèz  fort  pour  fe  pouvoir  conduire  par  la  fien^ 
ne  propre*  Ainfi  il  fuit  la  pente  de  1^  nature  cor- 
jrofnpue.  La  violence  de  les  paflSons  l'emporte , 
il  s'abandonne  aux  diverôflèmens  &  aux  plai^ 
|irs.  Prenons  toutes  fortes  de  dilicss  ^  àiuû  ^  & 
jouîffons  des  biens.  Mais  lorfque  Tardeur  de  Tâge 
diminue  ,  &  que  la  raifon  croît ,  il  fe  dégoû 
te  affez  aifcment  de  la  baûTeire  de  ces  plaifirs 
.crimineU. 
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ir^  1.  J*ai  condamne  le  ris  de  folie ,  6*  fai  dit 
à  la  joie  :  pourquoi  vous  tromjfci-vous  Jî  vai/Um 
ment  ?  - 

Cette  expreffion  eft  fi  claire  &  fi  vive,  qa*oit 
doit  craindre  que  tout  ce  qa'on  y  pourront  ajon^ 
ter  ne  fiit  plus  propre  pour  raffoibltr  qae  pour 

la  fortifier.  Le  divertiffement  eft  le  dieu  én 
monde.  On  ne  peut  mieux  fouler  aux  pieds  cette 
idole ,  qu'en  fe  perfuadant  que  les  ris  &  le  plaifir 
eft  une  grande  erreur ,  ôc  que  tout  ce  qui  fem* 
ble  donner  de  la  joie  dans  le  fiede  n*eft  qu'une  iU 
lufion  ÔC  un  menionge. 

•f.  5»  J*aipenfé  €n  moi-mimt  de  retirer  ma  chmr 
du  vin  y  pour  porter  mon  efprit  à  la  fagejfe ,  & 
pour  éviter  V imprudence  jufqiik  ce  que  j^eujfe  re* 
connu  ce  qui  ejl  inutile  aux  enfans  des  hommes ,  Çf 
ce  qu  ils  doivent  faire  fous  le  foleil  pendant  les 
jours  de  leur  vie. 

Voici  le  fécond  pas  que  l'homme  fait  dans  la 
fuite  de  fa  vie.  Il  reconnoic  la  vanité  des  plat* 
firs  auzquéls  il  s^étoit  abandonné  ,  que  TEcnture 
exprime  ici  par  le  mot  de  rin ,  pour  mieux  mar« 
quer  Tintempérance  que  le  vin  nourrit ,  félon 
•  cette  parole  de  faint  Paul  :  A^^  nous  laijjei  pas 
aller  aux  excès  du  vin  ,  d*oà  naijjent  les  dijfolu'> 
tions^  Mais  lors  même  que  Thomme  fe  dégage 
de  cette  paflion ,  on  peut  dire  ^u*il  ne  fort  point 
«de  fon  efclavage  »  m  de  fii  mifete.  Il  éroit  po& 
fédé  de  la  concupifcenoe  de  la  chair ,  &  il  pafe 
maintenant  à  la  concupîfcence  dés  yeux  »  &  à 
Torgueil  de  la  vie.  De  fenfuel  qu'il  ëtoit ,  il  de- 
vient curieux  &  fuperbe.  Il  établit  fon  bonheur 
à  facisÊiire  cette  double  pailion  ^  6^  il  ne  cherchof- 


C  n  il  p  I  T  n  B  IL  ii^ 
pitts  qiie  des  divertiflèmens  accompagnés  d*édbi€. 
ic  de  magnificence. 

ir,  4.  J'ai  fait  faire  des  ouvrages  magnifiques  ^ 
y  ai  bâti  des  maifons, 

ir,  5.  J'ai  plante  des  vignes  ^/ ai  fait  des  jar- 
dins p&  des  clos  ùà  j*ai  mis  touus  fortes  d*arbr€s 
fruitiers. 

6m  J*ai  fait  fairt  des  refervoirs  d*cau  pour 
arrofer  ks  plantes  des  jeunes  arbres* 

ir,  7.  J*ai  eu  des  ferviteurs  &  des  fermantes  ,  & 

un  grand  nombre  d*efclavcs  nés  en  ma  maifon ,  un 
grand  nombre  de  bœufs ,  &  des  troupeaux  de  brebis  , 
plus  que  nen  ont  jamais  eu  tous  ceux  qfti  ont  été 
avant  moi  dans  Jérujalem. 

8.  J*ai  amaffé  une  grande  quantité  d^or  & 
d^ argent  ,&ies  richejfes  des  Rais  &  des  provinces  : 
j*ai  eu  des  muficiens  &  des  mujîciennes  >  &  tout  ce 
qui  fait  tes  délices  desenfms  des  hommes  ^  des  con* 
pes  &  des  vafes  pour  fervir  le  vin. 

ir.  9.  Et  j'ai  furpajfé  en  richejfes  tous  ceux  qui 
ont  été  avant  moi  dans  Jérufalem  :  &  la  fagejfe 
a^  demeurée  toujours  avec  moi. 

ir,  10,  Je  rCai  rien  refufé  a  mes  yeux  de  tout  ce 
qiiils  efntdéfiré ,  &j  ai  permis  à  mon  cmur  de  jouir 
de  toutes  fortes  de  plaifirs  9&de prendre  fes  délices 
dans  tout  ce  que  j^avois  préparé  ;  &  j*ai  cru  que 
mon  partage  étoit  de  jouir  ainji  de  mes  tra* 
yaux* 

ir.  II.  Et  me  tournant  enfuite  vers  tous  Us  ou^' 
vrages  que  mes  mains  avoient  faits ,  &  tous  les  tra* 
vaux  où  j* avais  pris  un$  peine  fi  inutile ,  fai  re- 
connu qu*Uny  avoi$  qtfe  vanité  &  affliSion  d*e/* 
prit  dans  toutes  ces  ckofes  $  &  que  rien  h'efi fi^abU 
fous  le  foleU. 


S%       L'Edciisf ASTI  Dk  SAtoicbfl. 

Si  nous  confidérons  avec  foin  cette  def-»* 
cripcion  fi  parriculiere  que  Salomon  kit.  Aé 
fes  ouvrages,  nous  y  trouverons  tout  ce  que 
le  monde  eftime  le  plus  :  la  magnificence  des 
bâtimensj  la  beauté  des  jardiMs  ;  la  foule  des 
ferviteucs  Ôc  des  officiers  ^  enfin  tout  ce  .qui 
peut  Stre  l'objet  des  efprits  les  plus  ambitieux. 
^  Mais  cette  recherche  des  commodités  des 
plaifirs  de  la  vie ,  attachée  i  des  dépenfes  plus, 
grandes  fouvent  qu*on  ne  ponrroit  faire,  neft 
pas  feulement  propre  aux  Grands  >  elle  eft  com" 
mune  à  tous  les  hommes.  C'eft  une  maladie  de 
la  nature ,  qui  eft  égale  dans  fa  caufe  &  qui  fe 
diverfifie  dans  fes  effets ,  félon  les  richeife^  Ôc  la 
qualité  de  chaque  perfonne.  On  aime  à  bâtir  j 
on  aime  à  planter  ôc  à  cultiver  des  Jardins.  Oa 
embellit  aCfr-deU*de  ce  que  la  mod^ation  fem-^ 
bleroit  le  decbaniler.  Et  après  que  l*on  y  a  mis 
fon  afiêâîon  ôc  fon  plaifir  durant  quelques  an- 
nées, on  s'y  accoutume,  on  s*en  dégoûte,  &  on 
reconnoîc  par  expérience  qu'on  s*eft  mépris  dans 
cettte  grande  aideur  avec  laquelle  on  s*y  étoic 
porté  't  éc  qat  ce  ne  font  point  là  des  choies  qui 
renilent  heureux. 

Cie  n'eft  pobt  la  raifon  feule  >  c*«ft  Texpérience 
même  qui  nous  doit  convaincre  de  cette  gran- 
de vérité  :  puirqa'un  Prince  fi  grancj  &  fi  ravo- 
rifé  de  Dieu  ,  après  avoir  fait  tant  d*ouvrages  les 
plus  magnifiques  qui  furent  jamais ,  ne  craint  pas 
ae  dire  que  le  retournant  vers  les  travaux  où  il 
avoit  pris  une  peine  fi  utile  ,  il  avoir  reconnu 
qu'il  n-y  avoit  que  vanité  &  affliâioii^  d*èfprit 
mis  toutes  ces  chofesw 

Ce 


I 
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Ce  que  Salomon  ajoure  dans  cette  peinture 
iju'il  fait  de  fa  vie  royale  Ôc  délicieufe  :  Que  la 
Jagc£t  tji  toujours  demeurée  avec  lui  ^  ne  doit  pa» 
$*entendre  de  cette  fagefife  dont  faint  Jacques  dir^ 
ipLeiU  vient  d'en  haut ,  <^\lle  eft  chafie  Qr  pUintJm*  }r 
àt  p^ix.  Car  cette  fageflfe  fépare  rhomme  de '7* 
toate  attache  qu'il  peut  avoir  itUbas ,  pour  lui 
faire  itou  ver  en  Dieu  feul  fa  gloire  &  fa  joie. 
11  parle  en  cet  endroit  de  cette  fageflfe  qui  ne 
rend  l'iiomnie  que  favant  &  non  pas  jufte  ,  &  . 
.  qui  fubfifte  même  dans  lame  après  le  péchc  ^  • 
comme  elle      demeurée  dans  les  anges  rebel- 
les après  leur  chiite.  C'eft  pourquoi  au  lieu  qqe 
rJEcrinire  dit  de  la  véritable  fagelTe  t  QiietU  iM/«i.ti4 
ft  trouve  point  dans  la  terre  de  ceux  qui  vivent  <s*    *  n 
^         ,  parmi  Us  délices  ;  Non  invertit ur  in  terra  fua^ 
yiter  vivcntium    celle  au  contraire  dont  Salomon 
*  parle  en  cet  endroit ,  s*eft  confetvce  dans  lui  lors 

même  qu'il  s'eil  abandonné  à  toutes  fortes  de 
3  plaifirs.  .         * . 

^  Ce  feroit  peut-^tre  un  bonheur  i  Thomme 

^  ie  perdre  cette  faseflè  6c  cette.  haute«iDtellt« 

À  *        gence  auffi^t&c  ^n'ii  ceflè  d'itse  vertueux  »  afin 
(|ue  cette  privation  le  rendir  plus  humble.  Au 
ce  heu  qu'il  eft  bien  à  cr^lindre  qu'il  ne  demeure 

^  toujours  fuperbe  ,  lorfqu'il  voit  qu'il  parle  enco- 

0'  re  admirablement  de  tout  ce  qu'il  ne  fait  point , 

les  Se  qu*il  accorde  une  apparence  de  fi^ede  avec  ^ 

ni  ce  deffein  fecrec  qu'il  a  de  joindre  la  facisfaéUoa  - 

il    .      de  fes  paffions  avec  la  comioiflànce  des  pins  hauteif 
0  vérités.  , 

0  ir.  11.  p.  aîpajfi  à  la  contemplation  de  la  fagejje, 

deserreurs  &  de  imprudence^  Ouefi  l'homme ,  dis*^ 

ù  '    C  ' 
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y  «  y  /^ottr  pouvoir fuivrt  It  Roi  qui  ta  crée) 

ir.  1 3.  jEr  J'ai  reconnu  que  la  fagtjft  a  autant 
d'avantage  fur  l* imprudence  ^  que  la  lumière  fur  Us 
ténèbres, 

1^.  1 4.  Les  yeux  du  fagc  font  à  fa  tête  ;  Vinfenfi 
wiarckt  dânu  Us  ^éneérts:  &  fM  reeonau  qu'ils 
meurent  tous  deux  Vun  cémme  Fautrs* 
.  Voki  le  croifieme  état  oii  ane  iagefle  kur 
maine  peut  conduire  an  hommd*  L'orgueil  fe 
latisfait  quelque  temps  des  ouvrages  ou  éclate 
la  magnificence  &  la  grandeur.  Mais  l'homme 
r«connoic  enfin  que  tous  fes  travaux  lui  font 
imttiles  »  &  que  cette  odentation  faftueufe  de 
les  richefiès  n'a  rieo  qui  le  fatisfaflè  véritable- 
meoc  U  veut  donc  tuîâèr  â  un  degré  plus  fpi- 
ciiiiel  &  pks  élevé.  J*éUpaJfé^  dit*il,  a,  U  con^ 
£$mplatMm  de  la  fagejfe.  J*ai  voula  Toir  &  jé 
troaverois  un  bonheur  foUde  dans  la  médita- 
tion d'une  fcience  profonde  autant  que  les  hom- 
mes en  font  capables.  J*ai  voulu  difcerner  les  er- 
âseurs  d  avec  la  vérité ,  &  l'imprudence  d  avec  une 
^ondfûce  fage  3c  réglée.  J*ai  connu  qu  il  y  a  une 
itcès-gtaiide  «Ufiiirettce  enoe  la  £igefledc  rimprup 
denoe*  1ms  ytttx  du  fage  font  S  fa  tilts;  c'eft-?. 

c^'il  ne  fe  coi^vit  point  à  raventure. 
Il  fait  où  il  doit  tendre ,  6c  ce  qu'il  doit  faire. 
L'infsnfé  au  contraire  marche  dans  les  ténèbres* 
Sa  paflion  l'emporte  »  &  il  iuit  les  égaremens 
i4e  ce  guide  aveugle. 

il  imibleroit^  donc  que  l'efprit  de  Thomme 
devroit  trouvé  une  entière  iatis&âdoa  dans 
^œifier  fagefle  hamaine  »  jointe  à  une  connoif- 
'^ùxiçt  littftiain^  .  de  Difitt  »  qui  le  diftingue  fi  (oit 
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ét%  ignorans  &  des  infenfés.  Mais  il  confidere 
en  meme-temps  que  le  fage  &  l'infenfé  meu- 
rent HMis  deux ,  aanfi  «qa'il  eft  marqiii  cbiis  ia 
fuite» 

1^.  1 5*  Tai  dùm  Jk  m  mêi'-mimt  9  Si  ;e  dois 
imnrir  auffUiin  que  Vinftnfl ,  m  finAra  ^ 
m*étfi pius  nppliquià  la  fagcffif  Et  mUiantem 
trtttnu  de  et  ci  en  mon  efprit  ^j*ai  reconnu  qu*ilf 
ayoit  en  cela  mime  dt  la  vanité. 

V*  1 6.  Car  la  mémoire  du  Jage  ne  fera  pa^  éter-* 
mlU  non  plus  que  celle  de  l'injinft^  &  les  temps  â 
venir  9nfrv€limu  4QUt  igaUmint  idans  VoukU  t 
fhommt  favant.  meure  comme  Vignornnii 

fi  1 7^  Cef  pourquoi  lu  vie^  m^tfi  de^nue  en» 
nuyeuft ,  en  ccmfidimnt  ipte  eouie$  fortes  de  muux 
font  fous  le  foltil ,  &  que  tout  nefi  que  vanité  & 
affîiciion  d'efprit. 

L'orgueil  de  riiomme  fe  peut  fatisfaire  du- 
rant quelque  temps  5  lorfqu'il  voie  que  l'on  acU 
mire  en  lui ,  comioe  on  a  fait  en  Salomott  » 
la  profoncte  coHODÎl&Ree  qa'îl  peut  avoir  des 
ciiofes  ditkM  6c  imtiiaiiiei.  Idais  tant  tpie  eettie 
fageflè        p^nt  «aie  i  celle  de  Diea ,  aAn 

que  s*attachanc  à  lui  feul  elle  devienne  faince  ÔC 
crernelie  ,  cette  iaae&étion  préCompcueufe  paile 
bien-rôt.  . 

La  lomiere  même  qu'un  homme  poi(Iède  en 
cet  état  IMifèdie  d'être  ébloui  par- je 
éclat  d'ime  vame  edime;  8t  fai  en  déûontfe  k 
ftagilité  6t  l^MHjettfnde.  il  irèit  que  ke  fages 
ne  font  point  véritablement  diftingués  des  in- 
fenfés :  Les  favans  ,  dit-il  meurent  comme  lés 
ignorans  j  la  mort  les  égale  tous.  £r  fi  on  a'i* 


* 
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.magine  que  lé  lage  aie  aii  grand  avantasè  kû* 
deflas  des  auttes  »  parce  qu'après  fa  mort  ul  mo* 
moire  eft  immortelle  y  il  répond  ,  que  cette  ré- 
putation s'obfcurcit  fouvent ,  &  s'efface  mê- 
me tout-à-fait  dans  la  fuite  des  fiecles  :  outre 
kjue  le  fouvenir  des  vivans  ed  entièrement  inu- 
tile à  un  homme  mort.  Ainfi  il  conclut  que 
la  rît  loi  eft  devenue  ehnuyeufe  y  3c  que  tout 
li'eft  que  vanité  êc  affliétion  cf efprit  fous  le  foleil. 

ir.  îS. Tai regardé enfitiu  avec diufiation  ton» 
te  cette  application  Ji  grande  avec  laquelle  J'avais 
tant  travaillé  fous  leJoleiL  ,  devant  iaijjer  après 
moi  un  héritier  y 

iTm  19.  qui  deviendra  le  maure  de  tous  les  ouyra^  - 
fesoù  Je  me  /uis  appliqué  avec  tant  de  peine  &  de 
travail  y  fans  que  Je  fâche  s* il  doit  être fage  0u  in^ 
fenfi  :  &y  a^t-U  rien  dt fi  vain  ? 

lo*  Cefl  pourquoi  f  ai  quitte  toutes  ces  eho* 
fes ,  &  J*  ai  pris  une  réfolution  dans  mon  cœur  dène 
me  pas  tourmenter  davantage  fous  le  Joleil. 

Tî^,  21.  Car  après  quun  homme  a  bien  travail- 
lé à  acquérir  la  fageffc  &  la  fcience  ,  &  qu'il 
s*efi  donné  bien  de  la  peint ,  il  laiffe  tout  ce  qu'il 
a  acquis  à  une  perfonne  qui  n* aimera  que  Coi^- 
fivêtL  Tout  ceia  donc  uns  vanité  &  un  grand  ' 
màU 

%%•  Car  que  ret$rerd[rkomrâe  de  tout fon  tra- 
vatl ,  6*  de  rafliBion  de  fon  efprit ,  avec  laquelle  il 
S*efi  tourmenté  fous  le  JoleiL  '  ' 

23.  Tous  les  Jours  font  pleins  de  douleur  &  ^ 
de  mi/ire  ,  &  il  n'a  point  de  repos  dans  fon  ame  , 
même  pendant  la  nuit*  Et  rieâ'Ce  pas  là  une 

A  .... 
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Cecc^  Ibite  des  paroles  du  Sage  eft  aflèz  clai*. 
re  9  fi  on  la  lie  avec  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Je  me  fuis ,  dit-il ,  beaucoup  tourmente  fous  le 
foleil.  J'ai  fait  des  ouvrages  magnifiques.  J'ai 
travaillé  à  acquérir  la  fagelfe  &  la  fcicnce;  ÔC 
après  cela  je  kiûèrai  un  héritier  qui  deyiendra 
le  maître  de  tout  ce  que  j'ai  fait  avec  tant  de:, 
peine ,  qui  peut-être  n  aura  point  de  fens ,  Se  qui. 
n'aimera  que  l'oifiveté.  Udétefte  donc  cette  attend- 
don  êc  ce  travail  avec  lequel  il  s*lcoit  appliqué  à 
toutes  ces  chofes  donc  il  voit  maintenant  Tina- 
tilité  &  l'incertitude.  ^ 
Mais  ce  qui  eft  étrange  ,  Salomon  eft  deve- 
nu lui-même  la  preuve  de  la  vérité  de  ce  qu'il 
dit  :  car  il  lui  eft  arrivé  ce  qu'il  a  prédit  pou* 
voir  arriver  â  cous  les  pères*  Le  plus  %;e  de  tou& 
les  Princes  a  eu  pour  fucceflèur  un  Prince  in* 
fenfé,  à  qui  il  .n*eft  demeuré  qu'une  petite  par- 
tie de  fon  royaume  ,  pour  n*avoir  pas  fu  préfé- 
rer le  confeil  des  perfonnes  avancées  en  âge  & 
d*une  fagefle  confommce,  à  Tavis  d'une  troupe 
judifcrece  de  jeunes  gens  ùm  expérience  U  ians 
lumière. 

1^,  a4*  Ar<  vaut-Upas  mieux  manger  &  boire  ^ 
&  faire  Ju  bien  à  fon  amfi-du  fiuit  de/es  eravaux  ï 
ti  ceei  vient  de  là  main  de  Dieu,*  ^ 

.  "j^.  2  5 .  Qui  dévorera  &  qui  jouira  de  toutes Jafn 
les  de  délices  autant  que.  moi  ? 

C'eft  ici  le  quatrième  &  dernier  état  des 
hommes  qu&  Salomon  sepréfence  dans  ce  cha« 
pitre.  Car  fouvent  apè&  qu'un  homme  s*eft  la(Ié 
pli  dans  le  dérèglement  de  l'intempérance ,  on 
4ans-  le  £iAe  iSc  onUwe  pro|>ortionné  à  h  <1M^ 
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fiîi  êc  i  ton  bien ,  ou  dans  les  recherches  tes 
plus  corienfes  de  k  fcience  s  Se  qa*il  a  iftath 

vé  le  néant  &  la  vanité  de  toutes  ces  chofes, 
il  rentre  dans  le  premier  précipice  de  l'attache 
aux  fens  où  il  s'ctoit  jette  d'abord  ,  ôc  il  tom* 
be  dans  rétat  de  ceux  que  nous  marque  faint  l?zvl  t . 
qui  défefpéranc  d'eux-mêmes ,  ëc  perdant  k  pen^ 
lét  de  pouvoir  jamais  rien  trouver  dans  le  okmi* 
de  qui  ks  fiitis&âè>  s^ahandosinent  â  k  difla» 
Inrion. 

Cet  état  eft  différent  du  premier  ,  en  ce  que 
rhomme  d'abord  eft  emporte  par  fes  paflions 
fans  avoir  bien  confidéré  ce  qu  il  devoir  faire» 
Mais  en  ce  quatrième  après  avoir  éprouvé  tout . 
de  étant  dégoûté  de  tour  »  il  fe  kifle  aller  à  Vin* 
tempéraiice»  Et  an  Iko  qii*âtt  cômmencenienc 
c'étaient  ks  ùm  qui  emportoient  refprit  ;  ici 
c'eil  Tefprit  en  quelque  forte  qui  le  livre  aut 
fens  par  une  baffeffè  à  laquelle  il  fe  réduit ,  tout 
fuperbe  qu*il  eft ,  parce  qu'il  voit  que  fes  efpé* 
fances  l'ont  trompé  ,  &  qu'il  n'a  trouvé  que  d€| 
^inquiétude  &  de  k  laffitude  en  toutes  chofes  , 
fupcrbà  dejtctiont  ^  dit  iatnc  ÂogUftin,  6t  »nqmu 

Voili  les  qsatre  ënts  ^  fe  fette  fiiceeffiva* 
tnent  Tame  de  l'homme ,  qui  eft  tout  iafifembk 

aveugle  &  préfomptueufe.  Elle  ne  connoît  ni  le 
lieu  d'où  elle  eft  tombée ,  ni  celui  auquel  elle 
doit  tendre  pour  fe  relever.  Elle  a  tout  reçu 
de  Dieu.  Sa  gloire  eft  d'être  capable  de  le  po(Ie-  - 
der ,  hL  elle  sHmagine  qu*elle  n'a  pas  befoin  dé 
hii  pour  &  rendre  beorenfe.  Ainfi  elle  s'aban* 
4aoM  i  ^  ftni  t  dk  riche  de  f^tisfidre-foil 
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orguÂI  ^  elle  recherche  les  plaifirs  de  refprin 
Ses  paflioiis  changent ,  fon  état  ne  change  point  : 
9c  ce  qui  eft  plot  terrible ,  étant  fi  malhenreufe 

&  fi  criminelle ,  elle  ne  peut  s'abailTer  après 
tant  de  chutes  »  &  k  confuuon  même  iie  la  pem 
confondre. 

Saint  Augiiftin  nous  trace  une  excellence  ima- 
ge  de  cette  vérité  en  ces  termes  :  ^*  il  n*y  a 
M  rien ,  dit-il  »  de  plus  miférable  que  rhoffiine  ^ 
»  il  n'y  a  rien  de  plus  fapecbe  que  rhommei 
nf»  il  n*f  a  rie»  de  plat  digne  de  compaffion  que- 
»  l'homme  ;  il  n*y  a  rien  de  plus  indigne  de 
M  compaflion  que  l'honime.  Car  qu*y  a-t-il  de  -  • 
»>  plus  digne  de  compaffion  qu'un  miférable  ;  & 
»  qu'y  a-t-il  de  plus  indigne  de  compaiEon 
M  ou'on  miférable  qui  eft  fujperbe  dans  (a  mi- 
»  i!ete?  m($^uid  enim  iam  dignum  mifiriêofdid 
quàm  mijir,  &  ^idtam  indigmum  miferhotMd. 
*quàm  fupêrhuêmifirf 

C'eft  l'avantage  de  la  religion  chrétienne  de 
découvrir  l'homme  à  l'homme ,  &  de  lui  faire 
fentir  la  profondeur  de  fes  plaies.  11  falloir  pour 
cela  que  le  Fils  de  Dieu  defcendlt  du  ciel ,  & 
qu'il  vint  dire  comme  dans  l'aflèmblée  géné- 
rale de  tons  les  hommes ,  tam^uam  im  c^f^iont^ 
gemns^humam ,  dit  fidnt  AtmAîa  $  venei  à 
jnoi ,  Vous  tons  qiû  fetet  aecabKs  de  «imhi  ,  9c 
je  vous  foulagerai.  Vous  ne  trouvez  par  tout 
que  des  peines  &  des  épines  ,  parce  que  vous 
cherchez  la  paix  où  elle  n'eft  pas.  •»  Vous  vou- 

les  être  neureux  :  c'eft  pour  cela  que  vous  /["tj^, 
/«•  avec  été  créés.  Ce  que  voos  cherchez  eft<«> 

bon  9  mail  il  tCtSt  w  où  toos  le  checchen^ 

CiY 
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M  Vous  voulez  trouver  la  paix  6c  la  vie  henreufe 
«•  dans  la  f ^gion  de  la  mort  &  du  péch^  \  vous 
a»  ne  Vf  trouverez  pas.  Gir  commenc  la  vie 
»  ponrroic*elle  forcir  de  la  more,  &  la  paix  du 
«  cœur ,  du  trouble  des  paffibns?  Cellèz  de  &ite 
»  injure  au  Créateur  en  aimant  les  créatures 
*>  au  lieu  de  lui.  Humiliez-vous  fous  cette  main 
»>  fouveraine  ,  &  vou5  trouverez  le  repos  de  vos 
»»  âmes.  L*amour  de  Dieu  fera  pour  vous  une 
M.  fource  de  vie  ôc  de  paix ^  ôc  vous  laimerez 
4»x»A  »  quand  vous  ferez  humbles.  c<  l/hi  caritas^ 
y^!^"^  ibipax;  &  ubi  humiluàs  ,  ihi  caritas, 
p^*  <•  Mais  quoique  ces  dernières  paroles  :  N$  vauu 
il  pai' mieux  manger  &  boire  &c»  puiflènt  s*apu« 
pliquer  en  quelque  force  à  ce  quatrième  écac 
du  dérèglement  de  l  homme  ,  en  les  liant  plu-  . 
tôt  à  ce  qui  précède  qu'à  ce  qui  fiiit,  &C  en  les 
prenant  félon  le  fens  que  le* peuple  Juif»  couyc 
.  charnel  6c  extérieur  comme  il  étoit ,  y  pouvait 
donner  }  Salbmoii  néanmoins  les  détermine  »  par 
la  fuite  â  un  feps  plus  fpiriniel  &  plos  digne  de 
loi.  ^ 

Car  lorfqu  il  dit  qaon  doit  faire  du  bien  à  fort 
ame  du  fruit  de  fes  travaux  ,  il  femble  .nous 
marquer  ce  que  tous  les  faints  nous  ont  appris  , 
que  pous  ce  qui  regarde  le  boire  &  le  manger 
éc  toot  œ  qui  e(l  néceâàire  a  la  vie ,  on.en  dok 
nfer  avec  une  fage  modération  ,  fans  s'j[  atca^ 
cher  avec  une  a$^on  déri^lée  ;  uuntis  moiefr 
Aâ  9  rton  amamis  affiSu.  C  eft  pourquoi  il  ajoo- 
te  :  Que  ceci  vient  de  la  main  de  Dieu,  Car  • 
on  ne  peut  s'élever  au-deflus  des  biens  de  ce 
IPQpde  ^  .dit  ^aint  ÂugH(Un  «  ni  fç  dçfend^e  àfi, 
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êdtte  attache  Se  cette  torruption  qui  s*j  mêle 
fi  aifémenC  j  qae  pat  ttne*  fageflè  q«i  eft  au-» 
deflus  da  monde.  Ce  n'eft  point  Tefprit  de 

l'homme,  mais  celui  de  Dieu  qui  peut  rendre 
riiomme  maître  de  fes  fens,  &  il  fa^u  ^^^^jf^^-'f^^'!^* 
rcmcnt  aimtr  U  Créateur  pour  pouvoir  bien  uferde  idUm 
la  créatuxt.  Sh<b  amon  crtatoris  nulUs  qwfquam  ' 
bttù  utitur  creaturis,  "* 

Rien  m  viem  plus  de  la  main  dt  Dieu  qt^un 
doifi  grand  Sc  U  aéceflàire.  Si  nous  difons  que 
c'eft  iK^tte  main  Se  non  *la  fienne  qui  a  fait  cette 
merveille,  il  nous  abandonnera  comme  l'en- 
fant prodigue  ,  â  l  indigence  de  notre  cœur  , 
Se  étant  réduits  comme  lui  à  mourir  de  faim 
hors  de  la  maifon  de  notre  père»  nousferot^ 
contraints  d'avoir  recoars  à  la  nourriture  des 
pourceaux.  ^ 

ir*  i6.  DUuadonni  JLl*hoimmepù  lui.eft  agréa» 
kUy  la  fagcjfe ,  la  fcienet  &  la  joie  ;  &  il  a  donnS 
au  pécheur  l^affliclion  &  les  foins  inutiles  y  afin 
qu*il  amaffe  fans  cejfe  &  quil  ajoute  bien  fur  bicn^ 
&  le  laiffe  à  un  homme  qui  fera  agréable  à  Dieu  : 
mais  cela  même  ejl  uac  vanité  9  &  un  tourment 
inutile  de  refprit. 

Dieu,  a  donné  à  l'homme  la  fagiffepom  Tat- 
mer  8c  pour  lut  rendre  grâces  de  tons  Tes  dons. 
Il  lui  a  donné  la  fiience  de  difcerner  le  bien 
d'avec  le  mal ,  afin  de  faire  Tun  &  de  fuir  lau- 
rre.  U  lui  donne  encore  la  joie  qui  naît  nécef- 
fairement  d'une  difpofition  fi  fainte ,  &  de  l'u- 
iâge  modéré  des  biens  de  la  terre.  //  a  donné 
4LU  contraire  au  péchsitr  f  affliBion  &  les  foins  intu 
fj/fi^  ç*eft-à*dire»  qa*il  £ùc  que  le  pécheur^ 


4i       LwcuiVAiTB  hn  'Skimimt» 
^  ■■•comme  il  eft  die  ailleurs»  trouve  fon  ruppH<rt 
**■      dans  le  péché  même.  L'avare  devient  idolâtre 
de  largcnt  ,  &  largenc  devient  fon  bourreau» 
Il  amaUe  du  bien ,  non  pour  en  ufer,  mais  pour 
le  garder  arec  mille  pe^es.  Il  n'en  retient  que 
rinquictude  qui  le  travaille,  &  Dieu  en  réferve 
rnfage  à  un  nomme  qui  lai  eft  agréable,  felon 
qa'il  eft  dit  ailleurs:  Que  h  bien  du  pécheur  eft 
réferve  pour  le  jujie.  Custoditur  Jujlo  fubftan* 
**•      tia  peccacoris. 

Mais  on  peut  donner  à  ces  paroles  un  fens  plus 
fpirimel*  Cefl  un  grand  don  de  Dieu  iorfqtt'on 
homme  ne  cherche  dans  la  parok  de  Dieu,  quî 
eft  notre  tréfor  iniériettr,  qoe  la  vraie  fagelle  p 
tffà  eft  dans  le  cmri  de  autant  de  fcience  qu'il 
en  a  befbin  pour  s'édifier  mt  liii*m£me  ou  les 
autres ,  &  pour  mettre  toute  fa  joie  à  faire  ce 
que  Dieu  nous  ordonne ,  Ôc  à  attendre  ce  qu'il 
nous  promet  :  comme  c'eft  au  contraire  un  grand 
jugement  de  I>ieu  lorfqu'il  abandonne  un  hom» 
me  i  cet  avei^lement  avec  lequel  il  ne  cherche 
dans  les  livres  iaints  qn'one  (cience  ambitienfe 
te  intéreflëe  ;  6c  permet  qnll  amaflfe  connoiffiin« 
ce  for  connoiflânce  fans  en  tirer  d^amre  fruit  p 
finon  qu'il  devient  plus  fuperbe  à  mefure  qu'il 
devient  plus  éclairé,  &  qu'il  fe  perd  lui-même 
en  contribuant  quelquefois  au  falut  des  autres» 
C'eft-là  cerrainement  une  'grande  vanité  »  &  ufi 
tourment  de  l'efprit  bien  inutile.  Ce  tourment 
néanmoins  eft  doux  i  lame  qui  eft  eniTrée  d'anè 

S gloire  humaine.  Car  elle  s'aveugle 'd\nie  tellè 
brte,  qu'elle  ne  s*apperçoit  pas  qu'elle  podède 
les  riçheflès  d'une  manière  iofenC^Cj  puii^uen 
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diftrlbuanc  aux  autres  le  pain  qui  les  nourrie  ,  elle 
te  lai0è  eUe  même  mourir  de  Êum* 

On  auroic  pu  donner  quelques  fens  plus  fpi* 
rituels  à  quelques  paroles  de  ce  chapitre,  en  les 
détachant  de  la  liaifon  naturelle  qu'elles  ont  avec 
tout  te  difcours  de-  Salomon.  C*eft  ûoA  que  lainf 
Grégoire  explique  cette  parole  :  Les  yeux  du  fage 
font  à  fa  téu.  Les  yeux  de  notre  cœur  ,  dit  ce^[^^^^ 
Saine  ,  doivent  erre  toujours  attachés  à  Jesus- 
Christ  qui  eft  notre  chef,  pour  ne  voir  que  par 
ia  lumière  qui  eft  celle  de  la  foi ,  d(  pour  fe 
Conduire  par  fbn  exemple.  Mais  on  a  «u  pMT 
4'iticerronipte  &  d*obfciitcîr  ptfr  ^  fortes  d'es* 
pliàitionslaluicèdiiraifomienientduSi^.  Ainfi 
on  s*eft  contenté  d*enrrer  dans  fon  efprit  autant 
qu*on  en  a  été  capable ,  &  de  donner  quelque 
éclairciflèmcnt  pour  découvrir  avec  lui  ces  efforts 
fi  grands  &  (i  différens  que  Thomme  fait ,  afin 
de  trouver  dans  lui-mtme  &  dans  les  eréatures 
un  bien  ^ui  ne  fe  trouvé  qu'en  DÎM,  A:  qa'il 
cherche  ailleurs  inutilement. 


JL  *^ 


44 


L'EceiBUASTi  n  Saiomom; 


CHAPITRE    I  I L 


I.  npOdris  chofes  ont 
X       temps  toat 
pftflè'  (bus  le  ciel  après 

le  terme  qui  lui  a  été  pref- 
ait. 

1.  Il  y  a  un  temps  de 
mitre  »  &  un  temps  de 
mourir.  U  y  a  on  teinps 
de  planter  ,  de  un  temps 
d'arraché  ce.  qui  a  été 
planté. 

3.  U  y  a  un  temps  de 
tuer  ,  Se  un  temps  de 
guérir.  11  y  a  un  temps  de 
détruire  ,  .6c  un  ten^s  de 
bâtir. 

4*  U  7  un  temps  de 
plenrer  ,  Se  un  temps  de 
rire.  Il  y  a  un  temps  de 

s'affliger  ,  &  un  temps  de 
ikuter  de  joie. 

5.  Il  a  un  temps  de 
cejetter  les  pierres  y  6c 
un  temps  de  tes  ram^flèr* 
IKy  a  on  tempis  d*em- 
brafler  ^  8c  m  temps  de 
t'éloigner  des  èmbraflb- 
mens* 


•o 


Mnia  tcmpus 
habent ,  &  fuit' 
fpatiis  tranfcunt  uni* 
Ycifa  fab  ccciû. 


1.  Tcmpus  nafcendi, 
&  tcmpus  moncudû 
Tcmpus  piancandi ,  Se 
tempns  evcilci^di  ^aod 
piaacatiini  cft. 


).  Tcmpusi  occidcQ* 
di ,  &  tcmpus  faoaadû 
Tempas  deftriieiidi , 
tcmpus  «difieaadi^' 


4.  Tcmpus  Âcndi,  9C 
tempus  xidendi.  Tçoi* 
pus  plangendi  ^  U 
pus  faltapdi. 


j".  Tcmpus  fpargcn- 
di  lapides  ,  Se  tempus 
coUigendi.Tempus  am- 
plcxaodi  ,  &  tempus 
longé  ficti  ab  amplcxir 
bus* 
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C       A  P 
•    é»  Tempus  acquireii- 
^  y  &  tetnpus  perdendi. 
Xèmpusçiiftottcndi,  &c 
tempas  abjiciendL 


*  7,  Tempus  fcindcndî, 
^  tempus: .  coofneadL 
HTempus  cacendi  ,  9c 
cemptts  ioqiiciulû 


S.  Tcnipus  dilcdio- 
nis  ,  &  tempus  odii. 
Tempus  bclli ,  &  tem- 
pus pacis. 


9.  Quid  habct  am* 
plâs  faono  4e  laboie 
iîip? 

10.  Vidi  afflidionem, 
quftm  dedtt  Deos  fîliis 
hottinoni  »  nt  ^ftin- 
dantur  in  et. 


II.  Cunfta  fccit  bo- 
na  ia  tempore  Cuo  ,  & 
mundum  tradidic  dif- 
putationi  eorum  ,  ut 
non  iiivcniat  homo 
opus  ,  qaod  opératttt 
A  Dtx»  ab  iiiitio 
qttead£pea.' 
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6,  Il  y  a  un  temps  d  ac- 
quérir ,  &  un  temps  de 
.perdire.  11  y  a  un  temps  die 
conferver ,  &  un  temps  dé 
rejetcer* 

7/11  y  à  un  temp$.  de 
déchirer  ^  êc  un  temps  de 
rejoindre.  11  y  a  un  temps 
de  fe  taire  »  &  un  temps  de 
parler. 

8.  11  y  a  un  temps  d*a« 
mour  ,  &  un  temps  de 

•  haine,  il  ya  on  temps  de 
guerre ,  éc  m  temps  de 
psdx.  \ 

9.  Que  retire  rhoname 
de  tout  fon  travail  l 

10.  J*ai  vu  Foccupar 
tion  que  Dieu  a  donnée 

aux  enfans  des  hommes  , 
qui  les  travaille  pendant 
leur  vie. 

1 1 .  Tout  ce  qu'il  a  fait 
eft  bon  en  fon  temps  » 
&  il  a  livré  le  monae  i 
leurs  difputes  ,  fans  -quê 
Thomme  puiflè  rèconnoî- 
tre  les  ouvrages  que  Dieu 
a  créés  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu  a 
la  fin» 

iz.  Et  j'ai  reconnu 


tan  ,  &  faom  benè  im 


I  j.  Omnis  cnim  ho- 
mo,qui  comcdic  &  bi< 
Imc  y  &  videt  booum  de 
labort  fuo ,  hoc  doaaa 


«1^       I/ficaisfAm  M  SALoatôlt. 

quil  n'y  avok  nen  cle  «oneflètfncIiusdinM 
«leUfettr  qiM  àê  Te  féjiwir 
&  de  bien  faire  pendaoc 
4a  vie. 

15.  Car  tout  homme 
q^i  mêog^  &  qui  boit  » 
^  qui  MÎve  do  bien  dt 
fga  travail ,  reçoit  wU  (WP 
m  dM  de  Dieu. 

14.  J*ai  appris  que  tout 
les  ouvrages  que  Dieu  a 
<réés  demeureront  éterneU 
lemenc  î  &  que  nous  ne 
IKNivons  ni  riea  ajouctc  » 
ni  rien  oser  à  tout  ce  que 
Oim  â  &i«  wBm  qi'oQ  le 
aaigoor 

1 5.  Ce  qui  a  été  eft  en« 
core  :  ce  qui  doit  être  a  dé- 
jà été  :  &  Dieu  rajpipelie  ce 
qui  eft  paffé. 

16.  Jai  vu  fous  le  fo« 
leil  l'impiété  dans  le  lieu 
du  jugement  y  Se  Pini<jui- 
fé  dans  le  lieu  de  la  jnf* 
tice. 

17.  Et  jai  dit  en  mon 
cccur  :  Dieu  jugera  le  juf- 
le  &  rinjufte ,  &  alors  ce 
fera  le  temps  de  toutes  cho» 


14.  ÛidiciquÀd 
AMT  bpcca ,  qux  §pàt 
Omt  »  pçrfiBvecent  m 
peipeniiitB  ,  aoB  poffir- 
xniu  eis  qtddqnam  adr 
dere ,  née  anferre ,  quk 
f  eck  Deat  «t  tiineatiuw 


îf.QuodfiiéNmef^» 
fatfum  permanet^  eux 
TBKàmviûî ,  Jam  tue* 
hint  :  &!  Deas  înlliiiitt 
qood  ahiit. 

.    U.  Vidt  fub  foie  îo 

loco  judicii  impicta- 
tcm  ,  5c  in  loco  jaftûije 
iniqttitaccm. 


fes 


17.  Et  dixi  in  corde 
t  joAiuB  Se  im» 
pmm  judiaibil  Det», 
tempis  «Buons  sil 
tune  erit. 


ir.  17.  Àe^.  Pftrce  qu'il  y.a  m  temps  jjim  to«Mi«lMfti«S(  M  il>» 
g^moK  pour  toute  aavce.^ 


/ 
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€  H  A  » 
\%.  Dixi  in  corde 
meo  de  fUtis  komimim , 
oc  probarec  eos»  Deas 
&  oftenderec  fimilet  e(V 
lêbdUîs. 


i^.  Ickirc&untitiii- 
ttritus  eft  iiominit 
jamentomiB  ,  &  aequa 
ttcriafqae  coitditio., Si- 
eur moritur  homo ,  €e 
&  illa  mtfriancar  :  fi  mi- 
liter rpiranc  omnia ,  & 
nihil  haber  homo  ja- 
metico  amplius  :  cunâa 
ittbjaccQC  yaucsin  9  ' 


xo.  Et  omnia  -pcr- 

5 ont  ad  unum  iocum  : 
c  terra  faâa  funt  »  & 
'm  terrain  paritér  lever- 
canttù; 

il.  QuitBovh  fi 
tinu  filiènua  Adam  aT» 
cendat  fucfiiiii  »  ft  fi  (pi- 
xitot  jamentomm  deG* 
ccndasdeofiiun} 

11.  Et  deprefaen- 
di  nihil  cfTe  melias 
quam  loctari  hominem 
in  opère  fuo  ,  5c  hanc 
effc  parccm  illius.  Quis 
caim  eam  addaceCy  ut 
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i8.  J'ai  die  en  mon 
cœur  des  enfans  des  hom* 
mes  y  que  Dieu  les  éprou- 
ve ,  &  qu'il  fair  vok 
qu'ils  font  fembiables  aux 
bices. 

19*  Ceft  pourquoi  1^ 
hommes  mèareiir  com- 
me les  bêtes  ,  &  leur 
condition  eft  égale.  Com- 
me rhomme  meurt  ,  les 
bcces  meurent  auûL  Les 
uns  &  les  autres  refpicenc 
de  meoie  »  6e  rhomme 
oTa  riea  lie  plus  que  k 
btte  \  tout  eft  fiMunis  1  la 
vanité  \ 

zo.  Et  tout  va  en  un 
même  lieu,  ils  ont  tous 
été  cirés  de  la  terre  ,  & 
ils  meucnenr  tousdags  la 


ai.  Qui  cc^iooStfi 
me  ée»  en&ns  des  hom- 
mes monte  en  haut ,  &  (i 
1  ame  des  bcces  defcend  en 
bas? 

aa.  £c  J'ai  reconnu 
qui!  n'y  a  nen  de  metl« 
leur  A  i'henmie  que  de 
ie  léjonir  dans  fes  'wok^ 
vces  y  U  que  c'eft*U.  fQi» 


\ 
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partage.  Car  qui  le  pourra    poft  Ce  futuu  cognoG» 
mettre  en  état  de  connoî- 
tre  ce  qui  doit  arriver  après 
laiî 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  i.  nnOuTES  chofes  ont  Uur  temps  ^  tout  tfi 
M,  limité ,  &  tout  pajfc  fous  le  cicL 
Le  fage  continue  à  repréfenter  un  tableau  da 
néaiic  du* monde,  &  à  bii^  voir  l'inftabilité  de 
tout  ce  qui  eft  fujet  aa  temps.*  Tout  eft  limité^ 
dit-il  y  fur  la  terre  >  &  chaqae  chofe  commence 
&  finit.aa  moment  qui  \m  a  été  marqué.  Mais 
^     outre  le  fens  naturel  qui  fe  préfente  d'abord  dans 
(|of.  les  paroles  qui  fuivènt ,  faint  Grégoire  de  Nyfle 
nous  enfeigne  qu^il  y  en  a  un  autre  plus  élevé  & 
r?*plus  digne  de  TÉfprit  de  Dieu  9  qui  parlant  dans 
7*    ce  livre  par  la  bouche  de  Salomon,^  a  eu  deflein 
d  inftniire  par  lai  toote  TEglife* 

l^.z.  Ilyauniiunpsdênatin^&unitmpsde 
tjftottnr.  « 

Le  fage  rappelle  d'abord  les  hommes  à  la  con- 
fidération  du  commencement  &  de  la  fin  de  leur 
vie  ,  afin  de  les  réveiller  de  cet  aflbupifTement 
•  mortel  où  les  plonge  VcnforcelUment  des  niaifc^ 
,  ries  du  Jîecle ,  comme  parle  l'Ecriture.  Rien  n'eft  . 
plus  foible  ni  plus  milérable  que  Thomme  dans 
là  nail&nce  te  chtis  fii  mort.  Toute  la  vie  eft  cen« 
fermée  entre  ces  demc  momens  y  dont  le  pre* 
ipier  le  mené  nécellàiremenc  au  fecc^d.  £c  ce^ 

pendant 
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pendant  il  vit  fut  la  terre  comme  s'il  ne  devoit 
jamais  mourir.  Il  oublie  qu*à  fa  nailTance  il  eft 
forti  des  mains  de  Dieu  qui  la  tiré  du  néan( 

'  &  qa*à  fa  more  il  retombera  entre  les  mêmes 

«  nuixis  de  ce  jufte  Juge. 

•  Il  eft  donc  utile  que  chacun  de  nous  fe  dife  (ba- 
vent comme  le  Sage  :  IL  y  a  un  temps  de  naitn  » 
&  un  temps  de  mourir.  Je  fuis  né  hier ,  je  mour« 
rai  demain.  Toute  ma  vie  n*eft  qu'un  jour.  Je 
fai  d*oà  je  viens  ^  &  ou  Je  vais  ,  comme  difoit 
autrefois  le  Fils  de  Dieu.  Vivons  donc  &c  mou*  .  ' 

•  ions  en  celui  Ôc  pour  celui  de  qui  nous  avon^ 
tout  reçu  ».  &  qui  eft  le  principe  &/la  fin  de  toutes 

-<hofes* 

1^.  Il  y  a  un  temps  de  planter  ^  un 

4tmps  £  arracher  ce  qui  a  ité  planté* 

»»  11  eft  dit  dans  le  livre  de  TEccléfiaftique  que  ^^i». 
w  Dieu  a  fait  fécher  les  racines  des  nations  fu«***^*** 
M  perbes ,  &  qu  il  a  mis  en  leur  place  les  peuples 
w  humbles  :  «  Radiées  gentium  Juperbarum  arefi'- 
cît,  DeuSy& plantavuhumiles  exipfis gentihus.  ' 
'  Ainfi  Dieu  a  établi  autrefius  de  puifuntes  mona(-  « 
chies ,  comme  nous  voyons  dans  le  livir'e  ide  Da* 

•  niel.  Il  le#  a  conferv&s  pendant  plulîeurs  fie* 
des  :  &  enfuite  le  temps  eft  venu  de  les  détrui- 
re ,  pour  les  raifons  dont  quelques-unes  nous 
font  marquées  dans  l'Ecriture ,  &  dont  les  aqtres 
font  cachées  dans  la  profondeur  de  la  ikgeflè  de 

«Dieu* 

On  peut  donner  encore  à  ces  paroles  un  fens 
pkis  .moraL  II  y  a  un  temps  auquel  l'homme 

plante  dans  fon  ame  ce  qui  ne  peut  produire 
<^ue  de^  fruits  de  mprc  ^  6c  il  y  en  a  un  autre  qui 
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eft  le  temps  de  la  grâce,  auquel  il  doit  jirr^* 
cher  tout  ce  qa'il  avoir  planté ,  afin  que  iKett 
mette  dans  lui  une  racide  de  vie  qui  hii  fâflè  por-* 
ter  les  filiits  da  fklttt.  Car  Diça  ne  fera  mitre  dant 
notre  cœur  les  plantes  da  ciel ,  qu'à  proportion 
que  nous  aurons  foin  d*en  arracher  celles  de  la 
terre  ;  parce  qu'il  eft  impoffible  d'allier  enfemblé 
les  ténèbres  avec  la  lumière,  Ôc  le  vieil  hom^ 
jme  avec  le  nouveau. 

L  amour  de  nous-mêmes  tc  tom  les  vices  'qqi 
«n  naîflènt  font  la  tige  de  mort  qae  le  démon  a 
plantée  dans  notre  cdnir.  »  Si  nous  ne  travaillons 
»  •>  i  Parracher ,  la  mauvaife  racine  étoofiêra  la 
'S^'t  *'  bonne  ^  parce  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  dé 
5. «.7.  w  voir  croître  en  même -temps  dans  un  même 
M  cœur  la  concupifcence  8c  la  charité ,  l'arbre 
i»  mort  &  Tàrbre  de  vie  <«. 

'f\  |«  fi  y  a  un  utnps  it  ïuer^  &  un  iemps  dk 
guMr.  .  / 

Dinter.  Oièu  '  âît  lui^niième  dahs  rEctritore  :  Qall 
3»-  X?-  tuera  ,  &  qu*îl  vivifiera.  Un  homihe  peut  tttct 

y^'f^în  un  homme  par  une  cruauté  barbare  \  mais  il  n'y  a 
^cclef.  Dieu  qui  puifTe  faire  mourir  lame  par  cet- 
tê  heureufe  violence  qui  ne  tu6  dafts  elle  que 
ce  qùi  lui  dohne  la  more.  Ceft  en  cela  que  con- 
fiât, principatement  l'aveuglement  iSc  la  miferé 
&  ràmèn  Elle  aime  comme  foa  fûttvérab  bieà 
ce  qui  lui  èl^'mortel,  U,  elle  haït  coittiAe  la  mort 
ce  qui  lui  doit  donner  la  vie.  Saint  Auguftin  a 
éprouvé  cette  vérité  dans  lui-même ,  lorfqu'il 
ccoit  encore  efclave  de  fes  paflîons.  Je  ne  poii^ 
VOIS  y  dit-il ,  me  réfoudre  de  mourir  à  la  mort  y  m 
de  vivre  à  la  véritabU  vie  :  KâsitakS  /ààri  motf^ 
ii,  &viverevitm» 
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U  faut  donc  nous  dite  fouvenc  iJly  aun  temps 
de  tuer,  &  un  temps  de  guérir.  Il  femble  que 
M  IMeu  tue  Taim  :  mais  ceft  en  la  manière  que 
»  Jésus-Christ  die ,  qnexelui  qui  perd  fa  vie  la  Mére. 
»  coofenrera.  Les  incitons  qu  il  lui  ndt  font  péni-  '^'^^ 

•  bles ,  mais  elles  lui  font  falutaires;  &  *s*il  la 

w  bleiïe ,  c*eft  pour  la  guérir.  Ipjc  vulnerat  &  mt"  M,  y, 
»  detur  ;  ptrcuùt ,  6»  manu  cjus  fanabunt, 

L'envie ,  dit  faint  Grégoire  de  Nyfle ,  la  ^'f^^ 

#  colère  &  la  haine  font  des  padions  >  qui  locf*  Ima^!^ 

*  qu'elles  font  vivantes  dans  Tame  la  font  mott- 
m  rir.  Elles  ism.  fembhbles  â  ces  vers  &  à'ces 
•>  fietits  animaux  qaife  forment  qoelqu^ois  dans 
»  tes  entrailles  de  l'homme ,  dont  la  vie  eft  la 

mort  du  corps.  Et  comme  en  faifanc  mou- 
»  rir  ces  bêtes  par  quelque  remède  fore ,  on  rend 
•»  la  fancc  aux  malades  \  ainfi  lame  doit  implo* 
u  rer  Dieu  &  travaiUér  avec,  une  grande  appli- 
M  cation  àitooSèrpeuà  pett  dsmsdteoespaflions 
s»  par  tes  verras  qui  lenr  tbnc  contraires  ^  afin  que 
M  leor  sibiMiflèment  devienne  fa  £>rce ,  &  que  '  ■ 
m  leur  mort  foit  fa  guérifon 

ir,  ^,  Il ^  a  un  temps  de  détruire  ^  &  un  temps.,  .  '  ; 
de  bâtir,    '  *  * 

On  peut  dire  ,  félon  la  leure ,  qu'il  y  a  pour 
Dieu  des  temps  de  détruire ,  6c  des  temps  de 
bâtir  ,  comme  il  a  détruit  la  Synagogue  poisriiiv 
blir  fon  Eglife.  C'eft  ainfi  qu'il  abandonna  en 
•certain  temps  des  tbaifcrns  âîntes ,  qui  s'alfin*- 
bliflènt  peu  â  peu,  &  qui  fe  détruifent  \  &  qu'il, 
en  fonde  de  nouvelles ,  ou  qu'il  rétablit  les 
anciennei>  où  Ton  voit  revivxe  Tefprit  de  la 
«sace. 

.    D  j) 
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On  peut  donner  aulTi  à  ces  paroles  un  fens 
Jtrem,  u  plus  oioraL  Dicu  dit  au  Prophète  Jérémie  »  qu'il 
renvoie  pour  détruire  &  pour  bâtir ,  Dieu  veut 
détruire  avant  que  de  bâtir,  parce  qu'il  n*éta« 
.  blit  dans  I*ame  rédifice  du  faluc  que  utr  les  nif* 
nés  de  Tamour  propre»'  Mais  les  hommes 
de  ia  peine  à  fourfrir  cette  conduite  ,  &  à  fe 
rendre  â  cette  nécefîîté.  >->  Ils  voudroient  joindre 
Cre?n,  »  dans  un  même  bâtiment  fpiritael ,  Ufoin  ,  la 
^ij*  »  pailU  Ôc  h  bois  de  leurs  inclinations  humai- 
Amr»  i,  •  »  nés  &  rerreftres  avec  Var^nt ,  Vor  de  Us  picr^ 
u  ns  pricitufts  de  la  charité  qui  doit  ^bitir  dans 
t*Cw.%in  nosanies kmaifondeDieoi'cartwiiri/0f^ 

i»  cependant  il  eft  impofEble  d*allier  dans  an 
w  même  cœur  i*amour  des  pauvres  avec  i*ava- 
rice  5  rhumilité  de  Jesus-Christ  avec  notre 
\M  orgueil ,  la  mortification  intérieure  &  extérieure 
qui  nous  eft  commandée  dans  l'Evangile  »  avec 
w  l'amour  des  plaifirs  de  la-  vie  :  comme  on  ne 
*»  peut  joindre  dans  un  même  édifice  la  paille 
'  M  avec  Fardent ,  le  foin  avec  l'or ,      le  bois 
'«  avec  les  pierres  prérieuiès  te.      '  • 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  faine  Paulin  cette 
TJLt'^  patole  pleine  de  piété  :  Que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
*//4/ 1.  détruife.  tn  nous  tout  et  qui  vient  de  nous  ,  afin  qu^il 
^  y.  ctablijfc  ce  qid  vient  de  lu  'u  Chiustus  in  aobis 
défifUAtnofira  ,ut<Bdific€efua. 

fi4./lyattnumpsdcpieurer,^jiniempsde 
fiîfè»  Il  Y  a  un  temps  de  affliger ,  St  un  umps  de, 
jauter  de/Oie. 

C'eft  maintenant  donc  le  temps  de  pleurer  &  de 
tj*tf^iger  ,  &  ce  fera  dans  l'autre  vie  le  temps  de 
rire  6*  de  trejfailiir  de  joie.  Le  Sauveur  a  joint 
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ces  deux  chofes  dans  TEvangile  lorfqu'il  a  dit  : 
que  les  enfans  crient  a  leurs  compagnons  :  Nousf^**»^ 
ayons  Joui  de  La  Jlutc  pour  vous  rcjouir^  &  vous^^* 
Tiavti^  point  danfi  :  nous  avons  chanté  dps  airs 
lùtgubrés  pour  vous  exciter  à  plcurtr.  »  &  vous, 
H^avei  point  témoigné  d€  deuil. 

Jssus-ChBcIst  a  pris  cette  vie  pour  le  temps 
de  picorer  Se  de  demi  ;  8c  il  promet  enfuice  une 
ccernité  de  joie.  Le  démon  au  contraire  porto 
préfentement  les  hommes  à  rire  &  à  fe  diver- 
tir ,  en  fe  réfervant  par  une  cruelle  ufure  â  leuE  ' 
£dre  acheter  ces  plaiiîrs  ii  courts  d'une  éternité 
de  mauxv  Et  cependant  prefque  perfpnoe  ne 
veut  diftinguer  ces  temps  que  le  Sage  nous  mar« 
eue  ici.  Perfonne  ne  veut  pleurer  fi  utilement  Se 
ulieureufenient  (br  l'autorité  de  la  parole  de  Je<* 
s^s-Christ.  Et  lorfqiie  nous  entendons  cet  ora- 
cle de  fa  bouche  :  Heureux  ceux  qui  pleurent  ^ 
prefque  tout  le  monde  dit  dans  fon  cceur  :  Hct^ 
rcfix  ceux  qui  rient.  ,  • 

fm  ^.  Il  y  a  un  ttmps  de  répandre  Us  pierres, 
&  uu  tempt  de  Us  ramaffer. 
'  Il  ]r  a.  on  temps  de  répandre  les  pierres  »  com^  . 
me  locfqo'on  détruit  un  édifice ,  ^  il  y  a  un  teqips 
de  les  ramafler  ,  comme  lorfqu'on  veut  batm 
Ainfi  Dieu  a  permis  que  l'Eglife  Grecque  Sc 
TEglife  de  TOrienr ,  qui  ont  été  autrefois  fi  flo^ 
ridantes  ,  aient  été  prefqu'entiérement  détruites  , 
&  il  en  a  fondé  de  nouvelles  en  de&  lieux  oà  la 
fei  n'avoit  point  encore  été  prictiée»  , 

11  y  en  a  ijui  lifent  \  Ily  a  un  temps ^  de  répandre 
Us  pierres  ;  &  faint  Grégoire  donne  i  ces  paroles  ^f^'^ 
ce  fe^s  fpiritueL  U  y  a  uo  temps  à  Dieu ,  dit-ijL»  j.  Ji/.* 

D  iij 
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d'envoyer  les  excellens  miniftres  de  les  gramb 

'  juftes ,  qui  font  comme  des  pierres  choifies  de  pré- 
cieufes ,  lorfqu'il  a  deffein  de  faire  miféricorde 
aux  hommes  :  &  il  y  a  un  temps  de  les  retirer  â 
lui  y  ôc  4'eovoyer  aux  peuples  des  condudeurs 
conformes  aux  déréglemeas  leurs  defirs  9  pour 
les  punir  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  voulo  recevoir  ik 
vénté  y  &  pour  les  abandonner  i  leurs  propres  té- 
nèbres qu'us  ont  {nréfêrées  à  lumière. 

ir.  5  ....  Il  y  a  un  temps  d\mbrajjer  ^  &  uh 
temps  de  s'éloigner  des  embrajfemens. 
Aug,  iê  «  Le  temps  d'embrafler  ,  dit  faint  Auguftin  , 
M  c'eft-i-dire ,  le  temps  du  mariage  a  ità  fous  la 
»  vieille  loi.  Le  temps  de  s'éloigner  des.embraf* 
»  femens ,  &  de  vivre  dans  le  célibat  »  eft  .dans 
»  la  nouvelle. 

'  On  peur  dire  àoffi  qull  y  a  un  temps  auquel 

Dieu  permet  que  les  hommes  s'engagent  dans  le 
mariage ,  &  qu  il  y  en  a  un  autre  auquel  après  que 
leurs  liens  font  rompus,  &  qu'ils  fe  trouvent  li-» 
bres  9  il  leur  donnç  uQgra«pd  amour  de  la  conti- 
nence ,  qui  les  éloigne  de  ce  premier  engagement, 
6c  qui  leur  âût  trouver  leur  bonheur  daos.ramoor 
d'une  vie  plus  pure ,  feloà  le  confetl  que  faîne 
Paul  leur  donnOi 

ir.  6»  Il  y  a.  un  temps  d^  acquérir ,  &  un  temps 
de  perdre  :  il  y  a  ,  un  tcmfS  de  conftrvtr  ^  &,  un 
temps  de  rejetter. 

Le  temps  d'acquérir  &  de  conferver  les  biens 
de  la  terre,  eft  lorfque  Tame  n'eft  poiledée  que 
de  l'amour  de  ce  monde ,  quelle  ne  peut  por- 
ter fes  defirs  &  fes^  efp^ances  aa-deU  4û  cette 
HVè*  Mais  lorfqoe  Dieu  l'a  touchée  >  &  qu'il  lui 
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a  donné  des  yeux  dans  le  cœur  pour  voir  les  cho- 
fes  invifibles ,  &  pour  être  perfuadée  qu*au  mo- 
ment de  fa  mort  ell^  trouvera  une  éternité  dç 
bonheur  ou  de  malheur  ;  alqrs  U  temps  de  per^  .  . 
dce  ^  de  cejetrer  ce  qu!eUe  avoir  aim^  eft  vena 
pour  elle ,  (Sç  elle  die  fkint  Paul ,  **  que  ce^MS^ 
M  <]tti  lui  paroiflbic  un  gain  lui  fèmble  une  perte , 
M  de  qu'elle  foule  tout  aux  pieds  comme  de  la 
»  boue  ,  pour  pouvoir  gagner  Jésus -Chris? 
*•  feul  »>. 

if.  7*  ily  a  un  umps  de  déchirer  ,  &  ^^  t^a^s  ' 
dt  njoindre. 

C'eft  maintenant  le  teoips  de  féparer  Tam^ 
.d'avec  la  çhair  9c  les  fens  :  ce  qui  hii  ^oît  un 
déchirement ,  parce  qu'elle  eft  devenue  ienfuelle 
&  charnelle.  Et  le  temps  de  les  rejoindre  ne  fera 
qu'à  la  réfurredion ,  où  nous  ne  ferons  plus  un 
efprit  &  une  chair  combattant  Tun  contre  l'autre, 
jxiais  un  feul  efprit  avec  Dieu  »  &.ou  le  corps  mê- 
me deviendra  ipirituel* 

f.y  Ilj^  a  un  temps  de  fe  iaire,  ^  un 

temps  de  parler. 

La  grande  fageflè  »  félon  tmt  Jérâme  »  confift» 
i  bien  difcerner  ces  deux  temps  ,  5c  à  l^tisfaire 
aux  obligations  de  Tun  &  de  Tautre.  L*ami  duf 
fîlence  pourroit  dire  aux  hommes  ce  que  Jesus- 
CuRxsT  dit  i  fes  païens  :  Le  t&mps  ie  parler  i^efi  /««oi.  7, 
pus  encore  veu»  pour  moi  ;  mais  pour  vous  votre 
temps  tfi,  toujours  prit.  Uy  tm^  ^eaucottp  1  dit 
iaiiit  Ambrqife ,  qui  parlent ,  parce  qu^its  ru  pttê^ 
vent  fe  taire.  Cep  ukê  vertu  rare  que  d*aimer  à  fe 
tenir  dans  Le filence  jufqu'à  et  que  la  niccjjîti  & 
utilité  nous  obligent  de  patUr. 

D  iv 
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Salomon  mec  d'abord  le  temps  de  fe  taire 
9r  enfuite  celui  de  parler  ,  parce  qae  l'ordre  na* 
tarel  eft  d*aimer  par  foi-meme  à  fe  taire  &  i 
écouter  les  aotres }  &:  qu'après  qa*6n  a  appris 
pat  un  long  (îlence  9c  par  une  continuelle  medi<^ 
tation  de  la  vérité  à  tenir  fon  cœur  uni  à  Dieu  , 
qui  peut  feul  donner  un  frein  à  la  langue  ,  on 
e(l  en  éta|;  de  recevoir  de  loi  la  grâce  de  la  pa« 
jrole. 

ir^  8«  Uyatuttemps  d*amour^  6^  un  temps 
ék' haine* 

Il  y  a  on  temps  auquel  on  n'aimoit'que  le 

inonde  &  tout  ce  qui  peut  plaire  au  fens  &  au  dé- 
règlement de  Tefprit  ,  parce  qu'on  n'aimoit  que 
foi-mcme  ,  &  qu'on  ne  connoifTbit  point  Dieu  y 
6c  il  y  a  un  temps  où  Ion  commence  à  haïe  tou- 
tes ces  chofeS  y  parce  que  Dieu  a  répandu  dans 
notre  cœur  une  étincelle  de  fon  amour  ,  ôc  qu*il 
iious  a  fàic  connoitre  que  c*eft  fe  haïr  foi-mènie 
que  de  s*aiiner  de  cette  forte. 

On  peut  donner  encore  ce  fens  à  cette  parole. 
11  y  a  un  temps  d  aimer  fon  père ,  fa  mere  ,  Sc 
les  perfonnes  qui  nous  font  les  plus  unies  ,  &  à 
qui  nous  devons  plus  de  déférence  ,  ^ur.  fatis- 
&ire  aux  obligaaons  les  plus  efièntielles  de  la 
nature  &  de  la  grâce.  Mais  il  y  a  ûn  temps  »  fe- . 
Ion  la  parole  expreflfe  de  Jisus  -  Christ  »  i/e 
les  haïr  comme  nous  devons  aous  haïr  nous» 
mêmes  en  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  nous.  Ce 
temps  de  les  haïr  ,  félon  Texprefllon  de  l'Evan- 
gile ,  3c  félon  le  fens  qu'y  donne  faint  Grégoire 
Pape,  eft  lorfqu*ils  s'oppofcnt  à  nous  dans  la  voie 

4^  Dieu*  .  Ç^r  û  nous  ne  ponVons  leur  plaire  ba^ 
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cléj[»laire  i.  Diea  »  nous  nous  troavMs  réduits  dsais 

la  nécefRtè  de  dire  avec  le  Prince  des  Ap&cres  :  liMÊ^fi 

Vflut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes,  ' 

S  Il  y  a  un  umps  de  guerre^  &  un 

itmps  de  paix. 

On  devroic  penfer  foavenc  à  cetce  vccûé»  que 
cette  vie  eft  un  temps  de  guerre  ,  &  que  nous 
n'aurons  la  paix  qucf  dans  le  cieL  La  vie  eft 
tentation  6*  une  guerre  continuelle ,  dit  rScri-'* 
ture  ;  &  ce  qui  eft  plus  terrible ,  on  ne  s'en  apper- 
çoic  pas.  On  eft  fur  la  mer  ,  &  on  ne  craint  non  > 
plus  la  tempête  que  fi  on  étoic  fur  la  terre.  On  eft  • 
au  milieu  de  ces  ennemis  qui  veillent  toujours  ■ 
pour  nous  ^rdre  ,  &  on  s'endort  comme  (i  qfk  • 
étoit  en  pleine  paix.  FigUai  hofiis  »  dormis  tu  f  * 
dit  faipt  Attgoftm. 

Tout  nous  eft  contraire  en  cette  vit  »  dc'ais*de«  • 
dahs  &:  au  dehors  de  nous.  Au  de-dans ,  notre  ef- 
prit  nous  trompe  par  fes  erreurs*,  notre  cœur  nous 
aveugle  par  fon  orgueil  :  &  au  dehors  ,  tous  nos 
fens  font  autant  de  portes  ,  dit  l'Ecriture  y  par  Uf-JtTm. 
quelles  la  mon  entre  dans  notre  ame,  Ainîi  le  dé*^'"^ 
mon  trouve  iâns  peine  une  infinité  d  armes  pour 
nous  combattre.  Tout  ce  monde  ^ixtfaint9z\ji^y^^!^ 
dont  la  figure  pajfe  9  &  dont  le  faux  éclat  attire  le^S&u 
cœttr  par  les  yeux ,  eji  couvert  de  filets  ;  &  le  i//«»y^H*^ 
mon  fie  cachant  fious-  les  moindres  chofies  qu*il  y 
trouve  y  s  en  fiert  comme  d^un  piège  pour  furprcn^ 
dre  Vame^  ou  comme  d'une  épee  pour  percer  le  caurm 

Il  ne  nous  rcfte  dans  un  (\  grand  péril  ^ue  de  » 
nous  jetter  entr^  les  bras  du  Sauveur  qut  nous  * 
commande  d*avoir  confiance  en  lui  ;  parce  que 
^ans  cette  guerre  qui  doit  durer  autant  que  no» . 
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tre  vie  ,  c'eft  lui- même  qui  vaincra  dans  nous  le 
moade  ôc  le  Pcioce  du  moade ,  &  qui  accèndanc 
•  cette  paix  par£ute  qa'il  nous  à  pçomife  pour  l'au- 
tre rie  »  ncNis  en  doime  déjà  une  dans  le  £uid  du 
'/•Mii^  OQmr  ^ue  le  mondé  ne  nous  peut  éeer.  ^ 
9*  ^i^e  retire  flamme  de  tout  fon  travàil? 
ir,  lo.  J*ai  vu  Voccupation  que  Dieu  a  donnée 
aux  enfans  des  homfies^  qui  les  travaille pendanp 
*  leurviem 


le 

fout  1^  ^vaiL  £c  Dieu  le  permet  par  un  jâfte 
jugement ,  parce  qu'ils  font  tous  nés  pécheurs  do 

premier  pécheur ,  &  qu'ils  ajoutent  à  ce  premier 
dérèglement  de  leur  origine  un  grand  nombre  de 
péchés  &  de  palEons  toutes  volontaires ,  aux- 
quellea  ils  s'atMadooneiiii  pour  être  heureux  ,  dç 
qui  les  rendent  toujours  mifçrables.  Carc'efi  un 
^^'i*^* ordre  imnmaUe  de  la  juftiçi.  de  Dieu ,  dit  faine 
'  -  Àuguftin,  que  thomme  trouve  fon  fupplice  dans 
fon  propre  diriglement* 

ir,  ii.T'outcequ^ila  faitefi  bon  en  fontemps  ^ 
&  il  a  livré  le  monde  à  leurs  difpuùs  ,  fans  que 
Vhomme  puiffe  reconnoifre  les  ouvrages  que  Dieu  a 
criés  dtfms  le  commencement  du  mojnde/ufques  à 
la  fik,  .  ^ 

Tout ceqne Dieaa 6it  eft  bon  >  pourva  qn'bo 
en  nfe  au  temps  9c  en  la  manière  que  DleaTor* 
donne.  Tout  eft  bon  pour  les  bons ,  comme  feint 
»•  Paul  die  que  tout  eft  pur  pour  çeux  qui  font  purs» 
Lorfqu'on  n  ufe  pas  bien  d'une  bonne  chofe  , 
elle  devient  mauvaife,  non  en  elle-même,  mais 
à  régarà  de  celui  qui  en  ufe  maL  Dieu  a  £iit  le 
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mmàe  au  commencemaot ,  afin  qt^^  Hiomim 

qu'il  avoit  rempli  de  fon  amour  ,  y  reconnut 
&  y  adorât  par  tout  fa  grandeur  fuprème.  JViais 
voyant  que  les  hommes  depuis  le  péché  ne  re» 
eardepc  pins  \et  monde  qu  av^c  yeux  Alipop:-^ 
Des  8c  curiçui^ ,  il  (*a  éih^nd^nn4  i  /«m»  ^Jk^^  % 
&  U  le&a  abando^a^^  eux-q^^MS  4  ardeur  iiH 
atiiçte  qu'il»  pnc  4e  rzifotmf  (v^f  f CM||Pt  çhpfe^  » 
qu'ils  pui0^t  comprenilfo  can»  adn^iraUe 
fagede  qui  reluit  ôc  qui  reluira  dans  tous  les  ou* 
vrages  du  Créatçur  depuis  le  commencement 
du  monde  jufques  ^  la  nn.  «  Car,  copime  a  dit  * 
»  un  ancxeaPere,^ rie»  ncfiplus 4 J0^!Ci^q4ulairai'  Tertuii. 
Mi  fon  ,  Re$  rtf  U  a  tout  f^t  avec  une  fa- 
•1  aaflê  5c  une  caiibn  fouversgine  \  mais  U  ne  la  ' 

qécouvre  qu* à  çfux  cpi'U  a  Iftodl^  dignes  d*êtra 

fesamisc»« 

"JÎ^^  II.  Et  j'ai  reconnu  qu'il  ny  avoit  rien  de 
meilleur  que  de  Je  réjouir  &  de  f^iejn  fa^i^t  ^n4»aflt 
fa  vie. 

y.  1 3*  Car  tout  homme  qui  ma^g^  ^  qHi  hoit , 
€t  qui  retire  du  bU»  die  fon  tn^yaii  »  t^eçiiif  p4f 
un  don  de  Dtetu  .  , 

J*ai  reconnu  qu'il  u't  A  4f  meilleur 
lie  fe  réjouir  dans  lin  ufage  |iH>4^ré  des  biens 
de  la  terre ,  au  lieu  de  fe  tourmenter  comme 
font  tant  de  perfonnes  pour  amaffer  des  richef- 
fes  5  dont  ils  n'ufent  ni  pour  les  autres  ni  pour 
^-mèmes  ,  ou  donc  abmjfeot  ppuç  i%\\sf2Liï^ 
leurs  paf^ons.  Tou^  homme  qi^i  fe.  fert  ai^  (les 
de  ce  monde  pour  le  ^fuçieqî  de  feiv  corps 
éc  pour  les  néce^ces  de  certti  vie^  ^  ^ui  oa-  ^  . 
>raiUç  eu  w  exU  d^ns  Te^^i^  dea  biim  qui 
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nous  ont  été  promift»  a  reçu  cela  fot  un  dù»-* 
de  Dieu. 

mkHH.      Saint  Jérôme  donne  à  ces  paroles  un  fens  plus  * 
lu  hm  fpirimel.  »»  C*eft  un  grand  don  du  ciel ,  dit  ce 
M  Saine,  lorfqu'un  homme  r^connoîc  que  Jesus^ 
»  Christ  eft  le  véritable  pain  de  fon  ame  »  ÔC  - 
m  aa'im  des  plus  grands  fruits  qu'il  puifTe  retirer  * 
«»  de  fes  travaux,  c*eft  de  fe  rendre  digne  de man*  . 
w  ger  fon  corps  &  déboire  fon  fang  précieux  ^ 
M  qui  e(l  pour  nous  un  tréfor  de  grâce,  a  Le  Sa-  . 
ge  a  marqué  auparavant  la  joie  du  cœur  &  les  bon- 
nes œuvres  qui  en  naiflent ,  lorfqu'il  dit  y  Qu'il 
iCy  a  rien  de  mùUeur  que  de  fe  réjouir  f  &  de  Bien 
faire  pendant  fa  vie  ;  pour  montrer  que  la  bonne  - 
vie  &  le  travail  intérieur  &  extérieur  eft  la  meil*  . 
lenre  difpofition  pour  s'approcher  d'un  facremenc  * 
fi  divin.  »  C*eft  pourquoi  la  manne  cachée  n'eft  • 
*»  promife  qu*i  celui  qui  fe  rend  victorieux  de  ' 
•4^-  *•  »>  lui  -  même.  Finunti  dabo  manna  abfcondi^  . 
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>         1 4.  Tai  appris  que  tous  Us  ouvrages  que  Dieu 
a  erUs  demeureront  éternellement  ;  &  que  nous  m 
pouvons  ni  rien  ajouter  ni  rien  our  i  tout  ce  f  m- . 
JDieuafaitafin  qu*on£ecraignem  . 

1^.  1 5 .  Ce  qui  a  iti  efi  encore  :  ce  qui'  déii  itre  a  : 
déjà  été  A  &  Dhu  rappelle  ce  qui  efi pajfé. 

Les  ouvrages  de  Dieu  ne  font  pas  fragiles  &  - 
imparfaits  comme  ceux  des  hommes.  Ils  fubfifte- 
t[,  Z48«  ront  éternellemenc.  Statuit  ea  in  œtârnum»  Us  font  • 
^       parfaits  depuis  les  plus  grands  jufques  aux  moin- 
dres. On  n'en  peut  rien  6«er;  on  n*y  peut  rien:- 
^^fr^  ajouter*  Dei  perfeSa  funt  opéra, 
éhi*      hiS^^QajoiH^^iyx^  Dieu  Us  a  faits  afin  qu*ont  - 
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•Chapitre  III.  '  €x 
!e  craigne.  Il  marque  par  cette  parole  Ma  fin  de 
la  création  du  monde  ,  &  Tabus  qu'ont  fait  de 
leurs  lumières  ceux  qui  fe  font  efforcés  de  le 
connoine.  '  Dieu  n'a  point  créé  le  monde  pour 

•  l'objet  de  la-  curioficé  des  hommes.  11  l'a 
fiuc-afin  qu'ils  recomia(feit  la  diWoicé  de  l'on- 

•.vcier  éSm  4a  uiuiiiiude  ,  dm  Ja  (hbilité ,  êc 
dans  l'excellence  incomprchenfible  de  fes  ourm» 
ges ,  &  qu'en  les  voyant  ils  appriffent  a  le  crain^ 
drc  ,  à  lui  rendre  gloire ,  &  à  foumettre  refpric 
&  le  cœur  qu'ils  ooc  reçu  de  lui  i  fa  Yolonré  toute- 

.  poiflànte. 

ir.      T-^i  vu  fous  le foUU  Vimpilti  dans  le  lieu  . 
du  jugcnum^  &  l'iniquiié  dansUlUadê^iaJuJiice* 
'  f*  ly.Ei  foi  die  en-moa  cmr:  Dieu  jugera  U 
jufte  &  rinjufic  ;  &  alors  u Jira  U  temps  de  toutes 
chofes. 

Salomon  apprend  aux  hommes  par  ces  paro- 
les ,  non-feulement  à  fe  fouvenir  que  leur  ame 
immorcelle ,  mais  encore  à  fe  confoler  dans 
tootes  les  injuftices  qui  fe  font  dans  le  monde , 
par  k^certicade  de  cette  vérité  »  que  Dieu  eft  te 
>i>i€a     le  juge  des  joAes  9c  des  injoftes.^  <jue 
la  more  égalera  bien- toc  ceux  qui  foufFrenc  l'm- 
jure  ,  &  ceux  qui  la  font  *,  &  qu'alors  Dieu  fera 
juftice  en  récompenfant  les  uns  &  en  jpuniflànc 
Jes  autres  par  Tequicé  foaveraiae  .de  ipu  arrêt 
•.éternel. 

^  Ce  fera  alors  U  iemps  de  toutês  chofes»  Cette  pa- 

•  role  eft  bien  remarquable.  Ce  temps  qui  s'écoiiie 
;fi  vite  n'eft^  point  le  temps  des  jélns.  Ils  en  con« 
fiderent  la  rapidité  fans  s'y  abandonner  \  6t  tous 
leurs  deiirs, tendent  vers  réceriûté  qui  ne  paiTe 
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point.  C'eft  maintenant  le  temps  de  la  mifcrî- 
corde  &c  de  la  patience  de  Dieu  ;  de  1  orgueil  Sc 
de  l'injiifUce  de^  tnéchans  y  de  la  fouffrance  6c 
de  rhttmilktion  des  jttftes.  Mais  il*  viendra  un 
temps  qui  térininera  tout  lès  teiAps  »  êc  qcd  ne 
finira  pdiàt ,  ankq|feiel  DiéH  rtnltfera  dans  ttt  em- 
pire fuprèthe  qui  ioi  ap^lltient  efflèhuelleiMt 
fur  fa  créature.  Ce  fira  alors ,  comme  dit  le  Sage  , 
U  temps  &  la  confommation  dt  toutes  chofes.  L*in- 
jufte  domination  fera  détruite  5  la  faufTe  vertu  fe- 
ra confondue  \&  vérité  même  qui  aura  Jane» 
djU  les  ferviceors  de  Jesus-Christ  ,  les  jufti* 
fien  &  léstxmiOBnera  de  gloàre  ans  yeaÉ  da  del 
dé  k  terre» 

i^.  I S .  J*àî  Mi  th  iMn  emurikà  ekfàns  dès  !U>m» 

mes  y  que  Dieu  ies  éprouve  ,  6*  qu  il  fait  voir  quif 
font  ftmhlables  aux  bêtes» 

^  \<)  (Tejl  pourquoi  les  hommes  rheurent  comme 
Us  hêtcs  y  &  leur  condiiien  efi  égale.  Commt  fko^» 
me  mèufi ,  les  èêies  fntunné  auf^.  Lii  UHs  &  U$ 
éotsm  fefpin/H  «M  ^ttMf  6r  i^UmmU  tià  fi^ 
plus  qitt  4u  Uft.  > 

1^  20.  Toui  éfi  foti»isét  là  tuâM^  &  iôùi  i^km 
un  même  lieu.  Il  ont  tous  été  tirés  ^  la  terre  ^  A» 
Us  retournant  tous  dans  la  terre. 

Ces  paroles  font  obfcures  fi  on  les  confidere 
tomes  feules.  On  fait  y  a  des  impies  qui 
en  abufenr.  Mais  il  n'eft  pas  difficile  d'en  décou- 
vrir le  fetls,  fi  te  tes  lié  àvèe  ceiUe^  qut  pi«écé« 
dept*  Ckï  affàht  iti^e  ^ué  d^iyeir  démêlé  tout 
ce  qu'ellcfs  plhfréÉt  av6ir  de  àic»im  clair  »  il  eft 
contre  toute  forte  d'apparence  de  s'imaginer 
qu'elles  puii&nc  a£foiblir  en  la  moindre  choie 
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Chapitre  III.  6^ 
la  certitude  que  la  foi  nous  donne  de  Tiiymona^ 
licé  de  1  ame. 

H  Le  Sage  vient  de  dite ,  que  lbrfqa*il  vm  let 
*  injaftices  qui  fe  commettent  dans  le  monde ,  il 
»  diT  eh  lui-même  ^qne  Dien  Jugera  k'  jdle  Se 
»>  l'injufte  ,  ôc  que  ce  fera  alors  le  temps  de  tou- 
M  tes  chofes.  «  11  y  a  donc  ,  félon  lui ,  une  autre 
vie  après  celle  ci ,  &  les  ames  des  bons  &  des 
méchans  feront  vivante^  ôc  immorcelies  après 
leur  mort ,  poor  être  punies  ou  téooinpenféeS 
ièlon  le  bien-  ou  le  nul  qu'elles  iùptmt  &it.  U 
établit  cette  vérité  dans  toute  la  lutte  de  ce  ïi* 
▼re ,  &  (»f riciiliérehient  dam  les  dernières  paA 
rôles ,  lorfqu*ii  dit  :  Ecoutons  tous  mfemhU  la  Jin  EccU  i*. 
iie  ce  di/ cours.  Craigne^  Dieu ,  &  ohferve^fes  corn* 
mandemcns  :  car  cUJi^là  U  tout  de  1* homme.  Et 
Dieu  fera  rendrt  compte  en  fort  jugement  de  toutes 
les fautes^  &  de  tout  le  bien  4r  U  malfU*on  aura  fait^ 

Après  cela  ne  fâut-il  pas  avoir  une  hardiellè 
qu  il  n'y  a  que  fiolpiété  qui  puiflè  infpirer ,  pour 
prétendre  qu6  le  Saiiit-E(prit  fe  co^tredife  fi  vi(i> 
blement ,  qu  auflî  tôt  qu*il  a  dit  que  Dieu  jugera 
les  hommes  après  cette  vie ,  il  foutienne  deux  li- 
gnes après  que  les  ames  meurent  avec  le  corps ,  & 
qu'il  n'y  aura  point  d  autre  vie  après  celle-ci  \ 

J'ai  dit  en  mo^mème ,  dit  Salomon ,  des  én«' 
Sms  des  hommes ,  que  Dieu  les  éprouve  »  Se 

S s'il  lait  Voir  qu'ils  lont  ftmMable^  aux  bètesL 
ette  penfée  du  Sage  n'eft  poinr  ttné  'chofe  ex- 
traordinaire ,  qui  ne  puifte  s'accorder  avec  les 
autres  vérités  qu'il  nous  enfeigne ,  David  I  avoir 
eue  avant  lui.  C'eft  ce  qu'il  marque  dans  l'un  de 
ïes  Pfeaumes  par  ces  paroles  :  Lor/qué  i'koma^  i|l 
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étoit  dans  V honneur  de  fa  première  y  création  il  ne 
Va  pas  compris  :  ccfl  pourquoi  IL  a  été  comparé 
aux  béus  ,  6*  il'tjl  devenu  JembLable  à  elLes, 

Que  rhomme  donc  ne  fe  glorifie  point  dans 
cette  profonde  mifere  où  il  s'eft  réduit.  >Dieu 
Tavoiccréc  fémblable  aux  Anges  ,  il  a  voulu  par 
Ion  orgueil  fe  rendre  feroblable  à  Dieu ,  &  il 
eft  devenu  (anbkbte  aux  bètes  >  il  naît  comiua 
elles  5  il  refpire  comme  elles  ;  il  meurt  comme 
elles.  Leur  condition  eft  égale  ,  dit  Salomon  j 
ou  plutôt  on  peut  dire  enchérir  encore  au-defïus 
de  cette  exprôflîon ,  &  dire  que  leur  condition  eu 
quelque  chofe  eft  inégale  :  car  il  y  en  a  plufieurs 
aentreles  bèces ,  qui  félon  le  corps ,  ontwde  Ta- 
tamage  au-defliis  de  Thomme.  Elles  naiflènç 
avec  moins  de  peine  &  moins  de  fbiblefl&.  Leur 
fens  font  plus  vifs ,  leurs  corps  plus  fains  ,  leur 
nourriture  plus  aifée.  La  nature  les  a  pourvues 
de  toutes  chofes.  Elles  ont  la  vîtefle  pour  fuir 
le  péril ,  ou  des  armes  nées  avec  elles  pour  s  en  > 
détendre.  £t  1^  hommes  font  obligés  d'emprun*' 
ter  d'elles  ces  peaux  précieufes  qu'elles  ont  re- 
^es  de  Dieu ,  pour  le  garantir  du  froid  &  des 
injure^  de  Tair. 

La  raifon  de  ceci  eft  bien  vifible ,  parce  que 
les  bêtes  font  demeurées  dans  Tétât  où  Dieu  les 
avoit  créées ,  &  que  l'homme  au  contraire  eft 
dans  celui  où  fon  p&hé-d'a';r.é4uit.  Ainfi  elles 
Ibnt  dans  le  inonde  comout  dans  leu^  lieu  nâto^ 
rel ,  &  rhomme  y  eft  comiàe  dans  une  prifon» 
Sa  vie  eft  ia  peineé  II  naïf  ifomSonlBkiïiNatufk 
ipfa  piznûUs  cjly  dit  lâînt  Auguftin.  Xout  efl fournis 
À  la  yanitéj  à  tincqn fiance  &à  la  m^ire*  lies  hom» 
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mes  &  Us  bétts;  félon  le  corps,  vont  au  mimt  lieu»  ' 
Ils  ont  été  tirés  de  La  terre  ,  &  Us  y  retournait*  La* 
mort  qui  étolt  naturelle  i  la  bète»  eft  devenue  la 
peine  de  l'homme.  C'eft  le  infte  arric  qoe  Diea 
prononçi  contre  Adam- après  fa  défobeiflànce  : 
Fous  êtes  terre  &  vous  retournerez  en  terre,  tSmfi 

i^,  II.  Qui  connoit  Ji  rame  des  enfans  des^*^^ 
hommes ,  monte  en  haut  ^&Ji  Vame  des  bites  def* 
xend  en  bas  ?  • 

Tout  ce  qae  le  Sage  a  dit  auparavant  de  Tcga- 
licé  des  hommes  &  des  isètes ,  eft  très- vériiiible  fe« 
Ion  le  corps*  Es  poar  ce  qui  ressurde  Tame  «'  c'elir 
en  cela  même  a/il  &it  voir  combien  eft  grand  le 
néant  de  toute  la  fageilè  huif^aine ,  de  ce  qu'il  y  a 
eu  fi  peu  d'entre  les  fages  du  monde  qui  aient 
connu  la  différence  de  lame  des  hommes  d'avec 
celles  des  bères,  Quis  novït  fi  fpiricus  filiorum 
Adam  afiendat  furfum  f  C'eft-à-dire  \  Quott^^ 
quifqui  novit  ?  Combien  y  a-t-il  pea^d'hommes  i 
tsAmt  parmi  les  plus  grands  efprits  »  tant  que  Icài^ 
lumière  ne  s'élève  pomr  au*demis  des  cannoiflan-* 
ces  de  . la  nature ,  qui  fâchent  en  quoi  confide  U 
véritable  grandeur  de  l'homme  ,  &  ce  qui  le  mec 
infiniment  au-deffus  des  betes. 

Car  il  eft  certain  que  le  plus  grand  nombre 
dés  fagps  du  monde  r^a  poiiitcru  «jue  l'ame  fut 
iipmortelle  \  U  que  ceux  mêmes  qui  ont^  dant 
cette  créance  ,  ne  la  propofent  que  -comme  àne 
opinion  qui  eft  établie  fur  f  incertimde  de  leurs 
con|edlures  ,  comme  font  toutes  les  autres  qu'ils 
.  ont  inventées.  C  eft  pourquoi  faint  Auguftin  ntgp^ 
craint  pas  de  dire,  que  la  femme  la  plus  igno-^^^ 
rante^  maisqui  eft  chrétienne  fc  quiadelafoi^ISIp; 
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eft  fans  comparaifon  plus  éclairée  que  n*ont  été 
les  plus  célèbres  d'entre  tous  ces  fages  ;  parce  quoi| 
ils  n*ont  pas  cru  que  Tame  fiCic  immortelle  »  on 
qu'ils  ne  l'ont  cru  qoe-comnie  une  chofe  probable 
4c  douceufc  :  au  Heu  que  dUns  la  r^li^ion  chrétien- 
lie  ,  de  fimples  femmes  »  jeunes  filles  &  de  ten? 
dres  enfitns  n'ont  pas  feulement  cm  cette  vérité  , 
mais  l'ont  foutenue  parmi  le  fer  3c  le  fc^u^  ÔC  Tonc 
fcellée  de  leur  propre  fang. 

ir,xi,  Ee^'as  reconnu  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur 
â  r homme  que  de  fc. réjouir  dofis fis, ouvres  :  & 
fus  c*^4à  finf€fftûgs.  Car  qui  Uppfirra  mettre 
«4  iuts  de  Cûmoùre  ce  qui  doit  arriver  après  lui  f 

Cett9  pacole  s'actforde  avec  ce  qui  a  été  die 
auparavant.  Rien  n*eft  meilleur  à  l'homme  que 
de  mettre  fa  joie  dans  ce  qu'il  fait  pour  lui- 
même  ,  &  d'ufer  modérément  de  ce  qu'il  a  reçu 
de  Dieu.  Car  pourquoi  fe  tourmenter  toute  fa 
Ifi^pour  dos.eoifans  ,  dont  on  ne  fait  ppint  s'ils 
u£tfoot  bien  w.  nâal  de  ce  <{uW  leur  a  amafle 
avec  tant  de  pein^*  Souvent  mèmie  les. grands 
Uens  ne  fervent  qn*i  les  torrompre.  Comme  ils 
fe  voient  dans  Pabond^fnce  de  toutes  chofes , 
ils  fe  jettent  dans  la  moleflè  »  dans  Toifiveté 
dans  toutes  fortes  de  déréglemens ,  qui  les  des- 
honorent devani:  1^  hommes  les.perdeot  de* 
tant  Dieu* 

'  C'eft  pourquoi  il  se  ^tpas  que  les  pen»  qîu 
lùSSmt  |)0inc  tel  ^vtes  »  ie  flattent  de  co 
ÙÈas  prétexte  de  piété  :  nous  épargnons ,  difent* 

ils ,  ce  que  nous  avons ,  parce  que  nous  le  gar«  ^ 
dons  pour  nos  enfans.  S'ils  amafTent  tant  de 

biens  »  &.  s'ils  en  donnent  fi  peu  aux  pauvres 
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ee  ii*eft  pas  parce  .qa*i!s  font  bons  pères ,  c*eft 

parce  qu'ils  {ont  mauvais  Chrétiens.  »  Ils  aiment  jingaft^ 
M  leurs  richefles  tant  qu  ils  vivent ,  dit  faint  Au- jjj^*^* 
»  miftin;  ils  les  laident  à  leur  more,  parce  qu*il/<fm.'i|« 
n  leur  eft  impoflible  de  les  retenir     Ils  veulenc 
néanmoins  qajcm  fe  tienne  tris-obligc  à  eux  de  ce 
qu'ils  donnent  alors  à  ceux  qui  les  furrivenc  ce 
qu'il  n*eft  pas  dans  leur  pouvoir  de  leur  6rer.  Coi 
je  crois  ,  dit  ce  Saint ,  que  R  ces  pères  avares 
pouvoient  jouir  de  leur  bien  après  leur  mort , 
ils  emporteroient  tout  avec  eux,  &  ^aik  ne 
kilTeroienc  rien  à  leurs  en&ns. 
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ivT'Ai  .porté,  mon  cf- 
-  J  prit  aillet|rs  :  j'ai  vu 
lés  oppreifions  qui  le  font 
fous'le  foleil  ^  les  larmes 
dès  «itmocens ,  fans  qu'ils 
aient  perfonne  pour  les 
confoler  :  &  rimpuilTan- 
ce  où  ils  font  de  réfifter 
â  la  violence ,  étant  aban> 
donnés  du  fecpurs  de  tottC 
le  monde. 

a.  Et  j'ai  préféré 
des  morts  à  celui  des  yi- 
Tans  : 

3.  j'ai  cftimc  plus 
heureux  que  les  uns  &  les 
autres  celui  qui  Qeft^pas 
encore  né^ôc  qui  n'a  point 
TU  les  maux  qui  fe  font 
fous  le  foleil.  , 

4.  J'ai  eonfidérS  auffi 
tous  les  travaux  des  hom- 
mes ,  &  j  ai  reconnu  que 
leur  induftrie  eft  expofée 
i  l'envie  des  autres  ;  dC 
qa'aûifi  cela  même  efl  une 
vanité  fi^  une  inquiétude 
imitile. 


i.TTErti  me  ad  a- 
V  lia  ,  &  vidi  ca- 
lumnias ,  qiuc  fub  foie 
ectuntur ,  Se  lacrymat 
SiûoceiitiQiii  ,Sc'fiemi^ 
Bem  «cmfol^Cflt^ein  :  née 
foSc  rêiiftere  eomm 
yiolentic  ,  canAorom 
âuzilio  defthtti^s. 


£•  Et  làn4avi  mtgis 
moctuos  qaàm  viTca* 
tes:  . 

J .  Et  ftlict^rem  ucto» 
que  jàdicatiy  qainec» 
dttm  natuseft,  nec  vi- 
dit  mala  -qiuB  fub-  ible 
fiant. 


4.  RttJr&ni  ceatenip 
olatas  fum  omàes  la- 
bores  hominom ,  &  in- 
duftrias  aniiaauivem 
patere  invidix  proximi: 
&  in  hoc  ergo  vanitas 
&  cttta  Cuperâaa  cil.  <* 
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C  %  A  ^ 
f.  StuHtts  cMoplicat 
agamis  Tuas  ^  fi^comedie 
€mt9-ùu%,  dicens  : 


6,  Melior  cft  pugillus 
cum  requic  quàm  plcna 
ucraquc  rnarus  cum  Ia« 
bore,  aâiiâionc  aui- 
roi. 

7.  Confidcrans  rcpcri 
ic  aliam  vanicacctn  fub 


S.  Unaff  cft ,  &  fe- 

cuhdum  non  habec  , 
non  filium  ,  non  fra- 
trcm  ,  &  tamcii  labo* 
rare  non  ceflat  5  nec  fa- 
tiancur  oculi  cjas  divi- 
tiis  -y  nec  rccogitat ,  di-, 
cens  :  Cui  laboro  ,  $t 
Itaudo  animam  meam 
èoois  2  la  I10C  quoque 
Taoinaéft/ee  affitaio 
peffima. 


y.  Melius  cft  crgo 
duos  cffe  (îmul ,  qaàm 
unum  :  habcnc  enim 
cmolumeucum  (bcicca- 
lis  fiue. 
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.  ^.   L'infenfé  mnc  fes 
mains  Tune  dans  Tautre  , 
&  il  mange  fa  prQprexl\air||| 
endifant;.  *' 

6.  Un  peu  dans  le  creiu 
kmain  vaut  mieox  avec 

-le  repos^ que  pleki  les 
deux  mains  avec  le^  travail 
&  raftliârion  de  1  elpric. 

7.  En  confidérant  toutes 
chofes  j  ai  trouvé  encore 
une  aucre.vanicé  fous  le  fo>« 
leil. 

8.  Tel  eft  féal  &  n  a 

S|erfonnë  avec  lui ,  ni  en. 
ànt  ,  ni  frère ,  &  néan- 
moins il  travaille  fans 
ceiTe  :  fes  yeux  font  infa- 
tiables  de  richeflès  ^  &  il 
ne  lui.  vient  point  dans 
refprit  de  fe  dire  à  lui- 
même  2  Pour  qui  travail- 
lé-je  ,  &  pourquoi  me  pri- 
vé-Je  moi-même  de  i'ufa- 
ge  de  mes  biens  ?  Celar 
eft  encore  une  vanité  8c 
une  affli^on  bien  mal* 
iieareure.'  .  -  ~ 
.  9.  11  vaut  donc  mieu^ 
que  deux,  foienc  enfembla 
qu'an  homme  foie  feul  t 
car  ils  tirent  de  lavantage 
de  leur  compaonie. . 
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lo.  Si  aoQS  cccidc* 
f  ic ,  ab  alcero  falcietur» 
y«  foU  quia  eàm  co» 
cùleric ,  noa  habet  fab* 
leTaDCcm.re. 


11.  Et  fi  dDnnierinc 


10.  Si  l'un  tombe ,  l'au- 
tre le  foucient.  Malheur  i 

%hoinme  feui  :  car  lorfqu  il 
.  fera  tombé  ^  il  n'aura  per- 

fonne  poîir  le  relever. 
-I I  •  5i  demr  dorment  en« 

femble  ,  iW  s  échauffent    ^uo,  fovebontur  mu* 

•  l'un  lautre  :   mais  com-    "IILT"^  ^'"^^ 
ment  un  ieui  s  cchaunera- 
t-il?  ' 

11.  Si  quelqu'un  a  de 
'  favantagelur  l'un  des  deux, 

CDtta  les  deux  lai  réfiftenc  : 

un  triple  cordon  fe  rompt 

difficilement. 

1 3 ,  Un  enfant  pauvre  , 

mais  qui  eft  fage  ,  vaut 
.mieux  qu'un  Roi  vieux  & 

infenfé,  qui  ne  fauroitpré» 

yoirpocur  l'avenir  *. 
X4.  Car  quelquefois  tel 

eft  dans  la  prifon  8c  dans 

les  chaînes  ,  qui  en  fort 
pour  être  Roi  ;  &  tel  eft  né 
Koi ,  qui  tombe  dans  une 
.  extrême  pauvreté. 

1 5  •  J'ai  vu  tous  les  hom*. 
mes  vivans  qui  marchent 
fous  le  foleil  av^  le  fe-. 
cond  jenne  homme  qui 
doit  fe  lever  en  la  place  de 
l'autre.  '  . 

>•     Mb  Qiii  ne  pctt  AiiCir  ^i'fi»  raTiitiIft. 


12.  Et  (î  <]uirpiaià 

praevalucrit  contra  u- 
num  ,/iuo  rcfiftunt  ci  : 
fiiniculus  triplex  di&dl- 
le  rumpicui. 

ij.  Mclior  eft  puer 
pauper  &  fapiens  ,  re- 

lene  Se  (t^iho ,  qui 
ncfcit  prxvidere  in  pdf^ 
ccntiD. 

14.  Qaàà  de  farce- 
te*^ateDii«iiie  tpcerdom 

quis  egre(uatiir  ad  rc- 
gnum  :  alius  natus  îa 
regao  ,  iaopiâ  confu* 
jnaciir. 

•  ' 

15.  yidi  conâos  vi- 
ventes  ,  qui  ambulane 
fub  foie  cum  adolcfccn- 

te  recundo,f|uicQtira»r 
gec  pio  eo. 
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C  H  A  P 
i^.  Infiaitas  numc- 
rus  c(l  populi  omaium 
s^ni  fucrunt^acc  cum: 
iç  qui  poflei  fucuii 
Ibttt'y  non  DrtsAiâiitttK 
In  eo  :  Ccà  8c  bbc  r»- 

17.  Cuftodi  pcdcm 
tuam  ingredicns  do- 
piam  Dci ,  &  appro- 
pinc^ua  uc  au4i|S.  MuU 

enim  melibr«ft  obe- 
dîenciâ  ,  quàm  ftulco^ 
nim  vidiiBc,  quindf» 
ctiiocqai4  iMinnt  nuk 
lu 
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ï6.  Tous  ceux  qui  ont 
écé  avant  lui  font  un  peu* 
(de  infini  en  nombre  ?  Se 
cèak  qui  doivent  itrè  à  l'a^ 
venir  ne  Te  réf  odiroijc  poirit 
eh  lui';  niais  cela  même  eft 
une  vanité  ^  une  affliélioh 
d  efpric. 

1 7.  Confidcrez  où  vous 
mettez  lé  pied  lorfquê 
vous  entrez  eh  la  àttiloÂ 
da  Sèigneitr  ,  &  appra- 
chèz- vous  pour  écoUter. 
Car  l'obëiflànce  vaut  beau- 
coup mieux  que  les  viâri- 
mes  des  infcnfés  ,  qui  ne 
connoiflèntpas  le  malqa'ils 
font. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

i  ■  .... 

porte  mon  tfprit  ailleurs  :  jai  vu  li$ 
J  oppreffiotts  qui  fi  font  fous  UjoLtil ,  Itk 
tarmés  dès  innocens  ;Jans  qu'ils  îùtnt  pïrfùnni 
pour  Us  confpUr  9  4r  fim^pmffanu  àà  ils  font  dè 
^ififitr  â  tà  yioUttCi^  Uant  akàndomés  dufecoms 
tkiiokiUmûàdi. 

Tai  vu  y  dit  le  Sage,  les  oppreffions  qui  fe  font 
dans  le  monde.  Ceux  qui  ont  défendu  l'Eglife 
dans  fa  naillànce  nous  tracent  une  excellentè 
image  de  ces  oppcedÎQOS  iojafijes  dans  la  iiia^. 

E  iv 
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r«r/M2/.  nîere  dont  on  sl  traité  les  premiers  Chrétiens. 

«  On  veut  perdre  ,  difent-ils  ,  des  perfonnes 
JJtor^i»  »  innocentes.  Et  dans  ce  delTein  oe  diffimule 
'  *  w  leur  vertu  cjui  eft  très -connue  ,  &  on  cache 
de  les  noicar  par  des  crimes  cachés  oue  jz^ 
»  mais  perfonne  n*a  pu  prouver.  Ceux  qui  font  ir« 
'„  »  réprochables  dans  leur  conduite  font  traités 
m  comme  des  criminels.  On  ne  leur  oppoft  que 
»  des  violences  6c  des  calomnies  ,  ^  on  lent 
w  ote  tous  les  moyens  de  les  repoufler.  La  ter* 
^  »  reur  de  ceux  qui  leur  font  contraires  rend  tou-  *  • 
M  tes  les  bouches  muettes  pour  hs  défendre. 
•»  Quelques  uns  fe  plaignent ,  mais  cous  les  abàn- 
M  donnent.  Ils  font  (ans  efpérance  &  fans  fico^rs 
M,  de  la  part  des.hommes.  Il  ne  leur  relie  fuê  /es 
•»  larmes  ;  «  que  Ton  voudroit  encore  accufer 
d'orgueil  ou  d  injuftice ,  Ôc  qui  ne  fervent  qu  à  ir- 
,xiter  davantage  ceux  qui  les  oppriment. 

Si  c'eft  un  fi  grand  malheur  que  de  voir  feule- 
ment ces  maux  >  combien  en  e(l-ce  un  plus  grand 

Îjue  de  les  commettre  ?  £c  (i  le  fage  eft  touché 
enfiblement  par  la  part  qu'il  preàd  i  Toppcef^ 
£on  dé  ceux  qui  fouffirent  ^  combien  eft  crimi* 
«elle  h  froideur  6c  Tindiflérence  de  ceux  i  qui 
.  la  juftice  on  i'injuftice ,  la  vérité  ou  le  menfonge 
.  font  une  même  chofe ,  pourvu  qu'on  touphe 
point  a  leur  intérêt  &  à  leur  perfonne  ? 

Lorfq4e  Ion  a  reçu  de  Dieu  un  pouvoir. qui 
oblige  de  rcfifter  à  la  violence  &  de  protégée  i 
les  roibles ,  il  eft  vifible  que  Ton  trahit  fon  de* 
voir»  en  laiflant  périr  celui  que  ron.aniôit.dtt 
défoidre.  Mais  quand  on  feroit  dans  une*condi« 
.  ;ion  paiticuiiefe^  il  fu^t  dette  Girccien^  &  dç 
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fe  fouvenir  que  nous  fommes  tous  membres  d'un 
mcme  corps  ,  pour  faire  ce  que  fait  ici  le  Sage  » 
efl  d  être  tendres  &  compatifTans  envers  ceux 
qui  foufFrent ,  principalement  i  l'égard  de  cèax 

S^ui  étant  innocens  ,  félon  que  le  fage  les  repré» 
ente»  foûffrenr  véritablement  comme  enfkns  de 
.Dieu ,  Ôc  comme  ferviceurs  ôc  iinicaceurs  de 
Jesus-Christ. 

f,  1.  Etj  'ai  jfréfiré  l'état  des  morts  à  ului  des 
vivons  : 

ir*^*Et  y  ai  ijlîmi  plus  heureux  pt0  les  uns  & 
les  autres. celui  qui  n^eji pas  encore  ni ^  &  qui  n*a 
point  vu  Us  maux  quife  font  fous  le  foUiL  ' 

»  Le  Sage ,  dit  faine  Jéréme ,  ne  confidere  en  Hitmk 

»  cette  expreflîon  que  la  foufFrance  dans  l'état  ^^^Jj^ 
M  des  vivaos ,  &  que  le  repos  dans  celui  des 
»•  morts  y  félon  qu'il  eft  dit  dans  le  livre  de  Job  ,  M.  f. 
»*  que  Tefclave  qui  ctoit  chargé  de  chaînes  trouve 
A»  enfin  fon  repos  dans  le  tombeau.  Car  en  ce 
»  fens,  dit  ce  Saint  »  on  regarde  les  vivans  com^ 
»  médansk  tempête  >& les  morts  comme  dans  .  - 
M  le  port  «*•  Çeft  ainfi  que  te  faint  homme  Ta* 
bie  fe  voyant  aveugle ,  &  de  plus  accablé  par  les 
infultes  de  fes  proches  ,  demande  à  Dieu ,  que  fi 
c  eft  fa  volonté  il  le  faffe  mourir  ,  parce  que  la 

iDocc  lui  eft  meilleure  que  la.  vie«  Èxpedit  enimTtk%.€^ 
mihi  mori  magis  quàm  vivtre, 

.  Le  Sage  ajoute ,  qu'il,  a  êfiimé  plus  heureux^  - 
que  ni  les  vivans  ni  tes  morts ,  celui  qui  nef  pas 
encore  ni^  &  qui  n*à  point  vu  Us  maUx  quife  font  l 
fous  le  foUiL  Si  voir  Us  maux  ne  fignifie  en  cet 
endroit  qu*en  êcre  témoin  ,  le  Sas^e  marque  en- 
cofe  mieux  par  cetcfii  exprdUon    forte»  con^« 
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bien  il  condamne  rinhomanicé  de  ceux  qui  (ont 
infenfihles  anx  maux  des  antres  ;  puifqu*il  wKuats. 
laffiire  (|ne  cette  feirie  vue  eft  fi  affligeante ,  ^'il 
vaudroit  mieux  ^  erre  point  né  que  d'être  téi* 
moin  des  injuflices  des  nommes  de  de  ro|>preC> 
Ûon  des  innocefis. 

.  Que  fi  voir  les  maux  %nifie  au/Ii  les  cou^ 
mettre  ,  comme  voir  ia  mon  »  dans  TEvangile  , 
lignifie  mourir  s  on  feot  dire  qae  cette  âtprer» 
fion  eft  exaâement  véritable.  Car  un  'hommé 
leroir  fans  doute  plus  heure\^x  d'être  mort ,  ou 
de  n  être  jamais  né  >  comme  le  Fils  de  Dieu 
dit  de  Judas ,  que  de  commettre  des  violences 
êr  des  infuftices ,  6c  de  pafTer  fa  vie  dans  le  dé* 
Ibrdre  ^  ec  dans.  Tonbli  de  Dieu  &  de  fen  £b- 
ht.  G^.ce  que  nons  marque  cette  exodlenté 
parole  de  fainr  Ambroife  :  //  vaur  mieux  mourir 
dans  le  péché  y  que  de  ne  vivre  que  pour  pécher. 
MfiLius  efi  mori  in  peccato  quim  vivete  ad  fee^ 

t.  4*  J*di  cùnfidéré  aujp,  tous  les  iravaàx  di$ 
.  hommes ,  &  fai  reconnu  que  lem  îndufirit  efi  ex* 
pojïe  k  V envie  des  autres  :  &  qu^ainji  cela  même 
êfi  une  vanité  &  une  inquiétude  inutile. 

Cette  confidération  de  Salomon  fur  la  mîfe^ 
le  des  hommes  qui  font  fi  expofés  à  la  mali- 
gnité de  l'envie ,  eft  très-^e»  6c  on  n'y  fait  point 
néanmoins  *dè  réflexion*  Tooc  le  ihonde  tache 
de  s'enrichir ,  &  de  s'agrandir ,  de  fe  fignalet 
chacun  en  fa  manière,  &  félon  i*état  où  Dieu 
Ta  fait  naître.  On  travaille  pour  cela  jour  6C 


nuit ,  &  on  y  emploie  toute  fon  induftrie  &  ton* 
ses  &s  . forces.  Et  jjorfqu'on  eft  arrivé  enfin  à  àt 
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qu'on  avoic  recherché  avec  tant  d'ardeut,  on 
uottve  des  inquiétudes  toutes  nouvelles  dans  ce 

.  que  Ton  s*ét6ic  propofé  commç  le  comble  de 
^edeiirf.  > 

Aiiffi*t6t  qu'un  homme  eA  monté  pr  foo 
propre  mérite  en  un  degré  plus  élevé  d  nonneur 
ou  de  biens ,  il  eft  expofc  aux  traits  de  l'envie. 
Ceux  qui  le  Êivorifoi^nt  auparavant  ne  penfeiic 
pbs^tt'à  le  traverfer  j»Ses  ennemis  croiflenc  aveç 

,  £>n  aucoricé  &  fon  crédit.  Ec  einfi  il  reconndic 
combièii  U  y  n  tu  dt  vnnité  dansées  }9enl2et 
d'avoir  cru  qu'il  trouveroit  fon  fouveram  bon* 
heur  dans  un  état  qui  devient  pour  lui  une  four* 
ce  de  peine  de  de  plaiiirs. 

On  peut  donner  encore  à- ces  paroles  un  feiis 
plus  fpiritiiel  en  les  liant  avec  ce  que  le  Sage 
w'wnt  -dû  dite  :  Si  Von  demande  pourquoi'  il  fe  .  . 
commet  tant  d'injuftices  dans  le  monde ,  &  pour- 
quoi les  innocens  font  fi  fouvenc  opprimés ,  c'eft 
parce  que  les  travaux  de  l'homme  font  cxpofis 
à  la  malignité  de  Vmvu.  **  Celui  qui  eft  epyieux  » 
m  dit  &mc  Grégoicet^eft  foperbe.  11  voit  avec^<s«^ 
«  douleor  font  ce.qtt*âl  croit  on.*  deffiis  de  liii.^f^;^ 
m  Comme  il  n'eft  poflîdé  que  de  Pamour  de  lui-  3i« 
»*  même ,  il  regarde  d'un  ceil  j^rloux  toutes  les 
**  excellentes  qualités  des  autres ,  parce  qu'il  craint 
^  que  la  gloire  que  ieor  lOGcite  leur  attire  o*o£* 
«  fa£^lalienne.  .  > 

C*eft  par  la  violence  d'une  paffiiot)  £  M^he» 
i»  &  en  mime-temps  fi  inhumaise,  que  Caïn^ 
«•  comme  ajoure  le  même  Saint ,  eft  devenu  le 
«  meurtrier  d'Abel  ;  qu'Efaii  a  conçu  une  haine 
•  mortelle  contre  Jacob^  que  ks  ir^ç$  de  Jo* 
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feph  ont  vendu  ce  faint  Patriarche  *,  que  Saiîl  a 
M  perfccuté  David  fi  cruellement ,  &  qu'enfin 
»  les  Juifs ,  comme  il  eft  marqué  dans  rÉvangi.» 
i*  le  9  onc  livré  à  la  mort  le  fouverain  Jofte  , 
w  doncces fiiincsperfécacésavoienrécé  laiîgure  >»• 
^Ces  grands  déferdres  ,  que  le  Sage  déplore  » 
"  fonr  arrives  de  fon  temps  ;  &  il  en  arrivera 
de  femblables  jufques  à  la  fin  des  fiecles.  Sou- 
haiter que  les  Saints  ne  foèent  pas  expofés  à  l'en* 
vie,  c*eft  ibuhaiter  en  quelque  forre  qu'ils  ne 
foiént  pas.  faints*  C*eft  leur  £iinceté  même  qui  eK-* 
cicel*envie;  Tenvie  leur  forcite  des  ennemis  -y  les 
ennemis  les  font  foufFrir  ;  &  cette  fou£France  eft 
leur  fan(àification  6c  leur  couronne. 

f,  3 .  Linjcttfinut  fts  mains  l'une  dans  Vauut , 
ic  il  mange  Ja  firoprc  chair  ^  en  difant  : 

6.  p'n  peu  dmns  U  mux  de  la  main  vaut 
mieux  avec  le  repos  »  ^ue  plein  les  dmu:  mai'ni  arec 
U  travail  6'  L'aff^iBion  d\fprit. 

Ce  que  le  fage  vient  de  dite  de  rinjuftice- 
&  de  l«envie  à  Tégard  des  travaux  des  hom« 
mes ,  fait  bien  skàt  cptwi  ne  doit  pas  travail* 
1er  &  fe  tourmenter  inutilement;  mais  non  pas 
qu'on  doive  s*abandonner  à  Toiliveté.' Ceflb-lè 
la  maladie  ordinaire  de  Tefprir  humain.  Il  ne 
peut  demeurer  dans  le  milieu ,  &  il  paffe  ai- 
fcment  d  ua  excès  i  lautre.  Sion  exhorte  les 
'jtminit.  n  hommes  à  marcher  ^  dit  un  Saint,  ils  veulent 
ci^/^  «*  courir ,  &  fi  on  les  reprend  de  ce  qu'ils  vt>nt 
»  trop  vîce ,  ils  s'arrêtent  tooc*sUfidt ,  &  ils  veu^ 
y  lent  fe  repofer  ».    ^  ' 

On  trouve  auffi  dans  ces  paroles  un  fens  plus 
.moial.  U  y  en  a  qui  reprennent  les  autres  de  ce 


Lnyilizea  by  Google 


Chapitre    IV.'  77 
qu'ils  fe  tourmenceoc  trop ,  &  qu'ils  s*engagenc 
par  eux-mêmes,  dans  des  emplois  qui  font  au* 
4effiis  de  leoc  verpi  8c  de  leur  force.  Cette  ré** 
préhehfiofi  eft  foavent  trèsr jttfte.  Mais  en  mê- 
me-temps ceux-ci  fuient  le  travail  ,  qi^lque 
faiiu  &  quelque  modéré  qu'ils  puiflTenc  être.  Us 
s'abandonnent  à  la  paceÛè  ,  en  difant  félon  la  pa- 
jcole  du  Sage  ;.l/n  peu  dans  le  creux  de  la  main 
vw  mieux  avec  le  repos  ^  que  plein  Us  deux  mains, 
énfec  le  erayail.&  rajfliSion  de  tefprit.  C*e(birdi- 
;  Il  vaot  mieaY  moins  faire  &  vivre  en  paix  , 
que  de  travailler  beaucoup  &  être  toujours  dans 
rinquictude.  Mais  c  eft-U  ibuvenr  fe  tromper  foi- 
siiême.:  C'eft  chercher  fa  'paix  6c  non  celle  de 
l!)leu  :  car  la  paix  de  Dieu ,  félon  faine  .Paul  :  efl: 
infépacable  de  fa  grâce ,  qui  eft  ennemie  de  Toi- 
£veté.  Elle  ne  porte  que  peu  de  perfonne  1  cra^ 
vailler  au  faluc  des  ames ,  parce  qu'il  y  en  a  peu 
qui  ayenc  les  talens  &  les  qualités  nécelTaires 
pour  un  emploi  ii  faint  àc  fi  difficile.  Mais  elle  ' 
nous  porte  toujours  à  nous  appliquer  avec  une 
vigilance  in&tisable  à  régler  notre  aenet ,  «  dé« 
ractner  nos  pâmons.,  à  mortifier  notre  volonté 
propre  ,  à  aimer  les  autres  comme  nous-mêmes  , 
8c  a  nous  mettre  en  état  de  faire  tout  ce  que 
£lieu  demande  de  nous. 

7*  En  e^nfidirant  toutes  ces  chafejs  foi  irou^ 
if  i  encore  une  autre  yanifé  fous  le  foUiL 
i  f,  %.Telefij€ul&n*u  perfonne  avec  lui  s  nien* 
fane  ni  frère  y  &  néanmoins  il  travaille  fans  cejfe  : 
fesyeux  fontinfatîablcs  de  richcjfes  ;  il  ne  lui  vient 
point  dans  ItÇpritdù  fedirc  à  lui-même  :  Pour  qui 
sravaUUritp  &  pourquoi  mepnvi^/e  moi^métne  de 
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tujkgt  de  mes  huns  r  Cela  tfl  encore  um 
&  une  affliBion  bim  maUuureufe. 

La  mifere  d*an  avare  femblabie  i  celui  que 
décrit  ici  Stlomo» ,  eft  chire  par  eUe-tn&aie*' 

Mais  «cet  avare  eft  Timage  d  un  autrô ,  qai  eft 
d'autant  plus  à  plaindre  que  fa  mifere  eft  fans 
comparaiibn  plus  inconnue.  Il  y  a  des  hommes 
qui  font  avares  des  richeâès  de  la  vérité  »  ^ui 
en  amaflènt  (ans  ce&  par  une  avidité  infacia^ 
Me  de  lavoir.  JU  n*ont  ni  enfiutt  ni  frère ,  parce 
qu'ils  ne  font ,  ni  dans  l'état  y  ni  dans  la  difpo- 
«cion  de  difpenfer  aux  autres  ce  qu  ils  ont  ap- 
'is.  Et  cependant  ils  connoiflent  tout ,  excepté 
ir  foibleue  &  leur  "propre  mifere.  Us  aimeqt 
b. vérité ,  mais  dans  fa  lueur  ^oi  plaît  à  Tef^rit  » 
te  non  dans  fon  onâion  fainte  qui  goéric  le 
cœor.  Et  il  ne  leur  vient  point  dans  Tefprit  de 
£e  dire  à  eux-mêmes  ,  Pourquoi  tfavaiUé^je ,  3c 
pourquoi  m'envié-je  à  moirmème  le  fruit  de  mes. 
peines  ? 

Ils  devroient  confidérer  qu'encore  qu'ils  ne 
ibienc  pas  deftinés  à  finfiinur  Uurs  /nrês  sis. 
t«e«r.4.  Jesus-Crrist  y  comme  faim  Paul  die  de 

lui-même  ,  ils  doivent  être  néanmoins  les  en-r 
fens  du  Sauveur ,  &  les  frères  de  fes  frères.  Et 
quabû  la  connoiflànce  des  vérités  de  Dieu  ne 
.mvîra  qu'à  les  deiTécher  de  plus  en  plus  au 
lieu  de  les  enrichir  ^  s*ib  t/oùt  loin  de  les  £ûcie 
paflèr  dans  leur  oRir  comme  une  noorriciire 
divine ,  &  enfuite  dans  le  règlement  de  toutes 
leurs  aâions.  Ce  fera  alors  qu'ils  comprendront 
qn'//f  auront  des  enfans  &  dfis  firmes  ^  parce  qu'ils 
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fie  fiûfit  Piiil»&  qo'ik.let  inftrairant  iiCMi  pari*< 
de  laines  difcqars ,  ttais  par  le  bon  exemple  *^ 

qu'ils  leur  donneront ,  qui  eft  fans  comparaiibn 
plus  puillànt  que  les  paroles.  / 

ir>  9«  IL  vaut  donc  mieux  que  deui^foient  tnfcm* 
tu  qu'unkùmmc foiifeul,  cariUùnmdtFavanm 
sage  dt  Uttr  ecm/agnie. 

Le  Sage  ayant  Irepréfenté  ' la  dureté  innlmmai^ 
ne  d*iin  avare  ennemi  des  autres  &  de  lui-mê- 
me ,  fait  voir  en  fuite  les  avantages  d'une  vie  • 

2ui  s'entretient  par  le  nœud  d*une  amitié  non-  • 
îulemenc  humaine  ,  mai$  divine.  Car  c'eft^eUe* 
lA  qne  le  Saint-Efprir  confidere  principalement  » 
êc  qui  mérite  feole  le  nom  d*amitié  félon  fidnc 
Auguftin ,  M  parce  que  nal  ne  peur  être  vérita- 
*•  blement  ami  d'un  homme  ,  s'il  n'eft  lui-même 
ami  de  la  fouveraine  vérité  ,  dont  l'efprit  eft 
m  le  lien  qui  doit  unir  tous  les  hommes  f* ,  Ncmo  jtnn^ 
pouft  veracitcr  effi  amicus  hominh  •  id&  fmrit 
éunicus  ventatiSm  ^net\s• 
11  vaut  mieux  »  dit  le  Sa^e ,  que  deux  foient**^^ 
enfemble  qu'un  homme  foic  feul.  Cette  parole  1 
avec  celles  qui  fuivent  fait  voir  ,  comme  plu- 
fieurs  autres  de  l'Ecrimre ,  qu'il  faut  avoir  un 
ami  qui  foit  félon  le  coeur  de  Dieu  ôc  félon  le 
nAcre  ^  afin  que  par  fes  confeils  &  par  là  fagellè 
3.  nojos  condttife  dans  la  voie  de  Dieu*  Lef  Sage 
explique  combien  cette  fociété,  eO;  avaotageufe  » 

lorfqu'il  dit: 

ir*  i  o.  Si  l*un  tombe ,  P autre  le  foutîent.  MaU  ' 
itur  à  l* homme fêsU  :  car  lorfqu'il  ftra  tombé ^  il 
n*aurdpirfonne  pour  U  reUver. 

Qfi  n*a  point  de  .peine  à  comprendre  qu'on 
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en&nt  a  befoin  d'une  perfonhè  qai  ait  dIus  iû 

force  &  plos  de  raifon  que*  lui  pour  le  (ontémir 

&  pour  le  conduire.  On  voir  que  fouvenc  il 
.  faut  le  porter  ,  ou  le  cenir  par  la  main  à  chaque 
pas  qu'il  fait ,  de  peur  qu  il  ne  tombe  ou  qu'il 
ne  fe  bleflè.  Ëc  nous  avons  peine  à  nous  per^ 
'  fuader  que  nous  ayons  befoin  d*un  ami  fidel^^ 

3 ni  nous  tienne  lieu  d*nne  mere  fage  ôc  pleine' 
e  tendreffe ,  qui  eft  le  nom  que  Siint  Paul  Te 
donne  â  Tcgard  de  ceux  qu'il  avoir  enEmccs  en 
Jésus  -  Christ  ,  parce  que  notre  orgueil  nous 
empêche  de  concevoir  que  dans  le  fond  de  l  ame 
&  à  l'égard  de  Dieu  »  nous  fommes  encore  plus 
foibles  que  les  en£ins. 

Car  les  enfans  n*onr  que  la  foibleflè  de  tenir 
âge.  Us  peuvent  être  d'ailleurs  dans  une  par* 
faite  fanté.  Mais  notre  anie ,  outre  la  foiblefle 
qui  lui  eft  pro|)re ,  eft  encore  accablée  de  ma» 
kdies  »  &  percée  de  plaies.  Si  donc  il  n'y  a  per* 
fonne  qui  ne  dife  par  la  feule  lumière  naturelle  : 
malheur  â  un  enfant  qui  eft  feu!  ;  car  il  tombera 
certainement,  &  quand  il  fera  tombé,  il  ne 
pourra  plus  fe  relever  :  comment  ne  nous  difons- 
nous  point  à  nous  mêmes  par  la  lumière  de  la 
foi  :  Malheur  â  mon  ame  6  elle  eft  feule  ;  car 
elle  s'imaginera  fouvent  trre  debout  lorfqu'elle 
fera  tomWe,  &  elle  n'aura  perfonne  pour  là 
foutenir  de  peur  qu'elle  ne  tombe  »  &  pour  la 
relever  après  fa  chute. 

ir.  II.  .^i  deux  dorment  enfemhle  ,  ils  s*échauf^ 
ftiu  Vun  Vautn  :  mais  commcni  un  foui  sUchdt^ 
fcra^t'il  f 

Voici  encore  on  grand  avantage  dé  cette  amU 
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lié  dont  Diea  unit  les  ames  enrre  elles.  Une 
ame  feule  après  même  quelle  a  été  touchée  de- 
Zhea  fe  refroidit  aifémenc  ;  car  elle  n*a  d'elle^ 
même  que  le  froid  5c  la  glace  du  péché.  Elle 
eft  femblable  à  l'eau ,  qui  crant  froide  naturelle- 
ment ,  perd  bien-tôt  touce  la  chaleur  que  le  feu 
lui  a  donnée ,  à  moins  qu'on  ne  la  conferve  avec 
1111  grand  loin.  Si  donc  deux  dorment  cnfemhlc 
.  P5  ce  fommeil  fpirituel  qui  vient  de  la  paix  da< 
,  &ûnt*£fprit  ^  du  calme  des  f&flîons  ,  ils  s'ài<^' 
dent  lun  l'autre  à  s'entretenir  dans  cette  cba-^" 
leur  celefte  qui  les  porte  à  Dieu. 

Cette  parole  eft  vraie  de  tous  ceux  qui  vi- 
vent avec  .noos  ^  &  qui  nous  édifient  par  leurs 
a€bions  :  mais  elle  i'eft  encore  plus  d'un  ami  vi^ 
xîtable  y  qui  ait  allés  de  lumière  pour  nous  iiclas«> 
rer ,  qui  ait  quelques-  étincelles  de  ^  -  feà* 
que  le  Saint-Efprit  eft  venu  apporter  du  ciel  fur  la; 
terre  ,  pour  &ire  monter  les  nommes  de  la  terrr 
au  ciel.  :  i 

'  f  ii.Sî  quelqu'un  a  de  ravan^ajge  fur  l'un  d$s^ 
4êux  ^  tous  deux  Im  réjijienti 
'  Le  ' Sage  nôas  marque  encore  ki.  combieh 
cette  amitié  fpirituelle  nous  éft  avantageufe  , 
&  en  mcme-temps  combien  elle  eft  nécelîaire.  11 
a  dit  auparavant  :  Malheur  à  L'homme  feul  ;  mais 
nous  pouvons  dire  avec  encore  plus  de  raifoni. 
malheur  à  Tame  qui  eft* feule,  c^outre  k.lan* 
gueur  qui  lui'  eft-  naturelle  »~  tmF  eft  attaquée 
par  une  infinité  d'ennemis ,  &  ccoi  qui  la  cocn* 
battent  ne  font  pas  des  hommes ,  mais  des  an- 
ges. Us  joignent  enfemble ,  félon  la  parole  de 
iaint  Paul^  toute  la  jnalice.»  toute  ladraflè^.^ 

F' 
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toute  la  force  donc  font  capables  des  efprits  cfii 
ii'onc  point  de  corps.  Et  ainfi  malhauc  4  Tame 
qui  eft  ^  fbible  pour  réfiftec  à  des  ennemis  fi 
rtdoatables ,  Se  qui  en  même-temps  eft  aflez  fa* 
perbe  pour  s'imaginer  qu'elle  fe  fuffit  à  elle  nA" 
mé ,  ôc  qu  elle  n'a  point  befoin  d'un  homme  de 
Dieu  qui  foit  animé  par  fon  Efprit ,  &  qui  rcfifte 
avec  eUe  i  ce  redoutable  ennemi  des  armes ,  donc 
M.  4u  rficriiure  dit  :  >•  qu'il  n'y  a  noinr  de  pouvoir  for  la 
«  tme  qui  fetc  com|Nirable  au  fien ,  9c  qa*il  ne 
a  cèdeqa'auToot'poiffiintM* 

ir>  11.  Un  triple  cordon  fc  rompt  dificiUment* 
Si  l'amitié  qui  unit  des  perfonnes  félon  Dieu  ^ 
eft  fi  avancageufe  &  fi  forte  ,  un  triple  cordon  , 
c'eft*à-dire»  l'union  encre  pbfieurs  perfonnes, 
^  eft  omqaée»  fekm  k  coacmne  de  l'Ecriaire , 
par  le  «ombre  de  troisieomme  iam  m  nombre 
partit  y  le  fera  encore  plus.  Rien  n'eft  G  redoiu* 
cable  ni  fi  invincible  que  ce  nœud  de  la  cha- 
rité qui  lie  enfemble  un  grand  nombre  d'ames  , 
qiai  toutes  s'entr'aiment  &  s'entre-défendent.  C'eft 
pour  cette  raifon  que  les  plus  éclairés  dans  h. 
yie  fpiritoelle  ont  cm  que  la  vie  commune  dans 
un  Monaftete  où  tous  confbirent  enfemble  pour 
s'unir  i  Dieu ,  eft  la  plut  (ure  de  toutes ,  Se  que 
la  vie  entièrement  folitaire  ,  qui  eft  celle  des 
Anachorètes  9  étoit  dangereufe  jK>ur  ceux  qui 
a*otic  qu'une  yertt^  médiocre,  &  n'écoit  bonne 
que.pour  les  fltr&its« 

I  f  •  l^n  enfant  pauvn ,  mats  qui  efl  fage  , 
vaut  mieux  quun  Roi  vieux  &  infinfi  ^  qui  ne 
fouroit  prévoir  pour  l* avenir, 

t  Ji  .:yauc  bien  mieux  demeurer  dans  r£gli£e 
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emme  an  enf^nc  qui  paroic  pauvre  pa  dm  Ql 
niere  ,  on  dans  ion  état ,  mais  qui  fémo^ne 
U  lageflè  en  (e  tenant  ou  Dien  la  mis  »  &  mes* 
tant-  fa  gloire  à  s*aflajetrir  i  fa  volonté ,  que 
d*ctce  un  Roi  vieux  &  infenfé ,  c*eft-à-dire ,  que 
d  être  revêtu  du  Sacerdoce  royal ,  fans  s  être  dé- 
pouillé des  afFedions  du  vieil  homme ,  de  cette 
malheureufe  fageflè  qui  n*eft  qu'une^folie  de^- 
vant  Dieu*  Cens  qoi  font  en  cet  état  ne  con- 
point  pac  la  lumière  de  la  foi ,  qae  lenr 
gloire  paflêra  en  un  moment  j  qu*on  leur  rede* 
çiandera  un  compte  très  exadt  des  grandes  chofes 
qui  auront  été  à  confiées  leurs  foins  :  &  que  ceux 
»  qui  font  les  premiers  en  ce  moa4efooc  en  dan- so^ 
«  giec,  félon  TEvangile»  de  devenir  les  derdiefs 
s»  dans  Taotre 

•  1r**iy^k  Car  quelquefois  tiitfi  dans  la  prifon  & 
dans  les  chaînes  ,  qui  en  fort  pour  être  Roi  ;  &  tel 
efi  né  Roi ,  qui  tombe  dans  une  extrême  pauvretL 

Tel  a  été  long  temps  dans  le  vice  &  dans  le 
défordre ,  que  Dieu  «cire  des  chaînes  &  de  la 
prifim^  do  péché:  pour  loi  donner  une  préémi- 
aeiicê  -  de  virta  proportionnée  à  rhamilité  iS>» 
lide  dans  laquelle  Ion  ^me  s'ift  ^ofondémenc 
enracinée.  Et  tel  qu'il  eft  né  Roi ,  en  devenant 
enfant  de  Dieu  par  le  fiaptème  y  &  qui  fembioic 
s'être  toujours  confesvé  dans  une  vie  innocence 

fsAs  reproche ,  combe  peu  à  peu  dans  la  négli- 
gence &  èmk  la  câédeur  ^  abandomie  I)iea  ^ 
ejft  atendmmé  de  lui ,  &  meure  enfin  de  miiêre 
bc  de  pauvreté.  C  eft  pourquoi  un  Saint  a  dit  ^. 
des  vrais  pénitens  ,  »*  qu*il  Jugeoic  plus  heureux  ^'««"^» 
n  -ceux  qui  étoieoL  tomoés  oaps  le  péché ,  âc  qui 
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w  étoienc  forcis  de  cette  prifon  par  la  violanoe 
»•  de  leur  douleur  &  de  leurs  foupirs  ,  <^ue  les 
w  innocens  qui  n  avoient  point  ctc  engages  dans 
»  chilîneS)  &  qui  ne  fe  fleurant  point  eux* 
M  mêmes  :  parce  que  la  chute  des  premiers  leur 
»  avoic  écé  un  fujet  de  réfurreâion  »  qui  les 
»  rendoic  plus  âflufés  contre  le  péril  de  tom^ 
.  »•  ber ,  que  les  autres  ». 

"jî^.  I  5 .  /*al  vu  tous  Us  hommes  qui  marchent fous 
4c  foUil  avec  le  fécond  jeune  homme  qui  doit  fc 
Ver  en  la  place  de  P autre. 
•  if.  L*^.  Tous  uux  qui  ont  iti  avant  lui  font  un 
peuple  infini  en  nombre  ;  &  ^eux  qui  doivent  itre  à 
r avenir  ne  fe  réjouiront  point  en  lui:  mais  cela  me» 
me  eji  une  vanité  &  une  affUclion  (Tejprit. 

Cette  parole  eft  trcs-obfcure.  11  y  en  a  qui 
Toxpliqueiit  de  Salomon  même ,  comme  Vil  di« 
foie  :  la  grandeur  des  Rois  eft  bien  fragile ,  par* 
.ce  que  TafSiâion  des  peuples  eft  triès^ççonftan* 
^te»  Les  hommes  femblenc  aimer  plutftr  un  Jeune 
Prince  qui  doit  fucccder  a  la  couronne.  Une  in- 
finité de  gens  témoigneront  avoir  de  Tinclina- 
.|ion  pour  lai, ^  néanmoins  ceux  (|ui  viendront 
:jiprè$  n'aimeront  plus  ce  jeune  Prmce  lorfqu'il 
:£era  arrivé  à  la  couronne.  Cette  penfee  a  do 
caufer  à  Salomon  une  douleur  d'autant  plus  jufte 
&  d'autant  plus  grande ,  qu'il  étoic  crès-iâge  ,  & 
.  que  fon  fils  ne  Tétoit  point. 

Il  y  en  a  qui  donnent  à  ces  paroles  un  au* 
.jxe  fens  plus  fpirituel,^ qui  les  prennent  pour 
-une  prophétie  de  l'avenir*  J  ai  vu  tous  les  liom* 
,  mes  qui.font  fur  la  terre.marcber  avec  iê  fécond 
^bonime  qui  eft.Jrj|.SHSrÇ.I<B^^sx .  qiû  doit  fe 
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lever  comme  Thomme  nouveau  ôc  le  noùv^ 
^dam  ,  pour  réparer  les  ruines  du  premier,  Unci 
infinité  alfraélites  qui'compofoienc  le  peuple  de 
Dieu  9  6e  qui  fêmbloienr  n*artendre  que  ce  MeA 

fie  ,  ont  été  avanc  lui  ;  ôi  néanmoins  ceux  qui 
naîtront  alors  &  qui  le  verront  vivant  paimi 
eux  »  le  rejetteront  au  lieu  de  k  recevoir:  6c  dû. 
lui  obéir.  •  . 

Ceft-1^  une  grande  vanité  des  hommes  f  dç 
ç*A  été-  une  étrange  afiliAion  pour  tous  les  Pro- 
phètes y  qui  ont  vu  par  la  lumière  du  Saint-Ef- 

Îrit ,  que  les  Juifs  qui  écoienc  les  enfans  de 
)ieu  éc  /es  tnfans  du  royaume  ^  comme  Jésus- M4wit.1t 
Christ  les  appelle,  »  feroient  chafles  un  jour^*^* 
I»  &.  abandonnnés  à  leur  aveuglement  »  parc^ 
M.  qu'étant  pleins  de  l'amoar  du  mocOde^  ils  fe 
a*  figurerment  an  Mêffie  conforme  aux'd^s  d«i   •  ^ 
»  leur  cœur  ,  &  que  voulant  trouver  en  lui  la   ^  ] 
»*  grandeur  du  fiecle  ,  ils  regarderoient  avec  mé* 
^  »  .pris  la  pauvreté  &  l'humilité  de  JesusChrist 

Cpmftmpjifiis  ylam  dit  faint  Auguftin^  humiUm  Anptfl. 
,  ûdvtfuum  FiUi  Dii  »  qui^  in  <o  non  yidifiis  pwn-  '^^^^'^^^ 
fam  fnculu 

ir.  ij*  Confident  oit  vous  metui  le  pied  loffjut 
vous  entre:;^  en  la  maifon  du  Seigneur  y  &  appro» 
cke:(-vous  pour  écouter.  Car  Vobèijjance  vaut  beau» 
coup  mieux  que  les  vicUmes  des  infcnfU  #  qui  m 
êonuûijfent pas  le  n^l  qu^ils  font, 

Lorfque  vous  enttes  dans  TEglife ,  qui  eft  la 
ttudfon  de  Dieu ,  confidire^  cà  vous  mettei  le  pied , 
c*eft-à-dire,  fondez  le  defir  ôc  le  mouvement 
de  votre  cœur ,  parce  que  ce  que  les  pieds  font 
au  €(»ps  t  les  a£teâion$  le  ioni  à  Tame  >  &  ap* 

F  iij 


Î6  L*EccissiASTE  DC  Salomon. 
proehti^vous  pour  écouter ,  rendez-vous  difclple 
de  Dien ,  des  hommes  de  Dieu ,  6c  de  (a  pardle  p 
te  ne  prétendez  pas  d'enfeignet  les  autres  avant 
que  d  avoir  ëeooté  long-temps  -,  de  peur  d'en- 
crer dans  le  miniftere  de  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  f  par 
vous  -  même ,  fans  y  être  appellé  de  Dieu.  Car 
Vobéijfance  des  perfonnes  humbles  qui  demeu- 
rent en  paix  au  dernier  rang ,  k  moins  que  Jisus* 
CmxsT  ft  oeoz  qui  tiennent  la  (4ace  ne  lee 
fiU&nc  moncer  phis  h^nt  »  vaut  haucùt^  mkàif 
qu€  Us  viSîmes  des  inftnfis  y  qui  nfnrpent  le  6- 
cerdoce  de  Jésus  Christ  ,  fans  conndérer  que 
•,f,  le  Sauveur  n'a  point  pris  de  lui*mème  la  qualité 
glorieufe  de  Pontife  »  &  qu'il  i*a  reçue  de  fon 
Pere. 

ils  ne  favem  pas  U  mal  qu*Us  font  y  parce  qne 
m  félon  udnt  Grégoire  Pape  ,  ils  fe  mecienr  de» 
*»  vant  les  yeux  un  zele  apparent  du  falut  des 
«•  ames  ,  qui  n*eft  fouvent  qu'une  penfée  padà^ 
**  gère  qui  leur  rcprcfente  la  furface  de  leur  ef- 
•  prit  \  &  qu'ils  le  diffimulent  à  eux-mêmés  ce 
»  mouvement  fecret  d*anibition  on  d*intérëc  qoi 
<»  parott.dans  la  faite  de  lents  aâions»  qae 
<•  bien  voir  dèsJors  au  fond  de  leur  coeur  ».  ' 
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*i.  'VTB  cemm  qnid 

<iue  cor  caam  fit*  Yclot 
«4  pcofcfcndaiii  fermo* 
aem  coram  Deo.  Deus 
cnim  ta  cœlo  ,  &  tu 
fuper  rerram  :  i^circo 
tint  paitci  fendoncs  jcui» 


i.  Mulras  curas  fe* 
quuntur  fomnia  ,  &  ia 
multts  fermonibos  in« 
irtiiioraKftitliSiia» 


}•  Si  ^nul  ToVifti 
Oeb  9  Dc  moteris  led- 
'àttc  :  difpiîcet  «nim  ci 
iafidelis  &  lliilta  pro- 
iBiflio.Sed  quodcum^ot 


4.  Multoqiie  m^- 
lias  eft  non  movere  » 
^aàin  poft  votum  pi9- 


I.  clives  rien  pr 

picamroenc,  &  que 
votre  cœur  ne  fe  hâte  point 
de  proférer  des  paroles  de* 
vanc  Dieu.  Car  Dieu  eft 
dans  le  ciel ,  &  vous  fur  U 
terre  :  c*eft  pourquoi  parles 
peu. 

z.  ^  La  multitude  des 
foins  produit  les  fonges  , 
Se  la  nattlticude  des  pa- 
roles prodcdt  riinpcadeiw 
ce  *.  ^ 

4*  Si  vous  avez  dàt  im 
vœu  i  Dieu  ,  ne  difFé* 
rez  point  de  le  rendre  ; 
car  la  promeflè  infidelle 
ëc  imprudente  lui  dé* 
plaît.  Mais  accomplidèx 
ions  les  witf  4|at  vous  I» 
rez  faits. 

4.  11  vaut  beiucoup 
mieux  ne  faire  point  de 
vcrax  y  que  d'en  £ûie 


1.  hehr.  Car.  Ibii.  expl,  Ccft-à-dire  ,  ^  CCUX  ^ui  parlfnt 
beaucoup  (bac  fujeci  à  paclet  imprudcxnmeat. 

F  Vf  ■■ 


1 


Ne  dederb  os 
nmin  ne  peccare  fan- 
dat  ctnein  cuam  :  ne- 
que  dicas  coram  an* 

fclo  :  Non  cft  provi» 
cntia  :  ne  £ottè  i ra- 
tas Dm  contra  fernto^ 
ncs  tuos ,  diffipet  cane* 
tà  opesa  maottwn  cua« 


&  de  ne  les  pas  accom*  nûflàt  oon  rêddere» 
ylir;     ^  ^ 

5.  Que  la  légèreté  île 
votre  bouche  ne  foit  pas 
à  votre  chair  une  occa- 
fion  de  tomber  dans  le 
péché  ^  &  ne  dîtes  pas  * 
HeVanfl-Artge'*':  il  n'y  a 
.pc»nt  de  providence  ,  de 
peur  que  Dieu  étant  irrité 
contre  vos  paroles  ,  ne  dé- 
ttniife  tous  les  ouvrages  de 
vos  maîns. 

6.  Ou  il  y  a  beao- 
conp'  de  fonges  ,  il  y  a 
anm  'beaucoup  de  vanité 
&  des  difcours  fans  fin  : 
mais  pour  vous  craignez 

'  Dieu. 

7«  Si  vains  voyez  Vop* 
fxefSàn  des  pauvres  ,  la 
violence  qui  régne  dans 
les  jugemens  ,  ôc  le  ren- 
verfement  de  la  juftice 
dans  une  province  ,  que 
cela  ne  vous  étonne  pas  : 
<ar  cdui  qoi  .eft  élevé 
en  a  un  antre  au*deflas 
de  lui  y  ôc  il  y  en  a  en- 


€,  Ubi  mtilta  fuite 
(omnia ,  plurims  fimc 
vanitates  ,  &  fermo^ 
nés  innumeri  5  ta  Ver^ 
Deiun  lime. 


^  7  Si  TÎderis  calum* 
nias  egcnorum ,  &  yio« 
Icnca  judicia  ^  Se  fub» 
▼crû  juftitiam  in  pro«- 
vincia  ,  non  mîrcris  fu- 
pcr  hoc  ncgotio  :  qaia 
cxcclfo  cxccifior  cft 
alius,  &  fuper  hos  quo- 
que  emincnuorcs  lune 
alii^ 


"  1^»  J.  Hehr.  Je  l'ai  fait  fans  y 
penfer  ;  cVft-à-dirc  ,  j'ai  fut  ce 
TŒu  inconfidcrcmenc  >  &  je  ne 
lu»  pas  oblieé  de  fâetinjm^ 


qui  garnie  diacun  de  nous.  Hm* 
ron.  ou  devant  lc$  Minières  de 
Dieu  qui  font  appelles  Aages  «bat 
r£ciicuie« 
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8.  Et  infupcr  uni- 
yctCx  tcrrac  rcx  impc- 
jjtt  fcrvicnti. 


9.  Avaras  non  im* 
pUbiciir  pecaniâ  :  9c 
qui  aoiat  aiyittas,  f ruc- 
tum  non  cafkt  ex  eU.: 
9t  hoc  ccgo  Ylsatuifi 


lo.  Ubi  mel»  fimt 
opes ,  mnlci  6e  qui  co^ 
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core  d'autres  qui  font  élevés  au  deflus  d'eux*; 

8.  Et  de  plus  il  y  a  un 
Roi  qui  commande  à  tout 
le  pays  <jiit  lui  eft  affiijec- 
ti  *• 

9.  Vaym  n*aura  ja- 
mais aflez  d  argent ,  &  ce-, 
lui  qui  aime  les  richelïès 
n  en  recueillera  point  de 
fruit  :  c'eft  donc  là  encore 
une  vaiiicé. 

10»  Ôà  il  y  a  beaucoup 
de  bién  ,  il  7  a  audi  beau- 

Mi«auii(  cas.   ce  quia     ^  j  r 

prodcft  polTcffori ,  nîû  f°"P  perfonnes  pour 
qôoé  cerntt  diviiiat  manger.  A  quoi  donc 
Qcoiisiiiis?  fert-il  à  celui  qui  le  pot 

fede  9  finon  qu'il  voit  de 
fes  yeux  be^ncoup  de  ri* 
chefles.?  *    *-  * 

*  II.  Le  fommeil  efl: 
doux  à  1  ouvrier  qui  tra- 
vaille ,.foit  qu'il  ait  pea 
ou  beaucoup  mangé  :  mais 
le  riche  eft  fi  rempli  de 
viandes  qu'il  ne  peut  dor* 

II.  Il  y  a  encore  une 
autre  maladie  bien  fa- 
cheufe  que  j'ai  vue  fous 
le .  fpleil     des  ,  richeflès 


XI.,  Dalcis  eft  ft>iii* 
nus  operanti ,  lîve  pa- 
mn ,  (ive  ffloltam  co- 
medat  :  famrttas  anteni 
diritis  -non  fink  eom 
dormire» 


x&,  Efl  Se  alla 
iofirniicas   pcffima  , 
Quam  vidi'  lab  foie  : 
uvirà  confervatae  ia 


1^.  7.  hh»  pour  y  prendre 
f»  8.  fitbr»  Ia  ccsie  aii- 


de/Tus  de  toutes  choftc»  Sc.le.Rio) 
eft  attkni  an  €lMinp« 


L*EcCLBStASTE  DE 

confervées  avec  foin  pour 
le  tourment  de  celui  qui 
les  poilède  *. 

I  )•  Jl  les  voit  périr 
âvec  one  eitrSme  aflSic* 
don  :  il  a  un  fils  qui  fera 
réduit  à  la  dernière  pau* 
vreté. 

14.  Comme  il  e(l  forti 
nud  du  fein  de  ùl  mere  » 
il  j  recmrnera  de  mè- 
ne »  8c  il  n'emportera 

rien  avec  lui  de  fon  tra* 
vail. 

ij..  Ceft-U  vraiment 
une  maladie  bien  mal- 
beateofe  »  comme  il  eft 
venii  il  s*en  setonroenu 
De  quoi  lui  fert  donc 
d'avoir  cane,  travaillé  en 
¥ain  ? 

16.  Tous  les;  jours 
de  £1  vie  il  a  mangé  dans 
les  cénebres  ,  dans  on 
embarras  de  foins  ,  dans 
la  mifere  &  dans  le  cha* 
gcin. 

17.  J*aâ  cra  donc  qa'il 
eft  bon  qiiVni  homme 
snange  &  wàm  »  le  qà'il 

fe  réfomflê  dans  le  fruit 
qu'il  cire  de  tout  fon  tra« 


Saloxton.  * 
malum  ^domim  fus» 


I  ).  Ptfeant  enim  io 
tffliâione  pedîma  :  ge« 
oeravit  filium  ,  qui  ia 
{amma  egeftatc  ecit. 


14.  Sicat  egrcffiis  eft 
nudus  de  utero  mat  ris 
fuae ,  fie  rcvcrtctur ,  Se 
nihil  aufcrec  fcciftn  de 
labore  fuo  s  > 


1 5.  MiferabUis  pror- 
fus  infirmitas  qnomo- 
do  vcnit  ,  fie  rcvcrtc- 
tur. Quid  crgo  prodcft 
ci  quod  laMiavic  in 
vencum  i 


16.  Cuoâis  Jiebus 
yitx  Cux  eomedic  in  tc- 
nebris  &  in  curis  mul- 
tis,  &  in  xtwsua  at«» 
que  (hftiùa* 


17.  Hoc  icaque  vt- 
fam  eft  mihi  bonum^ 
ne  comedat  cjus  ,  Se 
bibat ,  &  fruatur  Ixci* 
tia  ex  labore  fuo  ,  quo 
laboravic  ipTe  fab  ijQh» 
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le ,  numéro  dierum  vi-    vail  qu'il  endac0  fûus  le 

î?  ^'^^  »  S-fos  dcdit  ci   foi^  ^  pendant  tes  louri 

Heus  :  &  haçc  cft  pars    J^JT^ri;!!  i!:  ^   J  ^ 

^a,^  *^      que  Dien  Itn  e  donnes 

pour  la  durée  de  fa  vie  9 
&  que  c'eft-là  fon  par- 
tage. 

r8.  Ec  cànt  homme  ^ 
à  qui  Dieo  a  donné  des 
îkneflês  ,  du  Uen  »  Se  le 
"pouvoir  d  en  manger  ,  de 
jouir  de  ce  qu'il  a  eu  en 
parcage ,  &  de  rrouver  fii 
joie  ,  dans  fon  tm^  ,  e 
reçu  cda  ptt  9a  don  de 
Dieu. 

19.  Car  il  fe  fouvîen* 
dra  peu  des  jours  de  Ùl 
vie  ,  parce  que  Dieu  00 
cupe  fon  cam  de  déli- 
icct. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

:        •         •  -  .  :  ,  .   -        .  , 

•  I 

^*  V  i^?^^  fricîpitamment ,  «ne 

X  V  votre  cœur  ne  fi  Ûu  point  de  pro^tr 
despûroles  devmi  Dieu.  Cat  Hieu  éfl  dans  ie  ciel 
iS^¥oûsfur  la  terre  ftUfi pourquoi parUiptu. 
'  Oeft  une  grande  régie  pour  parier  peu  que  de 
considérer  que  nous  fommcs  fur  la  urrt ,  ^ 
iiuc  Dieu  tfl  dans  U  ciel  ^  c'eft-à-dire ,  de  con& 
dÀec  h  giandenrde  Dieu    ienéncde  fboiii* 


f  8.  Ecomnihominî, 
cuî  dcdic  Deus  divicias 
arauc  fubdaïuiam ,  po- 
ccftacemque  ei  cribuic 
ut  comcdac  ex  eis  ,  £c 
fruacar  pane  fua  ,  & 
lascetur  de  laborc  (uo  ; 
boc  <ft  dQBttm  Dci. 


19*  Non  ciniii  fimi 

tsfiof^lfioism  dîertiin. 
^  (119^ eè  Quôd  Dent 
eccapec  delkus  cor 
efns. 


^1     ■  LTEcctisiASTE  DE  Salomôn. 
me.  Diett  eft  dans  le  ciel     nous  fur  la  terre  ; 
&  il  eft  préfenc  fur  la  terre  comme  dans  le  ciel. 
Il  eft  'Ooti'ftatemeiit  près  de  nous  »  mais  il  eflr 
datai  ttolis;  Il  nous.écoat»  6c  comme  témoin  8c' 
comme  juge ,  puifqtt'il  nous  doit  ^re  rendre 
compte  non-feulement  de  nos  adbions ,  mais  de 
Grtg9r»  nos  patolcs.  C*e(l  pourquoi  un  Saint  a  dit  :  «<  que 
M  celui  qui  veut  vivre,  par  l'efprit  du  fils  de 
nf,f^  »  Dieu  y  qui.  nous  afliire  que  nous  fendrons* 
»  dans  fon  jugement  de  la  moindre  parole,  pi- 
»•  five^,  n'a  pas  moins*  <Ie  ùntk  d*évices  les  dif-^ 
»  cours  inutiles  ,  que  les  criminels.  »»  » 

Saint  Jérôme  expliquant  cette  fentence  ,  nous 
avertit  d'avoir  une  attention  particulière  à  cet 
avis  du  Sage  ,.lorfqtt*il  S'agit  de  parler  des  cho- 
fts^  de  Diôi.  »  Nous  devons^,  dic^il^aièrsme-- 
fiitsr  notte  finUeAi ,  t^pérertios  oaroles ,  dr 
>^  fufpendre  notre  jugement ,  en  conndérant  que 
non -feulement  nous  femmes  fur  la  terre  ÔC 
»>  Dieu  dans  le  ciel  ;  mais  encore  que  les  pen- 
**  fées  de  Dieu ,  comme  il  dit  lui-mcme  par  fou. 
$u  >•  Feophete  »  font  plus  élevées  au-defTus  des  n6» 
^      m  très  9  qbe  le  del  n'eft  élevé  ao-deffiis  de  bt 
»»  terre  «• 

C'eft  pourquoi  les  payens  mêmes  ont  dit  quil 
ne  falloir  parler  de  Dieu  qu'avec  tremblement. 
;  a»  Il  vauc  mieux  douter  de  ce  qui  e(l  dou^teu^  » 
jtmif.  »  feloB  l'avis  de  làint  Auguftin ,  6c  adorer  ainec 
•»  une  ig^ieraiice  lefpaâueaie  les  fecietl  que 
«Miri^^*.  »  Dieu  ne  nous  a  pas  révélés ,  que  d'entrepren- 
»  dre  de  fonder  cet  abîme  de  lumière  par  les 
»  ténèbres  de  notre  raifon>  ^  par  la  téméûté 
m-  de,  nos  çonjeâurçs 
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«'   f.  1.  La  multitude  dti  foins  proddit  Us  fongêê^ 
&  la  multitude  des  parûûs produit  Cimprudtn€,tfî, 
Gomme  plus  un  bomine  eft  agicé  àfi  foins  v 
plus  il  lui  pa(Iè  de  titrâmes  :&  de  récries  dans 
rimaginarion  pendant  la  nuit  )  aind  plus  un 
homme  parle  de  toutes  chofes  par  une  Icgéretc 
•iiiQon&dérée '  plus  il  s'égare      plus  il  combe 
«dans  des  fautes  .qui  font  devant  Dieii  des  r&« 
veries  d'fùi  homme  quifeiUe.  Le  fage  parle,  peu* 
Ce-^'il  die  eft  prémédicé  .&  plein  «  poids*: 
L'imprudent  au  contraire  eft  léger  &  précis 
pité  dans  fes  difcours  ,  &  ces  paroles  qu'il  ré- 
pand au  hazard  &  fans  difcernement  font  fen> 
.hlables  i  ces  images  cwâifes  donc  i:aa;^e..eft  i&bb^ 
*flie  pendant  fou  fommeiL 

<  }«  Si  vouêâVê^fMuu^ÊiBU  à  Dieu^  nediffeni 
point  dt  U  nmb<$  cur  la  promejfi  infidelU  &  imi* 
prudente  lui  déplaît.  Mais  accomplijfes^^ojis  iejs 
tidtux  que  vous  aure:^  faits. 

ir*  .4.  //  vaut  beaucoup  mieux  ne  faire  point  de 
-VéHtx  >  fut  d*M faire  &  dfiafi,Us.paA  àçcmnplir. 

<  '  Ces  Mroks.de  SaloflQoii  £>nc  voir  que  Piea 
«giiée  les  v(bux.«|wj^vii  qu'ib  fe.&flenc  iàge-* 
ment  9  félon  ^  que  lâint  Ac^uftin  Texplique  lur 
ces  paroles  du  Pfeaiune  :  Faites  des  vœux  >  6» 
^rendei  au  Seigneur  votre  Dieu  ceux  que  vous  lui 

aurei  faitfm  11  noufi  aveccû  eo  mème-rtemps/,  que 
riocf<]^ii*oii  en  z.bk  de  icecce  foae-,  :iji  £|iic:.  s'en 
4u:quicter  prompteiiient  -&  avec  une  €Ks^  ,Bdé^ 
IkL  Car  plusi4et  pceim6flès  que  roa&ic  à  Dieo 
Jbnt  faintes  3c  inviolables  ,  plus  Ton  doit  crain- 
dre d'en  faire  indifcrettement ,  lorfque  la  foi- 
.bleiTe  ».  w  deJ^\Ott,dfiU!efjii;i(^  9^  4sMyWA 
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meute  celui  c]ui  les  ùdt  dans  une  iflaput£r 
de  s^ea  ao{attter* .  n 
Aoffi  ncms  voyons  ^  lorfqu'une  perfimne 
qos  ircot  imbcifler  im  éotc  fiiinc  de  sel^iein  -» 
à  toutes  les  marques  qae  Dtea  i*y  appelle ,  1*E« 
glife  ordonne  néanmoins  qu*après  qu*on  1  aura 
examiné  autant  qu'on  Taura  jugé  à  propos ,  on 
la  àeane  un  an  enciec  dans  l'cpreave  ^  dans 
les  Mercices  de  péamnce  &  de  piété  j  afin  que 
IVm  poifle  découvrir  ee  qui  aft  c^ché  aa  fend  da 
ion  ccrar  ;  Se  que  fidfant  Tes  vœux^ei^té,  il 
s*engage  avec  plus  de  fureté  dans  un  état  qui 
doit  durer  autant  que  fa  vie.  Il  eft  donc  ju(^e 

3ue  nous  imitions  la  fageflè  de  celle  qui  eft  con- 
atte  par  le  Saine  ECpcir,  ôc  que  nous  ne  lai{l 
iioQt  pa^  £ûre  aux  ames  indifcrentaiiéiicce  qa'eUn 
ne  leur  permet  de  &ire.qa*avectamde  précsuuioii 
&  de  retenue.      .  >        .  . 

T^,  ^.  Que  la  légèreté  de  votre  bouche  nê  fait  pas 
à  votre  chair  une  occa/ion  de  tomber  dans  le  pé^ 
cUt  &  mdius pas  divansJ^jtngi  s  Iln^jap^itu 
Je  prwUiiHê  9  ieptmr  fiÊê  Dim  kam  mUi-conm 
m  vù$  pafêlu  M  dkmifi  wu  lu  oufrmjfu  ^ 

'  Quelques-uns  expliquent  ces  paroles  en  ce  fens  : 
ne  faites  pas  indilcretrement  des  voeux  ,  après 
lefquels  la  chair  fragile  fe  trouve  expofée  ao  pé* 
ché  ;  &  ne  dises  pas  devant  l'Anee  qtii  voot 
conduit  :  Je  n'avois  pas^prévaces  dtracokés  afsnc 
^f»  é^bixt  se  vcru,  de  péar  que  CNeo  étant 
en  colère  de  ce  que  vous  ne  tenez  pas  ce  que 
vous  lui  avez  promis ,  ne  s'oppofe  à  vous  dans 

VOS  enciepâiQ»  >  fie.  ne  renverfejnos  vos  deâèins. 


■ 
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Cés  paroles  ao(C  peuvent  tvoir  ce  fem  en 
«Hes-mèmes ,  ûns  les  lier  à  ce  qmt  précède  :  que 
Yotre  bouche  ne  fe  répande  point  en  des  ai£* 
cours  injurieux  à  cet  œil  fuprême  qui  voir  rout^ 
pour  vous  abandonner  enfuite  avec  plus  de  li- 
cence à  tooces  ferres  de  déréglemeos.  £r  ne  dites 
point  devanr  TAnge  du  Seigneur  qui  eft  l'eié* 
Cttteur  de  fes  ordres  :  Il  n'y  a  point  de  piovi» 
dence  »  de  penr  que  Dieo ,  éouit  irriré  par  ce 
blafphème  ne  vous  réfifte  comme  vous  lui  rc- 
fiftez ,  &  qu'il  ne  prenne  plaifir  à  renverfer  tous 
ks  ouvrages  de  vos  mains ,  aiin  que  votre  expé- 
rience merne  vous  convainque-  malgré  votre  im<» 
piéré,  que  c'eft  £1  maiA  toute  pui^te  qui  goo-. 
veme  tour ,  &  qu'il  n*eft  pas  aile  à  un  homme  de 
combattre  contre  Dieu. 

6»  Oii  il  y  a  beaucoup  de  Jbngcs  ,  Uy  a  auj/i 
beaucoup  de  vanités  y  &  de  difcours  fans  Jin  :  mais 
pour  vouscraignc^  Ditu.  ' 

Ces  paroles,  fe  peuvent  appliquer  i  ce  qui  fe 

Eiè  dans  le  meMe ,  Ac-i  ceux  qui  jr  vivent  pât. 
■  cfprit.  Comme  ils  dorment  devant  Dieu 
d'un  fommeil  de  mort ,  &  qu'ils  ne  fe  conduifenc 
point  par  la  foi  qui  eft  la  raifon  divine  6c  vé- 
ritable »  on  peut  dire  que  leurs  entreriens  ne  font 
qu'une  vanm  profonde  »  que  dea  peofées 
fées^  que  des  amufemena  pha  dignes  SèoSxm 
que  diibmmes',  9c  que  di$  dîfioiêrs  &n$  r^Ie 
éc  fans  fin.  ' 

Le  Sage  nous  apprend  aufli  que  le  moyen  de 
retrancher  la  multitude  des  paroles  ,  c'eft  de 
travailler  au  retranchement  de  nos  padions ,  qui 
font  coÀime  dis  fongts  de  iiotte  ef^K  6ç  4e  no^ 
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ttfi  cenir.  £c  il  ajoute  :  Mais  peur  yàus  craigne^ 

Dieu.  H  (â»t  travailler  i  déraciner  nos  paffions 

en  nous  affermiflànt  dans  la  crainte  de  Dieu, 
afin  que  la  frayeur  de  fes  jugemens  arrête  d'à* 
bord  la  violence  de  nos  mauvaifes  inclinations  » 
&  qu'entrant  ainfi  peu  à  pea  dans  ce  qu'il  dé* 
fire  de  nour,  nous  trouvions  en  lui  la  paix  qoe 
nous  fouhaitbns  ,  9c  que  lui  feul*  nous  peut 
.  donner.  .  , 

i/.  7.  Si  vous  voye^  V oppreffîon  des  pauvres ,  Ia 
violence  qui  régne  dans  Les  jugemens  y  &  le  renver* 
fcmtnt  de  la Jufiicc  dans  une  province ,  que  celant 
vous  étonne  pas  car  celui  qui  efi  élevé  en  a  un 
autre  au-dejfusde  lui  y  &  il  y  en  a  encore  dPàu», 
très  qui  font' élevés  au-deffus  d^eux  / 

V^.  8.  Et  de  plus  il  y  a  un  Roi  qui  commandé 
.à  tout  ce  qui  lui  ejl  ajfujetti» 

Cette  parole  confirme  ce  quia  été  dit  aupa- 
favamt  de  la  providence.  Car  comme  on  ne's*é* 
tonne  pas  de  Voir  des  défordres  &  dies  violmices 
/parmi  les  honimes,  parce  qu'il  y  a  dans  les  royau* 
.  *  mes  du  mondé  des  Magiftrats  fubordonnés  les 

uîîs  aux  autres ,  &  un  Roi  au-deffus  de  tout 
qui  punit  les  injuftices  non-feulement  des  par* 
dculiers ,  mais  de  ceux  mêmes  qui  font  en  au« 
torité  :  ainfi  on  doit  confidérer  Dieu  comme  le 
.  Roi  fouvêràin  de  toute  la  terre  \  dont  les  Rok 
m&me^  ne  font  que  les  miniftres  f^lon  faint  Patd. 
C*eft  lui  qui  fera  enfin  juftice  a  tous  ceux  qùî 
fouffirent  *,  &  il  ne  refpedtera  la  grandeur  de  qui 
que  ce  foit,  parce  qu'il  a  fait  les  petits  comtne 
les  grands  »  &  que  fa  providebce  s'étend  ^gale*  * 
meiit  fut  tout  les  holimiès*' 

,         '    '  •     '  Cômnie 
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Comme  le  Sage  vient  de  dire  :  Parlez  peii , 
^ce  que  Diea  eft  dans  le  ciel ,  ôc  vous  lue  la 
cecre  ;  il  ieaible  dire  aufli  pac.  cette  fentence  : 
Me  craignez  point  les  hommes  ». ne  vous  écoii« 
nèz  point  de  leur  juftice ,  ôc  mettex-vons  peu 
en  peine  des  violences  qu'ils  vous  pourroienc 
faire  ;  car  ils  font  fur  la  terre ,  &  Dieu  dans  le 
ciel.  Qu'ils  selevent  tant  qu'ils  voudront  au- 
deflus  des  autres,  ils  demeurent  toujours  au* 
delfiis  de  Dieu.  Ils  n'ont  de  puiflance  que  celle 
qu'il  leur  a  donnée  ;  ils  n*en  uient  qu'autant  qull 
lui  plaît.  Et  lors  même  qu'ils  fe  déclarent  le  plus 
les  ennemis  de  fa  loi ,  Ôc  qu'ils  veulent  perdre 
ceux  qui  mettent  leur  gloire  à  lui  obéir ,  il  ren^ 
verfe  fouvent  en  un  clin  d^œil  tout  ce  qu'ils 
avoient  établi  ;en  beaucoup  d'années  ;  fc  il  fe  ferc 
des  effi>rts  mè^mes  qu'ils  font  contre  lui ,  pour 
accomplir  fa  volonté  éternelle ,  6c  pour  afietmir 
ce  qu'ils  ont  voulu  détruire. 

V.  9'  Vavart  naura  jamais        d'argent ,  6* 
celui  qui  aime  Us  richt^êsnUn  r^cueilUrapoiiU  de 
fruit  :  c\Jl  donc-la  encore  une  vaniti* 

L'avare ,  on  dis  Toc  >  ou  dès  connoiOances»  n|a 
jamais  aflez  de  ce  qnSl  a.  Ces  deux  avàfes  ne  ré* 
cueillent  aucun  fruit  de  ce  qu'ils  amaflènt.  Le 
corps  de  l'un  &  le  cœur  de  l'aurre  meurent  de  faim 
parmi  fes  richeifes»  C'eit  donc-la  une  fraude  va-  ' 
nîté  de  devenir  aîn(i  ennenii.de. foi- même  ,  &  dd 
n'être  oi|  riche  ou  iavant  que  pouf  les  antres.  '  ' 

lo.  Oi  il  y  a  ieaucotip  de  tien ,  il  y  a  auj^ 
beaucoup  de pcrjbnnes pour  le  manger,  A  quoi  donc 
Jert-il  à  celui  qui  le  pojféde  ^Jinon  qu  il  y  oit  d^  fes 
yeux  bemçou£  de  risJS^es 

'     '         .  fi     •  ' 
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Cette  téflexjon  de  Salomon  eft  très-'folid^  i 
pour  fiûre  voie  le  néant  de  ce  qui  nar^t  grand 
dans  te  monde.  Car  que  défirent  les  hommes 

avec  plus  d'ardeur  que  d  avoir  de  grands  biens  , 
de  grandes  maifons  ,  un  grand  équipage ,  Sc  un 
grand  nombre  de  domefliques  ?  Er  cependant  à 
quoi  fe  rédah  cette  prétendue  félicité  d'un  hom- 
me ,  fibon  à  avoir  beaucoup  plus  d'embarras  de 
d'inquiétudes  qu'on  tfen  auroit  avec  moins  de 
bien  ,  pour  être  heureux  au  jugement  des  au- 
tres &  malheureux  au  fien  propre  ? 

ir*  II»  Le  fommcilefi  doux  a  Vouvricr  qui  tra* 
vaille  y/oit  quil  ait  peu  ou  beaucoup  mangé;  mais 
te  riche  ejl  fi  rempli  dt  viandes  qu  'il  n$ peut  dermn 
Comme  llionneur  que  le  bien  procure  aux 
riches  eft  une  avantage  imaginaire ,  le  Sage  auflî  , 
fait  voir  que  les  délices  de  leurs  feftins  ne  font 

'pas  un  bien  plus  réel  &  plus  folide.  Le  fommeil 
eft  une  des  thofes  les  plus  nécef&ires  à  la  vie  > 
c  eft  ime  demi  hourrimre.  Ceft  ce  qui  nous  rend 
capables  d'agir.  Ceft  Teffi»  ^  la  éaufe  de  la  £m- 
té.  Et  cependant  le  pauvre  dort  profondément  > 

'parce  que  fa  laflîrude  même  le  fait  repofer  ;  fi^ 
le  riche  au  contraire  ne  peut  dormir ,  parce  qu'il 
Qunge  trop ,  &  qu'il  ne  travaille  pomt. 

'  Ainfi  Dieu  par  une  admirable  providence 
tempère  tellement  cette  diflihrence  prodigieufe 
qui  fc  trouve  entre  les  états  &  les  conditions 

.  des  hommes ,  qu'il  égale  en  quelque  forte  la 

E.uvreté  aux  richeilèspar  une  certaine  compeo- 
tîon  de  biens  &  de  maux. 
-t.ix.  Il  y  a  éncon  une  autre  maladie  bien  fA» 
Atufe^  que  J -ai  vue  fous  le  foli  ées  richejjes  cob* 
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'firvces  avic  foin  pour  U  tourmem  de  celui  qui  les 
poffide. 

/t.  -Hm  li  les  vote  périr  avec  une  extrême  afflic* 
iion  :  il  a  un  Jils  qui  fera  ridait  à  la  dtrnitrc  paw^ 
vrcté. 

i^^ÇommtileJlforti  nuddufcindcfamere^ 
ily  retournera  démène^  &  il  n*emporura  rien  avec 
lui  de  Jhn  travail. 

f*  1 5%  Cefi^là  vraiment  une  maladie  tien  nial^ 
keureufe  :  comme  U  ejl  venu  il  s*en  retournera.  De  , 
•  quoi  lui  fert  donc  d* avoir  tant  travaillé  en  vain  ? 

a^,  \6,  Tous  Us  Jours  de  fa  vie  il  a  mangé  dans 
les  ténèbres ,  dans  un  embarras  de  foins  >  dans  Id 
mifere  &  dans  le  chagrin*. 

Il  ny  a  rien  à  ajoutcir  â  cette  image  fi  vive 
que  le  Sage  hit  ici  de  la  mifere  d'un  riche  tfai 
perd  fes  richeffes  même  avant  fa  mort.  U  mar- 
que aflez  ailleurs  que  ce  riche  ne  laiiTeroit  pas 
d'être  malheureux  quand  il  garderoit  fon  bien 
jofqiies  à  la  fin  de  £i  vie.  Car  alors  ce  qu'il  dit 
en  ce  lieu  ne  lui  conviendroit  pas  niôins':  Co/n^ 
meU  efi  forti  nnd  du  fùn  de  fa  mére  ,  il  y  te* 
.  tournera  de  même  ,  il  n^ emportera  rien  avec  lui  de 
fon  travail.  Mais  le  Sage  fait  voir  que  Dieu  prend 
plaifir  fouvent  à  détruire  ce  faux  prétexte  du 
dérèglement  des  pères ,  qui  s'imaginent  ^  qtt*il 
leur  éfl:  permis  d*ètre  avares  envers  enx-cnêmes  , 
*  ^  impitof%bies  envers  les  pauvres ,  pour  laiflèr . 
des  fenfims  fucceffeurs  de  leurs  grands  bim,  tC  ' 
héritiers  du  fruit  de  leurs  crimes. 

Dieu  s'oppofe  i  eux  ,  félon  le  Sage ,  comme  . 
ils  fe  font  oppofés  à  lui.  Us  n'ont  pas  voulu  ot' 
<iiec  £t  bénedi^iM  ibc,  éux-mteies  far  leurs 

e  ij 
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biens  bc  fur  leurs  enfans  ^  Ôc  il  détruit  tous  lôf 
irains  projets  de  leur  avarice.  Ils  eut  amafle  fie 
confervé  leurs  richeflès avec beanamp  depeine » 
ic  Us  Us  voient  périr  avec  une  extrême  amiSion. 
Ils  deviennent  la  proie  de  ceux  qui  font  plus  puif* 
fans  qu'eux  ,  comme  ils  avoient  eux-mêmes  op- 
primé les  foibles  :  Prœda  minons ,  prada  majoris» 
£c  Dieu  permet  qu  ayant  la  douleur  morcelle  de 
fe  voir  pauvre  après  avoir  tant  travaillé  à  dev6« 
nir  fiches  ^  ils  ne  lai&nt  à  leurs  enfaiis ,  au  Ueo 
dés  grâces  qu'ils  aufoient  pu  leur  procurer  par 
une  conduite  honnête  &  chrétienne ,  que  la  co^ 
1ère  du  ciel ,  le  mépris  des  hommes ,  la  haine 
de  leurs  injuftices^  k  honte  de  leur  pauvxeté. 

.1 7.  J*ai  cru  donc  qu'il  eft  bon  qu*ttn  homme 
mange  &  boive  ^  &  qu*il  fe  rejouijfe  dans  le  finit 
qu^U  tare  de  tout  fon  travail  quil  endure  fouS'  le  fiy- 
itil  pendant  ks  jours  que  Dieu  lui  a  donnés  pour 
la  durée  de  fa  vie  :  &  que  c^Jl-là  fon  partage. 

V'.  iS.  Et  tout  homme  à  qui  Dieu  a  donne  des 
richeffes^  duiien  &  le  pouvoir  d'en  mangcr^de jouir 
'  de  xe  'qu*il  a  eues  partage  >     de  trûu/ver  fa  joU 
dans  fon  travail  y  a  reçu  ceîa  par  un  don  de  Dint. 

1^,  19.  Car  il  fe  fouviendra  peu  des  mauvais 
jours  de  fa  vie  ,  parce  que  Dieu  occupe  fon  cctur 
'de  délices* 

.  v>Le  Sage  a  déjà  dit      qu'il  marque  par  ces 
paroles 9  &  il  a  été  expliqué^ auparavant.  Les'  I 
avares  travaillent  ùm  odSe ,  fie  ib  ne  ckenc-ao- 
cun  fruit  A€  tous  leurs  rravaux.  Ils  fe  dérobent 

le  foutien  de  leur  vie  ,  &  ils  fe  condamnent  à 
Une  extrême  indigence  parmi  leurs  richeflès.  v 

AwSx  c  eft  un  don  tlç  £>ieuL  que  de  aohb  Servir 
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its  biens  qu'il  nous  a  donnés  ,  non  pour  la  vanicc 
&  pour  le  luxe ,  mais  pour  les  necelïîtés  de  la 
vie  préfence  >  &  de  recevoir  cecce  efiufion  çon- 
tinuelle  de  ik  botué  fur  nous ,  avec  une  joie  plet«> 
ne  d.*ime  humble  recoonoifi&nce.  Car  encore  qiio 
ces  biens  foient  peu  confidérables ,  fi  on.les  com- 
pare à  ceux  de  1  ame  ,  ils  font  néanmoins  nccef- 
faires,  comme  le  remarque  faint  Auguftin  j  &:  ce  . 
&roir  une  grande  ingrancude»  que  .de  n  adorer 
pas  cette  main  paternelle  tjfà  les  répand  fur  noo& 
avec  tant  de  foin. 

Le  Sage  dit ,  que  thomme  trouvera  ainjî  fa  Joiê- 
dans  fon  travail ,  bc  qu'il  fe  Jbuvicndra  ptu  des 
.  mauvais  jours  de  fa  vie  ^  parce  que  Dieu  occupe 
fon  caur  de  diUus.  Cette  expreAion  »  félon  la  let-* 
tre  9  eft  conforme  à  Teforit  da  peuple  hébreu  ,*  qui 
ne  conpoifibit  U  né  déncoit  qne  les  biens  de.cecto 
vie.  EUe  a  beaucoup  de  rapport  à  celte  dont  faine 
Paid  s*eft  fervi  ,  lorfqu'ii  vouloir  repréfenter  i 
des  fidèles  cette  bonté  générale  avec  laquelle  Dieu 
verfe  les  richeflès  de  fa  providence  fur  tous  les 
hommes.  DUu  n'a.  point  cejfi ,  dic-il,  de  fairx^^-  ' 
du àUm  aux  hommes  »  m  difpenfam  Us  pluies  da*^* 
ciel,  &.les  faifons  fa^rmhles  pour  Us  fruits  ,  «a 
nous  donnant  la.néurmun  avec  abondance  & 
rempLijfant  nos  cœurs  de  joie.  Ces  deux  expreffions 
femblent  fort  femblables  :  Eo  quod  Deus  occupée 
d^eliciis  cor  ejus^  Deus  impUt  cibo  &  lœtitia  eords 
M^Mè  £t  elles  ont  nn  fens  véritable,  felon  la 
Imr^.y  dans,  le  Sage     dans  TApocre  ,  qui  pSt 

3aernoas  devons  recevoir  de  Dieu  avec  aâiqn 
e  grâce  tous  les  biens  de  ce  monde,  &  nous  en 
fervir  ^.noo  pour.çnaj^ufec  .conuxie  font  les  mér 

«  .  ■ 
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chans ,  &  pour  combattre  Dieu  par  fes  propres 
dons  ;  mais  afin  de  foutenir  dans  les  néceflîtés  de 
la  vie  préfeme  le  corps  Ôc  Ta  me  même  »  à  qui 
cecte'awftance  extérieure  eft  nécelTaire  pour  poo^ 
voir  rendre  à  Dieo  ce  <}a*eile  loi  doijc  :  <«  Car  , 

Ah^uJI.  »  comme  dit  très-bien  un  Saint  ,  ces  feconrs 
'  "  ^^^^  ^^^^  donnés  ,  non  pour  nous  rendre  heu- 

1X.C.14.»  reux  en  ce  monde,  mais  pour  nous  confoler 
w  dans  notre  mifere  :  m  Aîify:Qrum  fuai  ijia  Jo^ 
latia  non  pramia  Beaiorum^ 

Que  fi  l'on  entend  ces  parole  d'une  maniera 
plus  fpiritœlle,  félon  la  penfée  de  faim  Auguf- 
lin  ,  on  peut  les  expliquer  en  cette  manière  : 
c*eft  un  grand  don  de  Dieu  lorfqu  il  fait  la  grâce 
à  une  ame  de  confidcrer  la  parole  de  véritc 
comme  fon  tréfor  :  quelle  la  médite,  Ôc  quelle 
la  goûte  tomme  un  pain  du  ciel  :  &  qu'elle  ne 
la  comioît  pas^  feulement ,  niais  qu'elle  robferye 
avec  une  afFedion  pleine  d  ardeur.  C'eft  alors 
qu'elle  dit  à  Dieu  avec  le  Roi  Prophète  :  Mo/z 
fanagi ,  Seigneur^  ejl  de  garder  votre  loi.  Elle 

^  ne  rehife  point  de  fouf&k  pour  Dieu ,  3c  elle  ref- 
fent  mSme  de  la  joie  dans  ce  qu'elle  ibnffire.  Ella 
Ji  fouvitnt  point  alors  des  jours  maHuurtux  de 
cette  vie ,  parce  qu'elle  eft  poflcdée  du  defir  de 
l'autre.  Les  affligions  les  peines  ne  peuvent 
pénétrer  jufques  dans  fon  cosur ,  paru  qu$  Dieu 
V occupe  de  fes  diUces. 

Une  ame  dans  cetécat  tAchedene  fejplairequ'ea 
Dieu  feol  afin  de  lui  platrd^  *»  Et  elle  lui  St  ay^cun 

w  grand  Saint  :  Seigneur  ,  hors  de  vous  tout  m'eft 
99  pénible  6c  dans  moi  &  hors  de  moi ,  &  tout  ce 
I»  quin'eftpoinç  vous  ^  au^  lien  de  £(âsfaitt 
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oie  tend  plus  pauvre.  Malè  mihi  tfl  prœur  te  ,  ^»^*ff. 
non  folùm  extra  mi  ^fsd  &  in  màpfo  &  o^msu"lf^'4^ 
mihi  copia  quœ  Deus  meus  non  cjl^  egcjlas  cjl.  • 

C  H  A  P  l  T  R  E    V  L 


fabfole,  &  qatdemfre-' 
^ucns  apttd  kofntnet  ; 


Vir 


Deus  dtyitias ,  &  fabC* 
tantiam  &  honorem  , 
nihil  deeft  aotnis 
fiue ,  ex  omnibus  ^uas 
defîdcrat  :  ncc  tribuic  ci 
poteftacem  Deus  ut  co- 
mcdat  ex  eo ,  fcd  homo 
cxtraneus  vorabit  il- 
lud  :  hoc  vanicas  ,  ^ 
mifcria  magaa  c£U 


• 

\  !•  Si  gcimeth  c^otf». 
fâani  ceatom  ItberM  , 
ée  vkcitt  miiltos  aiï- 
Aos  ,  8c  plures  dies 
tatis  habnem  »  8e  anî» 
ma  illius  non  utatnt 
bonis  fuhftantîs  iluB  ^ 


I 


L  y  a  encore  un  au- 
tre mal  que  j  ai  vu 
fous  le  foleU  »  &  qui 
ordinaire  parmi  îes  hooH 
mes. 

2*  Un  homme  à  qui 
Dieu  a  donné  des  richef- 
fes  5  du  bien  ,  de  l'hon- 
neur^  &  à  qui  il  ne  man^ 
qu«i  rien  pour  la  vie  de 
tant  ce  qu'il  peut  défirer  ; 
&  Dieu  ne  lut  a  point  Aotyi 
né  le  pouvoir  d'en  man- 
ger ,  mais  un  étranger  dc- 
.vprera  tout  :  c'eft-li  une 
vanité  &  une  ttcs^gcaade; 
«uiere. 

,  5#  Qoefid  m  homoa» 
auroit  eu  cent  enfans  , 
qu'il  auroic  vécu  beau- 
coup d  années  ,  &  qu'it 
feroit  fort  avancé  en  âge  , 
iûA  ame  n'oie  poîpc  * 


^.  5»  htlfu  N«  ît  rasade  poiou 


IV* 
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des  biens  qa'il  pollède  , 

&  s*il  eft  même  prive  de 
la  fépulture  ^  je  ne  crains 
vzs  de  prononcer  de  cec 
nomme  qu^ln  aTOtcon  vaut 
mieux  que  lui. 

4.  *  Car  il  eft  venu  au' 
monde  inutilement ,  il  s'en 
retournera  dans  les  ténè- 
bres 'y  ôc  fon  nom  fera  en- 
ieveli  dans  l'oubli. 

5.  Il  n'a  point  vu  le  fo- 
leil ,  Se  il  n'a  poinc  connu 
la  différence  dtf  bien  &  du 
mal  *. 

S,  Quand  il  auroît  vi- 
Ctt  deux  mille  ^ans ,  s'il  n'a 
poinc  joui  de  fes  biens  : 
tous  ne  vonc-ils  pas  aa  mft* 
fiielîettï  ' 

7.  Tout  le  travail  de 
rhomme  eft  pour  fa  bou- 
cbe  ;  mais  fon  ame  n'en  fe- 
lapas  remplie  *, 

8.  Qua  le  Sage  de  plus 
que  rinrenfé  ^  qu'a  le  pau- 
vre au-deffùs  de  lui  ,  fi- 
non  qu'il  va  au  lieu  ou  eft 
la  v^e  ?  • 


Saiomok; 

fepalcniaqae 
de  hae  pronuntio: 
qaod  melioc  îllo  fir 
aboctivtts* 


4»  Tmftra  eniin  ve« 
nie ,  &  pergit  ad  te- 
ncbras,  9c  obltvionqdç*. 
lobttuc  iMMBca  ejii^ 

5..N0B  yidit  folem  » 
neque  co^QOYic  diftaiw 
tiambomae  laaU* 


^.  Ecîana  fi  duobus 
millibus  annis  vixerit, 
&  non  fucric  pcrfruicus 
bonis  :  nonne  ad  unum 
locum  pxopcrant  oiq- 
nia  ? 

7.  Omnis  labor  1^ 
minb  in  ore  çjus  :  fçd 
anima  c}as  non  impie- 
bltor. 

t.  Quid  habct  ani- 
plius-  (apiço»  à  ftulco  » 
8c  quid  pauper  niè. 
ut  pcrgat  îUttc  ^  ttbi  e^ 
vkai 


it*  4.  X*Hebreii  rapporte  ce 

verfct  &:  le  fuivant  à  PavortoD. 
V'.  î-  kehr.   &  n*a  rien  coQ- 
j  &  il  a  Cl}  plu»  de  rc^:o»  <|U(; 


cet  luMiime-li. 

ir,  7.  Mutr»  Ec  cependaitt;  S!a0. 
aoB^e  A*cft  jamais  çooccacf* 
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5.  Melidt  eft  vidcire       c),  H  vaur  mieux  voir  ce 

Scd  &  vaoitas  cft ,  Souhaiter  ce  que  1  on  igno- 
re Mais  cela  inçme  eft 
une  vanité  &  onepréfomp^ 
cion  de  I*efprit. 

I  G.  Celui  qui  doit  être 
eft  déjà  connu  par  fon 
nom  :  on  fait  quil  eft 

  homme ,  ^  qu'il  ne  peut 

2*e  in  jodicîo  coaten-    pas  difpucer' en  jugement 
.  contre  un  plus  pui(&nt  que 

lui. 

II.  Où  eft  la  multitude 
des  paroles  &  TeSufion  dçs 
difcours,  la  fe  trouve  une 
grande  vanité 


^  —  —  •  — — -  - 1 
8c  pneToiiipcîo  (piricus. 


•  lo.  Qui  fatums  eft , 
jaiB  Tocatum  eft  ao- 
«Mn  ejas  :  .9l  fcitar 
^uôd  homo  fit ,  &  non 
poffic  contra  fortiorem 


'  II.  Verba  func  pld- 
tlma  »  maltaiiKqae  la 
difputando  habeatla 
vaniutcin. 


ir»  9.  hthf.  Voir  de  Tes  yeux 
tque  «l'être  dans  le  deûr. 
,  1^  11*  kiàir.  Il  y  a  beaucoup 


de  chofes  auî  augmentent  la  va- 
nité :  &  quel  avantage  l'hoaunc  ea 


reçue 


SENS  LITTERXL  et  SPIRITUEL.' 

»,         *  « 

1. 1.  T'-^'J^  a  encoft  un  autre  mml  ^ue  J*ai  w 
Â  fons  U  fokil^  &  qui  cjl  ordinaire  parmi 
itshommts, 

ir.  2.  Un  homme  à  qui  Dieu  a  donné  des  ri» 
thejfes  »  du  hUn  >  de  l'honneur^  &  à  qui  il  ne  man» 
que  rien  pour  la  vie  de  eôuf  ce  ^uil peut  déjîrer  .* 
é*  Dieu  ne  lui  a  point  donné  le  pouvoir  d en  manm 
ger\  mais  un  étranger  dévorera  tout  :  c*ejl'là  une 
vanité  ôc  une  trks'grandc  mifere^    ,    ^  , 
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Le  Sage  a  déjà  ma/rqué  auparavant  ce  qa*ii  dît 
id  touchant  les  avares  »  ddot  la  paffion  a  paru  iiii- 
compréhenfible  aux  payens  mêmes.  Un  nomme 

a  du  bien  ,  il  n'en  a  point.  Il  ne  lui  manque  rien 
&  tout  lui  manque.  Il  eft  pauvre  au  milieu  de  fes 
richeflès,  6c  il  les  garde  avec  une  religieofe.fidé* 
lité  pour  un  ëtrango:  j  &quelqiie£ns  même  pour 
ibn  ennemi 

On  peut  donner  au(E  à  ces  paroles  un  fens  pluf 
fpirituel.  Dieu  a  donné  a  un  homme  les  ricnef- 
fes  de  fa  parole ,  comme  faint  Paul  les  appelle. 
U  ne  loi  manque  rien  de  tout  ce  qu'il  peut  dé&* 
rer  pour  vivre  de  la  vérité  de  Dieu ,  qui  eft  le 
iNÔii  des  hommes  fur  h  terre, de  des  Anges dims 
le  ciel.  Et  cependant  il  n^a  pas  reçu  le  pouvoir 
d*en  manger.  U  fe  refufe  à  lui-même  le  pain  de 
la  vérité.  Il  ne  fe  nourrit  que  du  fafte  ou  de  la  cu- 
riofité  de  la  fcience  ,  &  aioU  un  étranger ,  c'eft-à* 
dire  »  cet  Ange  fuperbe  qui  eft  devenu  étranger 
du  cwl ,  te  qui  eft  le  Roi  des  en&ns  d'orgueil , 
JUvonra  toui.  Ceft^là  une  vanité  »  &  une  oiifere 
qu'on  ne  peut  aflèz  déplorer. 

ir»  ^.  Quand  un  homme  aurolt  m  uni  enfans  ^ 
^u*il  aufoit  vécu  beaucoup  d* années  y  &  qiilL  feroit 
fort  avancé  en  âge  yji  fon  amt  n*ufe  point  des 
Uens  pojfede  ,  &  sHl  efi  mim$  privé  de  Ja  fi^ 
puliure  ;je  ne  crains  pas  de  prononcer  de  ces  fiomt 
Me  y  qu*un  avorton  vaut  mieux  que  lui. 

ir»  4.  Car  il  eji  venu  au  monde  inutilement  ,  // 
s^tn  retournera  dans  Us  ténèbres  ,  6*  fon  nom  Jira^ 
enfivcli  dans  l* oubli. 

ir.  y  Jl  n*a  poini  vu  le  foUil ,  &  U  tia  fWU 
eionnuladiffk^e^duiHem&dumai» 
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ir,  6.  Quand  il  auroit  vécu  deux  mille  ans ,  s^il 
n*a  point  joui  de  fes  biens  j  tous  ne  vont-ils  pas  au 
même  lieu  ? 

Le  Sage  parle  ici  aux  bommes  humainement  ^ 
il  &ic  voir  qae  Tavare  qu'il  décrit  eft  plus 
miferable  au  fens  mftme  des  gens  du  momie  , 

3ue  s'il  n  croit  jamais  ne.  II  ne  lui  manque  rien 
e  tout  ce  qu'il  peut  drfirer  pour  la  vie,  mais 
JDieu  ne  lui  a  pas  donné  le  pouvoir  d'en  manger  ; 
non  que  ce  foic  on  grand  don  de  Dieu  de  jouir 
de  ces  chofes  ;  mais  piirce  que  c'eft  un  dès  e&ts 
de  iles  redomables  ii^mens  ^  d'abandonner  telles 
ment  un  homme  a  àéitce  excravagame  paiEon  de 
l'avarice ,  qu'il  devienne  lui-même  Ton  cycan^ 
fon  bourreau. 

QuU  ait  €it  cent  enfant ,  dit-it ,  qu*il  aii  vécu 
deux  mille  ans ,  il  aura  été  pofTédé  de  fea  richef* 
fes  pkitot  qnfil  ne  les  anta  poflédéea  ^  puifqu'il 
n'en  aura  jamab  fom.  Il  n*aura  p^im-^&nnuia  difi 
fértnce  du  bien  &  du  mal ,  puifqu'il  aura  toujours 
cté  mifcrable ,  bc  il  paflera  ainfi  toutes  fes  an- 
nées »  cruel  envers  lui-même ,  inutile  ^ux  autres» 
haï  durant  £1^  vie ,  &  déshonoré  après  fa  mort* 
On  ne  jugera  pas  mênoe  fbn  corps  digne  de  TImmi!* 
near  de  la  fipcdtore ,  ét  ion  nom  §ra  '  on  dane 
l'oubli ,  ou  dans  l'exécration  de  ceux  qui  vien- 
dront après  lui.  *  ' 

On  peut  donner  auflS  a  ces  paroles  le  même 
ièns  plus  fpiriruel  que  l'on  a  donné  i  celles  qui 
p:écédent«  Quand  un  homme  auroicea  cent  ei»» 
fittis ,  quand  il  aufcnt  gagné  à  Dieu  tm  grand 
nombre  d'années  ,  qu'il  auroit  vécu  long- temps 
dans  les  exercices  d'un  faine  mini&ere  »  s'il  ne 


! 


fe  nourrit  point  de  k  vérité ,  s'il  n  ufe  point 
pour  le  règlement  dé  fa  vie ,  des  connoiflances 
éc  des  lumières  qu'il  poflfede ,  s* il  cji privé  de  la. 
fipuUurt  j;  c'eft-à-dire  »  s'il  n'eft  point  enfeveli 
en  Jbsq^-Christ  ,  après  être  mort  à  lui-même  , 
comme  tous  les  Chrétiens  doivent-  Fitre  feloa 
£iint  Paul ,  je  ne  crains  point ,  dit  le  Sage ,  dt 
prononcer  de  cet  homme ^  qu  'un  avorton  vaut  mieux 
que  lui» 

Un  avorton  peut  marouer  un  en&nt  né  avant 
terme  9  qui  demeure  enuiice  toujours  foible.  Il 
ceft  certain  que  ceux  qui  paroiflènc  les  plus  fou 
Ues  dans  TEglife ,  mais  qui  connotflènt  leur  (ou 

blede,  &  qui  vivent  devant  Dieu  comme  des 
pauvres  ,  qui  lui  demandent  la  nourriture  de 
cha(|ue  jour ,  valent  mieux  que  cet  homme  qui 
eft  éclairé  &  qui  éclaire  le^  autres,  mais  qui 
eft  aveugle  dans  ia  ieience  préfomptueufe ,  &  qui 
s'attribue  la  gloire  de  tout  ce  <pi'il  £iit* 

'  Jlejl  venu  au  monde  utilement  pour  les  autres  , 
&  inutilement  pour  lui.  11  fe  remplit  lui-mcme  de 
ténèbres  intérieures  dans  cette  vie ,  6c  il  fera  con- 
damné dans  l'autre  aux  ténèbres  extérieures.  Il 
aime  l'éclat  ic  la  répatadm  \  Se  s'il  en  a  de*  • 
ynxii  les  homnies ,  ion  nom  devant  Dieu,  ftra 
enfeveli  dans  l'oubli.  Car  Dieu  ne  fe  fouvient 
que  de  ce  qu'il  approuve  ,  &  de  ce  qui  eft  forti 
de  fa  grâce  de  de  fon  efprit  \  ÔC  il  dira  i  ceux 
qui  lui  re[M:éfenteront  qu'ils  auront  fait  des.  mira* 
ittéHik  des  en  fon  nom>,  qu'il  ne  les  a  Jamais  connus»  U  ^ 
e&cecaleurs  cmviiesdt  ie  méiiaoire,  &  leuraoni.! 
délivre  de  vie. 

'  Cet  I\pmme  n*^  point  vu  U /oleil  d&  jufticej^ 


r 
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})atce  qu'il  n'a  recherché  que  l'éclat  de  fa  lu- 
miere  &  non  le  fèa  de  fa  charité*  Voir  ce  foieil 
fans  Taîmer ,  c*eft  ne  le  voir  que  pour  s'aveugler 
davantage ,  Se  ainfi  ce  n'eft  pas  le  voir.  //  na 
point  connu  la  diff^ércncc  du  bien  &  du  maL  Le 
bien  eft  de  connoîcre  Dieu  en  laimanc ,  le  mal  e(l 
de  le  connoître  (ans  Taimer  ^  &  de  ne  fe  fervir 
de.  fes  connoillànces  que  pour  en  devenir  plus 
fuperbe.  Il  n*a  point  comj^ris  cétte  différence  ;  bc 
il  s'eft  imaginé  qu'une  fcience  ftérile  étoit  un  grand 
bien ,  quoique  ce  fut  pour  lui  le  comble  des  maux. 

if*  7.  ToutU  travail  de  homme  cfipour fa  bou^ 
.  <€he  :  mais  fon  ame  ntn  fera  pas  remplie* 

Tour  le  travaille  de  l'homme  en  ce  monde ,  n^a 
pour  but  que  la  fubfiftance ,  ou  les  délices  de  la 
rie  ;  mais  fon  ame  qui  a  été  créée  à  Fiœage  de 
Dieu  ,  ne  fe  remplit  point  de  ces  biens  ,  dont 
elle  ne  doit  ufer  que  comme  en  palTant ,  &  elle  lie 
peut  trouver  la  joie  àc  fa  vie  qu'en  Dieu*  ^ 

Saint  Grégoire  donne  aui£  à  cette  parole  un 
fens  plus  fpintnei*  w  Toui  U  travail  de  C homme  êft 
u  pêur  fa- bouche ,  lorfqull  ne  recherche  k  con* 
»»  noiflànce  de  la  vérité  que  pour  en  parler  aux 
V  autres  fans  que  lui-même  en  foit  rempli  ;  & 
m  Qu'il  fe  prive  ainii  du  fruit  véritable  qu'il  en 
.  »  doit  tirer.  »  Quifquis  hoc  folummodh  laborat  ^ 
ut fdat  quid  loqtd  dèbeat ,  ah  ipfa  refeSione fciem^ 
tim  mente  vacuâ /e/unat»  Car  la  parole  de  Dieu  qui 
demande  de  nous  un  refpeét  accompagné  d'une 
frayeur  religieufe,  ne  doit  pas  être  ni  le  fujet 
de  nos  entretiens  humains  ,  ni  le  divertiÛèmenc 
de  notre  efpric ,  mais  l'objet  de  notre  adora* 
«  «^ion  9  &  h  noiurritiicç  de  notre  cœur. 


110         L'ËCCLESIASTE  DE  SaIOMOî^. 

ir.  8«  Qu*a  le  fage  de  plâs  que  Vinftnfé?  Qu^a 
le  pamn  mu^dejfus  de  lui^finon  quHlva  aulieu  oà 
efilavse? 

Qu  a  de  plus  le  fage  que  Tinfenfé  ,  qu'a  de 

•  plus  le  pauvre  des  biens  de  ce  monde ,  mais  ri- 
che  des  biens  de  la  grâce  *>  iinon  qu'il  va  au  lieu 

•  où  eft  fon  créfor ,  où  il  fait  qu'eft  la  vie  véri- 
tablement heoreofe ,  que  Ton  cherche  en  vain  far 
la  terre  parmi  les  morts  9e  'dans  la  religion  de 
Tombre  de  la  mort  ,  &  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  le  ciel  ? 

Stàme  Saint  Jérôme  joint  cette  fentence  à  celle  qui 
bM.  précède,  &  il  Texplique  en  cette  manière.  Si  le 
miniftre  de  rE^liie»  dit  ce  Saint  »  qui  efl:  in& 
tmit  dans  rEcnmre ,  ne  penfe  qn'a  latis&ire 
cette  avictité  qu'il  a  de  favoir  &  de  parler , 
^  fon  ame  demeurera  toujours  vuide*  Mais  l'hom- 
me fage  eft  bien  différent  de  cet  infenfé.  La 
fagedè  même  qu'il  a  reçue  de  Dieu  fait  qu'il 
«•  eft  pauvre  de  corar  ôc  d'efprit.  // fi  hâte  d'aller 
M  tf»  lUu  où  eji  la  vh»  11  entre  pont  cela  dans  k 
99  vote  étroite ,  il  y  cherche  &  il  y  tiwve  la 
M  vérité  dont  il  fe  nourrit ,  &  il  fait  que  c*cft-U 
»  où  habite  Jesus-Christ  ,  qui  eft  la  vie  de  ceux 
»  qui  ne  vivent  que  pour  lui.  »  Proptrat  ad  ta  ,  ' 
Cùmprehendenda  quœ  vitmfimt^  amhulatptrarSam 
ifiam  »  6" fcit  uit  Cbrifiusipd  vita  efi  commortmr. 

if>  9*  //  vaut  mitux  voircê  fu€  Con^  dcjlre  ,  que 
de  fouhaiter  ce  que  Con  ignore.  Mais  cela  même  ejl 
une  vanité  &  une  préfompûon  de  Vefprit, 

Ces  paroles  peuvent  renfermer  û  même  ob« 
,  Jeâion  que  David  attribue  aux  amateurs  du 
4.  «.monde  en  ces  termes  ;  FU^mnMfim:  fui  nous 

m 


Digitized  by  Coogle 


Chapit&b  VL  III 
ftTA  voir  Us  biens  qa*on  noiu  promet  f  II  yauc 
mieux ,  difenc  ces  perfonnes ,  vchc  ce  que  Toii 

fouhaire  en  s'actachant  dans  le  monde  à  ce  qu'on 
y  voit  de  grand  &  d  agréable ,  que  d  afpirer  à 
des  biens  que  1  on  ignore ,  qui  font  invinbles  >  &C 
qui  ne  tombent  point  ions  les  fens. 

Salomon  répond  que  cette  objeâion  eft  di- 
gne de  ceux  qui  la  ront  »  &  qu'elle  eft  une  va« 
frite  &  une  prcfomption  de  reiprit  humain ,  qui 
juge  humainement  des  chofes  de  Dieu  ,  parce 
qu'il  n*a  des  yeux  que  dans  la  chair ,  &  qu'il  ne 
voit  rien  de  fpirituel  :  comme  (i  un  aveugle  foure- 
xioit  qu'on  n'a  pas  befoin  du  foleil,  parce  qu'il  n'a 
point  d'yeux  pour  voir  fa  lumière. 

lo.  Celui  ^téi  doit  être  ,  ejl  di/a  connu  par 
fin  nom  :  on  Jait  qu  'il  ejl  homme ,  &  qu  'il  ne  peut 
fas  difputtr  en  jugement  contre  un  plus  puijfant 
que  lui* 

it.  Il*  Où  efi  la  multitude  des  foroles  6*  Veffu^ 
fon  des  difcours  ^làfe  trom^  une  grande  vanitL  , 
Lé  Sage  aprèè  avoir  rcpréfenté  la  maladie  de 

l'amour  du  bien ,  pafTe  â  celle  de  la  curiofitc , 
qui  n  eft  pas  moins  grande ,  quoiqu'elle  foie  moins 
connue.  L'homme ,  dit  le  Sage ,  veut  entrepren- 
dre de  pénétrer  les  fecrets  de  Dieu  ,  &  il  ne 
cônfidere  ni  la  grandeur  de  Dieu ,  ni  fa  petiteflie» 
n  n'envifage  m  ce  qui  a  précédé  fa  naiflànce  ni 
ce  qui  l'a  fuivie ,  qui  font  pour  lui  deux  états 
d'un  profond  abaiffemenr. 

' ^Celui  qui  doit  être  ,  dit  le  Sage ,  eji  déjà  connu  . 
ptar  fin  nom.  Avant  que  l'homme  fut  dans  la 
natiuie  ^  il  étoit  dans  la  préfcience  de  Dieu.  Sou 
^tre  fiviu:  étoit  préfent  à  celui  qui  le  dévoie 
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créer  ,  &  il  le  connoijfoit  déjà  par  fon  nom.  Nous 
ne  devrions  penfer  qu  av.ec  frayeur  à  cette  éter- 
nité de  Dieu ,  &  à  cec  abîme  de  riotre  néant.  Si 
Ton  confidere  rhoinme  dans  le  fécond  écac  où 
Dieu  l'a  mis  lorfqu*il  l'a  créé ,  on  fait  qiCil  tŒ 
homme ,  &  un  homme  mortel  ,  aveugle  &  pc- 
\  cheur ,  mais  l'homme  ne  le  fait  pas.  O  Ji  co-- 
gnofcant fc  homines ,  homincs  »  dit  faint  Auguftin. 
Hilas  f  files  hommes  Je  fouvtnount  ^u'Us  font 
hommes  t 

L'homme  oublie  aifément  ce  qull  a  été  9c 
ce  qu'il  eft ,  &  au*  lieu  qu'il  fe  devroit  confidé- 

rer  dans  la  main  de  Dieu  ,  comme  l'argile  entre 
les  mains  du  potier  ,  il  ofc  difputer  en  jugemenc 
contre  un  plus  puiflànt  que  lui ,  &  lui  demander 
compte  de  fa  conduite  èc  de  fes  ouvrages*  Aind 
ce  qu'il  dit  eft  plein  de  menfonge  &  de  vanitç* 
il  parle  avec  hardiefle  de  celui  donc  la  lumière 
eft  inacceffîble  à  fon  efprit  foible  ,  &:  fes  dif- 
cours  ne  font  qu'une  effufion  de  fa  langue  qui 
fuit  les  égaremeps  de  fon  cœur.  Car ,  comme 
le  Saee  dit  ailleurs  :  Dieu  n*eji  honoré  que  par  les 
.humbles  %  6c  c'eft  une  partie  de  cette  humilité 

Iue  d*aimèr  à  fiiire  ce  que  Dieu  nous  comman- 
e  »  fans  vouloir  pénétrer  ce  qu'il  ne  nous  a  point 
découvert ,  6c  de  mettre  notre  piété  à  lui  offrir 
le  culte  d'une  obéiflànce  &deile^A&  d'un  iileuc^ 
religieux.        .  > 
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CHAPITRE  VII. 


|Uio  necefTe  cft 
^homini  majora 
(t  quacrere ,  cum  igno- 
xet  ^nid  coadâUc  fibi 
in  vica  fût  ',  numéro 
dieram  peregrinacionit 
foc  ,  renfoi»  qaod 
Tclac  umbra  prxterit  ? 
Auc  quis  ci  poceritiadi- 
care  quid  pofl  cum  fa* 
txuwn  fttb  foie  ût  i 


|U*ESt-iL  hécefîàiro 
homme  de  re« 
cheikCher  ce  qui  eft  au-cie£% 
fus  de  lui,  lui  qui  ignore, 
ce  qui  lui  «ft  avanugeu^ 
en.  ÙL  vie  pendant  les  jours 
qu'il  eft  étranger  fur  la  ter-^ 
re,  &  durant  le  temps  qu^ 
paâè  confine  l'ombre  ^  i^. 
Qui  lui  pourra  découvrir 
ce  qui  doit  être  après  lui 
ibus  le  foleil  ? 

2.  La  bonne  rcputatioa 
vaut  mieux  que  les  par-., 
fums  précieux ,  &  le  jout; 
de  la  mort  que^  celui  de  la 
naiflance.  :  - 

0  m 

f'/ll  yaut  mieux  aller  i 

une  mailbn  de^dêuîr  qu^4 
une  maifon  de  feftin  :  car 

dans  celle-là  on  eft  averti 

de  la  fin  de  tous  les  hotr^ 

mes ,  dccelttiiiui  eft  vivanj^' 

penfe  i  ce  iqui  lui  doit  arr^ 

▼er  un  jour*.  i, 

1.  Jhlifw  .Ctt       âiteelnité qui pallàiicoattie Pontet 

2iiieftmmâ(cuxl  rhomme  exil    f,f^         teOUê  'dttM  foa 

4        •     • • 


a.  Mellifs  eft  nomeii 
boDiim ,  quam  unguea- 
ta  prctioU,  9l  dies  mot* 
tîs  die  nativitadi* 


*  Mélitt»  eft  ire  ad 
doraum  liiâôs,  quàm 
ad  doifiam  çonyivù  : 
tti  jlla  cbim  finis  cane* 
torum  adttionctur  ho« 
minum ,  Se  vivcns  cogi- 
tât quid-  fiittttttm  àu 


4.  Mclior  e(l  ira  ti* 
'fu  : ,  qui^'  pcr  crifHtiaill 
voltûs ,  corrigitùr  ainî- 
mus  jdclioqacads» 


4*  La  colère  vaut 
Âiieax  que  les  ris  ;  parce 

que  le  cœur  de  celui  qui 
pèche  eft  corrigé  par  la 
triftefTe-  qui  paroîc  fur  le 
♦ifage*.  '      \  - 

5«  Le  çtim  iés  ùiges 
ttt  oit  it  trouYe  "'}£  mt'' 
céflè  ,  Se  le  ccea¥  m-J 
fenfés  cm  la  joie  fe  trouve. 

6,  Il  vaut  mieux  être  re- 
pris par  un  homme  fage> 

Sue  d'être  féduit  par  les 
meriéç  des^  infèafes^  :  * 
7V  df  lé  m  âé  tkki 
fenfé  eft  comme  le  bhiîr 
que  font  les  épines  lorf- 
qu'elles  brûlent  fous  un 

Éot:  mais  cela  même  efl; 
une  vamté. 

'  tr  Lâr  calolàme'  tjtoji^ 
We  le  fage  ,  &  *  elle 
abattra  la  fermetié.  de  foa 
CGCur. 

^  '5F.  La  fin  d*un  dif- 
iôurs  *  vâàr  mteuiz  que 
lé  tcndùieiiceinétte/  d 
^  éft  tàâènt  vsùr  ,iii£si»f 
^'mr  tiomme  préfomp<« 
lueux.  ' 

V*  4<        ^  celui  ^  k.re- 1  rompent  le  cœtlr.  '  *  ' 


f.  Cor  rapiearînni 
ubi  criftitia  cft ,  &  cor 
ftiilcoriun  ubi  lâBcida. 


Mèllus  à  fa- 
picntc  corripi  ,  quàm 
Kiilcorum  adulacione 
décipi  : 

Quià  ficat  (bai- 
tus  {pinanmi  ardcn* 
tium  lub  olia  ,  fie  lifits 
ftttlti:  fed  A  hoc  vam- 

8.  Calmmiia  contai 
bat  (apiiotem ,  &  per- 


9.  Mclior  eft  finis 

orationis ,  quàm  prin- 
cîpium.  Mclior  eft  pa^ 
tiens  ariogaaic,.. 
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•  to.  Ne  fis  velox  ad 
irafccndum  :  quia  ira 
in  finu  {lolcl  tequief- 


tu  NedkassQuid 
ptttas  caufc  cft  qiiod 
prioratempora  msUor 
ra  faere  quàm  nanc 
font  2  Stnka  enim  eft 
InjafceiiiOdt  ftiveno* 
gado. 

*  I*.  Ucilîor  cft  fa. 
pientia  eiim  divitiis  , 
k  magis  prodeft 


15.  Sicut  cnîm  pro* 
tegit  fapientia ,  fie  pro- 
tcgic  pccunia  :  hoc  aii- 
tem  plus  habec  cruditio 
9l  fapientia  ,  quôd  vi- 
ttLix^  ccibaunc  poûeâori 
lao. 

14.  ConiUeni  Opo:$ 
Dei,  qaod  nemo  podîç 
corrigere  qaem  iHéile^ 
pezeric. 

.  „ ly.  In  die  bona 
frucrc  bonis  ,  U  ma- 
lam  diem  praecavc  :  fi- 
ent cnim  tianc ,  fie  & 
illam  fccit  Dcus  ,  uc 
aoninveniachomo  con- 
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10,  Ne  foyez  point 
prompt  à  vous  mettre  ea 
colece  :  parce  que  la  co* 
1ère  repoie  dans  le  feia  de 
rinfenlé-  • 

11.  Ne  dites  point  t 
Doù  vient  que  les  pre- 
miers temps  ont  été  meil- 
leurs que  ceux  daujour* 
d'hui }  Cac^ceae  deuvmde 
n'eft  pas  fage. 

lA.  La  fageflè^  eft  plus 
.  utile  avec  les  rickefifes  ^ 
&  elle  fert  davantage  i 
ceux  qui  voienc  le  fo« 
leil.  .  : 

tj.  Car  comme  la  £1» 
gefle  pcpcéfl^  »  Far^nt 
protège  :  mais  k 

fcience  &  la  fageflè  ont 
cela  de  plus  ,  qu'elles  don- 
nent la  vie  à  celui  qui  les 
pofifede. 

14;  Confidécez  les  «r* 
▼ifes  de  Dieu  9  6c  que  nsi 
ne  peut  corriger  célui  qu'U 
méprife. 

15.  Jouiflez  des  biens 
au  joui  heureux  ,  &  ce^ 
nçz-  yous  prit  pour  le. 
mauvais  jour  *  Viffi 
a  fait  Tun  comn»e  raticre^ 
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fans  que  l*homme  air  au-    m  eum  juHas  (^uurî- 
cun  jufte  fujec  de  fe  plain- 
dre de  lui. 


nooias. 


.  1.6.  J*ai.vu  encore  ceci 
pendant  les  Jours  de  ma 
vanité  :  le  jofte  périt  dans 
fa  joftice,  &  le  méchant 
vit  long-temps  dans  fa  ma* 
lice. 

17.  Ne  foyez  pas  trop 
jufte  :  ôc  ne  foyez  pas  plus 
iàge  quHl  eft  néceflàire  » 
de  peur  que  vous  n'en  de- 
veniez ftupide. 
•  18.  Ne  vous  afFermiffèz 
pas  *  dans  les  actions  cri- 
minelles :  ôc  devenez 
pas  infen£é  ,  de  peur  que 
"  vous  ne  moariez  avanc 
votre  temps. 

19.  *  H  eft  bon  que 
vous  fouteniez  le  jufte  , 
mais  ne  recirez  pas  auifi 
votre  main  de  celui  qui 
lie*  i'eft  pas  :  car  ceki  <jtti 
jccaint  Dieu ne  néglige 

*Hoiiu  rien*.  *  • 

'     io-    La   fa^eflè  rend 

s.jMmu\^  Sage  plus  fort  que  dix 


16.  Hîcc  quoquc  vi- 
di  in  diebus  vanicatis 
mes  :  Judus  pcrit  in 
juftitia  Tua  ,  &  impius 
mulco  vivic  ceniporc  ia 
xnalicia  fua. 

17.  Noli  cfle  juftus 
multiim  :  ncque  plus  fa- 
pias  quàm  ncceliecft^ 
ne  obcupcfcas. 


18.  Ne  iropiè  agas 
xnuhdm  :  ■&  noU  eflè 
ftiilcus,  ne  monads  in 
temporc  non.  ttto. 


ip.  Bonum  eft  tè 
(ufteiitare  juftttm  ,  fe4 
9t  ab  ilio  se  (tibtrahat 
manum  cuam  :  auia  qui 
timec  Datm  «  mlul  ne* 
glîgic 


10.  Sapîentia  con^ 
foitaviC'fapioicem  fa^ 


18.  mOr:  Menons  accQUCn. 
"Wna  pas  aux  aâions  crimindlet. 

^.  19.  hebr.  Il  cfl  bon  que 
TOUS  vous  accachicz  â  l'un  ,  & 
<^a*auili  vous  ue  tciiii^i  poiac 


votre  fntin  de  Taucre  i  c'eft-i- 
dire  ,  que  vous  obfcrviex  ce  âq| 
eA  marqué  daai  Jkl  dcux  TCtWCl 

précédens. 
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ftt  éecen  principes  ci* 

II.  Non  eft  enim 
hono  jsftus  in  terra , 
^iii  faciat  bonvm  ,.5c 
non  pecceb 

11.  Scd  Se  candis 
fcrmonibus ,  qui  cîicun- 
tur  ,  ne  accommodes 
cor  tuum  ;  ne  forte  au- 
dias  fcrvum  tuum  ma- 
Icdicentem  cibi  : 

ij.  Scît  enim  con- 
Tciencia  tua  ,  qùia  ÔC 
tu  crcbiQ  maicdiziiUs 


V  14.  Cunda  tcntavî 
in  fapientîa.  Dixi  :  Sa- 
piens cfHciar  :  5c  ipfa 
iongiiis  tecciUc  à  01c* 


xj.  Maîcd  magîs 
qnàm  erac  :  êe  aica 
profanditas  »  quis  in- 
Tcniet  cam  i 


-  Luftravi  imi- 
Ter£k  animo  meo ,  ne 
fcfrem  ,  &  confidera- 
cem  ,  &  <|iuetereffl  fa- 
^nciam  ,  &  ratio- 
aem:  $c  ne  cognofce- 
xem  impictatem  ftuhî , 
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Princes  d  une  ville. 

21.  Car  il  n'y  a  point 
d'homme  jufte  fur  la  rerre 
qui  falTe  le  bien  6c  ne  pè- 
che point. 

21.  Que  vocte  cœac  ne 
fe  rende  point  attentif  i 
toutes  les  paroles  qui  fe 
difent  ^  de  peur  que  vous 
n'entendiez  votre  ferviteuc 
parlée  niai  de  vous  : 

25*  Car  vous  iavez 
en  votre  confcience  que 
vous  avez  vous-même 
fouvenc  parlé  mal  des  au.- 
tres. 

24.  J  ai  tenté  tout  pour 
acquérir  la  fagelTe.  J'ai  die 
en  moi-même  ^  je  devien- 
drai fage  :  ôc  la  fageflè  s'eft 
retirée  loin  de  moi. 

2  5 .    Encore  beaucoup 
plus  qu'elle  n'étoit  aupara-  . 
vapt.  O  combien  eft  gran* 
de.fa  profondeur ,  &  qui  ta 
pourra  fonder  ? 

16m  Mon  efprit  a  por« 
té  fa  lumière  fur  toutes 
chofes  ,  poiu:  favoir  ,  pour 
confidérer  y  pour  .cher4 
cher  la  fageflè  6c  les  'rài^ 
ibo&  4e  tout  , .  &C'  fooK 

Hiii  , 


1 


connoicte  k  flialioe  des  m> 

fenfés ,  &  rerreuc  des  im-; 
prudens  : 

zy.  Et  j*ai  reconnu  que 
la  femme  eft  plus  amere 
que  la  more ,  qu'elle  eft 
le  filet  des  cluillears  >  que 
fon  cœur  eft  un  rets  ,  Bc 
que  fes  mains  font  des  chaî- 
nes. Celui  qui  eft  agréable 
à  Dieu  fe  lauvera  d'elle  : 
mais  le  pécheur  sy  trouve- 

ïapris. 

18.  Voici  ce  que 

trouvé  ,  dit  l'Eccléfiaifte  , 
après  avoir  comparé  une 
chofe  avec  une  autre  pour 
trouver  une  raifon  ; 

19.  Que  mon  ame  cber* 
che  encore  fans  ravoir  pa 
découvrir.  Entre  'mille 
hommes  j'en  ai  trouvé  un  ; 
mais  de  toutes  les  femmes 
je  n'en  ai  pas  trouvé  une 
leole. 

'  |o.  Ce  que  j*at  trouvé 
feulement  eft  que  Dieu  a 

créé  rhomme  droit  &  juf- 
tc  y  Se  qu'il  s'eft  lui  même 
èmbarralfé  dans  une  infini- 
té de  queftiotis.  Qui  ^ft 
jiflez  fage  pôur  ceci ,  &  qui 
tonfioîtTetlairdifoiieàrde 
cçtte  parole  } 


&  emccBi  împedeap 

• 

17.  Et  iavcm  amtr* 
iioreiB  morte  miilie« 
rem  qii«  laqueas  veiiai* 
torum  eft,- 6c  fageaa 
cor  ejas ,  vtocala  faut 
maoïtf  iilitts«  Qaipla-» 
cet  Oeo  »  efibg^et  il- 
iam  :  ani  autem  peccaf* 
tor  dt    captetur  ab 


18.  Eccc  hoc  inve- 
DÎ,  dixic  Ecckfiaftes» 
uoam  9l  altcrom  /  ut 
iaveoicàn  ratkniem  » 


19.  Quam  idhuc  qaar- 
rit  anima  raca  ,  &  non 
inveni.  Virum  de  mille 
uimm  rcperi  ,  mulic- 
rem  ex  couiibus  non  ia« 
vcni.  . 


fO»  Solammodo  hoc 

inveni  -  quôd  fcccric 
Peos  nomincm  rec- 
tum ,  &  ipfe  fc  infî- 
nitis  mifcuerin  quacftio» 
nibus.  Quis  talis  ut  fa- 
.picQS  eft  î  Et  quis  co- 

tnovic  folucionciu  v.cr* 
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\^  nckerckif  ce  qui  efi  au^effus  dt  lai  ^ 

lui  qui  ignore  ce  qui  lui  cji  avantageux  en  fa  vit 
pendant  les  jours  qu'il  ejt  étranger  fur  la  terre ,  6* 
durant  U  temps  ,  qui  pajfe  comme  tondre  t  Ou  qui 
lui  pourraMicuMiprir  a  qui  doit  it»  étptis  lui  fous 
4€  foUil. 

Qu'eft-il  nécei&ire  â  .oo  homme  de  i&mwt 
par  une  catiofité  préfompcueufe ,  en  recherchant 
ce  qui  eft  au-deflfùs  de  lui  ?  Y  a-t-il  rien  de  li 
dcraifonnable  &  de  fi  vain  que  cette  paflion  ^ 
puifque  Tctude  exad  de  Ja  moiodre  cboie  icanc 
£  loimie ,  &  la  vie  fi  courte  »  il  yaudcott  mieux 
'l'employer  i  k  secherche  de  ce  4|ai  octos  pè^c  ètce 
véricablemencavantageux ,  qa*en  dcsipéndarions 
/gaiement  difficiles  &  in&ué^ueufes  ? 

Notre  vie  pade  comme  Tombre  :  nous  fom- 
mes  étrangers  ûir  la  terre  :  notre  patrie  &  no- 
ue félicite  eft  dans  le  ciel.  Nous  fommes  aa^ 
•joacd'lmi»  nous  ne  ferons  pjos  dismwu  JSous 
ne  SxsQSAct  qm  fy  jpSnsL  jm^^MiiSfibQS  lè 
ibkil;  mais  nous  favons  tres-certainemeDc  ce 
qui  nous  doit  arriver  à  nous-même  à  notre 
mort ,  qui  eft  une  éternité  de  biens  ou  de  maux  ^ 
ièlon  queaioae  .iûe  ieca^^i^g^  ianice  oa.G£inû* 
nelle.  Et  cepemianc  nous  nous  aasufoni  1  .too» 
lôir  féoétxet  ce  qui  ^MMrdeffjite  de  jmts »;€omme 
dit  le  Sage  »  à  crtercher  d^  j^aifoips^du  copis  dea 
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adres  y  ou  du  reflos  de  la  mer  ;  nous  paflons  lé 
temps  de  notre  vie  en  mille  chofes  inutiles  ,  au 
lieu  de  ménager  des  momens  fi  précieux ,  pour 
demander  à  Dieu  qu  il  potTéde  notre,  cœur ,  ôc 

aa*il  nous  ùHk  connoître  &  faire  ce  qu'il  défire 
e  nous ,  qui  eft  >  félon  faint  Paul  ^  Tunique 
^      geflè  de  rhomme  dans  cette  vie. 

1^.  1.  La  bonne  réputation  vaut  mieux  que  les 
parfums  précieux  ^  &  le  Jour  de  la  mort  qut  celui 
de  la  naijfance, 

La  bonne  réputation  eft  celle  qui  eft  fondée 
fur  une  vertu  iblide ,  lorfqu*un  homme  eft  dd- 
Taiit  Dieu  ce  qu*il  doit  être ,  &  qull  paflë  de- 
vant les  hommes  pour  ce  qu'il  eft  devant  Dieu. 
Elle  eft  un  parfum  fans  comparaifon  plus  pré- 
cieux que  ceux  que  recherchent  les  hommes 
du  monde  \  parce  qu'au  lieu  que  ceux-U  ne  tou- 
chent que  les  fens ,  &  ne  fervent  qu'au  luxe 
au  plaifir,  la  réputation  au  contraire  qu^  eft 
établie  fur  la  piété  >  Eait  que  Ton  révère  de  que 
Ton  écoute  avec  plaifir  les  hommes  de  Dieu  » 
attire  les  foibles  à  les  imiter  ,  &  devient  en  mê- 
me ^temps  la  gloire  de  Dieu  &  ledi&cation  de 
TEglife. 

Le  Sage  ajoute  :  Le  jour  de  la  mort  eft  meil- 
leur que  celui  de  la  naiflànce ,  parce*  que  c*eft  la 
mort  proprement  qui  aflure  la  réputation  ,  qui 

^ÏI^Tc  fommes  ,  dit  faint  Jérôme  , . 

hQum.  ^  ^ft  comme  le  fceau  &c  le  couronnement 
de  la  vie  des  juftes.  Car  avant  cette  dernière  heu- 
re tout  eft  certain  ,  comme  les  payens  mêmes 
.  ToDt  reconnu.  Le  pécheur  peut  te  converm  ôc 
deveDic  ftint  ^  le  jufle  peut  tomber  dam  le  pé^ 
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Chapitrb  VII.  III  ^ 
ché  :  mais  Thomme  eft  &  fera  éternellement  ce 
qu'il  eft  au  moment  que  lame  quitte  le  corps. 
Et  c'efl  alors ,  comme  le  Sage  dit  ailleois  >  que 
le  jufte  reçoit  de  véritables  loaanges  »  8c  que 
&  mémoire  eft  en  bénédiAiôn  parmi  les  homp 
mes. 

On  peut  dire  auflî ,  félon  faint  Jérôme ,  que 
le  jour  de  la  mort  vaut  mieux  que  celui  de  la 
nai(Iànce  parce  que  le  premier  met  dans  la  fa« 
retc  &c  dans  le  wnci  :  au  lieu  que  le  fécond  ex- 
po£3  l'homme  uir  «ne  mer  incertaine  ,  pleihè 
d*aiie  infinité  de  périls  :  on  parce  qa*en  naiC- 
lant ,  ajoute  le  même  Saint,  lame  eft  engn^ce  iti^m/^ 
dans  les  liens  du  corps ,  &  comme  aller  vie  à  la 
corruption  ,  félon  la  parole  de  faint  Paul,  au  lieu 
qu'à  la  mort  elle  devient  libre  :  Naeivleas  alligae  Jfm.  U 
Corpori  libwtatm  Mtmm ,  m^rs  rtfalvit* 

vaut  mieux  aUer  à  une  maijon  de  deuil 
qui  une  maifon  de  ftftin  :  car  dans  celle-là  on  efi 
averti  de  la  fin  de  tous  les  hommes  ^  &  celui  qui  efi, 
Vivant  penfe  à  ce  qui  lui  doit  arriver  un  jour. 

Saint  Jérôme  remarque  fur  ces  paroles ,  qu'eU 
les  peuvent  fervir  dcclaircidèment  à  quelques 
droits  de  ce  livre,  où  le  Sage  dit,  que  c*eft 
un  de  Dieu ,  lorqu'un  homme  mange  &  Me , 
6*  fait  du  bien  à  fon  ame  du  fruit  de  fes  travaux» 
M  Quelques-uns  ,  dit  il ,  s'imaginent  trcs-fauflè-  Hitron^ 
M  ment ,  que  Salomon  par  ces  fortes  d'expref-  y» 
»  fions  témoioie  approuver  les  plaifirs  des  fenis 
»  &  rintem(Sraace'  de  la  bouche.  Mais  il  ne 
•M  veut  dire  en  efièt  autre  chofe  ;  en  demeurant 
t>  même  au  fens  de  la  lettre ,  finon  qu*an  hom- 
»  me  eft  plus  heureux  de  jouir  des  richeûès  ^ 
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M  quand  ce  ne  feroic  que  pour  un  moment ,  iqàe' 
M  n'eft  un  avare  qui  s*en  interdit  l'ufage  dans 
M  fes  befoins  les  plus  prefTans ,  par  une  dureté 
»  envers  lui-même  qiû  eft  iQcoomcéheDfibk* 
9*  Car  fi  le  Sage,  ajoute  |e  m&OM»  Saine »{i»rQtt 
»  mis  le  pkifîr  de  boire  &  de  mai^^an.iang 

des  biteiis  véritables  ;  il  n'aitroic  |aniats  pr£ 
M  féré  les  larmes  de  ceux  qui  pleurent  les  mort5 
»  aux  divertiffemens  &c  aux  délices  de  ceux  qui 
j»  foncenfeftiii  »•  Humquam  triflUiam  luctus  fifii^ 
vimi  cçnvivl'i prœtulijet  ^fibùj^c  &:V€fci  aUcu^ 
luspuiaffH^mommd: 

Il  vam  mieux  y  die  le  Sage,  alUr  à  une  m/nfo9 
'  de  deuil  qu*à  une  maifon  de  feflin  ;  car  dans  eell^ 
là  on  cft  averti  de  la  fin  de  tous  Us  hommes,  Ceft.li 
le  fruit  que  le  Sage  défire  que  nous  tirions  de  ce 
uilie  objet.  Il  veut  que  les  morts  nous  prèchenr 
'k  more  »  ptûfqiie  les  divans  k  font  dlordinaire 
îimtilement;  9c  qa-en  voyane  que  celitt  qui 
joqifEiit  comme  nous  de  M  vie,  il  n'y  a  que 
quelques  jours,  n'eft  plus  qu'un  amas  de  pourriture 
qui  nous  fait  horreur  ,  nos  yeux  convainquent 
notre  cœur ,  que  ces  corps  dont  nous  fommes 
idolâtres ,  ne  lont  pcéfencement ,  ieloa  l'expee^ 
fion  de  rEcriture ,  que  èsM  vers  de  terre ,  ^ 
'feront  biem6t  que  la  pâture  des  vers. 

Mais  fi  la  raifon  toute  feule  devroit  former 
en  nous  cette  penfée ,  il  n'y  a  néanmoins  que  la 
foi  qui  nous  la  donne  utilement  pour  notre  fa- 
lut^  L'homme  n'oublie  rien  fi  aifément  que  l'iné* 
vitable  xiéoe^té  de  moiinr*  Les  juftes  mêmes 
fouvent;  n*7  penfent  point  comme  il  &m  :  9c 
.cepeodaAC  rxien  n*eft  pins  capable  .do  nonar  Ùv» 
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feiKmcer  â  toutes  nos  .paflioos*  C'eft  i|ti  jdes 
plus  grands  .efiêts  d'one  foi  IiaiBble&  vigilanio 
que^  s'entretenir  de  cette  penfée  vpatce  qu'elle 
nous  rappelle  toujours  dans  refprit ,  que  tout  . 
paiïè  comme  nous  paflbns  nous-mêmes  ,  Ôc  que 
nous  ne  devons  aimer  que  ce  qui  efl:  ctq^nel. 
.Ç*e&  ce  qui  a  fait  dice  à  laine  Jean  GUnuigfie  : 
que  comme  dt  tous  Us  aUmens  Je  pain  ejl  le  plus 
niceffkire  ,  auffi  de  toutes  Us  pratiques  fpirîtueU 
des ,  la  méditation  de  La  mort  cjl  la  plus  utile. 

if.  4.  La  colère  vaut  mieux  que  le  ris  :  parce  que 
le  cœur  de  celui  qui  pèche  efi.  corrige  par  la  trif* 
tejfe  quiparoit furie  vif  âge. 

\\y  %  ane  colère  qui  naît  de  llmpadence  ^  8c 
il  y  en  a  tine  qoi  naît  de  l'amour  de  la  juftice» 
,La  première  eft  un  vice,  &  la  féconde  eft  une 
vertu.  C'eft  de  cette  coter e  que  parle  le  Sage  lorf- 
qu*il  dit  :  quelle  vaut  mieux  que  le  ris  ,  c'eft-à-di- 
^e,  qu'elle  eft  beaucoup  plus  avancAgeufe  que  la 
complaiiànce  de  celai  qui  flatte  le  .pécheur,  & 
4jui  rentretienc  dans  ion  péché. 

C'eft  pourquoi  il  .a|oote  :  que cmur  ietelui 
qui  piche  efl  corrige  par  la  trijiejfe  quiparou  fur  le 
-vifage.  Le  zele  de  la  juftice  qui  eft  dans  le  fond 
jde Taxne  d'un  minHlre  de  J  £S  us-Chri  sx  , 
.nnprime  une  triftefte  fainte  fur  fon  vifage  j  éc 
4m  chariuble  févérité  .dops  xias  ,pai;oles  »  qui 
^poite  . celui  qui  pèche  A  Te  convertir  18c  à  ie  cor- 
riger effe<ffcivement ,  en  ft  fervant  des  remèdes 
.véritables  &  proportionnes  à  la  grandeur  de  fes 
^plaies,  C'eft  ce  qui  eft  marcpc  ençore  par  la  fen- 
vtence  qui  fuie,  félonie  ièns  quj  a  ^onné  faine 
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ir.  5 .  cœur  des  fages  eJi  ou  Je  trouve  la  trlfiefi 
*  ft  y  &  Le  cœur  des  injenfés  où  La  joie  fe  trouve, 
fiimn.  Saine  Jérôme  lie  cette  fentence  avec  celle  qui 
précède ,  &  il  l'explique  en  cette  manière.  «  Le 
*»  cœur  da  iagè  cherche  un  homme  qui  le  re» 
M  prenne  de  Ion  péché  »  afin  ^u*il  en  conjoive 
m  one  trifteflê  falutaire,  6c  qui  le  porte  à  fatif-' 
•>  faire  à  Dieu  par  les  larmes  &  la  pcnicence.  Quct- 
M  rit  virum  quife  corripiat  delinquentem ,  ut  ad" 
•»  ducat  ad  lacrimas  ;  qui  provocct propria  luetn 
m  peccata**  Le  cœur  de  Tinfenfé  au  contraire  cher- 
m  •  che  un  homme  complaifant  qui  le  flatte  te  qui 
t»  le  trompe ,  &  qui  ne  s'applique  pas  â  convertir 
»>  ceux  qui  l'écoutent ,  mais  à  s'attirer  leurs  ap« 
M  plaudillèmens  &  leurs  louanges.  "  Id  ad  domum 
lœtitiœ  y  dit  ce  Saint ,  uifi  do3or  aduLatur ,  &  dt<* 
cipit  :  ncc  converjlonem  audunùum  ,  fed  &  plust^ 
fus  quofu  &  iaudem. 

Il  y  a  des  Saints  qui  confiderent  abfolamenc 
cette  parole.  Se  qui  Texpliquent  en  cette  ma- 
niere.  L*Ecriture  ne  veut  pas  dire  que  le  cœur 
iUeU,%S'dii  fage  foie  trifte  de  cette  trifteffe  dont  Salo- 
^*  mon  dit  ailleurs  :  »  que  la  triftefTe  du  cŒur  eft 
n  une  plaie  générale  ,  Se  qu'on  la  doit  bannit 
»  loin  de  foi  ^  *«  pnifqnVitt  xoncraire  le  cceuc  da 
fage  étant  plein  du  Saint-Èfpric  eft  néce(&ire« 
ment  rempli  de  la  paix  Se  de  la  joie  qui  en  font 
les  fruits.  Mais  elle  dit  :  que  le  cœur  du  fage 
eft  où  fe  trouve  la  trifteflê  y  parce  qu'il  y  a  une 
trifteilè  de  Dieu  que  le  Saint-Efprit  allie  très^ 
bien  avec  la  paix  de  Dieu,  coname  étant  lepcn 

^.('3',  '    Ainfi  les  Saints  pendant  cette  vie  font  dans 
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la  trifteffe  &  daij^  Tamertume  ,  parce  qu'ils 
pleurent  ou  leurs  péchés  paflTés  ,  ou  leurs  fau- 
tes journalières ,  ou  la  chute  d'une  infinité  d Ma- 
nies &  quHs  fe  coniiderent  en  ce  monde  corn* 
me  dans  un  lieu  d'exil ,  de  mifere  »  de  cencsu 
tion ,  &  de  péril.  Le  cœur  du  fage  fe  conferva 
par  ce  gémiflèment  intérieur  qui  ne  peut  venir 
que  d'une  grande  attention  de  la  foi ,  qui  Tem- 
pèche  de  le^  relâcher  en  des  confolations  hu-  .  ^ 
Qiaines  qui  paroiflTent  innocentes ,  mais  qui  ne  lai£i 
fent  pas  de  rejetter  l'obfcurciflèmçipir  «ujis  l'ame 
&  la  fécherefle  dans  le  ccear. 

Le  cœur  des  infenfés  cfi  où  la  joie  fe  trou9t  :  ce 
qui  ne  s'entend  pas  feulement  de  ceux  qui  étant 
pofledés  de  l'amour  du  monde  ne  cherchent  que 
ce  qui  peut  les  fatisfaire  &  les  divertir  ;  mais 
encore  de  ceux  qui  ayant  quelque  crainte  de 
Pleo»  n'ont  pas  affez  de  ce  bon  iens  dont  faintt.Cir.û 
Paul  parle  quand  il  die  :  Nous  avons  le  fens  & 
rejprte  de  Jesu^Christ*,  &  qni  fe  laiflànt 
aller  à  des  joies  humaines  «^ai  leur  paroiflènt 
indifférentes ,  fe  mettent  en  danger  d'étouffer 
Ijpiencôc  en  eux  cet  efprit  de  componction  &  de 
prière  qui  gémic  dans  les  Saints ,  comme  dit 
ïaint  Paul,  {parce  qu'il  les  entreti^ç  dans  qn  gc-jiM«.té 
miflèment  lecfet  &.  ine£ble ,  qui  eft  la  Ibnrce 
de  la  véritable  joie. 

■j^.  G.  Il  vaut  mieux  être  repris  par  un  homme 
fage,  que  d'être  fiduit  par  les  flatteries  des  infenfés.  ^ 
•  Cette  parole ,  dit  faint  Jérôme ,  ed  la  même  HUm. 
qiieceUesqa*onadi|e.atllems:que/iJ^/e^«f 
fait  U  veritahU  ami  ^  vàUns  mieux  que  Us  carejfes  Pr^^I;. 
d'un  ennemi  ^ui  nous  trom^e^  ce  Les  paroles  de  ^» 


Digitized  by  Google 


L'ECCLESIASTE  DE  SaLOMON. 

»>  ces  guides  ignorans  ,  ajoutOKC  Saitic  »  ùmt  des 
M  chaînes  pour  ceox  qui  lés  écoatétit,  parce 
M  qu'ils  ne  ferretit  qu'a  ks  engager  encore  da* 
M  vanrage  dans  les  liens  &  la  fervitttdedàf  péché 

11  vaut  donc  mieux  être  repris  par  les  fages  que 
d'être  féduit  par  ces  infenfés.  Mais  fouvent  nous 
prenons  des  fages  pour  des  féduâreurs  &  pour 
des  ennemis ,  lorfqu'ils  nous  repr^|nent  »  com*' 
e^,4,  me  £ùnt  Paul  difott  aux  Galaces  :  Suis-je  donc  dtm 
ycnu  votre  ennemi  parce  que  Je  vous  ai  dit  la  viri-* 
téf  Et  nous  prenons  au  contraire  les  infenfés  pour 
nos  véritables  amis  ,  iorfqu*ils  nous  féduifenc 

Ear  leurs  flatteries ,  &  qu'ils  empoifonnenc  nos. 
ledures  au  lieu  de  les  guérir. 
Saine  Auguftin  dit  que  le  vrai  Pafleur  efl:  nnd 
colombe ,  &  que  le  hiox  Pafteur  eft  un  loup* 
M  La  colombe ,  dit-il ,  a  fa  colère  ,  Bc  elle  re« 
M  prend  quelquefois  avec  force.  Le  loup  au  con- 
»  traire  ,  qui  pour  mieux  féduire  s'eft  revêtu  de 
M  la  douceur  de  la  brebis  y  n'a  que  de  la  com- 
•t  plaifance  pour  celui  qui  pèche.  Mais  la  co« 
s»  tombe  nous  aime  lors  même  mi'elle  s'élève 
contre  nous,  te  le  loup  nous  haie  lorfqu*il 
M  nous  flatte.  Columba  amat  &  quando  rixaturi 
"     .9»  Lupus  odit  &  quando  blanditur,  »* 

if.  6.  Car  le  ris  de  Vinfcnfl  efi  comme  le  bruit  que 
£ont  Us  épines  lorf quelles  brûlent  fous  un  poti 
mais  cela  même  efl  une  vanité, 
ÇTmtm.  c  Saint  Jérôme  dit  que  ce  bruit  des  épines 
**  qoî  brillent  fous  un  pot ,  marque  les  paroles  dé* 
«  réglées  d'un  faux  pafteur  qui  flatte  les  âmes  , 
'  M  qui  les  porte  à  s'engager  dans  les  foins  du  fie^ 
»  de  quQ  r£cricu£ô  nous  marque  par  les  épines  ^ 
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«foi  les  prépare  ainfi  aa  feu  étemel ,  dont 
Die'a  menace  les  ai»es  impénitentes,  n  Suavia 

&  palpantis  magijiri  vtrbu  ad  curas  fœculi  qua 
fpina  inurpntantur ,  auditores  fuos  cohortantts  » 
4f futuro  cos  incendia  pnparantis. 

Qûe  fi  non^  fuivons  la  penfée  de  cé  Saint, 
nous  pouvons  expliquer  k  parole  chi  Sage  en 
eette  manière.  ris  y  c*eft4-dire,  la^mplai» 
£ince  d*un  Pafteur  mercenaire ,  que  le  Sage  ap- 
pelle infenfc  ,  comme  n'étant  pas  conduit  par 
rEfpric  de  Dieu  ,  mais  par  l'aveuglânent  de 
Fefpric  humain ,  eft  comme  les  épines  ;  parce 
t|i!i*encore'  que  fés  paroles  paroiâènt  dooces 
m  fens,  elle^  bieuènt  Tame  fié^moins  en 
Pexpcfani  i.  être  déchirée  par  les  pointes  du 

pcTvnc. 

Ces  épines  font  un  grand  bruit  :  parce  que  cette  j 
fdgejft  terrejlrt  &  animale ,  comme  dit  faint  Jac-  > 
ques ,  éfl  pleine  J^un  {fie  amtr,  Â*. amiés  dés  qued^ 
îMés  Qt  des  difpmSé 

"O^ftîtmes  éfnnes  foni  boidlRr  un  poty  mtcé 
qu'elles  allument  de  plus  en  plus  le  feu  de  la' 
concupifcence  ;  rien  ne  l'embrâfant  davantage 
que  lorfqu  on  la  couvre  d  un  prétexte  ipéeieux 
ic  des  apparences  de  religion. 
-  Gela  ié  peut  àppeUer  non-feulensanlt  uàe  ns^ 
hUif  triais  mtoiè  U  txvénfonge  d^'  làâifiîRges  ; 
parce  qu'alors  celui  qui  paroit  ami  eft  ennemi. 
On  donne  à  la  vérité  le  vifage  du  menfonge, 
te  au  menfonge  le  vifage  de  la  vérité. 

f.  2.  La  calomnie  tréubU  le  fage  ^  &  elle  atat* 
IraldfermeUdéJbnce^*'' 
'llwceiwn  que  rkii  n*eft  fi  ca^fe  de  trou-:' 
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bler  un  homme  fage  qui  eft  véritablement  L 
Diea  »  àc  d'abattre  la  fermeté  de  fon  cœur  »  que. 
lorfqtt'on  noircie  (a  réputation  par  des  calom^ 

nies ,  &  qu'on  le  fait  pafler  pour  un  ennemi  de 
la  foi  ôc  de  la  juftice  ,  lui  qui  fe  fentiroic  porté 
à  donner  fa  vie  pour  Tune  6c  pour  Tautre.  C*eft 
,  pourquoi  celui  qui  invente  de$  impoftures  û 
odieufes  ed  appellé  ailleurs  un  Kommc  digné  d^iêrê. 
Proih  en  horreur  &  en  abominaûows  £t  abominado  ko* 
minum  desraSor, 

Qu^  fi  cet  excès  efl:  très-grand  en  foi  ,  il  eft- 
encore  d  autant  plus  à  craindre  qu'il  devient  fou- 
vent  irréparable  ,  parce  qu  on  ne  peut  prefque 
jamais  fe  refondre  à  cette  reftitution  dnonneur 

Iui  n'efl:  pa$  .moins  dans  la  j|§fikiçe>  que  celto 
e  Targent ,  éc  qui  ne  doit  pas  demeurer  £b* 
crette  lorfque  la  diffamation  a  été  publique. 

Mais  quoique  la  calomnie  foit  fi  propre  d'elle- 
même  à  jetter  le  trouble  dans  Tefprit  du  fage  ^ 
néanmoins  lorfque  le  jufiie  ef^iji^^rmi  dai;is  Kpior. 
té,  &  qu'il  n<a  point  d  autres  intérêts  <|net  coiix 
de  Jasvs-CiiRisT ,  il  réfifte  à  cette  tentaaqn  cçitn.'^ 
sne  i  toutes  les  autres;,  pair  h  grâce  tpute^puiÇ^ 
faute  de  celui  qui  le  foucient. 
^^hia^c      C*eft  le  fens  que  faint  Jérôme  donne  à  cerce 
j^fMM.  parole  ,  /<i  calomnie  trouble  Le  fage  :  non  le  fage 
parfidt,  diuily  mais  celui  qui  travaille  i.:lc^d9^ 
yenir.  Sapiens  pcrfcSus  nullâ  cahmnià  contuf^a^ 
tur.  £Ue  aSbiblira  celui  donr  le  coeur  n^eft  jpa^ 
cote  bien  affermi  ;  mais  non  celui  qui  eft  éta<< 
Creiw.  bli  fur  rimmobilicé  de  la  pierre.  >*  Les  juftes  ^  dit 
M  faint  Grégoire,  font  fouvent  punis  pour  leuc 
»é;'''  ^'  ^,  vÇÇttt.  même  »    on  leut;  repd  le  mal  pou^  le 

bien. 
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M  bien»  On  les  noircie  par  dé  fâuflès  accufa- 

»  rions ,  au  lieu  des  louarges  qu'ils  ont  méri- 
f  tées  ^  &c  ils  foufFrent  ces  calomnies  avec  une 
*>  douceur  pleine  de  paix  ;  afin  que  s'il  arrive 
»  nne  perfecution  d^ns  TEglife ,  ils  fe  trouvent 
M  d'aatanc  plus  forc^  contre  la  violence  publique 
I»  des  ennemis  de  la  foi ,  qu'ils  ne  fe  feront  point 
M  laifTcs  abattre  par  la  médifance  fecretre  ôc  ar-  ^ 
»  tificieufe  des  raux-freres      Car  comment  ce- 
lui-là pourroic-il  réfifter  à  la  main  armée  de  feu  ÔC  ' 
de  fer,  quife  lai  (Te  abattre  par  les  traits  dune  ' 
langue  envenimée  ?  Âinfi  le  fage  parfait  eft  aufli 
*  prêt  Jie  facrifier  à  Dieu  fa  réputation  que  fa  vie. 
Son  humilité  lui  oftre  U  première ,  &  fa.  pa- 
tience lui  confacre  la  féconde. 

ir,^,La fin  d'un  dlfcours  vaut  mieux  que  U  com» 
ni6nctmpn.u  Çtiui  qui  cfi patUnl  vaut  muux  qu'un 
homme  préfomptueux» 

•  Saint  Jérôme  explique  cette  parole  en  cetté'/?fW 
manière.     Ce  n'elt  pas  par  le  commencement 

M  &  par  la  fimple  vue  des  vérirés  que  Ton  nous 
»  propofe  qu  on  doit  juger  de  riitiliré  d'un  dif- 
»»  cours  5  mais  par  la  fin ,  c'eft-à-dire ,  par  Tim- 
M  preiCon  qu'il  fait  dans  le  oosur ,  lorfque  npiis 
M  repayons  en  nous-mêmes  ce  que  nous  avons 
•  a|4>cis,  &  qoe  hoos  tachons  de  régler. notre  > 
«  vie  félon  que  Dieu  nous  l'-ordoime^par  fa  par 
w  rôle  .  '  *  ' 

Cette  fentence  peut  lignifier  encore  ,  félon  1^ 
langue  ioriginale»  que  la.  âu  de  chaque  chofe 
vaut^  mieux  que  lè  coipine  cemeut;  c'eft^i* 
dire  »  qull  faut  juger  des  .choies  par  U  fin  , 
non  pac  l'idée  q^  les  pcemieces  apparences  ^ 
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donnent  d'abord.  C'eft  en  ce  fens  que  le  Sage 
â joute  :  que  celui  qui  eft  patient  vaut  mieux 
qu'un  homme  infolent  &  prcfomptueux  ;  c'e(U 
i*dire ,  qu'il  vaut  mieux  fouCfrir  l'injuftice  avec 
patience ,  que  d'être  aflèz  infolent  pour .  la 
re  ,  &  pour  mettre  fa  gloire  à  opprimer  les  in- 
îiocens.  Ainfi  Jofeph  a  paru  foible  lorsqu'il  ctoit 
iefclave  d'un  Egyptien  :  Mardochée  lorfqu'il 
^toit  perfécuté  par  Aman  :  6c  David  ,  lorfqu'il 
fe  cachoit  dans  les  antres  &  dans  les  cavernes 
pour  fe  (âttver  de  la  fureur  de  SattL  Mais  néan^ 
taoins  la  fin  des  choies  a  fait  voir  que  celui 
qui  eft  patient  vaut  mieux  qu'un  homme  infolent 
éc  préfomptueuY ,  puifque  Dieu  a  couronné  enfin 
la  fouffrance  de  fes  Saints ,  &  qu'il  a  confondu 
'  l^orgneil  de  ceux  qui  les  vouloient  perdre*  Quel* 
ques-uns  expliquent  ceKe  fentence  de  la  prière. 
Mais  outre  que  ce  fens  ne  parbît  pas  clair  »  il 
autorifé ,  ni  par  la  langue  oiigitiale  ,  ni  par  faint 
Jérôme. 

ir.  lo.  Ne  foyei  pas  prompt  â  vous  meurt  en 
colère  :  parce  que  la  coûre  npoft  dans  U  fùn  de 
Vinfenfi* 

Il  eft  difficile  d'éviter  une  émotion  qui  paflê , 
mais  il  faut  prendre  garde  fur  toute  chofe  de 
?*JJ^  n'être  pas  prompr  à  fe  mettre  en  colère.  *»  Car 
iiKmu   **  cette  pailion  naît  de  l'orgueil  qui  eft  le  plus 
M  grand  ennemi  de  la  fagede  :  Ira  femper  juaSa 
m  juperHa  »  dit  laint  Jérôme.  Ced  pourquoi  en^ 
core  qu'un  homme  paroiflè  pui&nt  en  oeuvres 
i>  £r  en  paroles ,  &  qu'oti  le  croie  fort  Ikge ,  s'il 
«ft  en  colère ,  &  n  cette  paflion  repoie  dans 
^  fon  fein  ,  il  paiTera  devant  JDieu  pour  un  in? 
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fenfé  ».  ^jjiamyis  aliquis pouns  exiftimttur  St, 
JapUns  ;Ji  iracundus  fit ,  infipitns  arguitur, 

Cecce  expreilioii  eft  remarquable  ,  que  la  co» 
lire  repofc  dans  U  fcin  de  Vinfmfi*  Le  fage  eft  fu£* 
çeptibk  d'aiiQ  ^motion  donc  il  €ft  furpris  »  mais 
die  paflê  aiiffi-tôt.  U  condamne  devant  Dieu  ce 
mouvement  qui  lui  eft  venu  malgré  lui  ^  &  il 
tire  un  bien  de  ce  mal  en  s*huminant  par  cette 
nouvelle  expérience  qu'il  a  de  fa  foiblelTè  ,  6f 
fsn  veillant  avec  plus  de  foin  pour  s'affermic  dans 
nn  efprit  de  douceur.  Cette  Daffiotian  contraire 
repofi  dans  U fiinML^infinjL  II  entre  en  colère  4c 
il  y  demeure.  Ce  mal  s'enracine  en  quelque  for* 
te  dans  fon  cœur  -,  &  après  une  longue  habitude 
il  fe  forme  une  telle  chaleur  non- feulement  dans 
Tefprit  »  mais  dans  cecce  partie  même  du  corpf 
fur  laquelle  agit  cette  paffidn  ,  qu'un  homme  fi» 
î^he  â  la.  moindre  parde  qui  lut  dépUic  £ins 
qu*il  imiflê  même  s*en  empedier  s  6e  qo^il  de« 
vient  femblable  à  une  matière  féche  qui  s*allu* 
ine  à  la  moindre  étincelle  ,  &  qui  étant  une  fois 
embrafée  ne  peut  plus  s'éteindre. 

y*  1 1«  Nt  dites  point  :  d*où  yitnt  que  les,pre^ 
miifs  temps  ont  été  meUliurs  qm  aux  d*auJourr 
d*hui?  Car  cette  demande  ^*€jl  pas  fage.  . 

Le  Sage  dit  que  c*eft  une  impertinence  de 
demander  pourquoi  les  premiers  temps  ont  été 
meilleurs  qne  ceux  d'aujourd'hui  ,  parce  que 
c'efl;  obliquement  rejettes  fur  la  conduite  de 
IXm  ,  ce  qui  n*a  pour  caule  que  rorgjaeil  d^ 
l'iitfcnime.  Car  les  temps  ne  font  bons  ou  mau^ 
vais  qu'à  proppprtson  que  les  hommes  fom  jufbsr 
.ou  injaftes  ^  /<  ^fuifque  ^ce  font  leurs  déford^ef 
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^  >»  qui  rendent  les  temps  malheureux  ,  commfi' 

.   •î«w».  »  leurs  vertus  les  rendent  heureux.  **  Viriuus, 
4  mml^  bonos  dits  vivemi  faciunt  ;  vitia  maios^ 

Ainfi  il  ne  Ëiut  .point  demander  pourquoi 
»  les  premiers  temps  ont  été  meîUetirs  que  les  ' 

n6tres  ^  mais  il  faut  nous  demander  à  nous^mè» 
mes  5  pourquoi  nous  ne  femmes  pat  aufli  bons 
que  ceux  qui  ont  vccu  dans  les  premiers  temps  , 
puifqae  le  même  Dieu  qui  les  a  rendus  faints 
eft  encore  prêt  de  nous  fandtifier,  fi  nous  ne 
nous  oppofons  point  à  fa  bonté ,  &  qu'il  a  été  àc 
qu'il  fera  vrai  en  tout  temps  ,  que  notre  perte 
ne  vient  que  de  nous ,  &  que  notre  falut  vient 
de  Dieu  leul. 

Zd,'éid»  Saint  Jérôme  donne  encore  ce  fens  à  cette 
fentence!*.  -Ne  dites  point  d'oii  vient  qu'au  pre- 
9>  mier  temps  où  )  ai  commencé  à  fervir  Dieu» 
5>  j'érois'  meilleur  9c  phis  fervent  que  je  ne  fuis 
»i  an jourd*hui  f  Mais  vivez  d'nne  telle  force  que 
»  les  derniers  jours  de  votre  vie  foient  toujours 
meilleurs  que  les  premiers.  Avancez  toujours  , 
»  afin  de  ne  point  retourner  en  arrière ,  &  ne 
•i  ceflÂz  point  de  croître  en  vertu  »  de  peur  que 

Géd*t,  3.  »  vous^  ne^nifitez  par  la  chair  ^  après  avoir  corn- 
M  mencé-par  Tefprir». 

ir.  Il*  La  fagejfe  efl  plus  utile  avec  les  richeffes  ^ 
6*  elle  fert  davantage  à  ceux  qui  voient  le  folclL  ' 
*  ^^'^  15.  Car  comme  la  fagejfe  protège  ,  V argent 
pfotege  aujji  :  rfiais  la fcîencc  &  la  fageffe  ontcûUi 
de  piMS^  ^*elUs  donnent  ia  vie  â  ccbd  ^ui  les  poj^ 
fede*  "  * 

Le  Sage  ne  dit  pas  que  les  richeflès  foient 
litiles  par  elles-mêmes,  puifque  la  Sageûè  'ux< 
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Carnée  nous  a  appris  à  les  mcpcifer ,  &  qu'elle 
confeille  à  celui  qui  veut  être  parfait  de  tloii- 
ner  tout  Ton  bien  aux  pauvres ,  pour  avoir  ua 
xréfor  dans  le  ciel  /  mais  il  dit  que  /a  fagêffi  ejl 
plus  uiiU,  Ôç  qu'elle  faic  plus  de  bien  aux  hommes. 
avec  les  richejfes ,  parce  qu'encore  que  le  fage 
étant  pein  de  Dieu  fe  fuffife  à  kii-mcme  ,  èc. 
que  ce  fbit  une  partie  de  fa  fagetle  de  n'avoir 
que  du  mépris  pour  tous  les  biens  de  ce  mon- 
de, il  ne  peut  pas  néanmoins  répandre  furvies 
autres  la  charité  qu  il  a  dans  le  cœur  »  £uis.  avoir 
len  la  difpofitîoa  les  moyens  néçeflàires  pour  les 
Toulager.  •  " 

C  eft  donc  en  ce  fens  que  l'Ecriture  ajoute  : 
que  comme  la  fagejje  protège  ,  rargcnt  protège 
4t,ujji  y  mais  d  une  manière,  ,c(às-diâerence ,  parca 
que  la  fagefTe  protège  intérieturement  devant  Diet» 
pour  rétemti^  »  au  lieu  que  Tatgenc  ne  protège 
qu'estérieisretniBnt  devaivt  les  hommes  pour 
cette  vie  quipaflè^  félon  que  le  Sage  s'expli- 
que aufli-tôt  en  difant  :  Mais  La  fcience  &  la  fa^ 
gejfe  ont  cela  Je  plus ,  quelles  donnent  la  vie  à  ce^ 
lui  qui  Us  pojfede  ;  c'eftï-à-dire ,  la  véritable  vie 
.fpiricoelle  &  étemelle  ,  qui  mérite  feule  devant. 
Dieu  le  nom  de^  vie  >  au  Uou  que  les  richefles 
.«e  donnent  que  la  mort  ,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  foutenues  par  une  grande  fagefle  ,  à 
laquelle  feule  appartient  Tufage  faint  qu'<.)n  peut 
faire  des  biens  de  ce  monde*  C'eft  eU:  ce  fens 
/jue  faîne  Ambroife  die  :  «  que  comme  les  ri« 

cbeflès  ne  fervent  aux  méchans  que  pom:  lea 
a»  perdre  ,  elles  ferrent  aux  Ixins  coôime  d*u^. 

inftrumeat  .de  leur  venu     .         . . 

1  UJ 
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ir.  14.  Conjidcrc:^  les  œuvres  de  Dieu  ^  &  quâ 
nul  ru  peut  corriger  celui  qu'il  mcprifé,  ' 
Cette  parole  eft  a(Ièz  claire  »  éc  elle  m^ite 
d'être  plutôt  confidérée  avec  tremblement  qa^ 
d'être  expliquée  avec  plus  de  foin^  La  correc- 
tion da  coeur  eft  Touvrage  de  Dieu  feule.  Ceft 
y-  8^  4.  à  lui  à  dire  :  convertiffez-vous  ,  enfàns  des  hom- 
in'Kb  "  ^^^^  P^^  s'étonner ,  dit  faint  Gro» 

^u*f.f.>'  goire,  û  un  pafteur  plein  de  charité  parle 
'  quelquefois  â  un  pécheur  fans  le  toucher.  Dieu 
M  même  reprend  Caïn  après  le  meurtre  de  fon 
^  firere ,  &  Caïn  ne  Técoute  point  :  parce  qu'en 
•*  mème*temps  que  Dieu  par  fa  parole  frappoît 
»  fon  oreille  au  dehors ,  il  avoit  abandonné  le 
*»  coeur  de  ce  meurtrier  par  une  très-jufte  puni- 
M  tion  de  ia malice  «•  Quia  exigênu  culpâ  maU» 
tla^Jam  inius  Deus  car  reliquerat  ^  cui  forts  ad  • 
.  ufiimonmm  verta  faciebai*  Si  Dieu  ne  parle  lui* 
même  au  corar  il  demeure  fourd ,  Si  fa  dureté  ne 
s'amolit  point.  Car  comme  a  dit  e;ccellemment  le 
même  Pape  :  Quand  Dieu  appelle  &  qu* il  touche 
par  fa  grâce  ,  on  ne  lui  réfijle  point ,  &  lorfqu*il 
meprife  &  qu*il  abandonne  par  fa  juftice^  on  ne  Ji 
€t^*i^*corrigepoint,'SiuoobJiftUlafiiaiiv0eanM  ^  ^ 
lus  obviât  jufHêiœ  reUnquen^s» 

ir.\^.  Jouijfei  des  biens  au  jour  keunux ,  &  te* 
nei'VOi^s  prêt  pour  le  mauvais  jour  :  car  Dieu  a  fait 
Vun  comme  Vautre  ^fans  que  V homme  ait  aucun 
jujle  fujet  de  fe  plaindre  de  lui. 

JLorfque  Dieu  vous  iàvorife  ^  ou  an-dedans  ; 
ou  an-dehors ,  ou  dans  tous  les  deux  ^  jouiflèz  . 
de  ce  calme     de  ce  temps  heureux ,  en  vous 
j>ré|)arant  au  mauvais  jour  ^  où  la  /écherelfe 

•  *  ■ 
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fuccédera  à  là  lumière  de  la  grâce,  la  maladie 
à  la  faoté ,  Tadverficé  à  la  profpéricé.  Cet  avis 
eft  grand  &  très-néce(Tàire  aux  fages  mèmesu 
»  Car  qui  eft  celui,  dir  faine  Bernard,  qui  ne  b^.^^ 

'  *'  fe  relâche  un  peu  lorfqu'il  eft  hors  de  la  teurJlJ^M 
y  tation  &  da  péril  î  Lorfquon  voit  le  calme /j^***" 
*>  on  oublie  la  tempête ,  &  l'ame  dans  fon  repos 
•»  s*évapore  (Se  fe  fond  infçnfiblement  comme  la 

.  M  cire  auprès  du  feu,  Se  comme  la  neige  aux 
•»  rayons  du  foleil  ». 

On  fc  plaint  aifcmcnt  ,  ou  au  moins  on  s'at- 
trifte  lorfque  les  maux  fuccédent  aux  biens  i 
mais  nos  plaintes  iè  chang^onten  louanges  âc 
en  aAions  de  grâces  »  fi  nous  confidcrons  que 

.  non-feulement  I)iea  eft  auteur  des  jours  mai»* 
vais  comme  des  bons ,  mais  qu  il  nous  favo- 
rife  même  davantage  par  ceux  qui  nous  femblent  jm^, 

•  malheureux  ,  que  par  ceux  qui  nous  paroifTent 
heureux  ,  parce  quç  la  nrofpérité  ne  iert  d'oc* 
dînaire  qu'à  nous  afFoiblir  6c  à  nous  perdre, 
au  lieu  que  Tadverfité  nous  guérit  des  maux 
dans  lefquels  nous  avons  langui  long-temps  » 
&  nous  préferve  de  ceux  qui  nous  font  le  plusL 
i  craindre. 

if»  1  J*ai  vu  encore  ceci  jHndani  les  jours  de  ma 
vanité  i  U  jufic  pirit  dans  fa  jufikû  i&  U  t^ichan^ 
rii  lone-tcmps  dans  fa  malice* 

Il  lemble  que  le  Sage  appelle  tout  le  temps 

de  cette  vie  les  Jours  de  fa  vanité  ^  parce  que* 
c*eft  un  temps  d  affliction  &  de  mifere.,  &  mcme 
de  défordre ,  qui  font  eâeâifs  â  l'égard  des  hom-« 
mes,  quoi(^uiI  s*y  trouve  im  ordre  fecret  k- 
Té^d  de  Dieu  lorsqu'on  les  envifage  par  Tgal  djf 
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b  foi»  C'eft  une  des  vérités  aue  le  Sage  répète 
•fouvent ,  parce  qu  elle  eft  fennble  aux  hommes  , 
&  qu'elle  peut  ébranler  le  fondement  du  laluu 
Le  jufte  ne  peafç  qu'à  plâiie  à  Dieu  ;  &  cepen- 
dant un  méchant  Taccable  ,  &  il  périt  dans  fa  juj^ 
M€.  Uinjofte  ne  craint  ni  Dieu  ni  les  hommes , 
&  néanmoins  il  jouit  en  paix  du  fruit  de  fes  cri- 
mes. C*eft-là  une  grande  vanité  pour  cette  vie ,  & 
c'eft  pour  l'autre  une  vérité  redoutable.  Car 
ce  jufte  en  mourant  entre  en  la  vraie  vie  ,  &  fes 
fottfTrances  font  fa  couronne.  Et  au  contraire 

Elus  la  vie  de  cet  injufte  eft  longue  Se  paifi-* 
le,  plus  elle  eft  mifétabiet  parce  qu'elle  ne 
fert  qu'à  accroître  dans  oe  monde  le9  ténèbres 
de  fon  cœur ,  de  dans  l'autre  la  rigueur  de  foa 
fupplice. 

f.  17,  Ne  foye^pas  trop  Jujle  y  &  ne  foye^pas 
plus  fag€  qu*il  n*eji  néce^âire  y  de  peur  que  vous'  « 
n*en  deveniez  Jlupide.  * 

On  n*eft  point  trop  jufte  de  la  vraie  Jaftice  ; 
mais  afin  que  la  juftice  foit  véritable ,  il  fauc 
JUttw.  qu'elle  fe  tiennne  dans  un  milieu ,  dit  faint  Jc- 
^H^^  rome  ,  &  qu'elle  ne  fe  porte  pas  dans  Texcès. 
Ainfî  Ion  peut  dire  que  celui  qui  efl:  trop  jufte 
lie  Teft  pas  aflfèz ,  parce  que  fous  prétexte  de 
garder  la  juftice,  il  n'obTervepas  aflêz  les  règles 
de  l*équîté,  de  la  prudence,  &'de  la  charité^ 
qu'il  fe  rend  trop  exad  ,  trop  fevere  &  trop  peu 
humain  ;  ««  &  qu'il  n'a  aucune  condefcendance  , 
çom nie  dit  un  Saint ,  pour  la  foibleilè  des  hom- 
mes ni  aucun  égard  à  ce  qui  ne  fe  peut  pas 
Non  compoiiuniur  nature  p  nec  tfiimam pojfibili^ 

• 
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Saint  Bernard  donné  un  fens  plus  fpirimel  i, 
cette  parole.  11  dit  qu'elle  peut  fervir  pour  ap-j^[^'^^ 
prendie  aux  ames  humbles  à  ne  pas  s'éconner  de 
ce  qu'elles  demandent  *  fouvent  à  Dieu  des  grâ- 
ces fans  les  pouvoir  obtenir ,  &  ne  cUfVeiûr  pas  • 
pour  cela  plus  négligentes  à  le  prier,  comme  fi 
leurs  btieres  étoient  inutiles*  m  C'eft  pour  cette 
*»  raifon  ,  ajoute  ce  Saint ,  que  le  Sage  a  dit  :  Ne 
M  foyc:(  pas  trop  jujle.  Non  que  la  juftice  ne  foit 
«  très 'bonne  en  elle- me  me ,  &  que  nous  ne  foyons 
»  obligés  de  la  demander  toujours  ;  mais  parce 
que  nous  fommes  (i  foibles  que  Dieu  e(b  obli» 
•»  gé  dHifer  de  réferve  dans  fa  bonté  même  » 
*»  &  de  tempérer  les  grâces  qu'il  nous  veur  lâire 
M  par  cette  difficulté  que  nous  trouvons  à  les  î 
»  obtenir  ,  de  peur  que  nous  ne  tombions  infen- 
M  fiblement  »  ou  dans  une  légèreté  indircrecce  ,  ou 
M  dans  niie  confiance  préfomptueufè  *u 
'  Aia&  ne  foyez  pas  trop  jade,  félon  ce  Saint  i 
c'eft-â*dire  >  ne  defirez  pas.  la  juftice  ôc  la  vertU 
d'une  manière  humaine  &  peu  humble ,  en  fui- 
vant  les  mouvemens  de  votre  efprit ,  au  lieu 
de  vous  aCTujettit  a  celui  de  Dieu^  qui  donne 
fa  grâce  à  qui  il  lui  plaît  6c  quand  il  lui  plaît  s 
de  peur  que  vous  n'obteniez  pas  un  fi  grand  bien 
IXMir  l'avoir  défiré  précipitamment  &  inconfidé» 
rément. 

Ne /oye:(  pas  plus  jufle  qu  'il  efl  nécèffntre* 
»'  C*eft:  le  même  avis  que  donne  faint  Paul ,  de  Hom^iu 
*>  ne  point  s*élever.  au-delFus  de  foi-mcme  >  &  ^' 
s»  de  ne  point  vouloir  pénécret  ce  que  Dieu  nous 
caché ,  mais  de  nous  tenir  dans  les  bornes 
^  -de*  la  modération  >  félon  la  mefure  de  la  foi 
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I*  &  de  la  grâce  que  Dieu  nous  a  dpnnje  • 
i8.  Ne  vous  affermi ffei  pas  dans  Us  aSions 

criminelles  y  &  ne  devene:^  pas  infenfé  ^  de  peur 
que  vous  ne  mouriei^  avant  votre  temps* 

'ffterêft.  Saint  Jérôme  explique  cette  parole  en  cette 
manière  :  ce  ne  vous  a&rmilTez  pas  dans  une  ré- 
»  folatton  criniinelie  en  vous  élevaot ,  ou  cotitre 
*»  Diea ,  on  contre  ceux  qui  font  aimés  de  lui , 
»  de  peur  que  Dieu  ne  vous  juge  dès  cette  vie  , 
»  &  qu  il  vous  fade  mourir  d'une  mort  précipi- 
M  téé.  "  C'eft  ainfi  que  le  Roi  Antiochus  attira  fur 
l^i  la  colère  du  ciel.  Il  avoit  fait  mourir  avec  une  ^ 
cruacK^  inooieces  fépt  jeunes  hommes  aux  yeux 
de  leur  mere,  qui  les  extortoic  à  perdre  la  vie 

¥.'JteA.eoiira^iêment  pour  b  loi  de  Dieu ,  6r  il  fut 
frappe  quelque  temps  après  d'une  maladie  ac- 
compagnée d*une  douleur  infupportable ,  fans 
.  qu'il  put  fléchir  par  fon  humiliation  forcée  U 
colère  de  ce  jufte  Ju^e  »  qu'il  avok  irrité  par 
le  meurtre  de  tant  d'innocens. 

La  mort  de  Julien  TApcftat  a  encore  été  de-  " 
puis  uti'  exemple  illuftre  qui  a  vérifié  cette  pa^ 
rôle  du  Sage.  Il  déclara  la  guerre  à  Jesus- 
-  Christ.  11  entreprit  de  rétablir  le  paganif- 
oqie  fur  les  ruines.de  la  religion  chrétienne  ,  après 
même  que  l'Empereur  Conftantin  en  avoit  fait 
l'appui  de  fon  trône ,  de  avoit  mis  fa  gloire  i 
porter  la  croix  du  Sauveur  fur  fon  diadème.  Il 
avoit  menacé  de  faire  mourir  fàint  Bafile  &c 
faint  Grégoire  de  Nazianze  auffi-tât  qu  il  feroic 
revenu  4e  fon  voyage  de  Perfe.  Mais  il  ne  con- 
fidéroir  pas  que  fes  jours  étoient  dans  la  maia 
M  celai  qii!ilattaquoic-av^  qpe  impiété  iî  au* 
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dacieufe.  Ainfi  fa  yiolence  qui  éroit  armée  de 
toutes  les  forces  de  l'Empire  ,  paffa  comme  un 
torrent ,  qui  ayant  fait  de  grands  ravages  ne 
laiflè  apès  lai  aucune  trace  :  &  fa  mort ,  tjat 
fut  prompte  Se  malheareofe  »  devint  le  triom- 
phe de  Jbsus.Chri^t  ,^  la  confiifion  dee  ^ 
payens ,  &  la  gloire  de  TEglife.  ' 

On  voit  plufieurs  exemples  femblables  dans 
les  hiftoires  &  anciennes  &  nouvelles ,  où  ceux 
qui  ont  répanda  oa  déâté  de  répandre  le  iang 
innocent,  font  morts  eaz-mêmes  avant  léar 
temps  d*ane  mort  fanglante.  Ceft  ainfi  qœ  daiid 
les'crimes  extraordinaires  Dieo  fort  quelquefois 
de  cette  conduite  extraordinaire  de  fa  provii 
dence ,  par  laquelle  il  a  accoutumé  de  rcfervei 
à  Tautre  vie  la  vengeance  des  coupables  }  Ôc  que 
dès  ce  monde  même  il  fe  pkit  de  faire  voir  qu'il 
eft  Dieo,  lorfque  les  hommes  oublifiuc  qu'ils  ibor 


ir.  1 9.  //  efibon  que  vous  fouienii^  le  jufti ;  mais 
ne  retire^  pas  aujfl  votre  main  de  celui  qui  ne  Cefi 
pas.  Car  celui  qui  craint  Dieu  ne  néglige  rien. 

Le  Sage  marque  ici  deux  manières  d'exercer 
U  charité ,  dont  rune^cegardeles  juftès ,  &  Taotre 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  R  tft  -bon ,  dit-il , 
vous  Jbutenie:(  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  s  ap- 

pliquer avec  foin  ôc  une  afFedion  particu» 
liere  5  non-feulement  à  affifter  comme  en  paf- 
fant,  mais  même  à  foutenir  autant  qu'on  en  a 
le  pouvoir ,  tes  juftes  ôc  les  pauvres  de  Jésus- 
Cbrxst  dam  leur  indigence.  Car  k  pauvreté 
de  ces  perfonnes ,  dit  laint  Bernard ,  n'eft  ni 
oncreufe ,  ni  importune ,  ^  cUe  a  quelque  cho« 
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fe  <le  magnanime ,  qui  kit  que  n'ayant  |MMf^ 

d'autres  intérêts  que  ceux  de  Dieu  ,  ils  s'ap- 
puyent  fur  fa  main  toute- puiflante ,  &  fur  Tim- 
Biobilité  de  fes  promeiTesî  dans  toutes  les  né* 
ceflîtés  de  cette  vie.  ♦ 

Mais  comme  le  Sage  veut  que  l'on.  fbudeo« 
ne'  le  jtAe >  it  ne  veuc  pas  auffi  que  Von  abaiii* 
donne  ceux  qui  ne  le  font  pas.  11  détruit  ainfi 
k  faux  prétexte  de  ces  perionnes  ,  qui  fe  plai- 
gnent du  dérèglement  des  pauvres  pour  juftifier 
leur  dureté  6c  leur  avarice.  11  âinc  (ans  dpuc^ 
«voir  un  foin  extrême  de  ces  premiers  pao» 
v!res,qui  ibnc  les  amis  de  Jésus-Christ } 
mais  il  né  faut  pas  oublier  les  derniers.  Gat  ce* 

lui  qui  craint  Dieu  ne  néglige  rien  ,  c'eft-à-dire  , 
qu'il  ne  manque  à  aucun  de  fes  devoirs  ,  & 
qu'il  fait  tout  ce  qu'il  doit  faire.  Quoiqu'il  re-i 
gle  fa  charité  fur  le  mérite  &  fur  la  qualité  de» 
perfonnés  »  il  l'écend  néannsoins  fur  tooc  le 
MmA.  monde  y  ï  Timitation  de  Diett->  qui  pleut  fur 
f«4f*  les  juftes  6c  fur  les  injuftes  ,  encore  qu'il  ne 
fade  pas  les  mêmes  grâces  aux  uns  6c  aux  au-* 
très. 

Saine  Grégoire  6c  d  autres.  Saints  ont  confît 
déré  féparément  cetie  dernière  pàr<^»'£uis  1» 
lier  avec  celle  qui  précédei  Es  ;^ts  on  la  peut 
expliquer  en  cette  manière.  Celui  ififi  craint  l}ieu 

2ffr.  ttf.  ne  néglige  rien.  Le  Fils  de  Dieu  dit  :  Celui  qui  ejl 
^  fidèle  dans  les  petites  chofcs  ,  L'efi  aujfi  dans  les 
grandes.  Le  âage  femble  dire  que  to^t  eft  gcand^ 
dans  le  fervice  de  Dieu ,  6c  que  pour  cette  laifon 
on  n*7  doit  rien. négliger.  Sa  M^jefté  fouveraind 
agrandir  tout  ce  qui  parokcoit  petit 
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me.  Cefk  pourquoi  celui  qui  le  craint  vérita- 
blement 5  Se  qui  a  l'idée  de  fon  erre  fuprcme 
qu'il  en  doit  avoir  ^  voudioic  faire  toutes  choc 
fes  grandes  ou  petites  avec  un  même  re  fped  &  une 
égale  circonfpeâion.  li  fàac  donc  tâcher  d'ap- 
porter cerce  exaârimde  dans  tour  le  calce  que 
nous  rendons  à  Dieu  ,  parce  qu'étant  la  pureté 
même  il  demande  de  nous  des  aâ:ions  pures  ,  8c 
qu'il  rejette  celles  où  le  peu  de  bien  qui  s'y 
trouve  eft  gâté  par  le  mal  àc  par  les  irrévéreiu» 
ces  que  nous  y  mêlons. 

i^m  10.  La  fageffi  rend  U  fagc  plus  fortune  dix 
f rinces  £une  ville. 

ir.  ^\,  Car  Un  y  a  point  cTkommc  jujlc  fur  la 
Urrc  qui  f^iffc  U  bien  ,  &  ne  pechc  point. 

Il  ne  faut  pas  s  étonner  que  la  fagejfc  rende 
U  fage  plus  fort  que  dix  Princes  d'une.vilU,  puif- 
que  recohnoiffiint;  avec  une  humilité  fincere  qu'il 
n>ft  c|ue  foibleflè ,  il  devient  fort  de  la  fore» 
de  Dieu  même ,  en  difant  avec  faine  Paul  :  Je 
puis  tout  en  celui  qui  me  fautient.  C'efl:  celui  que 
TEcriture  nous  fait  entendre  ,  ajoutant  aulîî-tôt  : 
Car  il  n*y  a  point  d'homme  fur  la,  terre  qui  faffe  le  ^'  . 
•  tien  9  &  m  pèche  point  :  pour  nous  montrer  que 
tout  homme ,  quelque  jufe  Se  quelque  fage  qu'il 
ibic  y  &  quelques  bonnes  oenVres  qu'il  poiflè  faire  »  > 
a  néanmoins  un  befoin  continuel  de  Dieu,  qu  il 
eft  fragile  &  pécheur  ,  &  qu'il  tombe  tous  les      *  * 
jours  dans  ces  fautes  que  les  Sainu  appellent  les 
péchés  des  juftes ,  afin  ,  **  comme  dit  faint  Au* 

g^ftin  y  quelabouchedesSaints  mêmes  foit  fee* 
»  mée  â  leurs  propres* louanges ,  &  qu'eUene  fok 
f  ouverte    'i  celles  de  Dieu     -  .  ^ 
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ir»  11.  Que  votre  cœur  ne  fe  rende  point  attentif 
a  toutes  Us  paroles  quife  d  'ifent ,  de  peur  que  vous 
n'entendle^^  votre  ferviteur  parler  mal  de  vous. 

Que  votre  cœur ,  die  le  Saee,  ne  fe  rende 

Eyim  attentif  i  tontes  les  paroks  qui  fe  difenc. 
'attention  que  nous  avons  à  une  chofe  fait  voir 
.  qu'elle  nous  eft  fenfible  »  3c  nous  devons  au  con* 
traire  n*avoir  que  du  mépris  pour  ce  que  les 
hommes  penfent  de  nous ,  lorfque  nous  ne  leur 
avons  donné  aucun  lieu  d'ècre  mal  facisfaics  de  * 
notre  conduite.  Comme  û  le  Sage  difoit  :  vous 
êtes  ce  que  vous  ites  devant  Dieu ,  &  vous  n'en 
ferez  ni  plus  jii  moins  ^  quelque  vous  foyez  dans 
Tefprit  des  hommes.  Leurs  paroles  font  adS  vai- 
nes qu'ils  le  font  eux-mcmes.  Et  ainfi  confidérez 
bien  ce  que  vous  faites ,  &  n  ayez  nul  égard  à  ce 
qu'ils  difent. 

Que  fi  vous  vous  mettez  ainfi  en  peine  de  ce 
que  le  inonde  penfe»  vous  trouverez  peut-ècre 
que  votre  prqire  ferviteur  parlera  de  vous  d'une 
manière  qui  vous  aigrira  contre  lui ,  &  qui  trou- 
blera votre  repos.  Car  la  médifance  eft  encore 
plus  fenfible  lorfqu'elle  vous  vient  de  la  part  de 
celui  de  qui  nous  ne  devions  attendre  que.  de  la 
Ibumifiion  &  du  refpeâ;. 
t.JUk.  Celui  qui  eft  vraiment  fage ,  dit  faint  Am» 
Pf^Uuu  broife ,  doit  difllmuler  en  ces  rencontres ,  & 
**  n'oppofer  qn*un  lîlence  humble  à  des  paroles 
M  injurieufes.  Il  doit  fans  comparaifon  pluscoo* 
4»  fidérer  1  approbation  que  ia.vertu.lui  a  acqai» 
•  fe  dans  l'efprit  des  boas  s  que  les  accufations 
M  d'un  iiemne  léger  qui  ne  Jbii  eft  pas  fkvonu 
Ue  9  ^  qu  il  pam  au  hazard  de  ce  qu'il  ignore^ 


Digitized  by  Gopgl 


C  M  A  ^  t  T  K  F     VIL  145 

»  Il  faut  qu'il  trouve  alors  fa  confolation  dans 
»*  lui-même  :  parce  qu  une  ame  qui  fait  ce  qu'el- 
M  le  eft  devant;  Dieu,  ne  doit  point  êcre  toa<* 
a»  chée  de  ce  qui  neft  point;  &  qu'elle  ne  doit 
•»  avoir  qae  du  mépris  pour  de  faux  reproches 
qu'elle  voit  détruits  par  la  fincérité  de  fou 
»  coeur ,  &  par  le  témoignage  de  fa  confcien- 
*>  ce.  »  Bene  jibi  confcius  anïmus  faljîs  non  débet 
moveri  y  nec  ejlimarc  plus  ponderis  cjjï  in  aluno 
€onyivio  quàm  in  fuo  ufiimonio. 
'  i^.  t$*  Car  vous  favei  en  votre  eonfiîence  qttê 
yous  aye^  votts^mime  fouvtnt  parle  mal  des  au- 
tres. 

•  Les  hommes  fe  portent  trcs-aifcment  à  parler 
mal  des  autres,  &  ils  ont  bien  de  la  peine  à  fouf- 
frir  qu'on  ne  parie  pas  avaricageufemenc  d  eux* 
Le  Sage  donc  les  avertit  qu'ils  fe  Êiflènt  juftice 
â  eux-mêmes.  Car  nous  devons  reconnoicre  qu'il 
eft  Infte  qu'on  parle  de  nous  comme  nous  avous 
parié  des  autres ,  &  qu'on  ne  nous  épargne  pas 
plus  que  nous  les  avons  épargnes. 

Si  nous  nous  conduifons  en  ces  rencontres  avec 
cette  modération  pleine  de  lâgeflè  »  ceux  qui  pa- 
rànonc'  nos  ennemis  deviendront  les  modecms 
de  notre  ame ,  &  les  paroles  perçantes  dont  ib 
s'efforceront  de  bleflèr  notre  réputation,  nous 
tiendront  lieu  d'un  excellent  remède ,  pour  nous 
guérir  des  plaies  que  nous  nous  ferons  faites 
en  parlant  quelquefois  défavanugeufemenc  des 
«utrés. 

•  ir.  14.  Toi  tensi  tout  pour  acquérir  la  fagejje. 
J*ai  dit  en  moi-même  :je  deviendrai  fage ,  &  la  foim 
gcjfe  s'efi  retirée  loin  de  moi  encore  haucoup  plus, 
qu'elle  a  éioit  auparayanté 
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f,  1^,  O  combien  ejl  grande  fa  profondeur ,  ^ 
qui  la  pourra  fonder? 

J  ai  tenté  toqt ,  dit  le  Sage  dans  la  fageflTe , 
la  fagCile  s*eft  retirée  loin  oc  moi;  c*eft-à  dires 
plus  j'ai  taché  de  m'approches  d'elle,  plus  j*ai 
reconnu  combien  elle  écoic  élevée  au-deflus  de 
moi.  On  voit  d'ordinaire  que  plus  on  eft  lage  ^ 
moins  on  croie  l'ctrc  ;  &  moins  on  a  de  fagelTe  , 
plus  on  s'imagine  d'en  avoir.  C*eft  une  partie 
de  la  fcience  véritable ,  que  de  bien  favoii  cq 
que  Ton  ignore  ,  &  de  comprendre  combien  ce 

Su'ii  femble  même  que  Ton  iàic  eft  mêlé  do 
oure  &  d'ignorance.  ; 
Saine  Jérôme  explique  ces  paroles  de  la  pro- 
fondeur de  la  fagelfe  qui  effc  renfermée  dans  TE* 
cri  cure.  Saint  Augiillin  eil  dans  la  même  pen- 
ji«^r*^.^fce  :  &  il  l'explique  en  ces  termes  :  «  qu'un  hom* 
me,  dit-il ,  s'applique  avec  tous  les  dons  dci 
M  la  nanire  ^  de  k  grâce  dont  il  peut  être  ca« 
M  pable  ,  â  la  méditation  des  vérités  de  Dieu 
•9  dans  fon  Ecriture.  Et  lorfqu'il  femblera  arriver 
»*  à  la  fin  de  cette  recherche ,  il  fe  trouvera  encore 
tscL  is.  „  au  commencement.  Cum  confummavtrit  h  imo  , 
^  M  tune  incipîeu  Car  plus  il  aura  découvert  de  cho« 
»  les ,  plus  il  verra  qu'il  hiien  refteraencoreruna 
»  infini  ré^  d'autres  â  découvrir. 

On  peut  donner  ce  fens  à  ces  paroles  ,  félon 
u  la  penfce  de  faint  Grégoire.  C'eft  une  grande. 
M  partie  de  la  fageÛè  de  Dieu  que  de  recon-» 
»  noître  que  tout  ce  qu'on  appelle  Ggôflè  hor$ 
s»  d'elle  n*eft  que  folie  «  &  qu'elle  feule  rend  les 
»  hommes  fages.  Ceux  qui-ne  la  cherchent  poinr;, 
M  s'imaginent  qu  ils  la  poffédent ,  parce  qu  ils 

donnent 
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CttAl»ftltt  V  î  t  Î4Î 
m  ^Mitlènc  fon  nom  â  Viiie  phantaftique  qu'ils 
»  s'en  font  formée ,  5i  qu'ils  prennent  leur  pro* 
w  pre  laideur  pour  fa  beauté  ,  Ôc  leurs  ténèbres 
*»  pour  fa  lumière*  Ceux  qui  la  recherchent  ait 
»  contraire  avec  une  excrfcme  ardeur ,  la  con(i- 
•  derenc  comme  d'amant  plus  élev^  ao-defiiit 
I»  d'eux ,  que  U  clarté  qu'elle  répand  dans  leàt 
»  cœur  leur  fait  découvrir  cette  grande  difpro- 
**  portion  qui  fe  trouve  entre  elle  Se  eux. 
'  w  Le  Sage  dit  donc  que  lorfque  Ton  recherche 
m  la  fageâè  ^  elle  fe  retire  loin  de  nous ,  parce 
m  que  plus  on  avance  vers  elle ,  plus  on  recoti^ 
•»  Doît  que  fon  élévation  eft  inacceffible  »  &  fa  « 
»  profondeur  impénétrable.  C'eft  alors  que  Tame 
M  s'appochant  de  cet  abîme  de  lumière ,  corn- 

mence  à  difcerner  fes  ténèbres.  Elle  apprend 
»  SL  fonder  les  mouvemens  fecrets  de  fon  cœur  y 
•»  &  la  çoonoillânce  plus  pure  qo^elle  a  de  Dieu 
i»  lui  ferc  comme  d'un  flambeau  pour  fe  mieux 

connoitreb  Au  lien  qu'auparavant  elle  confidé- 
»  roit  peu  les  paroles  oifives  ôc  les  penfces  vai«^ 
M  nés  ,  elle  veille  alors  avec  une  grande  cir- 
»  confpe6lion  pour  les  éviter.  Elle  conçoit  une  • 
»  emrème  horreur  pour  les  fautes  qui  lui  avçienc 
'M  paru  les  plus  légères  »  &  elles  les  fuit  xom* 
»  me  étant  très-importantes ,  9t  comme  pdu^* 
»  vant  même  devenir  mimelles  :  »  Qua  tevia  cren^^ 
paulo  anu  crcdidit  ^  nox  ut  grayia  &  morùfcra^^ 
pcrhorrefcit. 

'       x6m  Mon  tfprU  a  porti  fa  lumitn  fur  toutes 
dtofcs ,  pour  favoîr  ^  pour  eonjîdinr  ^  pour  cheu 
ch$r  la  fagcjfe  &  les  raiforis      tout  »  &  pour 
connoitre  la  maUee  dEu  à^cnfés  &  lUmuf  éh^  ^ 
imprudem*  K. 


t4^         L'£CCI.£SIASTE  J>t  SALOUOHk 

Salomon  a  déjà  marqué  dans  ce  livre  ^  ^olHl 
s*eft  appliqué  fouVent  à  confidérer  tout  ce  qui 
fe  pade  dans  le  monde }  6c  à  chercher  les  raiibi» 

de  tout.  J'ai  voulu  connoître  ,  dit-il ,  la  malice 
des  infenfcs  Ôc  Terreut  des  imprudens.  11  renfer*-  - 
me  dans  ces  deux  maux  toutes  les  plaies  de  i'hom- 
|Be ,  qui  confident ,  dit  iainr  Augudin ,  en  c% 
qfCil  a  lerreuF  dàns  l'efpric  6c  k  malice  dans  k 
volonté.  Il  eft  aveugle  >  &  il  prend  foaveni  It 
mal  pour  le  bien.  Et  quand  même  il  di(cêrne  le 
bien  d'avec  le  mal ,  il  aime  mieux  faire  le  mal 
que  le  bien.  Lors  donc  que  Salomon  eft  dans 
çecce  profonde  méditation  ,  &  qu'il  coniidece 
avec  econnemenc  combien  eft  grande  &  g/éné« 
cale  k  corruption  de  Tefprit  humain  »  il  ajoute  i 
it.  xj.  Etf ai  reconnu  qmUfémmt  tfiplusamê^ 
rc  que  la  mort ,  quelle  ejl  le  filet  des  chajfeurs  , 
que  fon  cœur  eji  un  rets  ,  &  que  fcs  mains  Jonc  des 
chaînes,  ,  ■ 

,  Le  &ige  remonte  jujTqu'i  k  foorce  des  défor* 
dres  qui  ont  inondé  toute  k  terre.  Il  voit  que 
4ès,  le  commencement  la  première  feqpme  a  été 
comme  rinftrament  4^  iKmon  pour  £iire  tom« 

ber  le  premier  homme  ;  &  il  confidere  que  cet 
ange  apoftat  fe  fert  encore  tous  les  jours  du  mê- 
me artifice  pour  perdre  les  hommes ,  qui  lui  a 
-réuffi  d'abord  (i  heureufement.  11  déclare  que 
l^lemme  qui  femble.  attirer  par  f^doucenr,  efi. 
plus  amen  3c  pins  dangéreme  que  le  poifon*; 
qu'elle  eft  le  filet  avec  lequel  le  démon  uirprend 
les  ames  comme  les  chaffeurs  prennent  les  oi- 
feaux^  qu\lle  eft  un  rus  dans  lequel  il  les  en^ 

IgSE^uêUfU^oÙMcafUndasarUiMs^Sce^ 
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feoIeÂlem  fis  mains  deviennent' 4^«5  chaînes  i^ 
mais  que  lôn  feul  regard  comme  celui  da  bsu 

filic  peut  être  mortel. 

f.  27. . . .  Celui  qui  ejl  agréable  à  Dieu  fe fauvc^ 
d'elle  ^  mais  U  pécheur  s* y  trouvera  pris, 
Salomon  teconnoîc  qu'il  n'y  a  rien  dans  le 
ihonde  qui  nous  puiiTe  défendre  de  ce  péril ,  qui 
eft  d'amant  plus  grand  qu*ôn  ne  le  craint  point  ^ 
&  qoe  fouvent  même  on  le  recherche  an  lieu  de 
le  craindre.  Il  faut  ctre  cclairc  de  Dieu  pour  com- 
prendre combien  les  femmes  font  dani^creufes  ^ 
&  il  faut  ècre  fouceiiu  de  fa  grâce  pour  fe  (au- 
yer  d*elleà. 

Lt  ptchtur  ,  afoute-t-il  *  s^y  trouvera  pris.  Qui  . 
s*étonnefd  qoe  la  femme  furprenne  celui  qui  eft 

déjà  dans  Tefclavage  du  péché  ?  Elle  a  perdu 
Adam  dans  fon  innocence  •,  Samfon  dans  la  for^ 
ce  5  David  dans  fa  faintetc  \  Salomon  dans  fa 
fageile»  Âptès  cela  \  qui  fera  non-  feulement  le 
pécheut  ;  mais  Thomme  le  plus  faint ,  qui  ne 
tremble  ^  &  qui  ne  connoillè  que  la  chute  des 
forts  doit  être  comme'une  ^oix  de  tonnere  qui 
épouvante  les  foibles  ?  «Si  trgo  Upjus  tnajorutntrC'  Ang, 
morminorum*  '^'f® 

Foicicc  que  J*ai trouvé^  dit  rEccliJiaJU^ 
éptls  avoir  compari  une  ehofi  avec  une  autre  pour 
trouver  une  rMfon ,  que  mo^  aaie  ckerckê  encofê 

Jans  tavoir  pu  découvrir  :  *  '  • 

^.  29.  Entre  mille  hommes  /'en  ai  trouvé  un  t 
mais  de  toutes  Les  finîmes  je  nen  ai  pas  trouvé  une  ^  ' 

Jcule»  ■   >  * 

Salomon  déclare  qu  il  a  lor^-temps  cbetcbé 
'b  cai&n  d'une  chofe  qu'il  ti^  pu  trouver.  Er  cd* 

&  ij 


-Ï4^  L'EcXlESIÀSTE  DE  SaLOMOH. 

ci  nous  devroit  apprendre  à  nous  humilier  danf 
notre  ignorance,  èc  à . ne.  prétendre  pas  donner 
des  raifons  de  tout ,  principalement  lorfqu'il 
<'agit  des  fecrets  de  Piea  8c  de  fa  conduite  fur 
les  ames  ;  purTqae  le  plus  fage  de  tous  les  boms- 
mes  déclare  qull  s*eft  efforcé  de  trouver  une 
raifon  que  toute  fa  lumière  n'a  pu  découvrir. 
Mais  voici  ce  que  le  Xage  nous  affiire  qu'il  a,  trou* 
vé.  Entre  mille  hommes  y  en  al  trouve  un.  Cette 
parole  eft  fort  obfcare.  U  femble  quVn  confidé» 
ranc  la  Ikifon  qa'elle  a  avec  ce  que  Salomon 
vient  de  dire  de  la  femme ,  on  y  peut  donner 
Kletùtu  ce  fens  qui  eft  autorifé  par  faint  Jérôme.  En- 
fai^  tre  mille  hommes  j'en  ai  trouvé  un  dont  la  fageflfe 
8l  la  confervacifHi ma  pu  être  utile*  Mais  entre 
toutes  les  femmes  je  n'en  ai  trouvé  une  feule 
qui  ne  m  ait  été  dangéreufe  ^  parce  que  toutes 
m*ont  porté  plutôt  au  dérèglement  qu'à  l'amour 
de  la  vertu.  Onincs  mt  ad luxuriam  ,  non  advir* 
Suum  induxeriuit.  .  •  ■ 

Ceci  nous  £ut  voir  : 

1 .  Que  cette  parole  eft  attachée  à  la  perfonne 
^       de  Salomon ,  &  qu'elle  a  un  rapport  particulier 

avec  ce  qu'il  dit  lui  ître  arrivé. 

2.  Que  lorfqu  il  dit  qu'entre  toutes  les  fem- 
mes ,  il  n'en  a  trouvé  une  feule  ,  cela  peut  mar- 
quer avec  combien  de  réferve  on  doit  s'appro* 
cher  des  femmes ,  lors  même  qu'on  trouve  en 

'  elle  toute  l'honn&teté  &  la  modeftie  qu'on  peut 
'  foûhaiter.  C'eft  en  ce  fens  qu'il  eft  dit  dans  l'Ec- 
cléfiaftique  :     que  l'iniquité  de  l'homme  vaut 
M  mieux  qu'une  femme  qui  eft  réglée  dans  lou- 
»  tes  jCes  aâtions*  Ocine  compare  pas  alois  la  pet< 
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fônné  avec*  b  perfôhne ,  mtis  le  pfril  svèc  lé 

péril;  &  le  Sage  veut  dire  ,  que  la  confervation 
avec  un  méchant  homme  eft  fouvent  moins  dan- 
géreufe  que  celle  qu*on  auroic  avec  une  femtpe 
aès-modefte.  >  parce  qu'il  peut  y  avoir  na  périt 
fecret  dans  certe  féconde ,  qui  ne  fe  troavet<nr 
pas  dans  la  première.  '  '  -  ^  ' 

5.  On  ne- doit  pas  prendre  œs  paroles  en  gé- 
néral ,  comme  ii  Salomon  avoir  cru  qu'il  n'y  eue 
eu  jamais  aucune  femme  vertueufe.  Car  il  e(t 
certain  qu  avant  lui  ,  Sara  ,  Rebecca  ,  Rachel 
Abigaïl  ^  plufieafs  autres  ont  été  des  modèles 
de  chafteté     de^toaces  tes' Verras ,  de  que  let- 
Ap^tr^  tnîmès  &  tes  faints  Doâeàrs,  les  {uropo* 
fent  comme  des  exemples  que  tous  les  Chrétiens 
doivent  imiter.  Salomon  marque  affez  dans  les  ^ 
Proverbes ,  qu  il  y  a  .des  femmes  d'un^  fageflè- 
&  d^one pureté  (i  rare',  qu  elles  font  la  couronne 
jU  Iturs  maris  ^  It  fouHêti  de  Uur  maifon^  &  la^^-  4( 
^ire  de  leur  fex^  î'/^ 
*  Cette  vérité  a  paru  avec  encôre  beaucoup  plus 
d*éclat  dan^  la  religion  chrétienne.  On  a  vu  des  ^*ft^* 
vierges  foibles  foutenues  par  l'ardeur  de  leur  ^f^' 
fei  aifpttcer  du  prix  die  la  vertu  &  du  courage 
avec 'les  Miommes  les  plus  fermes  &  le»  fn» 
iainifs.  EUes'tmt  animé  les  àutres  pat  leor  exem- 
ple à  mourir  \  pour  J 1  $  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  aprè» 
avoir  donné  des  preuves  publiques  d'une  ma- 
gnanimité plus  qu'humaine  &  d'une  patience- 
prefque  incroyable  »  elles  ^  oni  mérité  le  nom 
iton^feulemenc  de  martyH  V  mais  d$  mres  de^f"^ 

martyrs.  »fi 
'  C*eft  ainfi  que  Dieu  a,  voida  cQnfotidtô  Ttaj- 

K  ui 


UEcciBSiAfiT*  ©E  Salomoh. 
giieil  du  démon ,  mi  a  perdu  l'homme  en  trom« 
pane  la  femme  ;  afin  diionorer  le  fexe  de  celle 
qui  devenant  la  mere  d*un  Dieu  en  demeoirant 
Tierge ,  a  changé  en  gloire  le  deshonneur  de  la 
remme  ,  &c  e(l  devenue  la  médiatrice  du  faluc 
du  monde, 

i/.  30.  Cfi  que  j*ai  trouve  feulement  efl  que  Dieu 
a  créé  rhotnme  drait  &  jufle ,  &  qu'il  s  \JÎ  lui-mê* 
me  embarraffi  datts  une  infinité  de  difficultés*  Qui 
tftafeifage  pour  ceci  ^  &  qui  coanoit  Véclairciffi^ 
jpent  de  cette  parole  t 

Le  Sage  entre  mille  hommes  n'en  trouve 
qu'un  feul  comme  il  iet  fpuhaire^  &  entre  toutes, 
les  femmes ,  il  n'en  .trouve  pas  une  feule  au  £eni( 
que  nous  venons  d'expliquer,  ^ais  il  a  trouvé' 

,  la  raifon  d*mi9  vérité  Ç  étonnante ,  qui  eft  que 
le  dérèglement  de  la  nature  dans  1  un  &  laurre 
fexe  ,  ne  vient  point  du  Créateur  ,  mais  de  la 
chute  volontaire  du.  premier  homme,  parcQ. 

.  que  Dieu  lavoit  créé  dans  une  volonté  ^ 
qui  étoic  Ibumif^  à  celui  doni  il  avoir  tour  re^ 
çBi  qui  troavoir  en  Ifû  conte  £i  |oie  ^  toute 
la  gloire. 

La  droiture  a  laquelle  doit  toujours  tendre  le 
cœur  humain ,  eft  de  reârifier  fes  defits  par  l'o- 
bçiflance  qu  il  rend  à  Dieu  ,  &  de  fe  confor* 
mer  à  lui  «^mme  â  £|./égle.  Mais  c'eft  lefFet 
du  dérèglement  deilbomipe  9  4'^vojir  peine  à  s'af<* 
fiijettiri  celoi  qui  eft-att^d^Eitf  de  tout^  Se  SiS^ 
mer  mieux  fuivre  les  égaremens  de  fa  paflîon 
que  1  éqi^icé  fouvefajnjBi  4e  I4  voiqi^é  à\k  Créa*. 
*|eur. 

•  •  •  • 
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m  té  de  dificutis ,  c'eft-à-dire  ,  dans  une  infî- 
picé  de  mifçres  àc  de  cçncradiâions ,  qui  font 
¥oir  dans  lui  tine alliance  monftraeufe  de  qnnlîtési 
tontes  coiitmir6s  »  de  gratidett:  de  baiTeflè  » 
d'ignorance  &  d'intelligence ,  de  raifbn  St  de  fb« 
lie  ^  qui  rendent  fes  maladies  impénétrables , 
fon  état  incompréhenfible.  Q^ui  ejl  ajfeifage  pour 
concevoir  ce  myftere»  &  pour  y  trouver  l'éclair* 
ciflèment  de  ces  doutes  qui  ont  agité  (\  long^ 
temps  les  (âges  du  monde  >  &  que  toute  lâttt  la» 
mierea^apa  démêler} 


.  4 


CHAPITRE  VIII. 


A  fagelTe  de  l'hom- 
ime  luit  fur  fon  vi- 


..T 

'  '  Jlji 
fage  ,  ôc  le  Tout^puiflànc 
le  lui  change  commç  il  lui 
plaît  *• 

2.  Pour  moi  fcbrenrô» 
la  bouche  du  Roi  *  ,  &  les 
préceptes  que  Dieu  a  don- 
nés avec  ferment  *• 

!•  *  ]Ne  vous  hacez  point 
de  votu  retirer  dé  devant 
fa  face-^  8c  ne  perféverez 
point  dans  l'oeuvre  mauvai- 
fe  ;  parce  qu*il  fera  tout  ce 
qu'il  voudra  : 

4.*.  ^a.  parole  eft  pleine 
depuiflànce^  âc  nul  ne  lui 
peut  dire  t.  pourquoi  &ites- 
vousain/!?- 

J.  Celui  qui  garde  le 
précepte  ne^  relTencira  au- 


1.0  ApiENTiA  homi- 
j^nis  lli6€t'iti  viUm 
ejus  :  9c  jpocentUBmil» 
f adem  illia$  commitcft» 
bit. 


fcrvo,  ft^praecepu  jn* 
xamcnti 


5.  Ne  fcftines  recc- 
dere  à  facic  ejus,  neqae 
permancas  in  opcrc  ma- 
lo  :  quia  omnc  ^UOvl 
Yolucric  faciec  : 


4.  Et  fcrmo  illiuspo-  ' 
icftatc  plenus  cft  ncc 
diccrc  ci  quifquam  po- 
tcil  :  Quaie.ica  facisf 

« 

y.  Quicttftodicprje* 
ccpcum>  non  expenerar 


^.  I.  expL  En  change  l'air. 
hebr,  £c  elle  en  bannie  l'ait  fier  & 
(upccbe.  y 

f  •  1.  expl.  âic  7efiit*Clicin. 

Ibid.  hebr.  Je  voui  avertis 
d'obfcrvcr  ce  que  le  Roi  dit ,  prin- 


* 

que  vous  avàt'&tt  1  Dieu» 

Autr.  Four  marquer  la  fermett 
de  ce  qu'ii  a  die  6c  de  ce  qu'il  4 
pronia. 

1^»  f.  QuclquQMins  enliqiieat 

route  cette  fuite ,  avant  le  verfirc 
qui  précède ,  de  la  64^c4^U€  l'om 
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c  »  A  I»  T 
laâin  mail.  Tem- . 

pieiiiis  iatelljgk. 

•  -    ■> .  ,  • 
€.  Omni  negocio  tem- 
pus  eft^  &  oppornmi- 

/  7^.EtiMtlfa  fiominis. 
iAlâio  :  qoU  ignorât 
frmrka,8c  fàtura  nul- 


t.  Non  eftinfaomi- 
Jiis  ptçftate.profaîbeie 
ipiritàm  »  aeq  babc^ 
^ote^aeeoi  in  die  mor* 

JMT:  nec  iînkar  quie£> 
cere  inerucnte  bello  % 

AeqaeiaLvabitlapiictat 


r  '9;  Cmnia  hzc  <3bB« 
fi<!cravi  ,  &  dcdi  cor 
4neam  in  cuné^is  opc- 
-ribus  ,  quac  fîunt  (ub 
iblc.  Interdum  domina- 
tur  homo  humioi  ia 
xnalajn  fuaau 


4  •  « 


\  f6.  >!£  ikhptot  fe^ 
)^to8  i^ài  etimi  oiîii 
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cun  mal.  Le  cœur  du  fage 
,  fait  ce  qu'il  doit  repondre, 
&  quand  il  eft  temps  de  le 
£ûre. 

€•  Toutes'  chofes  ont 
leur  teînps  &  leurs  mo- 

mens  favorables , 

7.  Et  c  eft  une  grande 
mifere  à  Thomme  de  ce 

3a*il  ignore  le  pafle  ,  6c 
e  ce  qtt*il  ne  peut  avoir 
aucane  nouvelle  de  rate» 
•air. 

8.  Il  n'eft  pas  au  pou* 
voir  de  l'homme  d'em- 
necher  que  lame  ne. quitte 
k  corps  ;  il  n'a  point  de 
imiflànce  fur  le  jour  de 
la  tnort  ;  if  ne  peut  avoir 
de  trêve  dans  la  guerre 
qui  le  menace  ,  &  l'im- 
piété ne  fauvera  point  Tim* 
pie. 

'  9.  J*ai  confidicé  ton»' 
tes  ces  chdfet     &  j'ai 

appliqué  mon  cœur  a  dif- 
cerner  tout  ce  qui  fe  fait 
fous  le  foleil.  Un  homme 

quelquefois  «en  douiine  ué 
autre  pour  fon*prô^  nûL^ 

'lieur;'  î  '     *.i  i  '  ;  • 
lo.  J*aî  VU'  dei  im- 

jptes  efifev^Us  ,  qui  lor4 


ut 


)I54  L^EecttsiASTs  m 
mime^  qa*ils  vivoienc  » 

toienc  dans  un  lieu  faint, 
&  qui  étoient  loués  dans 
la  cité  comme  (l  leurs 
<ruvres  ^uflèni  été  jtiftes* 
Mais  cek^  même  eft  imè 
vanité.  .T! 

!!•  Car  pa'rce  que  la 
fentencc  ne  fe  prononw 
ce  pas  fi  -  tôt  contre  les 
fnéchans  ^  les  enfans  des 
Jiqmmes  '  cçnimectenr  le 
crime  iàns  aiscune  crain** 

12,  Mais  néanmoins 
cette  patience  même  avec 
laquelle,  le:  pécheur  eft 
ibufFert  après  avoir  ciDf 
.fcjfi  dommi>:  dès  crimes:^ 
m'a  fait «pimoître  que  ceilx 
qui  craignent  Dieu  &  qui 
jrefpedènt  fiice  feront 
heureux.  '■'^r 

H*  QkI# les  mécbans  ne 
tépffiâèn^  point  ».  qae  hn 
Jours  d<»  lëbr  vie  ne  fotent 
pas  longs ,  &  que  ceux  qui 
Jie  craignent  point  la  facfe 
du  Seigneur  paÛènc  conc- 
ilie-1  ombre.-  • 

- 14.  U  fe  troavé  enoorè 
line  «9]^e  ;  vanité  foos  le 
^ikp  jf  4  jiefi  juftes  i 


co  fanâo  ecaot ,  &  lau^ 
dabancur  .19  stviim 
quafi  juftoraniopcrum. 
Sed  &  hoc  vamcas  cft. 


I  s*  Etenim  iiotf 
profcnuf  cit6  contni 
malos  feBtemia^ahCqiie 
timoré  nBo  filii  hirt  wfc 
nom  perpcuant  mala» 


• 

Tt.  AetameD  (teec^ 
tor  ex  eo  (}uod  denriee 
•Hcït  maitun  ,  &  pcr 
pactentiam  raftemmr» 
cgd  cognovi  ei 
ttt'hdiiiiiB  timentftttè 

ciem  ejas. 


ij.  Non  {ît  bonum 

impio ,  nec  prolongc»- 
xm  dies  ejus  ,  fcd  quaik 
Qinbra  tranfeanc  qui 
4ion  ciment  faeiem  Dcir 


£(1  &  alia  ya- 
quar  fie  il^pec 


14 

nitas 
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qanû  opéra  egerinc  im« 
piorum  :  &  func  impii , 
^ui  ita  fpcuri  func  qua(î 
jiiftoiiim  fada  iuH 
Deanc»  Se^  & 


If.  Laudavi  igicur 
lactitiam  ,   quôd  non 
c  homini  bouum  fub 

f< 


C  H  A,P^l  t  H  •  :  V"  I  l  I.  Ï5J 
tBftla  provtfitiràt  9   qui  les  malheurs  j^venc 

comme  s'ils  avoient  fait 
les  actions  des  méchans^ 
il  y  a  des  niéchans  qui 
vivent  ;  dan$  lafiiirance 
çotni^e  8*ils^.ayoic^c  fait 
les  œiivres  de»,  juftet  •  Maii 
je  crois  que  cela  efl:  en» 
core  une  dès -grande  va- 
nité. 

1 5 .  C'efl:  ce  qui  m'a 
porté  à  looec  U  joie  &  le 

-Ole  ,  nia  quôd  corne  '^P^'^J  ^CtU<pt^lc  bien 
dcrcc ,  &  bibercc  atauc  1  on    poUVOlt  ftVOlC 

audcrct  ;  &  hoc  ib-  lous  le  foleil  écoic  de  man- 
ger ,  de  boire  ,  &  de  fe  ré- 
jouir ,  de  que.  rhomoi^. 
n'emportoit  que  .cela  avec 
lui  de  toot le ^lavail  quil 
•  ;^vptt  endoiré  eh  fa  vie  î 
,  ^'.pendant  les  jours  que  Dieu 
lui  4  donnés,  fous  le  fo- 
leil.    '    :,..ri        •  ^ 

OTiHT  poiûr.  <connoitre.  U 
fagcffe  ,  .&* -pour  \ten»r-r 
quer  cette  diflipation  de 
l'éfprit  des  hommes  qui 
font  fur  la  terce^  JTel  fe 
trouve  pusiii.ew  ^iui  ne 
d0rt  6c  ne  f^po£s  m  Jou? 


f 


um  fccum  aufcret  de 
laBorc  fao  ,  in  diebus 
▼it«  faat  ,  quo3  dedic 


Et  appofui  cor 
mcum  ut  fcircm  fa- 

picntiam  ,  &  int-lligc- 
rcra  diftentionem  quac 
-verfacur  in  rerra.  Eft 
homo  qui  diebus  & 
nodibus  fonuium  aoa 
oculis. 


•  1 


V»    I       «         f  • 


ij^  .Et  intcllexi^...    XI*  Et-j'^  rfîCPïUau.qM 
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l'homme  ne  peat  trouver 
aucune  raifon  de  toutes  les 
œuvres  de  Dieu  qui  fe 
pafTent  fous  le  foleil  ;  & 
que  plus  il  s'efforcera  de 
la  doxmvrit  ^  moins  il  la 
troHvefa  :  qpÂnd  le  (agd 
m&me  dirok  qii*il  a  cette 
connoiflance  ,  il  ne  la  pour* 
ra  trouver. 


Saiamiom; 

quèd  onmtom  openimf 
Dei  nuUam  pomt  bo« 
mo  inveiiire  ratkMiem  p 
corum  quae  fiant  fub 
foie  :  &  quanto  plus 
laborayerk  ad  qiutreo-» 
datp  :  tantà  minQ»  ut* 
veniat  :  enara  C\  dixc- 
ric  fapicns  Ce  nolle^noiv. 
pocetic  lepcrirc»  ' 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL^ 

ir.i.  Y  '^f^S^jJ^     rhomme  luit  fur fon  vifage^ 
X-/  &  U  Tout'puijfaat  le  lui  change  comnic 
il  lui  plaît,  .  ..  * 

;  II  y  a  HOC  ^ande  liaifon  de  lame  au  corps^  tc 
do  CGBur  au  Vifage.  Ainfi  quand  Dieu  a  imprimé 
k  ûgeflè  danrle  caiur  de  rhomme ,  elle  répand 
£)inreiit  fcir  fon  vifage  une  gravite  modefte  5  qui 
donne  du  poids  à  fes  paroles  ,  &  qui  efl  uti 
grand  ornement  à  la  vertu.  »  Ceft  ce  que  faint 
9Sr.».7.w  Paul  nous  apprend,  en  voulant  gue  les  Evè- 
n,  qaès  &  les  Miniflxes  d|e  1  Eglife  teflTent  pa 
•  tre  leur  modj^  &  leur  gravité  àzni  toutelî^^ 
»  faite  de  leiir  vie.  In  integrkau ,  in  gravit  au. 

Le  Tout'puijfant  le  lui  change  cammc  il  lui 
fiait.  Le  Sage  dit  ailleurs ,  que  le  cœur  de  Thom-' 
me  lui  chaîne  levifage.^  Dieu  change  lécoéur  par 
i^erace  toute-fjuiflànte ,  &  ce  changement  paroit 
en&te  fiir  k  vifiise»  La.  £^eilè  qui  a  été  imprî«> 
I&iée-w4edai»;éaate    SSof^  Oâ  pôat#:e 
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Chapitre  VIII.  157 
ttors  que  le  doigt  de  Dieu  eft  marqué  fur  le 
front  de  rhomme ,  parce  que  cet  ak  grave  ÔC 
ferein  n*eft  pas  une  douceur  feinte ,  comme  il 
«rrive  quelquefois  qu'un  homme  fuperbe  prend 
on  vifage  humble  »  mais  c'eft  une  modeftie  épl% 
êc  uniforme  qui  eft  le  fruit  d'une  piété  foUde  » 
&  qui  a  fa  racine  dans  le  fond  du  cœur. 

t.  2.  Four  moi  j'objcrvt  la  bouche  du  Roi  &  • 
Us  prictptts  qmDuu  a  donnés  avec  ferment* 

Salomon  propofe  ici  divers  préceptes  pour  le 
règlement  des  lages.  J*abjervt  y  dit-il  »  U  bow* 
tht  du  Rei  y  fouverain ,  auquel  les  Rois  de  la 
terre  doivent  être  fournis  ,  comme  les  peuples  le 
font  aux  Rois  :&  fe  garde  les  loix  qu'il  a  impofées 
aux  hommes  ,  en  jurant  par  lui-même,  qu'il  ren- 
dra heureux  pour  jamais  ceux  qui  lui  feront  fi* 
deles ,  de  éternellement  malheureux  ceux  qui 
lui  défobéiront*  Cette  expreffion  eft  remàtquac 
hie  ,  j'obferve  la  bouche^du  Roi*  ' 

.  Le  Sage  donne  à  Dieu  le  nom  de  Roi ,  pour 
nous  rendre  plus  fenfible  Tobéillance  qui  lui  eft. 
due  ,  par  Texemple  de  celle  que  Ton  rend -aux 
{Vois.  Car  c*eft  d  eux  qu'il  eft  vrai  de  dire ,  que 
Von  jobftrvt  leur  boucke ,  qa*on  eft  attttitif  à  la 
moindre  de  leurs  paroles ,  &  qu'ils  ont  i  peine 
commandé  qu'ils  font  obéis.  Cette  obciftànce 
eft  très-jufte.  Elle  eft  autorifée  par  toutes  les  loix 
divines  àc  humaines.  Mais  celle  qui  eft  due  à 
Dieu  Teft  encore  plus*  C'eft  donc  U  proprement 
la  difpoûtion  de  ceux  qui  l^rvent  Dieu  avec  une 
piété  humble ,  &  qui  fe  jugent  indignes  de  fe 
îlire  (es  lerviteuts  ;  quoiqu'il  déclare  en  même- 
^pemps  qu'il  ne  ve.^c  pas  être  feulem^nc  leiir  roi  ^ 


I 

I 
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mais  leur  pece.  La  foi  faïc  dans  eux  ce  que  11 
raifon»  ou  la  néceffité ,  on  Tintérèt  fait  dans  lei  > 
autres*  Ils  tâchent  toujours  de  reconnoître  ou 

Îar  etix^memes ,  ou  par  ceux  qu^ils  croient  plus 
dairés  qu'ils  ne  le  font ,  ce  que  Dieu  deman- 
de d'eux  ,  afin  de  le  faire  avec  une  exadte  fidélité. 
C*eft  la  difpofition  oii  ctoic  David,  lorfqu'ii  dit 
f/*f^*tm'i  Dieu  :  Mon  cœur  tfiprit^  Seigneur  »  mon  caut. 

tfi  prie.  Il  n*a  point  de  volonté  que  celle  àê 
'      Dieu.  Il  eft  attentif  pour  favoir  ce  qu'il  demanda 
de  lui ,    il  met  ia  gloire  à  lui  obéir. 

ir,  ^,  Ne  vous  hdu^  point  de  vous  retirer  dé 
'         devant  fa  face  ^  &  ne  pcrfévére:^  point  dans  l'œum 
yrc  mauvaife  ^  parce  quiifera  tout  ce  quil  voudra* 
Le  Sage  met  toute  la  piété  comme  David  i 
vivre  pn  la  préfence  de  Dieti ,  à  obferver  rou«* 
tes  fes  paroles  èc  tous  fes  regards  ,  &  i  ttiar* 
cher  dans  la  lumière  de  fon  vifage  ,  parce  que  fi  on 
fe  retire  un  peu  de  lui  ,  on  rentre  dans  foi-mê- 
/      me  ,  de  on  ne  trouve  que  fes  propres  ténebreS 
&  le  péché.  Ne perfivire^  point  dans  Vwvre  mau^ 
vaife.  Si  l'on  tombe  dans  le  mal  par  une  fta<* 
gilité  humaine ,  il  veut  au  moins  que  Ton  rfj 
-  perfévere  pas  par  un  endurciflèment  plus  digne 
du  démon  que  d'un  Chrétien. 

if*  4.  Sa  parole  ejl  pleine  de  puiffance  ;  &  nul 
ne  lui  peut  dire  :  Pourquoi  faites-vous  ainji 

Après  que  le  Sage  a  dit ,  /ze perfévere^  point  dàn$ 
t  œuvre  mauyaife ,  il  ajoute ,  parce  qu'il fera  toui 
ce  qu*il  voudra  ^fa  parole  efi  pleine  de  puiffaneéé 
Il  y  a  une  grande  liaifon  dans  ces  paroles ,  &  une 
admirable  confolation  pour  ceux  ,  dont  le  cœur  ^ 
dit  faint  AuguIUn^y^  trouva  enchanté  despiai/irg 

<  # 
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mdmk  y  &  piofigi  dans  Us  délices  morUlUs  t 

Obrutum  cor  kabentcs  iiicccbris  mundi ,  & mor» 
ÙJiccris  dcUcidtionibus  confopitum. 

Il  femble  que  le  Sage  àïi&  i  ces  perfonnes  : 
ne  vous  abandonnes  pas  vous-même  dans  l'érac. 
fiialhearemc  où  voa$  vous  trouves.  Ne  perfévé» 
rez  point  dans  le  mal.  Ne  défefpérez  pas  de  la 
miféricorde  de  Dieu  \  car  fa  parole  eft  pleine 
de  puiifance.  Il  furmonce  tout  ce  qui  lui  rcdile  , 
&  il  fait  tout  ce  qui  lui  plaîc.  Il  elt  vrai  qu  étant 
d>îmés  dans  le  péché  compie  vous  êtes ,  vous  ne 
jpouvez  pas  vous  tirer  par  vous-même  de  cette 
dure  fervitude,  3c  de  la  profondeut  de  cette 
mort.  «  Mais  c*eft  Dieu ,  félon  la  parole  d'un 
w  Saint,  qui  reffufcite  les  morts  ,  qui  rompt  ^Q^^i^gZtf 
•»  chaîner  des  ames  captives ,  qui  diflîpe  leurs 
m  ténèbres  par  fa  lumière,  &  qui  les  rend  juf* 
«  ces  d*in)oftes  qu  elles  étoient.  Il  lear  infpire  on 
»  amour  qui  bit  (qu'elles  iaimeot  comme  elles 
li  fontaiméesdeloi,&il  eft  luUmême  cet  amour 

qu'il  leur  infpire.  »  IIU  ex  injuflis  juflosfacit  : 
indit  amorem  ,  quo  rcdametur  amans  :  &  amor 
quem  confcrit ,  ipfi  ffi* 

Nul  ne  lui peut  dire  ^pourquoi  faiies^vous  ainji  f 
U  peut  convertir -un  ttès-grand  pécheur  fur  U 
fin  de  fa  vie,  6c  en -abandonner  un  autre  qui 
Tauroit  moins  ofFenfé.  Il  eft  le  maître  de  les 
grâces  il  les  difpenfe  à  qui  il  lui  plaîc ,  &  quand 
il  lui  plaît.  Mais  il  nous  alTure  lui-mcme  qu'il 
les  donne  aux  humbles ,  ôc  a  ceux  qui  ont  une 
ferme  confiance  en  lui.  Ainfi ,  nul  ne  lui  peut 
dire  :  Pourquoi  faites*vous  ainjif  »  Car  foit  qu'il 

remette  ,  foit  qvCil  exige  ce  qui  lui  eft  dû , 


1^0         UECCLCSIASTE  DE  SALOMON. 

•i  U  eft  toujours  jufte.  Sa  bonté  le  remet  »  ù,  |a£» 
m  nce  Texige  :  &  il  eft  louable  en  lune  &  en 

w  tre.  M  Deus  ne  que  exigendo  y  nequc  nmitundo 
^uod  jibi  debetur  injujlus  eji. 

if*  y  Celui  qui  garde  le  précepte  ne  rcjfentira  au» 
cun  main  Le  caur  du  fagc  fait  u  quil  dait  réf 
pondn  f  &  quand  il  eft  temps» 

En  liant,  cette  parcMe  avec  celles  qat  foivent  i 
on  y  peut  donner  ce  fens.  Celui  qui  garde  lé 

f>rccepte  que  Dieu  lui  donne  fi  fouvent  dans 
'Ecriture ,  de  ne  nous  point  avancer  de  nous-» 
mêmes  à  faire  ce  qu'il  nous  pkic ,  mais  d  acten« 
dre  fes  ordres ,  &  de  foumettre  notre  volonté 
i  la  fienne ,  ne  reffentira  aucun  mal.  Les  fuccàt 
mimes  qui  paroîtroient  lui  être  délavancageux 
lui  feronr  favorables  ;  &  tout  contribuera  au 
bien  de  fon  a  me.  Le  Sage  qui  fuit  ce  précepte 
n'enrreprend  rien  que  félon  les  régies  de  Dieu* 
Il  fe  conduit  plutôt  par  la  charité  qui  anime 
fon  cœur  »  que  par  la  lumière  qui  éclaire,  fon 
efprit.  Ceft  àinb  qu'il  fait  quand  il  eft.temps^de 
parler  ;  ce  qui  eft'  le  propre  des  fages ,  lèlon 
f.iinc  Jérôme  :  &  U  apprend  de  Dieu  ce  quil 
doic  répondre. 

f.  6*  Toutes  chofes  ont  leur  temps  &  leur  ma* 
mens  favorablei» 

Ceft-li  ce  q[ue  le  Sage,  a  toujours  en.  vue.  Il 
ne  fe  conduit  pas  comme  ceux  qui  agtflènt  aà 
hazard  ,  qui  s'imaginent  qu'il  fuffir  qu  une  chofe 
foit  bonne  en  elle  même ,  &  qu'après  cela  tout 
homme  la  peut  faire  &  en  tout  temps.  U  fait 

Jp'il  dépend  de  Dieu  comme  un  ferviteur  dd 
on  maître.  U  ne  veut  pas  prévenir  fes  ordres  ,  • 
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>Mtt|  les  ftiivre  ;  de  il  a  on  profond  teCpeâ  (ibttc 
€H  paroles  que  Jesus-ChMst  dit  à  (es  parens  , 
qui  le  porroienc  à  aller  prêcher  &  faire  des  mi- 
racles à  Jcrufalem  ,  ce  qui  ne  pouvoir  être  en 
foi  que  très  utile  :  Mon  ttmps  n"^  pas  encore 
venu  »  mais  pour  vàus  votre  eemps  tfi  tùujoutf  ^ 

y.  Et  c*4fi  une  grande  miftre  i  rkàmâté  Je  èe, 
<qu*il  ignore  U  pajfc  ,  6»  de  ce  qu^il  nèpéut  avoir 
aucune  nouvcUc  de  ravtnir, 

C'eft:  une  grande  mifere  à  Phomme  d^ignorer 
le  pafle,  parce  que  l'expérience  des  chofes  pai^ 
£ses  eft  la  foorce  de  la  prudence  t  &  de  êe  qu'il  nç. 
peut  conaoîcçê*les  chofes  futcures ,  parce  que  la 
félicité  imaginaire  de  fon  étaf  préfenr  doit  être 
ians  ceflè  troublée  par  la  crainte  de  la  perdre , 
&  par  Tincertltude  de  lavenir*  "  ' 

ir^%.  IL  nefi pas  au  pouvoir  de  l'homme  d*em^ 
pichejique  L'ame  ne  quitte  U  corps  :  iln*a point  de 
pmjjfanu  fur  U  jour  4^  la  mon  :  il  ne  peut  avoir  dà 
irivt  dans  U  guerre  qui  b  m$nace  /  &  timfiiti  ne 
Jauvera  point  r impie* 

Ces  paroles  font  bien  voir  que  toute  la  gran- 
deur humaine  n  eft  qu'un  néant.  Qu'un  homme 
foit  le  maître  du  monde  ,  qu'il  paroiflè  c6nc« 
pttiflanc  à  Tégard  des  hornmes  »  il  ii*eft  paa  néàii*^  . 
moins  <eii  fon  pouvoir  d'empêcher  que  fàii  amif 
ae  quitte  .(ôti  corps  à.Theure  que  Uieu  a  hiar- 

5|uée.  Tout  ce  qui  lé  rend  (î  redoutable ,  e(t 
ondé  fur  fa  vie  ,  &  fa  vie  eft  plus  fragile  qué 
le  verre.  Il  a  beau  fe  diffimuler  cette  nécemté 
inévicable.^  il  ne  peut  avoir  de  trêve  dans  cette 

guerre^  Cluque  pas  qu'il  £uc  le  meiië  à  k  mot; 
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Il  ne  lui  refte  que  de  $  abaifTer  fous  la  main  de 
Dieu  I  &  d attendre  par  lobéilTance  qu*il  lai  ten- 
dra une  vie  plus  heureufe  qae  celle-ci. 

L^impUii ne  fauvera  poini  f impie.  Les  im^in 
tDettenc  an  voUe  for  leurs  yeox ,  &  ib  cathent 
ét  fe  cacher  cet  objet  terrible  de  k  mort ,  &  de 
réterniré  qui  la  doit  fuivre.  Mais  leur  impiété 
ne  fait  qu  adurer  leur  malheur  ,  au  lieu  de  les 
len  délivrer.  Car  qùoiqu  ils  ^flent  pour  s*avea« 

51er  eux*mèaies ,  èc  pour  empêcher  de  crain* 
re  ce  qu'ils  craignent  »  néanmoins  malgré  qu'ils 
én  aient  »  ils  oe  faoroient  recaler  îTan  féal 
moment rheare de  leur  mort,  &  ils  tomberont 
alors  io^lliblement  encre  les  mains  de  ce  jade 
Juge.  '  ' 

Que  leur  fervira  donc  de  fait  maintenant  de 
devant  la  face ,  3c  de  s'imaginer  qu'il  les  a  oa« 
b)iés  ',  parce  qu'ils  Tout  efiàcé  de  lear  (buvenir , 
finon  à  erciter  contre  eux  la  colère  toote-puif- 
fanre  de  celui  dont  ils  auroient  éprouvé  i'ex- 
trcme  bonté  ,  '&  pendant  leur  vie  &  a  leur 
mort  s'ils  avoient  mieux  aimé  croire  fes  pro* 
mellès  que  celles  du  monde ,  &  l'avoir  pour 
Jmim^.  anii  que  pour  ennemi?  Quo  fugit  qui  te  dimitm 
^•fi.  tlt\  ait  (aint  Augullin ,  /i//?  à  a  piacido  ad  U 
^  iratum. 

ir,  9.  J^al  conjidére  toutes  ces  ckofes  ,  &  J'ai  ap- 
pliqué, mon  cœur  à  difctrntr  tout  et  quifc  fait  fous 
hJoUiL^  Un  homme  quelquefois  en  domine  un  an*  i 
m  pour  fan  propre  malheur. 

ir^io*  J*ai  vu  des  impies  enfeveUs ,  6^  fui  lors 
4.       m^me  quils  vivoieni  éeoieni  ians  h  Heu  faînt^ 
§t  qui  ito  'unt  loués  dans  la  cité  comme  Ji  leurs  au^ 
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vns  cujfent  Clé  Jujies.  Mais  cela  eft  une  yanitL 

Un  hominu  quelquefois  en  domine  un  autre pot^r 
fon  propre  malhtûr*  Le  Sage  détermine  cette  vé« 
rite  à  ceux  qui  commandent  dans  TEglife ,  puif- 
qu'il  ajoute  aufli  tôt  après,  »*  qu'il  a  vu  dei 
>»  hommes  qui  vivoienc  dans  le  iieu  faine ,  qui 
w  étoient  loués  comme  (i  leurs  oeuvres  étoienc 
>  jttftes  9  &  qui  néanmoins  étoient  des  impies  ^ 
Cette  parole  doit  faire  trembler  ceax  qui  (e 
trouvent  engagés  dans  un  miniftere  faint.  Car 
cette  réflexion  du  Sage  ne  femble  pas  regarder 
proprement  «eux  qui  abufent  de  leur  pouvoir  , 
êc  qui,  félon  rexpreilion  des  Cpnciles»  gouver- ow/f. 
xienr  les  fidèles  •  nop  pat  I  autorité  des  fâints  "'fP*  ^ 
(Canons  »  mais  par  une  paiflance  tyrannique  :  mm^etf. 
Non  amorhatecanonicd  j  fed potejlate  tyranmc£ 
Elle  regarde  plutôt  ceux  qui  font  loués  dans  TE* 
Çlife  &  dans  le  lieu  faint ,  comme  fi  Uurs  œuvres 
étaient  jujles  ,  parce  qu'en  effet  elles  peuvent  être 
jufte^  ao-dehorSySc  dans  .tout  ce  qui  en  pàrôîf 
aux  jeux  des  hommes.  Mais  (i  on  examue  la 
snaniete  dont  ils  fe  font  élevés  an  rang  quITf 
tiennent ,  &  Ma  fin  qu'ils  ont  dans  tout  le  bien 
qu'ils  peuvent  faire  ,  on  trouvera  fouvent  que 
leur  état  eft  plus  digne  de  compaflion  que  d'envie  ; 
&  qu'il  devroit  plutôt  attirer  les  larmes  que  J*e(li.-r 
me  de  ceux  qui  les  louent,  ;* .  f  \ 

Ceft  ce  que  faint  Grégoire  Pape  nous  reprér^r«i«f* 
lente  en  ces  termes  :  "  lly  a  des  perfbnnes  ^  diç  g^^tij* 
»  ce  Saint ,  qui  après  avoir  vécu  dans  de  grands 
»  défordres  paflent  tout  d*un-coup  dans  un  état 
»  qui  paroît  {dini^fanHitatis  habîtum  fumunt^ 
»  Aiii]i*totqaWontcommencéd'entrerdiuiSttii^ 

L  ij 


Diyilizea  by  v^OOglel 


?àê4      l'EociisiÀ^Tt  bi  Saioudu. 

)k>  vie  plus  réglée,  fl$  ne  penfent  pliii  à  faird 
»  pénitence  de  leurs  déréglemens  paffés.  Ib  àl- 
*»  ment  qu*on  les  louent  de  leurs  bonnes  c£u- 

vies  >  &  ils  fouhaitent  de  commander  i  des 
•»  :  perfonnes  qui  font  plus  éclairées  &  plus  juftes 

qu'eux.  Et  Comme  Dieu  exauce  les  lecrets  de- 
jb»  nrs  du  cânir ,  ils  font  élevés  au  lieu  où  ils  dé* 
^  firent  de  monter ,  &  ils  deviennent  beaucoup, 
f*  pires  qu'ils  n  étoient  auparavant  ,  quoique 
•»  tout  ce  qui  les  environne  paroi  (Te  faint. 
ît  fanciieatis  habimpcjores  fiunt.  Car  étant  plon- 
m  gés  dans  une  multiplicité  d*occûDations  6c  de 
•»  foins  i  ils  cotiçoivent  une  opinion  avatitageo- 
^  fe  d'eux-mêmes  ;  &  au4ièn  de  pleutvi:  leurs 
»»  fautes  paffées ,  ils  en  ajoutent  toujours  de  nou« 
a»  velles  ».  On  peut  donc  dire ,  félon  la  penfée  dn 
S^ge  t  que  les  hommes  louent  ces  perfonnes  , 
&  que  Dieu  les  condamne ,  parce  que  les  hom- 
inei  ne  voient  que  le  dehors  3  &  que  Die»,  pé- 
nètre le  fond  ou,  cœur. 

"*  f.  II.  Car  parce  que  la  fentenee  ne  ft  prononcé 
pasjî^  tôt  contre  les  méchans  ,  les  cnfans  des  hom^ 
jncs  commettent  U  crime  fans  aucune  crainte* 
'  pieu  eft  patient,  par  ce  quil  eft  éternel.  U 
prononce  pas  tont-aun-coup  la  fentènce  contre 
les  noiédhans  »  parce  que  la  mifîricorde  les  to- 
lère &  les  invite  à  la  pénitence.  Et  cependant 
.  les  hommes  abufent  de  cette  extrême  bonté  i 
leur  propre  ruine.  Ils  changent  en  poifon  le  re- 
mède qui  leur  eft  offert  pour  les  guérir.  Ils  s*ima- 
ginent  qïie  Dieu  n*eft  point  ^  parce  qu'il  eft  fi 
panent  ;  an-lieu  qu'au-contraird  il  n*eft  fi  pa* 
^ent  que  parce  quTil  eft  Dieu  ^  &  qu*a]rant  une 
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fouveraine  puiflànce  pour  punir  les  mcchans ,  îl 
a  coûte  ré  tendue  de  récernité  pour  la  jufte  exé» 
cucion  de  Tes  vengeances. 

y.  1 1.  Mais  néanmoins  cttHpaûtnctmtme  aveù^ 
tâquilU  le  pécheur  ejl  fouffkn  aprls  avoir  cent  fois 
commisses  crimes ,  me  fait  eonnoitre  que  ceux  qui 
craignent  Dieu ,  &  qui  nfpcctcntfaface  feront  heu* 
reux. 

Si  Dieu  a  tant  de  patience  envers  les  plus 
grands  pécheurs ,  combien  en  anra-t*il  pour  ceux  * 
qui  le  craignent }  &  s'il  eft  fi  bon  envers^ceux  qui 
le  méprifenc ,  combien  lé  fera-c-it  envers  ceus 
qui  ne  cherchent  que  lui ,  8c  qui  tremblent  i 
la  moindre  de  les  paroles  ?  Saint  Aiiguftin  mar- 
que excellemment  cette  vcritc ,  lorfqLi*il  dit  d'une 
manière  Çi  touchante  :  »  Celui  qui  nourrit  les  % 

voleurs ,  laidèra-t-it  périr  les  innocens  ?  Celui 
*  qui  vous  a  . touché  le  cœur  lorfque  voiu  éties 
"  mongé  dans  le  crime  ,  vods  abandonnera-t«il 
9»  lorfque  vous  ne  penfez  plus  qu'à  le  fervir  »ï 
Q^ui pafcit  latronem^  nonpafcet  innocentem  ?  Qui 
jufiijicavit  impium  ,  dcferet  pium  ? 
'  Ainfi  nous  pouvons  dire  en  confîdéranc  ou  ht 
profpérité  ou  l'impunité  des  méchans ,  ce  quo» 
£iinr  Ignace  martyr ,  difoit  des  foldiats  qui  le  cou* 
duifoient  au  màrtyre  /qui  étoient  cruels  comm» 
des  léopards  :  Leur  méchanceté  même  efè pour  nous, 
une  grande  infiruclion  :  Illorum  iniquitas  mea  efijl,  «4 
doârina  eft.  Car  li  Dieu  les  fouffre  dans  des  excès  ^•"^ 
fi  énormes ,  comment  n  accufera-t-il  pas  les  fau« 
tes  légères  de  ceux  qui  le  craignent  f  &  s  il  eft  ^ 
indulgent  envters  fes  plus  graims  ennemis  \  coni«f 
bien  le  fera  t-il  envers  fes  amis '^ 
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f.ii.Qtulesméchansnerougiffin£pûinf:fU€ 
les  Jours  de  leur  vie  ne  /oient  pas  longs  ;  &  que 
ceux  qui  ne  craignent  point  la  face  du  Seigneur 

pajfene  comme  V ombre* 

Le  Sage  peut  faire  ce  fouhait  d'une  manière 
propor donnée  à  fa  fagefle ,  parce  qae  les  pai* 
niics  haïffent  les  mcchans  d'une  haine  parfairte» 
9f.%\U  comme  die  David.  Il  foohaite  qne  Diea  s'op 
pofe  i  eux  comme  eux -mêmes  s  oppofentà  Dieu  *, 
.  &  il  comprend  par  la  lumière  qu'il  reçoit  d'en* 
Kauc ,  que  s'ils  ne  doivent  point  fe  convertir  , 
la  vie  la  plus  courte  leur  eft  la  meilleur.  Car  com« 
me  il  a  été  marqué  auparavant  ^  il  vaut  .mieux 
mourir  dans  le  péché ,  que  de  ne  vivre  que  pour 
pécher.  ^  Et  rien  n*eft  fi  ipalheureux  «  dit  làine  Ao- 
^  guftin  ,  que  le  bonheur  des  méchans.  Leur  imr 

w  punité  même  eft  le  plus  grand  des  fupplices, 
»»  puifqu'elle  ne  fert  qu'à  les  endurcir  dans  le 
ù  mépris  de  Dieu»  &  dans  l'oubli  de  les  ju? 
»  gemens  *>• 

it.  llfe  trouve  encore  une  autre  vanité  fous 
le  foleiL  II  y  a  des  jufies  k  qui  les  malheurs  arri* 
vent  comme  s*ils  avoient  faits  les  actions  des  mi^ 
chans  ,  &  il  y  a  des  médians  qui  vivent  dans  Vaf 
furance  comme  s'ils  avoient  faits  les  œuvres  des 
jufies*  Mais  je  crois  que  cela  efi  encore  une  très^ 
grande  vanité. 

Salomon  apoelle  une  vanité  6c  une  grande  va-^ 
•  lîiré  ,  ce  que  Von  voit  fouvent  en  ce  monde  ; 
qui  eft  que  les  juftes  font  punis  en  cette  vie, 
-  de  que  les  méchans  au-concraire  y  demeurent 
impunis.  Non  que  cela  n  arrive  par  un.  o;:dre 
crès-jufte  &  tiàs-fage  de  la  providence  }  maif 
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jiatcf  que  cette  conduite  fuppofe 
^al ,  qui  eft  k  chute  de  Phomme.  Dans  récar 

d*innocence  ce  dcfordre  ne  feroit  point  arrivé 
&  dans  l'autre  vie  il  n*y  aura  point  de  biens  que^ 
poar  les  bons  ^  ni  de  maux  ^ue  pour  les  méchans  ^ 
mais  dans  l'état  de  cette  vie  monelle  &  miféra^ 
.ble  ,  ezpofée  ao  péché  ic  i  toutes  lesjpeines  da  ft^ 
cfaé  •  il  eft  très^utile  aux  bons  de  ibnnrit  $  afin  que 
la  fouffrance  les  humilie  ,  &  que  l'humilité  les 
couronne  ;  &  il  çft  très-pernicieux  au-contraire  aux 
méchans  de  réuffir  en  toutes  chofes ,  parce  que 
cette  prorpérité  ne  fert  qu'à  les  corrompre  ^  ^ 

3u'elle  alTure  de  plus  en  plus  leur  éternelle  con* 
amnation*  Ceft  pourquoi  faint  Pierre  dit  :  qu€  «. 
JDUu  commence  fort  jugement  par  ceux  de  fa  maJU^ 
fon.  II  les  traite  comme  Tes  enfans  &  fes  bien-ai- 
mcs.  11  ne  leur  fait  du  mal  que  pour  les  fauver  ;  &  il 
ne  les  juge  pcéfentement  dans  la  douceur  de  fa  mi<* 
féricorde ,  que  pour  ne  les  pas  jogjer  un  jour 
dans  la  févérité  de  (a^juftice» 

1^.  1 5 .  Cefi,  ce  qui  m* a  parti  à  huer  la  joie  &^ 
U  repos*  J^aï  cru  que  te  bien  que  Von  pouvoit 
avoir  fous  le  foUil ,  itoit  de  manger  ,  de  boire  : 
&defe  réjouir ,  &  que  V homme  nemportoit  que 
cela  avec  lut  de  tout  fon  tr^ail  qu  U  avoie  e/z- 
eLuré  pendant  Us  jours  de  fa  vU^quê  Dieu  lui 
-a  donnés  fous  le  foleiL 
•  Dieu  a  déjà  (kit  voir  miparavant  quTeti  pre^  * 
nant  ces  paroles  félon  la  lettre ,  Salomon  nous^ 
apprend  qu'on  doit  condamner  l'épargne  cruelle 
des  avares  de  le  luxe  des  prodigues ,  &  que  le 
feul  avantage  qu*on  puiflfè  tirer  en  ce  monde  des 
biens  de  k  terre  eft  de  s'en  fetvic  avec  moàsS^ 
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{iç  &  avec  adions  de  grâces  pour  les  néccflîtés 
de  cette  vie  qui  eft  fi  courte  ,  en  ntrendant  qua 
Dieu  novis  faile  paiTer  à  unç  meilleure.  On  a  mon- 
tré auiB  €p,t  félon  faint  Auguftin  »  qp  doit  encen- 
drç  ces  paroles  d'une  manière  plus  fpirituelle  » 
9c  ope  la  foie  donc  parle  le  Sage  eft  celte  du  cceur  » 
Idrlque  Tame  Te  nourriflGinr  de  Dieu  rrouve  en  Ita 
feul  toute  fa  joie  ,  »»  &  qu*el!e  a  pour  fin  de 
»  tous  fes  travaux  fa  propre  fandbification ,  &  pour 
M  fruit  la  vie  cceinelle ,  comme  die  faine  Paul  m* 
J^**^  J'ai  appliqué  mon  caur  pour  connoU 

ârc  la  fàgejffct  &  pour  remarquer  cette  dÀjj^pw» 
tion  de  ftfpr'u  des  hommes  qui  font  fur  la  eerru 
7el  fc  trouve  parmi  eux^ui  ne  dort  &  ne  repofk 
r^ijour  ni  nuit, 

ir,  17.  Et  y  ai  reconnu  que  r  homme  ne  peue 
prouver  aucune  raifon  de  toutes  Us  auvres  de  Dieie 
quife  paient  fous  U  foleil ,  &  qu»  plus  il  s*eff6t>^ 
-iera  dè  la  découvrir ,  moin%  U  la  trouvera ,  Qetan4 
le  fage  même  diroie  qu^U  a  cetu  cpnnoijjanct  ^  . 
il  ne  La  pourra  trouver. 

Salomon  a  déjà  fait  voir  que  cette  di/Tîpation 
de  l'efprit  des  hommes  qui  Ibnt  fur  la  terre  eft 
une  jufte  punition  dont  Dieu  les  afflige»  Us  font 
dans  les  ténèbres ,  &  ils  veulent  toujour»  Aiar- 
cher  Ains  favoir  oà  il$  vont.  Us  raifonnnent  k 
4'avenrure  de  ce  qu'ils  ignorent.  Et  ainfi  plus  ih 
fe  tourmentent ,  plus  ils  s'cgarenr.  Tel,  dit  il, 
■fie  repofe  ni  jour  ni  nuit  dans  le  deffein  qu'il  a 
de  fonder  ce  qui  eft  au-deiTus  de  lui  :  &  le  $age 
«joute  qu'il  a  reconnu  que  plus  Thomme  s'ef« 
lorcerà  de  découvrir  les  raifons  des  chofes  qitt 
jr<?  |»al9feQ(  foçs  le  fbkU  y  aïoins  U  ^ 
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Saint  Jérôme  Ôc  après  lui  faint  Profper  expli- 
quent plus  en  particulier  cette  impuiflance  oà 
l*hofnme  fe  trouve  de  rendre  raifon  des  œavres 
de  Oieu«  »  D*oà  vient  ;  par  exemple  ^  tlifent  ces  Hitnmi 
9  Saints ,  cette  différence  prodigieufe  qui  fe  J" 
»  trouve  dans  la  naiflance  des  hommes  ?  L*un  Wf- 
w  naît  Roi,  i*aiitre  naît  efclave.  L'un  naît  plein ^^"^^^ 
.»»  d*çfprit,  ôc  Tautre  ftupide.  L  un  ed  naïucelle-c*  H* 
j»  ment  fain  6c  1  autre  malade.  L'un  naît  avec 
»  une  douceiir  am  le  iatt  aimer  ^  &  l'antre  avec 
'99,  line' fierté  qui  lerendinfupportable.  Rien  n'eft 
M  plus  obfcur  que  la  raifon  de  ce  parcage  fi  dif* 
"  térent  des  dons  de  la  nature  ,  qui  eft  une  ima^ 
»>  ge  de  la  diverficé  qui  fe  trouve  auili  dans  la 
m  diftribution  des  dons  de  la  grâce 

Les  hommes  fouffrenc  Ôc  approuvent  même 
cette  première  inégalité  qui  fe  trouve  dans  ^l'or* 
dre  de  la  nature.  Ils  ont  plus  de  peine  i  fou^ 
frir  la  féconde  qui  naît  de  la  grâce  ,  &  les  raifons 
de  Tune  &  de  l'autre  nous  font  inconnues.  Ce 
iecrec  eft  pour  nous  un  abîme  impénétrable ,  6c 
un  myftere  que  nous  devons  adorer.  Dieu  or* 
donne  tout  éc  dans  la  nature  ôc  dans  la  grâce. 
Cela  nous  fuffit.  Il  eft  la  juftice  fouveraine,  il 
iie  peut  rien  &ire  que  de  jufte  :  &  fa  conduite  eft 
auffî  fainte  en  elie  même ,  qu'elle  eft  incompré* 
Jienfible  à  1  orgueil  de  l'homme* 


170,     L*£cci,BSiASTS  de^SaiomoKv 
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I,  T'Ai  agité  routes  ces 
Jdiotes  dans  mon 
conir ,  &  je  me  fuis  mis 
en  peine  d'en  trouver 
Pintelligence.  *  U  y  a  des 

i*aftes  &  des  fages  ,  & 
eurs  œuvres  font  dans  la 
main  de  Dieu  ,  &  néan- 
moins l'homme  ne  iaic  s'il 
cft  digne  d'amour  00  de 
iiaine  : 

1,  Mais  tout  fe  réfer* 
ve  pour  l'avenir  &  de- 
meure ici  incertain  ;  par- 
ce que  tout  arrive  égale- 
ment aà  juAe  Se  à  riii- 
|ufte  ;  au  bon  êc  au  mé« 
diant  y  ao  pur  9c  i  l'im- 
pur ,  à  cellii  qui  immole 
des  vidimes  ,  &  à  celui 
qui  méprife  les  facriâces. 
L'innocent  eft  traité  com- 
me le  pécheur ,  &  le  par* 
jure  comme  celui  qui  jure 
<lans  la  vérité. 


■0 


Mnia  haec  traci 
ravi  ia  corde 
meo  ,  uc  curiosè  incel* 
ligerem.  Sunc  )a(H  at«» 
qùe  rapiences ,  &  ope»^ 
ra  eontm  in  mana  Deit 
Se  caroen  nefcic  bomo* 
utrum  amore  ^  o4iot 


•  %•  $eâ  onmia  ia  fift- 
taram  (ètvaatar  incef* 
ta;  ea  quod  aniveria 
aequè  cveniant  jiifto  St 
impto ,  bono  &  m^lù'p 
mundo  &  imnmiKio  , 
immolant!  viâMias  »Sc 
facrifxcia  çontemnentL 
Sicut  bonus ,  fie  Se  pce- 
cator  :  ut  pcrjurus  ,  ita 
&  ille  qui  vetoiadcjew 
rat. 


f .  1. 4tutr.  Le»  JoAMsIbI  fliRs  9C 
UflMiadeDieii» 
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C  H  A  P 
5 .  Hoc  cft  pcfliraum 
inccr  omnia  ,  qux  fub 
foie  fiunc ,  quia  eadem 
cunébis  evcniunt.  Unde 
^  corda  fîliorum  ho- 
minum  implcncur  ma- 
liciâ  Se  concemptu  in 
ylu  fua  ,  &  pod  hxc 
ià  inferiit  dedaceaciir. 


;  4»  Nemoedqaî  fcm- 
pcr  vivac ,  &  qui  hu- 
ji^  rei  habeftt  Mv^dàm 
mélior  cft  canis  viTÔi 
Icoab.mormo.       .  ' 


*  ^«  Viventes  cnim 
(cmiit  fç  eflè  mocita<* 
los  ,  mortmi  vtt6  nikil 
novertmt  ampliiis»  nec 
llabenc  niera  merce- 
ëem  :  quia  oUivioni 
tniAka  cft  Aeinoria.eo- 
nim» 

•  ■ 

Amer  quoquc  8C 
Odium  ,  &  invidix  fi- 
inul  pcricrunc,  nec  ha- 
bcnt  partera  in  hoc  fac- 
culo  ,  &  in  opère  ^uod 
fub  foie  gericur. 


X  T  R  E      IX.  171 

V  Ceft-U  le  plfit  grand 
mal  de  tout  ce  qui 
paflè  fous .  le  foleil  ,  âé 
ce  que  tout  arrive  de  mê- 
me à  tous.  De -là  vient 
ue  les  cœurs  des  enfans 
es  hommes  font  remplis 
de  malice  &  *  de  mépris 
pendant  leur  vie  »  ôc  après 
çek'ils  feront  mis  entre  les 
morts. 

.4.  Il  n'y  a  perfonne 
qui  vive  coujours  ,  ni 
qui  ait  même  cette  t£pé^ 
nuice.  Un  cMea  vivane 
vaut  mieux  qu'on  (ioii 
mort. 

5.  Car  les  vivans  fa- 
vent  qu'ils  doivent  mou«« 
cir  ;  mais  les  morts  m 
çonnoiflènt  plus  rien  ,  de 
il  ne  leur  plus  det 
récompenfe  ,  parce  que 
leur  mémoire  eîk  enfevelie 
dans  loubli. 

6.  L*amour  ,  la  haine  , 
&  Tenvie  font  péries  avec 
eux  »  Ôc  i\s^  n*ont  plus  de 
part  à  ce  fiecle ,  ni  à  tout 
ce  qui  fe  palle  fous  le  fo- 
leil. . 


"tjt      UEcctsnAsTt  ÔB 

7«  Allez  dcmc  &  man- 
gez votre  pain  avec  joie  ; 
buvez  votre  vin  avec  a!- 
legreffe  ,  parce  que  vos 
cEUvres  font  agréables  à 
Dieu. 

S.  Que  vos  vitememl 
fbiene   blancs   en  toiat 

temps  ,  &  que  l'huile  qui 
parfume  votre  tete  ne  oé- 
faille  point. 

5.  Jouiflêr  de  la  vie 
tfvec  votre  fêmnie  qtie 
vous  ain^ez  ^  pendant  tous 
les  jours  de  votre  vie  paf« 
fagere  qui  vous  ont  été 
donnés  fous  le  foleil  pen- 
dant tout  le  temps  de  vo- 
tre vanité  :  car  c'eft  là  vo- 
tre partage  dans  la  vie  & 
dans  le  travail  que  vous 
endurez  fous  le  foleil. 

10.  Faites  promptement 
ce  que  votre  main  pourra 
£ûre  »  parce  qu'il  n*y  aura 
ptus  ni  œuvre ,  ni  raifon  ^ 
ni  fageffe  »  ni  fciénce  dans 
le  fépulchre  où  vous  cou- 
rez. 

1 1.  J'ai  tourné  mes  pen- 
lées  ailleurs  ,  &  j  ai  vu 

rfoos  le  foleil  le  prix 
la  coiir£s  a'eft  point 


Salomon, 

•  7.  Vade  crgo«C  Mi^ 
nede  in  Ixticia  panem 
tUDm  ,  &  bibe  cuni 
gau<fio  vinuin  tuum  : 
c^uia  Dec  plaçât  ofO; 
ta  ma.. 

S.  Oomi  tempère  fine 

vcftimenta  tua  canJi- 
da»  &  oleum  de  capks 
tuo  bon  deâciau 


5.  Pcrfruerc  vitl 
cam  uxorc  cjuam  dili- 
gis  ,  cuiiiS^is  dicbus  vi« 
tac  inf^abilitatis  cuac  ^ 
ui  dati  funt  tibi  fut» 
"olc  omni  temporc  v»* 
nicacis  tus  :  kaec  cfè 
enim  pars  in-Tita  ,  5c 
in  laborc  tuo ,  «joa  la* 


10.  Quodcumquc  r*!* 
ccrc  poteft  manus  tua, 
inllancer  opcrarc ,  quia 
nec  opus  ,  ncc  ratio  , 
ficc  (apîentia,  nec  fciea-« 
ria  erant  apadinfetoi  |j 
9uà  eu  properas» 

îT.  Vcrti  me  a<l 
aliud  ,  &  vidi  fub 
foie  ,  nec  veiocium  cSg 
cuifum  ^  ncc  fofciiun 
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C  H  A  P 
Mlwn,  ûcc  rapientium 

Sapem  aec  doâorum 
tvjtias ,  nec  artifïcum 
graûam  ;  fçd  cempus , 
cafâmqae  in  omnibus. 


11.»  Nefcic  homb  fi^^ 
n  fiittm  )  fed  iîcat 
pifces  capiancar  hamù; 
&  (îcuc  aves  laqueo 
comprchenduntur  ,  fÎ€ 
capiunrur  homincs  in 
tcmporc  malo  ,  cura 
çis  cxcmplo  rupetvcQC* 


ij.    Hanc  quoquc 
fnb  foie  vidi 
tttm  y  .9ç  probavi  œa- 

14.  Civîtas  pam  l 
le  f  aaci  ia  ea  viri  t 
▼enit  contra  eam  rez 
nagmity  vailayic 
eam,  ezcruzitqttcmuni. 
tiones  pcr  gyram 
pctfeâa  tSk  obiidio.  - 


aj.  XAYcacafquc  cil 


I  T  R  B  IX.-  ty^ 
pour  ceux  qui  font  les 
plus  vîtes  ,  ni  la  guerre 

tour  les  plus,yaiUans,  ni 
\  pain  pour  les  plus  fa» 

{;es,  ni  les  riche(les  pour 
es  plus  habiles  ,  ni  la  fa- 
veur pour  les  meilleurs 
ouvriers  \  mais  que  tout 
fe.  faic  par.  j»QjcoQixe  &  à 
i^yemure.  ^  _ 
^  .  ii«  Lhôintine  Ignore 
quelle  fera  fa  fin  ;  &  com- 
me les  poilTons  font  pris  a 
Thameçon  ,  &  les  oifeauz 
au  âlec  >  aipfi  les  Vmnaes 
fe  trouvent  furpris  par 
l'adverfité  ^  lorfque  tout 
d'un  coujp/ eUe  Fpnd  fur 
eux. 

,  15.  J*ai  vu  auflî  fous 
le  foleil  une  adiçn  de  fa< 
gelTe  qui  m\  paru  tris* 
grande* 

14.  Il  s'eft  trouvé  une 
ville,  fort  petite  ,  &  où  il 
7  avoir  peu  de  monde. 
Un  grand  Roi  eft  venu 
pour  la  prendre  -,  il  Ta 
inveftie  ;  il  a  bâd  des 
iprcs  tout  autour  ,  jfe 
it  l'a  affiég^  de  toutes 
parts. 

ij.  Il  s*eft  uouvé  de» 


174  .  L*Ec6tESiA$TE  DE  Salomon. 
aans  un  homme  qui  étoit  in  ca  vir  paupcrjc  fa 
pauvre  &  fage ,  cjui  a  déli- 
vre la  ville  par  la  fageflè  , 
&  après  cela  nul  ne  s'eft 
plus  fouvenu  de  cet  hom- 
me paavre. 

i^.  Je  difois  donc  alors 
qae  la  fâgéfle  eft  meil- 
leure que  la  force»  Com* 
ment  donc  la  fageflè^  dtt 
pauvre  a  t  elle  été  mcpri- 
fée,  &  comment  fes  pa- 
roles n'ont-elles  poinç  ccç 
écoacéesi 

17.  lies^paroles  des 
ges  s'entendent  dans  le  re- 
pos ,  plus  que  les  cris  * 
da  Prince  parmi  les  infen- 

fés.  ^ 

^  x8.  La  fagefle  vaut 

mienx  que  Içs  armes  des 
gens  de  guerre  ,  *  &  celiri 
qui  pèche  en  une  chôfe  per- 
dra de  grands  biens.       .  ^    ^  1  •  : 

f-,  17.  duif.  de  celui  qui  domine  entre  Itt  iofenOi. 


picns  ,  &  libcravit  ur- 
Dcm  pcr  rapienciam 
fuam  ,  &  nuUus  deîn- 
ceps  rccordatus  cft  ho- 
miois  lilius  pauperis. 

16,  Et  diccbam  ego 
mcliorem  cfTc  fapicn- 
tiam  forritudinc  :  quo- 
modo  crgo  fapientia 
paupcris  contcmpta  cft, 
ÔL  verba  ejus  aoi^  func 
audita  l  '  '  [ 


'17.  Verba  rapientiiim 
ÂadiuntUr  in  Hlétino  » 
pioG^aam  clamor  prin* 
cipis  iatei  ibil^os» 


'18.  Mclior  cft  fa- 

pîcnria  ,  quàm  arma 
bcllica  :  &  qui  in  uno 
pcccavcrit  ,  multa  bo- 
na.pcrdct,     •  >  . 


:  H 


■  \ 


À. 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f*  I  •  ir*j4z  agile  toutes  ces  ehefes  dansmûncœur^ 
J  6t  jt  me  fuis  mis  en-peine  ^tntfouverFin» 
ttlligehce.  Il  y  d  des  juftts  6^  des^fages  €r  leurs 

auvres  font  dans  La  main  de  Dieu  :  &  néanmoins 
V homme  ne  fait  s'il  efi  digne  d'amour  ou  de  haine  c 
ir,»  1.  Mais  tout  je  rêferve  pour  C avenir  &  de* 
t^eure  ici  incertain  ;  parce  que  tout  arrive  igaletneni 
éu  jufie  &  àVinjuj^e  ^  au  bon  &  au  michani ,  àte 
pur  &  4  f  impur ,  in  eelài  qui  immolé  des  vi3îmes\ 
&  â  celui  qui  méprife  les  facrifices.  '  Uinnoctnt  tfk 
traité  comme  le  pécheur  ,  &  le  parjure  comme  cç* 
lui  qfii  jure  dans  la  vérité» 

ir.     Cefl'là  le  plus  grand  mal  de  tout  ce  qui  fi 
gaffe  fous  le  foleily  de  tout  ce  qui  arrive  de  mîmei  . 
tous.  De4À  vient  que  Us  cœurs  des  ^nfans  des  kom^ 
mes  font  remplis  de  maHe'e  &  de  inépris pettdàni leur 
vie  ,  &  après  cela  il  feront  mis  entre  les  morts» 
'  Il  y  a  des  juftes  &  des  fages ,  &  leurs  oea* 
'  vres  font  dans  la  main  de  Dieu.  Car  les  ames  des 
}u(les  j  comme  PËeriture  dit  ailleurs  ,  &  leurs 
oeuvres  &  leur$  paroles  font  dans  la  main  da  - 
Toat-paillàne ,  parcé  qiié  t'eft  lut  qui  eft  la  Ia« 
inîere ,  la  vie  &  le'foûrien  de  leur  cœur  ,  &  qui 
forme  en  eux  la  volonté  &  Taâiion ,  comme  dir 
faint  Paul.  Ec  néanmoins  Chomme  ne  fait  ^^il  eJlEctUf, 
digne  d amour  ou  de  haine  \  c*eft-â-dire,  félon 
quelques-uns,  qu'il  ne  fait  s*il  eft  digne  de  cet 
amour  ftable-&  étetîfiét  ^  Dieu  porte  i  ceos 


qu'il  a  rendu  les  vafes  de  fa  mifericorde  pat  ifDtf 
tenté  toute  -gratuite  ,  ou  de  cette  haine  qa'il. 

portera  pour  jamais  aux  vafes  de  fa  colère  ;  qui* 
lont  demeurés  ou  dans  la  condamnation  qu'ils 
ont  tirée  de  leur  origine  ,  ou  dans  la  corruption 
partictt^ere  qu'ils  y  90c  ajoutée  par  un  .4écé^le» 
ment  tout  votonuke.  ?  '  * 
ASfTw.     On  peut  dire  encore ,  félon  famt  Jcroroei 
Ïhm^^  dans  les  adîons  même  les  plus  fati^tes ,  comme 
iorfque  l'on  foufFre  les  maux  de  cette  vie ,  on 
ne  fait  pas  certainement  fi  on  le  fait  d  une  ma- 
nière auèz  pur  pour  être  digne  d'être  aimé  dç 
I)ieu.  Car  il  efl:  biei|  di|Ecilç,dit  faintAuguf. 
tin  ^  diBL  pénétrer  lets.  replis^  <4ç  Inotre  cœur ,  Ôc  de 
difcemer  lé*  véritable;  mou  veulent  qui  le  fkit 
agir.  Il  peut  fe  mêler  une  vanitî  fecrette  avec 
le  defir  que  nous  croyons  avoir  de  ne  plaire  qu  a 
Dieu  feul  ;  &  il  y  a  même  beaucoup  de  foibleft» 
£ss  dans  le  fond  de  notre  ame^  qu|  font  IncoA? 
Aues  à  elle  même  »  )ufqua  ce  que  la  teutatioti 
lni.Êri&  fiarc^ae  ce.  q|iç  la  lumière  n'a. pu  dé- 
couvrir.     .    ..'^  "  *  * 

Mais  quoiqu'il  folt  vrai  que  le  jufte  mcme 
tant  qa*ii  eft  en  cette  vie  ne  fait  s*il  eft  digne 
d'amour  .ou  de  haine  »  6c  qu^  to^c  fe  réferv^ 
pour  1  avenitjdatis  l'in^ectîtll^;,  par  ce  qu*!l  ignol 
«  s'il  eft  du;nombre  des  élus  sr  &  s*il  perfévér»» 
iSL  jnfquestiL  la  fih  ;  il*ti0  V^liftiit  pas  néanmoins 
que  foR  état  ne  foit  infiniment  plus  heureux  que 
.    celui  de  mcchans  j  &  qu*il  ne  puiffe  &  ne  doive 
*     vivre  toujours  ici-bas  ,  félon  que  Dieu  même 
nous  le  commande»  dans  ^nç  confiance  pleine 
die  Joie.  Ueftviraique  noua  viyoos. par  k  toi  qui 
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tft.  obfcure  &  infenfibie  ,  &  que  nous  n'avons 
point  une  certitude  abfolue  de  notre  falut  -,  mait 
il  eft  vrai  aufli  qu'il  ne  fious  feioic  pas  utile  d'en 
«voir.  Car  rien  ne  nous  eft  plus  neceilàif e  pour 

nous  fauver  que  rhumilitc.  C*eft  elle  qui  eft  la 
mère  &  la  gardienne  de  touces  les  vertus  :  ôc 
néanmoins  nous  la  perdrions  très -aifé ment  ôC 
nous  tomberions  dans  la  préfomption  »  û  la  con» 
viâion  de  *notre  extrême  foiblelTe  &  la  crainte 
de  mille  périb  qui  nous  environnent  ne  noiv 
mtretenoic  dans  une  défiance  contindelle  de  nous» 
mêmes. 

L'ame  eft  fi  foible,  dit  faint  Auguftin,  tant 
qu'eijf  demeure  en  cette  vie  qui  eft  un  lieu  de 
tentation  &  de  péril,  qu'elle  comberoit  dans 
l'orgueil  fi  elle  fe  ctoyoic  être  cm  fureté  :  In  hoc 
Jocù  tAnta  9ft  infirmhas  ut  fuptrUam  poffit  gene» 
rare  ftcuritas.  Ainfi  elle  fe  jette  entre  les  bras  de 
Dieu  fans  lui  demander  d'autre  aflurance  pour 
fon  falut ,  que  celle  que  tous  les  Saints  ont 
trouvée  dans  la  fermeté  de  la  foi ,  &  dans  un 
abandonnemenc  humble  &  paifibie  à  foo  infinie 
miféricorde. 

Toutfc  réferve  pour  Favinir  Jans  rinctniiuiii 
ajoute  le  Sage ,  parce  qu'à  ne  con(iilter  que  les 
fens  ,  on  ne  voit  point  de  HifFérence  entre  les 
jttftes  6c  les  injuftes ,  entre  les  bons  6c  les  mé- 
chaos ,  &  qu'il  femble  que  tout  arrive  d$  mime  à 
tous.  Ceft-U  la  manière  donc  jugenr  cent  qni^ 
n*onc  pour  régie  de  leors  jugemens  que  les  ap- 
parences &  non  la  vérité ,  &  qui  n*envifagenc 
qu'avec  des  yeux  humains  les  chofes  de  Dieu. 

lie  iQonde.kur  pasoîc  une  coafuiion  Se  ua  cahos». 

M 


17^      UEccLEsiÀSTfi  DE  Salomok. 
C'eft  pourquoi  le  Sage  ajoute ,  qu'i/j  font  remplis 
de  maike  pendant  leur  vie ,  &  qa'après  cela  iU 
nearenc  comme  ils  ont  vécu.  . 

Il  e(b  certain  néanmoins  que  dans  cette  éga« 
lité  des  événemens  extérieurs  ,  qui  femblent  con- 
fondre fur  la  terre  les  bons  &  les  méchans  ,  il 

Ia  une  prodigieufe  différence  qui  les  diftingue 
a  uns  des  autres.  Et  cfn  f&xt  dire  qae  ceice  diffii» 
tence  eft  auiH  grande  que  celle  qui  le  trouve  encre 
ié  ciel  8c  Tenfer  :  puifque  le  ccrnr  des  juftes  eft 
tout  plein  de  Dieu  qui  les  fandifie  par  la  pré- 
fence  de  fon  Efprit  y  au  lieu  que  Tame  des  mé- 
chans efb  remplie  du  démon ,  qui  travaille  fans 
ceflè  à  ef&cer  de  leur  ame  les  decoiers-  asits  de 
l'image  que  Dieu  y  «vois  graviée ,  en  leur  ins- 
pirant une  corruption  femUable  à  la  fienne* 

ir.  4.  Il  ny  a  perfonnc  qui  vive  toujours  9 
ni  qui  ait  mime  cette  efpérance*  Un  chien  vivant 
*yaut  mieux  qu  'un  Uon  mort. 

5 .  Car  les  viVMns  favent  qu^ils  doivent  moti» 
tir  ;  mais  les  morts  ne  eonnoijfent  plus  rien 
m  leur  rèfie  plus  de  ricompenje  ^  parce  que  leur  mi» 
moire  efl  enjivelie  dans  Voubli^ 
'  ir,  6  .  L amour  y  la  haine  y  &  l^envie  font  pertes 
4Lvec  eux  y  ils  nom  plus  de  part  à  ce  JiccU  ni  à 
tout  ce  quife  paffe  fous  le  foleiL 

U  n'y  a  perfonne  qui  vive  toujours ,  ni  qui  ait 
intme  cette  efpérance;  Ceft  pourquoi  il  eft  d*aq« 
tant  pkis  utile  d!e  méprifer  cette  vie  qui  eft  fi 
courte  &  fi  miférable  ,  pour  en  acquérir  une  qiri 
foit  éternellement  heureufe.  Un  chien  vivant 
vaut  tnieux  qu'un  lion  mort.  A  juger  du  mon* 

ife  pac  les<  pdacipe»  de  cemt  qui  Taiftieiit,  uo 
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pauvre  qui  a  peine  â  rerpirec  Tair ,  vaut  mieuÉ  . 

3tt'un  Roi  morr  \  puifqtie  ia  vie  eft  le  fondement 
e  tout  ce  qui  fe  pafTe  pour  grand  &  agréable  foc 
la  terfc  »  &  ({ti*on  a  tout  perdu  en  la  perdànt. 

Les  morts  en  quelque  éclat  ou  de  dignité  on 
de  réputation  qu'ils  aient  paru  fur  h  terre  ,  n'ont 
plus  de  part  d  ce  fiede  ôc  à  tout  ce  qui  fe  pallè 
fous  le  îoleil.  Au  moment  qu'ils  font  fortis  d« 
monde ,  totit  lé  monde  eft  péri  pour  eax.  Ils  ne 
font  plus  Tobjeé  ni  de  Tamour  ni  de  la  haine» 
ni  de  Tenvie  :  parce  qu'ils  né  peuvent  plus  ni 
favorifer  ceux  qui  les  aiment ,  ni  nuire  à  ceux  qui 
les  haïtîènt ,  ni  fervir  d'obftacle  aux  deffeins  de 
ceux  qui  les  regardent  d'an  obil  jaloux*  Comme 
les  Princei  mênies  fie  font  que  Cendres  dansleace 
tombeaiix  :  foores  certe  pompe  f«perbe  'avec  la* 
qnelté  bn  les  en&velit  eft  foiÊt  eux  moins  que 
la  cendre  &c  que  la  pouffiere ,  ÔC  fi  ces  marques 
de  gloire  font  honorables  à  leur  nom  ^  elles  leur 
font  néamoins  très-inutiles.  '  « 

f.  7.  AlU^dohc^*  &  mange^  votre  pain,AV9C 
jou  9  iuvei  votré  vin- é9€^  ^légreffê i  parce  quê^ 
rtfs  mtvres  font  agréaUes  à  i^ieu. 

Saint  Jérôme  remarque  fur  ce  verfer  &  fur  Hieron, 
les  trois  qui  précédent  ,  que  fi  on  ne  s'arrê^  J"  **** 
toit  qu'au  fens  de  la  lettre  ,  on  pourroir  dire 
que  le  h  Sage  fait  parkr  ici  les  impies  5c  les  ËpÏN 
«  ciménà ,  quoiqu'il  ne  dife  pas  (ormellemenc 
m  qu'il  leur  attribue  éél  paf  oies  y  qui  eft  une  ma^t 
»  niere  plus  ingénieufe  de  former  des  objedbions , 
dont  on  voit  des  exemples  dans  les  écrits  des 
'à»  payens. 

M  ij 
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^  te  ce  Saint ,  que  les  impies  raifonnent  en  cettft 
M  oianiere ,  félon  Terreur  donc  ils  font  poflcdés  : 
»  puifque  la  viç  eft  fi  mifcrable ,  qu'elle  échappe 
99  fi  Vite",  £c  que  tout  finie  kh  mon  «  cherchez  di*- 
m  fenc-ils  >  dans  les  feftins  contes  les  fiicislaâions 
•»  de  vos  fens  ;  que  vos  vctemens  foienc  tnagnifi» 
M  ques  j  que  votre  tête  foit  toujours  parfumée  des 
#»  plus  excellens  parfums  ;  jouiflez  avec  votre  fem- 
*»  me  de  tout  ce  qui  peut  plaire  dans  la  <vie ,  pair* 
•f»  qoe  vous,  courez  à  la  more  i  tout  moinenc ,  8c 
»  aue  vous  ne  ferez  plus  dans  le  combeau  que  poa» 
V  are  de  que  cendce.  C*eft  ainfi,  dit  faint  Jérôme , 
•»  qu'ont  parlé  Epicure  ,  Ariftipe  ,  &  les  autres  , 
w  quionr  plutôt  raifonné en  bètes qu*en  hommes, 
»  ôc  qu  on  peut  appeller  pccudis  philofQphoram 

Si  ces  paroles  fe  prennent  eu  ce  fens ,  il  eft 
vifible  que  Salomon  ne  les  a  pu  dire  en  (â  pei?* 
ibnne  :  pyirqu*oatre  que  cette  impiété  eft  com- 
battue par  Tefprit  de  tout  ce  livre ,  il  eft  en- 
core détruit  par  plufieurs  fentences  toutes  certai- 
fies  ,  dans  lelquelles  le  Sage  épouvante  les  hom« 
jnes  par  les  menaçes  de  Dieu ,  qui  les  doit  ju-- 
ger  après  cette  vie  ^  &  par  la  iévérité  de  loil 
jiigemeift. 

Que  fi  Ton  croit  que  Salomon  parle  ici  en  ùl 

rerfonne ,  félon  le  fentiment  de  plufieurs  ,  &  fi 
on  veut  entendre  ces  paroles  au  fens  de  la  let« 
:tre,  on  le  peut  faire  en  la  manière  qui  a  déjà 
été  marquée  ailleurs»  en  difant  qu'il  exhorté 
les  hommes  i  afer  avec  modération;  des  biens 
ce  monde ,  puifqu'il  tes  porte  en  jn&mt-temps 
a  plaire  â  Dieu  par  leurs  bonnes  œuvres.  Mais  il 
^  vrai  qu'il  femble  ii&Gàk  4e  trouvée  dans  ces 
.  .  -  ....         '  * 
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paroles  cet  ufage  modéré  des  biens  de  cette^ 
vie ,  q^ui  eft  le  feul  qui  nous  foit  pertnis  felo» 
là  loi  de  Die» ,  £uis  Étire  quelque  viélence  tox 
cxpreflî'ons.  '  ^ 

Aitifi  on  doit  donner  i  ces  fèncencerun  fens^  ' 
pluj  fpiricuel ,  félon  la  penfée  de  faint  Jérôme  * 
&  de  faine  Auguftin.  ^l/c^  donc  ,  vous  qui  at--  . 
tendez  une  autre 'vie  que  celle-ci,  &  wtange:(^    '  ^ 
avtc  Joie  votre  pain  »  le  pain  du  ccsoe  ,  qui  eft  vi«  ; 
vanc  lui  même ,  bc  qui  nous  fait  vivte  pont  jamais»  * 
Buvê[  avec  alégreffc  vottt^in^  te  Tia  de  ta  grâce  t. 
qui  nous  enivre  jainremenr  en  nous  dégoutanr 
des  faux  plaifirs ,  pour  nous  faire  aimer  les  biens-  * 
véritables  ,  parce  que.  vos  œuvres  font  agréables  à* 
Dieu  y  qui  ne  donne  fon  ^in^  qui  eft  la  manne 
cachée  \  au'à  ceux  qui  joignent  les  œuvres  aux*  - 
ifttncs  denrs  »  &  qui  travaillent  férieufemenc  k 
fe  vaincre,  eux-mêmes.  .     '  * 

TÎr.  8.  Que  vos  vêumcns  fohent  blancs  en  tout'  ' 
temps  ^  &  que  l  huile  qui  parfumé  votre  tétç  ne  di*' 
fiiilU  point. 

Les  vitemens  blancs  de  Tame  font,  ou  la pu^ 
reti:du  corps  ^  félon  laine  Jérôme,  ou  l'homme  j^j"^ 
intérieur ,  dont  elle  eft  revime  dans  le  Baptè- 
me  &  dans  les  Sacremens ,  lorfqu  elle  eft  créée 
de  nouveau,  comme  dit  faint  Paul,  dans  une 
juftice  Ôc  une  fainteté  véritable.  La  blancheur  de  EffÊtf,  ^ 
ces  vêtemens  eft  1  amour  de  Dieu ,  6c  tous  les?*^*  ^ 
fruits  &  les  bonnes  ceuvres  qu*il  produit  en  nous* 
Les  caches  qui  les  noirdflènt  entièrement,  o»>  ' 

3ui  en  défigurent  la  beauté,  Ibnt  toute  llnfeâiofi'  " 
e  la  concupifcence  &  de  lamour  denous-mê-/ 
mes  dans  toutes  les  nwtvaifes  habkude&  qii'iV 
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produit  en  nous ,  6c  dans  toutes  les  fautes  qa*il 
pous  fait  faire. 

Comme  donc  les  juftes  mêmes  ne  peuvent 
être  en  cette  vie  fans  imprimer  quelque  tache 
£ir  ces  vètemens  (1  précieux ,  ils  doivent  les  la* 
yer  fans  ceflè  par  Teau  de  le^rs  larmes  ^  de  par 
les  fruits  de  cette  pénitence  ,  que  les  Saints  ap- 
pellent journalière ,  quotidiana  pœniuntia,  Ainfi  . 
la  blancheur  de  cette  robe  célefte  non  -  feule- 
ment fe  confervera ,  mais  s*accroîtra  mcme  de 
plus  en  plus  »  parce  que  la  douleur  (incere  qu'ils 
^Qtont  a  en  avoir  terni  Téclat  »  la  rendra  plus 
blanche  en  ks  rendant  plus  bi(inbles  &  plus  vigi* 
lans. 

Q  ve  VhuUt  de  votre  têu  ne  défaille  point*  La 
chanté  ,  qui  eft  la  blancheur  de  ces  vêtemens  - 
çéleftes  ,  eft  auflî  l'huile  de  lonftion  de  la  tète , 
C*eft^à«dire  ,  de  la  plus- haute  prtie  de  Tame. 
Cette  charité  ne  dôit  donc  jamais  défaillir  :  mais 
Tame  la  doit  attirer  fans  celle  dans  elle  par  la 
prière  ,  &  Tentretenir  par  les  bonnes  œuvres  : 
parce  qu'elle  eft  certe  huile  divine  qui  la  forti- 
fie lorfquelle  safFoiblit,  qui  1  éclaire  lorfquelle 
'  eft  dans  ks  libres ,  qpi  la  guérit  lorfqu'elb 
lebleflè.  • 

On  peut  expliquer  auflî  ces  paroles  félon  faint 
|v -^^^^^^  >  ^"  cette  manière  ;  Q^ue  lliuile  de  votre, 
ifum:   i^^^  ne  difailU pçint  ^  c'eft-à-dire  :  A t tachez- vous^ 
4  Jbsus-Chrisi:  par  tous  les  defirs  de  votre  cœur^ 
stfiu  qu'étant  votre  ch^f  &  votre  tête ,  f^i&faiis 
ce0Sb  idelcendr^  /or  \sm  l'ouftion  &  les  influçn- 
çes  de  fa  grâce. 
.      w  it»  3'  àf.  la,  vift  i^ycç  votre  fmmc  ^u^ 
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fOUi  Mmf[f  durant  tous  Us  jours  de  votre  vU  paj^  . 
Jagen  fui  vous  ont  itidonhis fous  le foleUptndunt 
iautli  temps  Je  votrevaniti:  carc*€fiUivotnpttr^ 
'  tage  dans  la  vie  &  dans  le  ira^faU  que  vous  en-» 
durei  fous  le  foleïL 

Outre  le  fens  de  ces  paroles  ,  qui  eft  clair  & 

Îui  poice  les  hommes  à  la  chaftecé  du  mariage 
ans  tm  temps  où  la  rirginicé  éroic  inoonniie  »  les* 
Saine»  ont  ckc ,  comme  \e  Sa^e  le  marque  ail^t 
leurs ,  que  la  fageflè  eft  la  véritable  épotffe  de 
lame ,  %c  que  c*eft  de  cette  alliance  cclefte  que 
nailTent  la  joie  dn  cœur  ,  les  fruits  de  lutniera 
6c  une  refTemblance  de  Thomme  avec  Dieu* 

ir.  io«  Faites  promptement  tout  ce  fue^  votre^ 
main  pourra  faire  ,  parce  çu*U  n*y  aurm  plus  ni 
auvre ,  ni  ratfon ,  ni  f âge  Je ,  ni  f cime  dans  le  fi" 
pulcre  où  vous  coure^. 

Cette  parole  a  rapport  à  celle  du  Fils  de  Dieu  :  /«m*  pi 
Marche^  pendant  que  vous  avc^  la  lumière  :  ili» 
vient  une  nuit  où  Von  ne  pourra  plus  traataUUr* 
Si  la  foi  eft  vive  dans  nous  »  elle  nous  prefieta 
de  &ire  tout  le  bien  qui  fera  en  notre  pouvoir  > 
&  de  prévenir  les  maux  dont  nous  fommes  me* 
nacés.  Le  vrai  Chrétien  ménage  fon  temps  avec 
une  épargne  religieufe ,  parce  qu'il  confidére 
combien  font  pernicieux  tous  les  momens  donc 
on  acheté  récernicé.  11  âiue  donc  aeir  pendant 
k  vie ,  6c  non  pas  remettre  à  &ir»  p&iteiiGeml* 
approches  de  la  mort.  Car  les  |iiftes  mimes  ont: 
aflez  de  peine  à  tenir  en  cette  dernière  heure 
leur  efprit  applique  à  Dieu,  lorfqu'il  eft  accablé' 

Cr  la  foible&  du  corps»  &  par  la  violence  dob^ 
iMUdtei 
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Nîewt.      ».  Il  if*y.  a  plus  lieu  :  die  falnt  Jérôme  9  de  Ëûca 
Utm!^  **  pcnirenoe  dans  Tenfer.  On  ne  trouvera  plas 
M  dans  Taucre  vie  les  vdfcus  que  Ton  anra  m^i--  > 
w  fées  en  celai  ci.  Hâcez-voas  donc  »  ajoute  ce 

s»  Saint ,  de  demander  gtace  à  Dieu  pendant  que    »  ^ 
w  la  porte  de  la  miféricorde  eft  encore  ouverte. 
9ê  1  ravailiez  pendant  que  vous  en  avez  le  temps  » 
M  &  que  vous  pouvez  prévenir  des  mâu)[  éter*^ 
M  nels  *»•  Dum  i|i  i/?o  fmculù  es  ^fifiina  a^re  fœ^ 
niieneiam. 

On  rapporte  fur  cela  une  parole  des  fages  in- 
fidèles,  qui  devroit  faire  rougir  les  Chrétiens  : 
M  Remettre  ,  difent  ils ,  aux  approches  de  la 
•»  mort  à  réparer  routes  les  fautes  de  la  vie ,  c'eft 
M  £dire  comme  un  .h<»nmè  qui  comménceroit  à. 
•»  creufer  no  puits  oour  avoir,  de  Teaa ,  lorfqoe.  - 
a»,  le  feu  feroit  à  (a  maifon  ». 

ir.  II.  J*ai  tourne  mt%  ptnfus  ailleurs  ,  6»  y  W 
VU  que  fous  le  foleil  le  prix  de  la  courfe  rieji  point 
pour  ceux  quifonê  Us  plus  vtêts  »  ni  la  gutrrc  pour 
les  plus  V aillons  ^ni  U  pain  pour  Us  plus  fagêS  ^ 
ni  Us  richijfes  pour  Us  plus  habiUs  ,  ni  la  faytw 
pour  lês  meilleurs  ouvrUrs ,  mais  que  iouf  fe  fais 
par  rencontre  &  à  V aventure. 

Le  fens  de  ces  paroles  paroît  aflez  clair  ;  & 
il  fait  voir  TinjuAice  du  monde  »  &  la  folie  de  ^ 
ceux  qui  y  fondent  leur  efpérance  &  leur  bon- 
lieiqr ,  en  ce  que  le  prix  de  ceux  qui  excellent 
OU  clans  la  guerre  »  ou  dans  la  fagene  »  on  dant 
les  fciences ,  ou  dans  les  arts  ,  ne  fe  diftribue 
point  felor  Téquitc  ,  &  félon  les  divers  dégrés 
\   de  capacité  &  de  fuffifance  qui  fe  trouvent  dans  ^ 

les  fei^fonoçs  î  mais  que  ç'À  d'oitdiu^e  on  J^^ 
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htiâid ,  ou  rincécêc ,  6a  l'envie  6c  la  paffioii , 
qui  gouverne  toutes  ces  ^hofes ,  &  qui  fouvenc 
rebute  ceux  qui  ont  le  plus  de  mérite ,  pour  <k- 
vorifer  les  plus  indignes  »*  Le  pain  ,  die  faint  Jé- 
*>  rôme  ,  n'efi  point  pour  Us  Jages  :  car  Texpc- 
»  rience  nous  fait  voir  cous  les  jours  qu*il  y  a 
•»  besfucodp  de  peifonnes  arès«»recominandables 
^  par  leur  làge(lè ,  qui  manquent  néanmoins  de 
»  ce'qui  leur  eft  néceflâire  pour  leur  fiibfiftance. 
»>  Les  richefTes ,  ajoute  ce  Saint ,  ne  font  pas  pour 
»  ceux  qui  en  feroienr  les  plus  dignes.  On  voit 
»  fouvenc  dans  TEglife  que  les  plus  ignorans 
«•  font  les.  plus  eftimés ,  &  qu  ayant  une  faci* 
a*  lité  de  parler ,  foatenue  par  une  grandg  Inr« 
•»  dieflè ,  ils  5*acquterent  du  crédit  parmi  le  pea« 
»  pie  qui  fe  lailfent  aifément  éblouir  ,  &  qui  eft 
M  louvent  plus  touche  des  apparences  que  la  vc- 
M  cicé  même*  IL  arrive  fouvenc  au  contraire  » 
*•  qu'un  hommé  vraimenc  habile  eft  dans  Tin» 
»  digence  6c  dans  l'oubli  »  &  qu'il  fouffre  même 
»  <ies  perfécuttons ,  bien  loin  de  s'attirer  la 
»  veur  des  hommes  »». 

if.  II.  U  homme  ignore  quelle  fera  fa  fin  :  5» 
comme  les  poiffons  font  pris  à  Vameçon  ,  6*  Us  oi-' 
futux  au  filet  ;  ainfi  Us  hommes  fe  trouvent  furpris 
ftvr  Caivtrfiii^  iorffue  tout»du*n'€aup  elU  fond 
fur  eux» 

L'Ecriture  avertît  fou  vent  !e^  hommes  de  cette 
effroyable  furprife  qui  leur  arrivera  à  leur  mort, 
&  elle  leur  trace  des  images  différentes  pour 
frapper  en  quelque  forte  cette  infenfibilité  de 
kurcoeur ,  qui:  eft  tellement  enchanté  de  l'amour 
da  monde»  qu'encore  qu'ils  foieitt xonvaincof * 


\ 
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Ce  leurs  raifons»  que  rien  neft  fi  certain  ^otf 
mort  y  ils  vivent  néanmoins  comme  s'ils  ccoiene 
afltirés  de  ne  point  mourir.  Ceft  poiirqooi  elle» 

les  compare  avec  raifon  aux  poiffons  ,  6»  au» 
ci/eaux ,  donc  les  uns  fe  jouant  dans  l*eau ,  8c 
les  autres  dans  1  air ,  fc  trouvent  pris  en  un  mo- 
ment i  Canuço/i  &  a#  fiUt  »  4t  trouvent  leuc 
mort  dans  cette  forpf ife.  *  * 

r  3 .  rai  vuauffifous  le  foUil  tUH  aSion  Jêt 
fage(fe  qui  ni  a  paru  très- grande^ 

ir.  14.//  s^e  jt  trouvé  une  ville  fort  petite  ,  &  ou 
il  y  avoit  peu  de  monde  :  un  grand  Roi  e/i  venu- 
pour  la pnndn  ;  il  Va  inveftie  >  il  a  bâii  des  forU' 
ioui  a^iour  ;  &  U  l'a  affiégU  4t  fouies  pares. 
.  ly  II  s\[l  trouvé  dedans  un  homme  qui  iioit 
pémPfO  &  fagt ,  qui  a  diUvri  la  vilù  par  fa  fa^^ 
gejfi  ;  &  après  cela  nul  tie  sejl  fouvenu  de  cet 
bpmme  pauvre, 

.  ir*  l6»  Je  difois  donç  alars  ^  que  la  fagejfc  efl. 
meilleure  que  la  force  :  comment  donc  la  fageffe  du- 
pauvre  a-e^e  i$i  meprifU ,  6  commone  fes  pa^ 
rôles  n^one^elles  pas  été  écoutées  ? 

Cette  image  de  la  fagefTe  d  un  homme  fi 
avantageufe  à  toute  une  ville  ,  ôc  en  même- 
temps  fi  méprifée,  eft  aflèz  claire  par  elle  me» 
me  :  &  elle  ed  encore  une  grande  preuve  do 
cette  injttftice  des  hommes ,  de  la  mifere  de.' 
ceux  qni  dperent  àœ  récompenfts  du  fiede^ 
dont  le  Sage  vient  de  parler. 

•  Les  Saints  y  donnent  un  autre  fens  plus  fpî- 
rituel*  Cette  cité  eft  TEglife.  Elle  e/i  petite  en. 
comparaifon  de  la  fiabylone  qai^ferme  preii^ 
^  tout  le  mondot  Oa  elle  m  petite  encore^ 
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Ghafitri   IX.  ;iJt- 
MTCe  qu'elle  çft  k  ckf  4es  humbles  êc  petits. 
ST/i  g/^nd  tioi  ifi  ifcim  pour  la  prmdn  ^&UPa 

affîégét  de  toutes  parts.  Ce  Roi  eft  le  démon  , 
•que  Jésus -Christ  apppelle  le  Prince  du  monde, 
^  donc  il  efl  die  dan$  Job  :  Quf  /  /z^x  4  point  de  m.  41» 
puiffanct  fur  la  terré  qui  puîjfc  éiri  ecmparie  *^ 
d^ifi  loi  Jiena€n  V  attaque  TEglife ,  ou  par  (es  ei:- 
reurs  de  fes  eanemis  déclarés  ^  ou  par  la  corrup* 
tion  des  mœurs  de  fes  Minières  &  de  fes  pro- 
pres enfans.  //  fe  trouve  dedans  un  homme  paU" 
vre  &  fage  ,  qui  délivre  la  ville  par  fa  fage  ffe.  Cet 
homme  eft  fage  parce  qu'il  eft  pauvre.  Il  eft  pau- 
vre parce  qu'il  eft  humble ,  ^  que  fe  confidéraùc 
coQime  un  néanc  devant  Dieu  dont  il  a  tour  reçu» 
il  ne  vent  vivre  que  pour  lui  feul  >  tu  ne  plaire 
qu  i  lui  feul. 

.  Saint  A  thanafe  »  faint  Chryfoftôme  &  plu-  " 
fleurs  autres  Saints  apt^s  les  Appcres  ,  ont  été 
ces  paiivres  &  ces  fages  ,  aii«qu^l$  J  s,s  v  s- 
Christ  a  dit  comme  à  ce  faim  Evêqqe  qu'il 
con(ble  dans  f  Apocatypfe  :  Je  fat  que  vous  êtes  t« 
affligé  &  pmvre,  n^ais  vous  êtes  riche.  Ils  onc^* 
ccé  méprifés  <k  rraités  mcme  iiviignement  3c 
outra^eufemenr ,  par  i^ne  injuftice  a,uiE  grande 
qiie  barbare  Se  inhumaine.  Mais  (jt  leurs  enne- 
mis ne  fe  fout  fouveuu  d'eux  ei)  leur- temps 
<^e  pour  fiiire  df^tefter  leur  nom  ëc  leurs  per* 
fonnej  ,  ils  ont  ère  néanmoins  révérés  enluite 
comme  les  défenfeurs  de  les  libérateurs  de  l'E- 
glifis  )  ôc  leur  mcmpire  fera  écernellemenc  en 
gloire  devant  Dieu>  Se  en  bénédidiiop  parmi  les 
jefies. 

^•17,  Les  pATùlcs  4c^Séigis  s*tnunfUn$dMS  U . 
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repos^pîus  que  Us  cris  du  Prince parm  ks  infenflsl 
Bitftn.      Saint  Jérôme  explique  cette  fentence  en  cette 
J^jjjJ*  ipaniere  :  «  Lorfqu'un  homme  parle  dans  i*E- 
M  glife  en  déclamaceur ,  Ôc  que  recherchant  les 
'  àcdgrémens  da  langage ,  il  cache  de  s'attirer  le» 
*  «•  applaudiflèmens  des  hommes ,  c'eft  une  mar«  . . 
'    m  que  qa*aox  yeux  de  Diea  il  a  perdu  le  fens  » 
que  ceux  qui  l'eftimenc  ne  font  pas  fageS; 
M  Celui  au  contraire  qui  eft  fage  félon  Dieu  ,  , 
»'  annonce  {a  parole  avec  une  ciiconfpedbioi» 
»  pleine  de  paix.  Il  n*a  pas  pour  but ,  dit  (aine 
Bernard, xle  plaire  à  l'efprst ,  mais  de  gagner 
•»'Ie  cœur ,  8c  il  travaille  plut&c  i  exciter  lès  . 
»  larmes  que  les  acclamations  de  ceux  qui  Té'* 
m  coûtent  ». 

On  peut  encore  donner  ce  fens  à  cette  fen*^.* 
tence.  Qvtoitiue  les  paroles  des  Sages  foientmé-. 
prifées  de  ceux  qui  ne.le  font  pas ,  elles  $*enun^  x 
dent  néanmoins  dans  U  repos ,  c'eft-a-dire ,  danr 
la  circonfpeâion  modefte  ,  avec  laquelle  ils 
les  difent,  &  dans  la  docilité  paifible  avec  la» 
quelle  les  écoutent  ceux  qui  révèrent  en  eux 
le  don  de  Dieu.  Ces  paroles  s'entendent  plus 
qne  les  cris  du  Prince  parmi  les  infenfés*  Cette 

CincipAuté  femble  marquer  principalement  cel« 
qui  donne  iux  liommes  lautorité de  TE^life. 
Si  ceux  qui  font  élevés  à  ce  miniftere  ou  ils  . 
doivent  être  ,  félon  Jesus-Christ  ,  les 
ierviteurs  des  autres ,  ufent  d'empire  Se  de  vio*^  « 
léiice  au  lien  de  la  douceur  &  de  la  charité  que . 
Jbsvs  -  Cb&ist  leur  a  tant  recommandée  par  ' 
fês  paroles     pair  fon  exemple  ;  les  perfonnes  ,, 
qui  n  gnç  point  de  fens  &  de  difcernement  de 
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la  fol  ,  les  écoutent  alors  ,  ÔC  les  louent  peut- 
être  pour  les  mêmes  chofes  pour  lefquelles  Diça 
•les  condamne. 

C'eft  ainfi  que  Ton  a  loue  autrefois  Tiiéo* 
f hile  Patriarch«t.d' Alexandrie ,  lorfqu'it  employa 
-fOQte.  Son  aacoricc  poot  perdr^  laint  Chryfof- 
tome.  Mais  ce  refpeâ:  que  Ton  rend  quelque- 
fois ,  non  à  la  dignité  de  ces  Princes ,  â  laquelle 
il  eft  toujours  du  ,  mais  a  l'abus  même  qu'ils  ea 
peuvent  faire  ,  n  a  rien  de  femblabiç  à.'Cecjce  vé- 
-fiération  profonde  avec  laquelle  on  r^v,ere  les 
Sage»  dans  leurs  paroles. ,  comme  on  a  révéré 
celle  de  faine  ChryCbftome  ,  lors  m&me  qu*il 
étoit  comme  foulé  aux  pieds  de  Tes  ennemis  , 
parce  que  ces  Saints  ne  donnent  aux  autres  que  ce 
Qu'ils  ont  reçu  de  la  luoiiere  de  Dieu  &  de  l'im- 
preffion  de  fon  Efprit. 

ir*  i%.  La fagefft  vaut  mieux  que  tes  armes  des 
gems  de  guerre  :  &  eeiui  qui  piche  en  une  chofe 
perdra  dt  grands  Biens» 

La  fagefTe  vaut  mieux  que  la  force.  Ainfi  les 
Miniftres  de  TEglife ,  qui  font  les  vrais  Sages  , 
doivent  aimer  à  conduire  plutôt  les  ames  par  la 
^prudence  que  par  la  force.  Me  ceiui  qui  piche  en 
une  cbofe ,  Veft-i-diré  »  cé  point  ,  qu'il  vient 
de  marquer ,  qui  d&ns  lè  gonveîmement  dé 
TEglife  préfère  une  conduite  impcrieufe  à  une 
fegeffe  de  charité  ,  perdra  de  grands  biens  ,  & 
s*expofera  Telon  1  Evangile  à  commettre  de  grands 
maux. 

'  Cette  dernière  parole  fe  peut  entendre  anffi 
•bfdlttment'9  fans  là  lier  â  ce  qui  précède.  Celui 
gui  piche  en  une  chofe  perdra  de  grands  tiens.  Il  y 
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a  des  fautes  petites  en  apparence ,  mais  qui  Oîit 
de  grandes  fuites.  On  néglige  de  veiller  fur  foi* 
On  ne  (aie  point  d'attention  fur  le  peu  d'amoiir 

Îpt  l'on  a  poûif'Diea  j  fui^  les  defirs  de  fon  corar  ; 
or  Teftime  qu*on  a  de  ibi*  'minie  ;  fur  le  pen 
de  charité  qu'on  témoigne  aux  autres  ;  fur  les 
jugemens  peu  avantageux  qu'on  fait  du  prochain 
par  une  envie  obfcure  dc  cachée  ,  qui  fe  dé- 
robe à  celui-là  même  dont  elbs  àlcere  te  jug^ 
nient*  On  eft  dans  cette  langueur  fans  la  coif» 
noîcre.  Et  cependahc  celui  qui  pèche  en  cetce 
nianiere  perd  de  grandes  grâces ,  ou  que  Dieu 
lui  avoit  déjà  faites  ,  ou  qu'il  étoit  prêt  de  lui 
faire  5  &  il  s'expofera  à  reifentir  dans  lui-même 
par  une  malheureufe  expérience  la  vérité  de  cetip 
E«c2j.t5*  autre  parole  du  Sage  :  CeiMi  fui  iUgUgi  Us  j$9tà» 
ies  ckofis  iomtè  f€u  à  ptu% 

I  •    •  • 

# 

• .  .    .         .  j  . 
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C  H  A  PITRE  X. 


I.Ti^UsCif  moricn- 
xVX tes  perdant  fua- 
vicatcm  ungucnti.  Prae- 
tiofîor  eft  fapientiâ  Se 
jgloria^  parvk&adteiap 
fus  ftuuitia.  V* 


X.  Cor  fapicntis  in 
^exrcra  cjus  ,  &  cor* 
Ikttlci  in  iiaiflia  iliias. . 


I.  T  Es  mouches  qui 
Xj  meurent  dans  lé 
parfum  en  garent  1^  bonne 
i>dear*  Âinfi  une  imprii*' 
'deitee  légere^&  de  peu-  de 
dtfrfe  f emporte  *  fur  Li  fa- 
gefle  &  la  gloire  *. 

2.  Le  cœur  du  Sage  eft 
dans  fa  main  droite  ,  &  lé 
cœur  de  Tinfenfé  eft  dans 


fa  main  puche. 
L'im prude 


tas  aikibnlaiis ,  càm  ip-    q^^I  marc 


f.SedacinySaftnt-      -5,  L imprudent  même 

he  dans  fa  voie  , 
tous  les  autres  infen- 
fés  comme  il  1  efl;  lui-mê«» 
ine  *. 

4,  Sî  fpiritus  potcfta-  4,  Si  refprit  de  celui  nui 
tem  habcntis  àfcmler     \^  pnifl&nce  9*fleve  fiir 

tin  fupcr  te     locum    ^^^^    „^     -^^^.^  - 

taamnedinnireris.:qaa    _     ,       ^         '  , 
^    '    —       ^  '     tt^  place  \  parce  que  les  re- 
mèdes quon  vous  appli- 
quera vous  guériront  des 
plus  grands  péchés  *• 


curado  fitciec  «eflace 
pcccata  naiiina* 


lh  ^*  <«^l»  en  fifr  p«dfe  le 

Ibid.  htltf.  Ainfî  la  moiadre 
imprudence  ternie  l'éclat  de  la  (a- 
gettèafi  de  la  gloire. 


maiche  db&s  fa  vote  de  d'à  poiat 
de  fens ,  &  il  dicottVCe  (à  tolitf  à 
touc  le  monde. 

y.  4.  ibf^r,  parce  que  la  dou- 
ceur Toni  ftm  ériter  de  g^pqdi 


if%  L'EcciBsiASTe 

5.  II  y  a  un  mal  que 
j'ai  vu  fous  le  foleil  ,  qui 
iemble  venir  de  rerreur  da 
Prince: 

6.  Uimpnident  élevé 
dans  ufie  dignité  fubli* 
me ,  de  les  riches  a(Es  en 
bas» 

7.  J'ai  vu  les  efclaves 
À  cheval  ,  &  les  Prince^ 
marcher  à  pied  *  comme 
«les  eiclaves» 

8.  Qui  creufe  la  foflê 
tombera  \  &  qui  rompt 

a  haie  fejra  mordu  par  le 
ferpent.   .  ^ 

9*  Qui  tranfporte  les 
jpierres  en  fera  meurtri  > 
6c  qui  fend  le  boiii  en  fera 
bleffé.  ;     .  .  ; 

10.  *  Si  le  fer  s'c- 
moulTe  ,  &  qu'après  avoir 
été  émouile  .il  le  rebrou£- 
fe  encore%  on  aura  bien 
4e  la  peine  à  Taiguifer  ; 
ainfi  là  fagefle  ne  s*ac*- 
quiert  que  par  un  long 
travail. 

11.  Celui  qui  médic  eii 
fecret  eft  comme  an  feC' 


Salowoh» 

r.  Eft  malom  muoi 
yidi  fub  fole.^aaupcf 
errorem  egrcdienl^àfa- 
€^  priQcipîss 

g,  Pofitnm  ftultum 
in  dignicate  fublimi , 
&  divùcs  redire  deoN 
funi. 

ê 

7.  Vidi  fervos  îa 
cquis  ,  &  principes  am« 
balances  fuper  tctraia 
quafi  fervos.  . 

8.  Qal  fbdit  foveam 
Jncidet  in  eam  :  ooi 

diffipac  fepeai,  mocaç» 
bit  corn  coluber* 

5.  Qui  transfert  lapi<* 
des  ,  affligccur  in  eis  ; 
&  qui  fcindic  ligna  » 
vulocrabicur  ab  çis>  , 

•  •  • 

|0.  Si  rerafani  fae» 
rie  femini ,  Se  hoc  son 
itt  prîiis^  fed  hebtfçâèam 
fneric  nialto  *  labore 
ciaoïetor  »  Se  poA  ia« 
duftrtam  fequetur 
picDcla» 


it.  Si  mordeat  fer- 
.pcns,  ia  ûiencio ,  nihil 


7,  ItUr.  fur  !a  terre. 

.  10.  dMtr.  Si  le  fer  eft  émouf- 


ii .  ^  qu'oa  a'ca  ait  poiot  ^uifé  i^im 


le  tranchant  ,  on  ne  le  pourra 
plus  £w«  ^K*«m  b^.dq,U  pçif 


eo 
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to  mîniis  habec  <)âi  oc- 
culté decnbic 

11.  Vcrba  oris  fa- 
picDcis  ^ràtia  :  &  labia 
inlipicntis  praecipita* 
bunc  cttmt 


tj.  Inîtîum  vcrbo- 
niih  cjus  (lulcicta  ,  6c 
Hoviflioiam  oris  iUius 
tïxot  pelfifflus. 

1 4.'Stiiltus  rerba  nral- 
tiplicat.  ignorât  homo 
qnid  antc  Ce  foeric  |  U 
quid  po(k  fe  fumrum  fit, 
q«is  ci  poccm  iodicare  i 


aipftigec  eos  qui  ncrdimt 
ia  arbem  pergejre* 


i^.  Tibi  V2B  ,  terra, 
cujus  rcx  puer  cft  ,  & 
cujus  principes  manè 
comcdunc* 

I7.  Beata  terra,  cu- 
jus rci  nobilis  cft , 
cujus  principes  irefciiil» 
Vax  in  cempore  fao  »  ad 
zeficieadum  ^  de  non  ad 


|p  t  T  a  1    X.         î  tryt 
petit  cpii  mord  fahs  &irtt 

de  bruit.  •  ' 

1 1.  Les  paroles  qui  for- 
tent  de  h  bouche  du  Sage 
font  pleines  de  grâce  :  les: 
lèvres  de  llnfenfé  le  ie*: 
ronc  tomber  dans  le  pré«« 
cipice  t 

1 3.  Ses  premières  paro^ 
les  font  une  imprudence  ^  » 
&  les  dernières  font  uno. 
erreur  très -maligne. 

14.  L'infenie  fe  ré« 
pand  en  paroles.  L'homtné>' 
ignore  ce  qui  a  été  avant; 
lui  j  &  qui  lui  pourra  dé- 
couvrir ce  qui.  doit  etrei. 
après  lui  ?  .  j 

15;  Le  travail  des  iiH 
fenfôs  les  accablera ,  parco* 
qu'ils  ne  faveur  comment, 
il  faut  aller  à  la  ville. 

1 6.  Malheur  à  toi ,  ter- 
re ,  dont  le  Roi  ed  un  en* 
fànc  y  U  dont  les  Princel 
mangent  dès  le  tnàtih* 

17.  Heureufe  eft  la 
terre  dont  le  Roi  eft  no-» 
blé  y  de  dont  les  Princes 
ne  mangent  qu'au  temps 
qu'il  faut  pour  fe  nourrir  ^ 
8c  non  pour  fatis£dre  li| 
fenfLulicét 

N 


I 


1 
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.  i8.  La  charpente  da 
toic  fe  gâtera  peu  à  peu 

i)ar  la  pareflè ,  &  les  mains 
âches  feront  caufe  qu'il 
pleuvera  ian$  ceiTe  dans  la 
inaifon. 

19.  Les  hommes  em- 
ploient le  pain  &  le  via 
pour  rire  &  fe  divertir  , 
pour  paflèr  leur  vie  en 
fèftins  :  &  toutes  chofes 
obéiÛènc  à  rargenc* 
'20.  Ne  parlez  point  mal 
Roi  dans  votre  penfée , 
ne  médifes  point  du 
riche  dans  le  fecret  de  vo- 
tre chambre  :  parce  que  les 
oifeaox  même  du  ciel  rap- 
porteront vos  paroles  ^  Zc 
ceux  qui  ont  des  aîles  po- 

fatierom  ce  ^ue  vtmi  aisrieat 
dit,  . 


Saiokom. 

1 8.  In  pigritiis  hnmi^ 
liabicur  contigoatio,  2c 
ia  infîrmitace  mano^m 
peiiUilabû  domus» 


i^*  In  riram  facimit 
panem  &  vinum  ut  epa« 
Icmur  vivences  :  &  pe« 

cuoiac  obediuac  omnuu 


la.  In  cogicatione 
taa  régi  .ne  dctrahas  » 
de  in  lecreco  cubiculi 

tuî  ne  maledixeris  di- 
vici  :  quia  &  avcs  cœli 
portabunt  voccm  tuam, 
qui  hahet  pcnnas,  au* 

aundabic  fcatcaiisui^f 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL- 

ilr»X.  TT  J^S  mouches  qui  meurent  dans  h  parfait 

M^tn  g&iént  la  bonne  odeur,  jiinfi  une  im^  - 
prudence  légère  &  di  peu  de  durée  Vempùru  fur  lé 
fagejfe  &  ia  gloire* 

-  La  mouche,  dit  faint  Grc<Toire,  Se  nprès  lui 
»  faint  Bernard ,  eft  un  petit  animal  toujours  im* 
M  portun&  inquiet.  Ainfi  elles  manquent  lespen« 
»»  fées  vaines  &  les  deiirs  déréglés  qui  tourmen- 
^  tenc  fans  ceffè  notre  efpric  &  norre  cœut.  Si 

on  n*a  foin  de  cha(Ièr  ces  mouches  de  Tame  i 
i  &  fi  on  foufFre  qu'elles  y  meurent ,  &  qu'elles 
»>  l'entretiennent  dans  des  fentimens  de  mort  , 
M.  elles  étoufferont  l'odeur  de  ce  parfum  pré-» 
9>  cieux  que  ie  Saint-Efprit  répand  en  ellè  ,  qui 
•»  lui  fait  trouver  un  piaifir  cfélefte  dans  la  voiâ 
w  de  Dieu 

On  peut  expHquef  encore  cette  fentence  eit 

cette  manière  :  Quand  les  mouches  ne  touchent  / 
le  parfum  qu'en  palTant  ,  elles  ne  le  gâtent  pas  \ 
mais  lorsqu'elles  s'y  arrêtent  longj*  temps  ^  6C 
qu'elles  y  meurent ,  elles  en  gâtent  la  bonne 
'  odeur.  Âinfi ,  félon  la  penfée  d'un  faint  Ei^tté^fwgil 
de  notre  temps  ;  lorfque  nos  &tties  ne  font  que^^ 
paflàgeres  ,  ic  qu'elles  ne  font  pas  des  pafi 
fions  véritibles  qui  aient  une  racine  dans  notrà 
cœur  ,  elles  ne  détruifent  point  en  nous  Tono* 
tion  de  la  grâce  de  Jésus* Christ  ,  pourvu 
6ue  nous  le^  reconnoiffioos  ^  fc  que  nous 

Ni)  - 
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chions  de  les  détruire  devant  Dieu  par  un  regret 
^  une  pénitence  ûncere.  Mais  lorfquc  Les  mou- 
ches meurent  dans  U  cœur  ;  c'eft-à-dire ,  lorfque 
ces  négligences  qui  paroiiTenr  peu  conûdérables  » 
ne  font  plus  feulement  des  fautes  paflàgetes.  » 
snais  des  habitudes  que  l'on  entretient  voTontat* 
rement  ,  elles  font  perdre  cette  douceur  fpiri- 
tuelle  que  Ton  goutoit  dans  le  fervice  de  Dieu , 
&  portent  lame  infenfibiement  dans  cette  tié- 
deur 5c  cette  pareûTe  léthargique  qui  donne  le 
nom  à  l*un  des  fept  péchés  capitaux. 

'Ainfi  une  imprudence  légère  &  de  peu  de  durit 
V.emporu  fur  La  fagejje  &  La  gLoire,  Ceux  qui  font 
poffedcs  de  laniour  du  hecle  ,  traitent  les  ami$ 
de  Dieu  d'imprudens  ÔC  Jinfenfés  ,  parce  qu*ils 
mépriient  ce  que  les  autres  eftiment ,  ôc  qu'ils 
fe  jnettent  peu  en  peine ,  ou  de  rechercher  les 
biens  ^  ou  de  fuir  les  maux  de  ce  monde..  Mais 
ietee  folie  eft  tien  pente ,  parce  qu*elle  n'en  a  que 
le  nom  &  lapparence  ,  &  eLle  ne  durera  que  peu 
de  temps  ;  p^rce  qu'après  cette  vie  lorfque  le 
Voile  fera  levé  ,  l'Ecriture  nous  apprend  que 
raéçhans  déclareront  devant  les  Anges  &  les 
liommes  9  que  lorfqu'ils  fe  croyoient  les  feuls  { 
prudens  ,  ils  étoient  des  infenfés ,  %c  que  ceux 
qu'ils  cQiidamnoient  de  folie  étoient  les  vrais  ! 
iages.  *  j 

C'eft  ce  que  faine  Jérome.marque  en  peu  de 
mots,  en.fe  défendant  contre  ceux  qui  ne  le 
pottvoienc  fduf&ir ,  parce  qu'ils  avoient  autatic 
d'kmoar  pour  le  monde  qu'il  en  awit  de  mépris* 
9»  Ces  perfonnes ,  dit-il ,  ont  leurs  maximes  ,  6c 
^  nous  avons  les  nôtres.  Comme  ils  nous  im- 

'  •  » 

-  ~  / 

» 
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prouvent ,  nous  les  improuvons  ;  &  fi  noii$ 
M  leur  paroiiïbns  des  infenfés  ,  nous-  favons  aufS 
»  que  l'Ecriture  les  condamne  de  folie  ».  Far  pari 
u/crtur^  &  ittvUem  no  bis  vide  mur  infanire, 

X.  Le  cœur  du fage  eji  dans  fa  main  droite ,  ùe 
cœur  de  Vinfenfi  eft  dans  fa  main  gauche.. 

Le  cœur  du  fage  eft  dans  fa  droice.  La  droite 
dans  TEcriture  marque  ,  félon  les  Saints ,  lef 
biens  fpirituels  &  ccleftes  ,  comme  la  gauche 
le$  biisns  cempoiels.  Aind  le  cceuc  du  Sage-  eft 
dans  fa  droite  ,  parce  qu  il  ne  gouce  que  les 
biens  les  plaifirs  de  Teforit  »  &  que  tout  fon 
defir  Bt  fes  penféet  font  déjà  dans  le  ciel.  Le 
cœur  de  rinfenfé  eft  dans  fa  gauche,  parce  que 
fon  cœur  n'eft  que  clair  6c  n'eft  fenfible  que 
pour  les  biens^  de  la  chair  &  du  fie'cle  j  6c  qu  il 
eft  de  pierre  5c  enii«:enienc  infenfible  pour  les> 
biens  du  ciel. 

Ainft  le  Sàge  méprife  tout  ce  qui  pafle  y  8c 
il  ne  travaille  que  pour  ce  qui  eft  éternel.  Conv- 
me  fon  cœur  eft  conduit  par  la  foi ,  il  jxcvoie 
ce  qui  doit  arriver  très- certainement  après  cette 
vie ,  ^  il  juge  de»  chefes  comme  Dîea  mème^ 
Llnfenfé  aa  centraire  regarde  comme  on  fon^« 
ce  qui  dent  arriver  après  la  mort.  Il  ne  croit 
rien  de  ftaWe  ni  d  affliré  que  la  vie  préfente  qui 
s'écoule  à  tout  moment.  Il  fait  tout  pour  ce  qui 
n'eft  riep  en  effet ,  de  it  ne  fait  rien  pour  ce  qui 
dc^vroic  être  fon  tout  ;  parce  qu'il  n*eft  coucha 

rdte  ce  qm  tombe  foas  les  fens  ,  8c  qui  n'a 
ramoor  que  pour  la  terre. 

3 .  U imprudent  même  qui  marche  dans fa  voity 
sr9U  tous  les  autres  infenfés  comqu  il  Veft  luUmémen, 

N  iij 


L*impradent  qui  n*efl:  point  éclairé  de  la  foi,' 
te  qui  iouvent  à  peu  de  la  lumière  de  la  vraie 

raifon  ,  marche  dans  la  voie  ,  parce  qu  il  ne  fuie 
que  fa  fancaifie  Se  fes  palTions  -,  &  enfuite  il  croit 
tous  les  autres  infenfes.  On  peut  dire  aufli  que  . 
la  punition  d'un  homme  qui  marche  dans  fà 
*  voie ,  &  qiii  ne  croit  que  lui-même  »  c*eft  d  être 
abandonne  de  Dieu  à  régarement  de  fon  efprit. 
Comme  il  fe  croit  fage  ,  quoiqu'il  n*ait  point  de 
'fens  ,  il  prend  les  vrais  fanes  pour  des  irîfenfés. 
C'eft-là  fon  péché,  &  c*eft-là  la  peine  de  fon 
péché:  car  étant  aveuglé,  il  aime  les  ténèbres { 
il  fiiit  la  lumière  ,  &  il  traite  d*aveugles  tous 
ceux  «qui  voient  ce  qu*il  ne  voit  pas. 

i^.  4.  Si  Vefprit  de  celui  qui  a  la puijfancc  s'éUvc 
fur  vous  y  ne  quitte^pointvotre  place  ;  parce  que  Us 
rtmtdts  quon  vous  appliqiura  vous  guirirontdc^ 
plus  grands  péchés. 

^*gor.  »  Le  lieu  de  chaque  élu,  dit  laipt  Grégoire  ^ 
i",]      ^       l'état  où  Dieu  Ta  mis .  &  la  vie  fàinte  dans 

i.  j.  ^>  hquclie  il  efl:  entré  a.  Si  donc  l'efprit  de  malics 
a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  s'élever  contre 
nous  ,  6c  de  nous  tenter  ou  par  les  mauvaifes 
penfées  qu'il  nous  infplre  en  fecret ,  ai\  par  les 
defirs  déréglés  par  lefquels  il.  tâche  decorrom^ 
pre  la  pureté  de  notre  conir ,  nous  ne  devins  pas 
abandonner  le  Heu  ni  Tetat  où  Dieu  nous  a 
mis  :  car  fi  nous  demeurons  fermes  dans  notre  • 
fîiinte  réfolution ,  la  main  du  Tout  puiilant  nou$ 
foutieodra  ,  &  fa  lumière  diffipera  bien- tôt  le^  . 
ténèbres  par  iefquelles  le  çlémon  s'efforce  d'obfr  ^ 
curcir  notre  ame. 

^  On-  peut  çnçore  donner  ce  fens  à  çette 

t 
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rôle  :  fi  Tefprit  malin  qui  n  a  de  pouvoir  fur  les 

j'uftes ,  qu  autant  qu*il  en  a  reçu  de  Dieu  pour 
'utilité  de  ceux  qu  il  tente  »  s*éleve  fur  vous  par 
des  calomnies  ôc  des  violences  qa*il  vous 
dtera  de  la  pan  des  hômmes ,  ne  quittez  poinr 
votre  lieu ,  e*eAr4-dire ,  le  lies  où  b  providen* 
ce  ôc  la  volonté  de  Dieu  vous  a  mis  ,  pour  vous 
éprouver  comme  Tor  en  la  fournaife.  Ou  félon  * 
quelques  Saints  y  ne  quittez  point  k  dernière 

i>lace  qàe  vous  devez  coufidérer  comme  votre 
iea  naturel  »  6c  où  le  vrai  hondsle  fe  tient  affis  * 
avee  une  fati^jHon  pleine  de  paix  :  car  cet 
maux  que  vous  foufFrirez ,  feront  comme  des 
remèdes  que  Dieu  même  appliquera  à  votre 
ame  y  qui  la  guériront  peu  à  peu  de  la  hleffiire 
mortelle  des  plas  grands  péchés. 

1^.  5*  11^  aun  malqwrj*iuvufQUshfoiiilf  quà 
fimUe  fMir  de  terreur  du  Prince. 

ir.  6.  U imprudent  élevé  dans  une  digniti fublié. 
me  ,  6*  Us  riches  ajjis  en  bas, 

if.  y.  J'ai  vu  Us  ejilaves  à  cheval^  &  les  Prim^ 
tes  marchit  à  pied  comme  des  efcUves. 

U  y  a  tin  mal  que  fai  vtt£>iis  le  foleil,  CfA 
lêmbie  venir  de  Terrear  du  Prince,  c*eft-i-dire  , 
de  Dieu ,  félon  faint  Jérôme  ,  que  TEcriture  Hmm^ 
appelle  le  grand  Prince  du  monde  ;  mais  qui  f  ***** 
vient  néanmoins  d  une  lagelle  accompagnée  de  x,  MmK 
jvtSace,  par  laquelle  il  difpenfe  aux  peupfes  ceuz*^* 
qui  les  doivent  gouverner ,  ou  dans  là  miféricor*  ' 
de,  <Mi  dan»  fa  cclttt pour  leur  faire  grâce  > 
ou  pour  les  punir  :  L'imprudent  éUvédans  une  di» 
^nitéfubUme ,  &  Us  riches  ajjis  en  bas  ,  &  il  joint 

luiffi-tôt  à  cette  fe^tence  une  autre  du  même  fons-j^ 
mais  plus  figurée*    ,  N  iv 


1 

fixoo      UEcctistASTi  n  Saioiiok. 

J*ai  vu  de^  ckivaux ,  c'eft-à-dire ,  dans  !e$  dî« 

Snités  les  plus  élevées ,  ceux  qui  étoient  efclaves 
e  leurs  paflTions -,  &        vu  Les  Princes  y  c^eG:"  ' 
à-dire,  ceux  qui  s'ctant  aflujettis  volontairement  : 
i  refpric  de  Dieu  »  avoient  acauis  par  fa  grâce 
un  empire  fur  eux-m^mes ,  ôc  lur  tous  les  biens 
6ç  le$  maux  du  monde ,  marcher  fur  la  terre  com* 
•  ,me  d^s  efclaves  ^  non- feulement  fans,  honneur  ^ 
mais  même  fouvent  dans  lafflidion  &  dans  1  in- 
famie ,  comme  il  cft  arrivé  aux  plus  i^rands  Saints. 
j.c«r.tf*  Car  on  va  dans  le  eiçi ,  f^Ioii  la  parole  de  kinc 
Paul ,  aufli-bien  par  la  mauvaife  réputation  que 
par  la  tome  ;  &  on  y  va  mèn^  beaucoup  plus  • 
furement  &  plus  glorieufement  félon  Dieu  par 
la  mauvaife  réputation  qui  n'eft  fondée  que  fur 
Tenvje  ôc  linjoAiçe        honupes  ,  que  |>ar  la  ' 
bonne. 

f.  8 .  Qui creufe  la fojfey  tomberas  &  fui rompit 
Ja  haie  fera  mçriu  par  le  ferpent,  \ 
ir.  9.  Q^ui  tranfporîe  Us  pierres  en  fera  meurtri^ 
fuifend  le  hois  eh fir^a  hleffé^  | 

Celui  qui  creufe  la  fofle  y  tombera  ,  ou  parce  1 
que  les  méchaus  tombent  fouvenc  dans  les  pièges 
qu'ils  avoienc  dreffcs  aux  bons ,  ou  parce  que 
le  péché  naêmç  eft  la  peine  du  péché* 

Celui  qui  nompt  le  haie ,  c*eft-â-dire ,  feton 
frîercn.  faint  Jérôme  ,  »  celui  qui  combat  les  dogmes  de  ' 
iifJm   *'  l^Eglife  ,  &  la  dodrine  de  la  tradition  foii- 
•    «  dée  fur  lautorité  des  Prophètes  &  des  Apôwes., 
9»  ^our  défendre  les  âmes  contre  leurs  ennemi$ 
4»  inyiAbles ,  non-feulement  fera  mordu  par  le  ' 
»  ierpent^  mais  il  en  fera  même  le  miniftre»  | 
fi  jp^rcç  qu'U  lui  pxet^  fa  langue  pour  ïrom^ ei;  ' 
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*»  les  hommes  :  ieoncs  fcrpenns  ,  dit  faint  Au« 
«  guftin  »». 

On  peuc  donner  auili  ce  fens  à  ces  paroles  : 
Celui  qui  rompt  la  Âai^  ^  c*e(l-à-dire  ,  celai  qot 
décniic  dans  lui-même  »  ou  dans  lel  autres  ce  qui 
a  été  établi  utilement  de  Dieu  ou  des  hont« 
mes  ,  dans  TEglife  ou  dans  une  maifon  fainte, 
pour  entretenir  le  bien  ,  la  piété  &  la  difcipli-  . 
ne,  6c  pour  fervir  de  rempart  contre  les  tea- 
' tarions  du  fiecle,  du  démon  &  du  péché ,yèrtf 
mordu  par  cet  ancien  fêrpent  ^  auquel  il  a  donné 
entrée  en  fon  ame  par  cette  rupture xle  la  haie, 
•  c*eft-à«dire ,  en  oubliant  volontairement  tout  ce 
qui  pouvoir  entretenir  ,  &  dans  fon  cœur  &  dans 
celui  des  autres  ,  la  crainte  de  Dieu.  Et  cette 
morfure  fera  d'autant  plus  dangereufe  ,  ^u  elle 
eft  fouvent  infenfible  »  lors  mcme  qu'elle  eft 
'  mortelle.  Car  comme  on  ne  rompt  ditte  haie 
que  peu  à  peu  en  fe  relâchant  de  jour  en  jour  , 
le  démon  au/îî  fe  glifle  dans  lame ,  &  s*en  rend 
le  maître  fans  qu'on  s*en  apperçoive.  On  peut  ex- 
pliquer au  même  fens  la  fentence  qui  fuit. 

^,  I  o.  Si  le  fersUmouffc  ,  &  qu*apris  avoir  itl 
'   imoujfi^  il  ft  rebrouffê  encore ,  on  aura  bien  de  ta 
peint  à  taiguifer;  ainji  la  fagejfe  ne  s* acquiert  que 
•par  fon  travail.  * 

Si  nous  lailîons  émoufler ,  &  même  rebrouf- 
fer  ccue  épie  que  JfS  u  S'Chr  i  s  t  dit  qu  il  eft  Mat  A; 
venu  apporter  fur  la  terre ,  qu'il  explique  ait- 
leurs  la  féparation  &  le  retranchement  que  nous 
devons  &ire  de  tout  ce  qui  eft  en  nous  d'htK 
main  &  de  charnel ,  en  nous  renonçant  nous- 
mêmes  »  &  en.  nous  faifanr  ia  guerre  i  ooo»-. 
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mêmat^  nous  éprouverons  après  ce  reladietteaC 
combien  il  nous  fera  pénible  de  recomitiencer 

ce  combat:  ,  ôc  de  nous  faire  cette  violence^ 
qui  feul  ravit  le  ciel. 

Saint  Jérôme  conlîdere  cette  fentence  en  elle- 
même  ,  fans  la  lier  avec  celle  qui  précède  >  &  il 
Z"iZe  ^        manière  %  «•  11  arrive  quelcpie» 

Zam,  »  rais  dic-il ,  qu'on  homme  qui  avoir  commencé 
de  chercher  a  connoître  Dieu  fe  rallentit  tout 
»•  d'un  coup ,  Se  qu'il  tombe  dans  la  parefle  & 
90  dans  la  langueur.  £c  cette  tiédeur  qui  poûféde 
»  fon  efprit  y  le  rend  comme  im  fer  qui  fe  rouille 
wt  fc  qni  fe  gâte  :  Defidia  quafi  ^uœdam  rubigo  fom 
m  pUntim.  Maisak>rs>ajoateceSaint^ilne&nc 
»  point  perdre  courage  :  car  comme  en  aiguifanr 
»  un  fer  qui  eft  émouile,  on  peut  le  remettre 
m  dans  fon  premier  état ,  ainfi  ,  en  s  appliquant 
«»  avec  ftne  ardeur  nouvelle  à  ce  que  Dieu  nous 
1»  commande ,  on  peut  recouvrer  ce  que  Ton 
a»  avoir  perdu  ;  Se  rentrer  ainfi  neu  à  peu  àsj» 
■m  le  chemin  de  la  verra  êc  de  la  fageflfè.  Cela 
»  ne  fe  peut  faire  .qu'avec  travail  :  mais  la  peine 
9»  eft  heureufe  lorfqu  elle  eft  payée  d'un  û  grand 
90  prix*». 

^•11.  Cilui  qui  médit  en  feeret  efi  comme  UM 
ferpent  qui  mord  fans  faire  it  bruit* 
UMi*     I»  Il  y  a  un  grand  rapport ,  dir  fainr  Jérôme  ; 
•      M  entre  celui  qui  médit,  &  un  ferpent  :  car  cotn- 
»*  me  le  ferpent  mord  en  fecret ,  &  fair  pafler 
n  fon  venin  dans  fa  morfure  \  ainii  le  médifant 
»  répand  foa  poifbn  dans  l'ame  de  cehii  qui 
,  V  raconte.  Il  a  reçu  du  del  la  langue  pour  bénir 
*  m  Dieu  &  pour  édifier  £bn  produiin  »  &  il  s!ea 
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fert  pour  combattre  l'un  ôc  pour  empoifonner 
M  1  autre  ».  ^^r/re/ii  &*detrador  œquaUsfune  :  iUf 
oççulu  mordcns  ve/unum  infim  ,  ifit  clam  dura^ 
htns  virus  p$Soris  fui  infundit  in  fratrêtn, 

ir*  1 2,  Les  paroles  qui  fartent  de  la  bouche  da 
fage  font  pleines  de  grâces  :  Us  levns  de  l'infe,nfi  U 
Jcront  tomber  dans  le  précipice, 

1 3 .  Ses  premières  paroles font  utie  impruden» 
&  Us  dernières  font  une  erreur  tris^muligne* 
r  On  a  eicpliqaé  ailleors  cette  première  fepcencç  Prfv.idi« 
du  Sage.  11  fait  voir  dans  la  féconde  le  progrès*'**^, 
de  Terreur  ,  &:  comme  le  cercle  des  péchés  & 
des  punitions  que  Dieu  y  attache.  L'infenfé  ,  dif- 
il»  ne  fe  cgnduit  point  par  la  lumière  de  Dieu* 
mais  par  les  ténèbres  de  fon  efprit  propre.  Il 
tombe  premièrement  dans  une  imprudence.  Lorfl 
qu'on  h  lui  découvre ,  il  pourroit  s'en  relever 
aifément  s'il  étoit  humblé  ;  mais  parce  qu'il  ♦ 
S  aime  lui-même ,  il  s*opiniâtre  à  la  foutenir. 
Ainfi  une  imprudence  qui  auroit  pu  paroitre  in-  • 
oocente  d'abord,  ou  au  moins  excufable,  de-  .1 
vient  enfin  par  une  fuite  de  un  enchaînement  de 
péchés  une  erreur  formée ,  pleine  d'une  mal^. 
gnitc  toute  volontaire. 

ir,  14.  Uinfcnfé  fe  répand  in  parole*  Vhomme 
ignore  ce  qui  a  été  avant  lui  s  &  qui  lui  pourra 
découvrir  ce  qui  doit  itre  après  lui  ? 
*  Salomon  a  marqué  fouvent  dans  les  Proverbes 
cette  vérité.  Ceft  le  propre  du  fage  de  parler 
peu.  Ceft  le  propre  de  l'infenfc  de  fe  i*épandre 
en  paroles.  Nous  avons  auflî  dé^a  vu  dans  ce  mê- 
me livre  combien  grande  eft  la  folie  de  ^'hpm** 
Ae ,  de  fe  tourmenter  tant  pendanc  ûl  vie ,  lui 
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qui  ne  fait  ce  qui  a  été  avgm  loi  >  ni  ce  qui  dmt 

aniver  après  fa  mort. 

ir,  15.  Le  travail  des  infcnfés  les  accablera  ^ 
»        parce  qu'ils  ne  favent  comment  il  faut  aller  a  ta 
vie 

Le  travail  cfes  infenfes  qtd  ne  travaillent  que 
pour  ce  qui  fe  pafiè  »  les  aaaîbleca  \  parce  qae 
ne  devant  2tre  qu'un  moment  en  ce  monde , 

^cternellement  en  l'autre  ,  ils  ne  confiderent  pas 
.  que  la  fin  de  tout  ce  que  nous  faifons  fur  la  ter- 
re 9  doit  être  de  nous  mettre  en  état  d'entrer 
dans  le  ciel  »  qui  e(l  la  cité  de  la  patrie  vérita- 
ble des  vrais  Chrétiens*  Ainli  leur  travail  aà 
lien  de  leur  lèrvir  »  lea  accable ,  parce  que  cette 
grande  application  qu'ils  ont  à  ce  qui  ne  regarde 
que  cette  vie  paflagere ,  fait  voir  qu'ils  ne  font 
Chrétiens  que  de  nom  ,  qn'ils  ont  étouffé  dans 
leur  cœur  tous  les  fentimens  de  la  foi ,  &  qu'ao 
lien  qu'ils  devroient  avoir  dans  Tefprit  cette  pa« 
VUr*vi*rQle  de  làint  Paul  :  Nous  ri  avons  point  ici  dè 
villeJtahUy  m^îs-nous  cherchons  celle  où  nous  <&- 
vous  habiter  un  jour  ,  ils  ne  penfent  au  contraire 
/     qu'à  s'établir  fur  la  terre  comme  s'ils  dévoient  y 
demeurer  éternellement ,  &  qu'ils  ne  font  nulles 
ment  touchés  ni  des  promefles  de  Dieu»  ni  de 
fès  menaces. 

ir.  16.  Malheur  à  toi  ,  terre ,  dont  te  Roi  ejl 
»  enfant ,  6*  dont  les  Princes  mangent  dis  le  matin, 

ir\  1 7.  Heurcufe  eji  la  terre  dont  le  Roi  ejl  noble  , 
&  dont  les  Princes  ne  mangent  qu^au  temps  quHl 
faut  pour  fe  nourrir^  &  non  pour fatisfaire  la fen* 
'  fualiti. 

Cette  fentence  eft  aiTer  claire  i  h  lettre.  Un 
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royaume  eft  malheureux  dont  le  Prince  eft  en- 
ùnt ,  non-feulement  d*âge ,  mais  de  fens ,  Ôc 
dont  lès  principales  peribnnes  emploient  les 
premières  heures  du  jour  ,  qui  devroient  être 

deftinées  aux'  plus  grandes  cnofes  ,  a  fatisfaire 
leur  intempérance  ,  &  à  chercher  les  divertifTe- 
mens  d  une  vie  molle  6c  délicieufe.  C'ed  la  plaie 
dont  Dieu  menace  par  fon  Prophète  de  frapper  jf^ 
ton  peuple.  Je  leur  ionjitrai ,  dit^il ,  des  «a- 
fans  pour  Princes^  &  des  hommes  efféminés  les  no* 
mineront. 

Mais  ce  fens  eft  encore  plus  important  lorf- 
qu'il  s  applique  à  TEglife.  Malheur  à  toi  ,  terre  , 
vterre  des  vivans ,  qui  eft  l'E^ife  »  dont  le  Roi  efl 
un  enfant  ;  c'eft-à-dire ,  lorique  ceux  qui  poiK* 
Aent  le  Sacerdoce  royal ,  &  qui  devroient  vivre 
de  la  vie ,  non- feulement  des  hommes  6c  des 
Anges  5  mais  de  Dieu  même  ,  font  des  enfans 
par  leurs  inclinations  6c  leurs  allions  baflès  6c 
puériles  »  indignes  de  la  fagefle  »  non- feulement 
de  Dieu ,  mais  des  hommes  mêmes.  Et  dont  fes 
Princes  mangent  dis  le  matin  ,  par  une  intempé- 
rance  honteufe  ,  qui  fait  a/fèz  voir  qu'étant  efcla- 
ves  des  paillons  les  plus  contraires  a  la  raifon  5c  à 
l'honneur ,  ils  font  bien  éloignés  d'eue  en  état  de 
guérir  celles  des  autres. 

Heureufe  efl  la  terre  dont  le  Roi  ejl  noble,  Hea« 
reufe  eft  TEglife  dont  le  Prince  dédaigne  par 
un  faint  orgueil  tout  ce  qui  paroît  de  grand 
6c  d'agréable  dans  le  monde  ,  6c  qui  joignant 
à  une  humilité  profonde  une  ambition  divine, 
qui  tient  quelque  chofe  de  l'élévation  des  An^ 
ges  6c  du  Paradis  ^  ne  penfe  qu'à  aller  lui»mème. 
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èc  a  conduire  les  antres  i  Dieu  par  la  voie  dè 

Dieu. 

i/,  iS.  La  charpente  du  toit  fc  gâtera  peu  à  peu 
parla  panjfi^  &  Us  mains  Lâches  J iront  caujc 
qu'il pleuvtrà par-toui  dans  la  maifon* 

La  négligence  qu'on  apporte  à  réparer  la  cott^' 
verture  d*ane  maifon  ne  paroit  rien  d'abord* 
Ce  ne  font  que  de  petites  ouvertures  par  où  il 
entre  quelques  gouttes  de  pluie  :  mais  peu  à  peu 
ces  ouvertures  s  accroilTent.  L'eau  entre  dans  les 
murs  :  a  la  ân  il  pleut  par  tout.  La  maifon  de^ 
vient  inhabitable  ,  &  fi  on  n'y  remédie  »  elle 
tombe  en  ruine. 

C'eft  une  excellente  image  de  la  manière  dont 
la  néf>ligence  &  le  relâchement  fait  tomber  une 
ame.  Ce  ne  font  d*abord  que  de  petites  fiutes 
qui  ne  paroiffent  que  des  gouttes  d  eau.  Mais 
peu  à  peu  la  parefTe  refroidit  la  piété  »  affbiblif 
ta  foi ,  rallenttt  les  bonnes  œuvres  ,  entre  danl 
refprit  &  dans  le  otur.  Et  ainfi  elle  devient  en- 
fin un  des  péchés  capitaux  qui  tue  lame  par  les 
fuites  funeAes  d'un  commencement  qui  ne  fem« 
bioit  rien. 

1^.  19.  Les  hommes  emploient  le  pain  &  le  vin 
pour  rire  &  fe  divertir ,  6*  pour  pajfcr  leur  vie  en 
félins  7  &  toutes  chofes  obéirent  à  l* argent. 

Le  pain  &  le  vin  ont  été  donnes  â  [*liomme 
pour  réparer  les  ruines  continuelles  &  la  défail- 
lance du  corps ,  qui  ne  pourroic  vivre  fans  ce  fou- 
tien*  Mais  ils  font  de  cette  malheureufe  ncceffité 
'AmgnH,  leur  plaifir  &  leurs  délicei  %  Calamitàtts  deliciit 

yocantun  8c  ils  fe  fervent  des  dons  de  Dieu  pour 
lik.  10.  t       ,  *  • 

t^f*  $u  le  combatcte* 
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•  Tàutes  chofcs  obêiffent  à  l^argent.  Tout  obéit 
à  largent ,  parce  qu'il  donne  à  l'homme  un  pou- 
voir général  de  fatisfaire  fes  paflions  dont  il  efl? 
cCdave.  C*eft  le  Dieu  du  ûede  qui  a  fes  adoca^ 
tears  &  fes  Martyrs ,  qui  courent  pour  lui  k»  ter^ 
res  &  les  mers,  &  qui  lui  difent ,  félon  faint 
Auguftin  ,  comme  les  Martyrs  ont  dit  autrefois 
à  Dieu  :  Nous  fommcs  tous  Us  jours  cxpofés  4  la  /»yj 
mort  à  caufc  de  vous,  Propter  te  mortificamur 
Mâ  dicp  Cette  fauCTe  divinité  dérobé  d  Dieu  la 
foavetaineté  qu'il  a  fur  les  hommes ,  te  elte  par-» 
tage  avec  lut  Tempire  du  inonde.  Mais  fi  l'argent 

Eut  tout  en  cette  vie ,  il  ne  pourra  rien  dans' 
utre«  Il  viendra  un  jour  où  le  vrai  Dieu  fe 
fera  juftice  \  ôc  où  couronnant  ceux  qui  loi  auront 
été  Edeles ,  il  perdra  les  idolacres^  de  ce  faux- 
Dieu. 

ir,  lo.  Ne  parlci  point  mat  du  Roi  dans  votre 

penféc  ,  &  ne  mcdifc:(^  point  du  riche  dans  le  fecrct 
de  votre  chambre  :  parce  que  les  oifcaux  mêmes  du  . 
ciel  rapporteront  vos. paroles  ,  &  ceux  qui  ont  des 
ailes  publieront  ce  que  vous  auret(^  dit. 

Le  fens  de  la  lettre  eft  clair  de  imle.  Le  Sa^ 
veut  arrêter  ceux  dont  la  tnédifàfice  feroic  adez 
'aveugle  &  alTez  hardie  pour  ne  pas  épargner  le 
Prince  même  ,  &  les  perfonnes  établies  en  auto- 
rite ou  dans  le  monde  ou  dans  TEglife  \  comme 
s'il  leur  difoic  :  Si  la  crainte  de  Dieu  ne  vous 
apprend  pas  allèz  le  refpeéb  que  vous  devez  aux 
premières  perfonnes  du  monde  ,  apprenez-le  au 
moins  de  la  crainte  du  fupplice.  Ne  dires  rien  â 
leur  défavantage  ,  quand  ce  ne  feroit  qu'au 

fond  de  votre  cœur*  Car  les  oifeaux  du  ciel  le 
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rapporteront  $  c'eft-à-dire  ,  ceux  que  Vouf 
croyez  les  plus  fecrets  ne  le  feront  pas  en  cette 
rencontre.  Ainfi  ne  vous  expofez  pas  à  une  chofe 
qu'on  ne  peut  ni  penier  ians  crime  ,  ni  dire, 
qu'avec  péril. 

Saint  Jérôme  marque  ce  premier  fens  *>  &  il 
ftjoate  celui*  ci  qui  eft  |4iis  fpiritael.  Lorfque. 
vous  fouffrez  en  quelque  manière  que  ce  puidë 
être  ,  n'ayez  point  de  penfée  dans  le  fecret  de 
votre  cœur  qui  tienne  du  murmure  ,  ou  qui  foie 
injurieule  à  la  bonté  de  Dieu  :  de  peur  que  ie^ 
Anges  qui  font  témoins  de  ce*  qui  le  pafle  dans- 
vous  y  ne  lui  rapportent ,  Ôs,  qu'ils  ne  f'éievenc 
contre  vous  en  fon  jugenoenc* 
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CHAPITRE  XL 


t.  T^yff  I  T  T  £  pancm 
IfjL  tuum  fuper 
traniGtiiâttt  ,  aquas  : 
f aiâ  pbft  cempora  nluî* 
ta  inveaies  Ûlruùl 

t.  0a  pittem  fep- 
tem  »  nec  non  te  oâo  : 
quia  ignoras  quid  £a- 
tttrlim  fit  mail  Gïpn 
Ulhram. 

liv  il  repletae  faerînc 
OUDCS  imbrem  fitpet 
terram  effondenCk  SicC'^ 
cideric  ligtiam  ad  anf* 
tram  f  aot  ad  aquilon 
nem^  in  quocumque  lo* 
€0  cedderit  ^  M  mu 

4.  Quiob(cnraCTéil-> 
tom ,  non  feninat  :  Bc 
qoi  confiderae  niibts  » 
lianiîiiiaai  sAtieL 

fas  qoae  fie  via  Iptrî- 
tftf  ,  •  fie  qoi  rarione 
Comf ingancnr  oda  ia 
ventre  praegnànds }  fie 
mdâs  ùftià  0ei  »  qiii 


I.  TT^  Epàndez  votre 
J[\,pain  fur  les  eau:K 
qui  pafl[eht ,  parce  que  yooi 
le  trçttverez' après  un  l^bog* 
temps. 

X.  taites-en  pnrt  à  fepe 
&  à  huit  perfonnes  ;  parcet 
que  vous  ignorez  le  mai 
qui  doit  venir  fur  la  ter* 
re. 

$è  Lorfque  les  nuées  i!e 
feront  remplies  ,  elles  tc^ 

pandront  la  pluie  fur  la 
terre.  Si  Tarbre  tombe  au 
midi  »  ou  au  feptentrion  » 
en  quelque  lieu  qu'il  fera 
tombé  5  il  demeurera. 
^  4»  Ceitu  qui  obfervè 
les  vents  ne  feme  point , 
Se  celui  qui  confidere  les 
nuées  ne  moiHbnnera  ja« 
mais.  . 

5*  Çoinme  vous  ignd« 
rez  par  où  Tame  vient  \ 
3c  de  quelle  manière  les 
os  fe  lient  dnns  les  en- 
uailles  d'une  femme  oxoù, 

o 
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fe  *,  ainfi  vous  m  connoif- 
fez  poinc  les  œuvres  de 
Diett>  qui  efl:  le  créateur 
de  toutes  chofes* . 

6*  Semez  votre  grain 
dès  le  matin  ,  Ôc  que  le 
foir  votre  main  ne  ceffô 
poinc  de  femer  :  parce  que 
vous  ne  £ivez  lequel  des 
deux  lèvera  plutôt ,  ou  ce- 
lui-ci y  OU  celui-là  ;  ^  & 
l'un  &  lantre  levé ,  ce  fera 
wcore  mieux. 

7.  La  lumière  eft  douce, 
&  Tccil  fe  plaît  à  voir  le  fo- 
leil. 

S.  Si*  un  homme  vie 

beaucoup  d'années  ,  &  s'il 
fe  réjouit  dans  tout  ce 
temps-U ,  il  doit  fe  fouve- 
iiir  de  ce  temps  couyert  de 
ténèbres  »  &  de  cette  muU 
fitude  de  jours ,  qui  étant 
venus  convaincront  de  va* 
nité  tout  le  palTé. 

9.  Rcjoui{{ez-vous  donc, 
Jeune  homme  ,  dans  vo- 
tre jenneflè  ;  que  votre 
cour  Ibit  dans  l'alégref- 
fe  pendant  votre  premier 
fige  ;  mardhez  félon  les 
voies  de  votre  cœur  ôc 
iieloQ  les  re^ds  de  vo$ 
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fabricator  cft 


.  Mané  femina  fe- 
snen  taum ,  &  vdpctè 
ne  ceifet  inaauf  tua  s 
quia  nercis  quid  magîs 
oriacur  ,  hoc  aut  illud  i 
&  u  utrumc^ue  ûmttl» 
melius  ciiu 


7.  Dulcc  lumen  ,  8t 
dclcaabile  cft  OCuHs 
vidcrc  folcm. 

S.  Si  aanis  mattis 
sent  homo ,  &  in  his 
omnibas  Ixcacus  fueric, 
mcmîniffe  dcbct  tenct 
brofi  tcmporis  ,  Se  dic- 
rum  mukorum  :  qui 
cdmveDcrint,  vaoicatii 
aigocntur  p£2cctita« 


5.  Laetarc  crgo  ju- 
venis  in  adolefcentia . 
tua ,  &  in  booo  fit  cor 
tuom  in  diebas  javen- 
tacis  tu^e ,  9C  ambala 
in  vits  c^is  toi ,  5c 
in  intnitu  ocalocvm 
tQoram  :  Se  icito  qnod 

pto  Motbas  Us  sdf 
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t  T  à  i  !K  L  .  izt 
jmx  ;  de  fachet  (|ue  Died 
vous  fera  rendre  compté 

en  fon  jugemenc  de  coûtes 
ces  chofes.  • 


lo.  Aufcf  iram  à  cor- 
de tuo  ,  6c  amoYc  mali* 
tiam  à  carne  tua  :  ado- 
lefcencia  enim  &  vo^ 
'  lupus  yaaa  fuac. 


lo.  fianniflèz  la  colère 
de  votre  cœur  *,  éloignei 
le  mal  de  Votre  chair  :  car 
la  jeunefte  êc  le  phiûs  m$ 
font  c^ue  vanité. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


I.  JJEPANDEZ  votre  pain  fur  les  taux  qui 


étpris  un  long'Umps. 

Saint  Jérôme  &  Içs  Interprètes  anaens  & 
nouveaux  conviennent  que  le  fens  même  litté« 
ral  de  ées  paroles  regarde  l'aumône.  Faites  parc 

de  votre  pain  aux  hommes  qui  paflfènt  &  qui 
s'écoulent  comme  les  eaux ,  félon  que  TEcriture 
le  dit  ailleurs ,  parce  que  vous  le  retrouverez 
apris  un  long-temps*  On  feme  dans  le  temps ^ 
9c  on  moifonne  éua  réternité*.  Ce  pauvre  à  qui . 
nous  doniions  tji  unê  eàu  quipaffe.  Mais  Jssirs» 
Christ  reçoit  ce  que  cet  homme  que  vous 
voyez  femble  recevoir  ;  &  la  récompenfe  qu'il 
nous  promet  ne  padèra  point. 

On  eft  donc  heureux  lorfqu'on  £dt  lauttiô* 
ne ,  puifqtt*on  eft  affiiré  de  retrouver  ii  long* 


lift      VExiCLtSTAfin  m  $Aun3L6^^. 

Mais  il  £iuc  que  Dieu  nous  grave  lui- meind 
cette  vérité  dans  le  cœur.  A  moins  de  cela^ 

.nous  croy6(U  plus  nos  yeux  que  fa  parole  ;  èc  il 
nous  femble  que  hods  percions  tout  ce  que  nous 
l  .retranchons  de  notre  bien  pour,  en  ÊLtre  part  i 
l^éiiic,  parla  main  defquelsjESOs-CkiRiST  ïioof 
aflure  qu'il  le  reçoit  »      qu'il  nous  le  rendra  au 

^centuple. 

ir»  i*  Faius-en  part  û  fept  &  à  huit ptrfonnes  ; 
paru  que  veus'ignôH^  U  inal  qui  doiè  venir  fur  la 
§erre* 

Faites  part  i  fept  &  à  huit  perfonnes  \  c*eft<i* 

dire  ,  répandez  vos  aumônes  fur  pluHeurs.  Don^ 
I   7Z«^  à  quiconque  vous  dtmandt  :  félon  la  parole 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Omni  peunti  u  ,  tribue. 
.  £>onnez  fagemenc ,  nfiài^  nèatimoins  fimplemeûc 
t    '2c  libéralément ,  de  péur  qu'en  voulant  difcet*- 
ner  Tindigence  des  perfohfies  avec  une  *  ttop 
^exa&e  févérité ,  vous  ne  défôbiez  la  charité  a 
ceux  qui  en  font  dignes  pour  éviter  de  la  répan^ 
-dre  fur  les  indignes.  Parce  que  vous  ignorez  lô 
;naal  qui  doit  venir  fur  la  terre  :  Cat  comme  TAn* 
M.        dît  a  Tobie  :  Cefi  aumône  qui  délivre  de  là 
^       more ,  qui  purifie  les pédUs  »  &  qui  Aùus  faii  trwn* 
ver  grâce  &  mîferîeorde  devani  Dieu.  Si  nous 
étions  bien  perfuadés  des  maux  effroyables  dont 
'         nous  fommes  menacés  dans  l'autre  vie  ,  nous  au- 
•    rions  une  extrême  joie  de  noûs  procurer  Tamitie 
des  pauvres  en  les  aflîftant  de  notre  bien ,  afin 
qu'Us  deviennent  nos  proteâeuïs  dans  ce  jour 
terrible .  ou  les  plus  juttes  mêmes  feront  dans 
TefFroi.  "  .  .     .  ,  • 

ir.  ^.  Lorfque  les  nuées fc  feront  remplies ^  elles 
'fipandrpnt  la  pluie  fur  la  terre* 


I 
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Cette  parole  fe  peut  encore  entendre  de  l'au- 
mône. Comme  Dieu  ayant  amafle  Teau  dans  les 
nuées ,  elles:  la  répandent  fur  la  terre  »  qui  fans  • 
ce  fecours  demeareroit  touté  feche  ;  ainfi  Dieti  ' 
a  donné  les  biens  aux  riches &  les  a  rendur 
comme  des  nuées ,  afin  qu'ib  répandent  tenrs  n^^ 
cheffes  fur  les  pauvres; 

Les  Saints  exqliquenc  auflî  les  deux  fentences- 
qui  précèdent ,      particulièrement  cette  d^-- 
niere ,  des  difpenfareats  de  la  parofô  de  Dieu» 
Ce  font  des  nuées ,  parce  qu'ils-ooivenc  être  éle-V«?"^' 
▼és  an-deiftis  de  la  terre ,  êc  pon(Rs  par  le  foixfHe^''^* 
dû  Saint  -  Efprir.  Ils  doivent  être  des  nuées^ 
fécondes  remplies  de  cette  eau  de  la  grâce  qui' 
defcend  du  ciel ,  &c  qui  rejaillit  dans  le^  cieL 
C'eft  pourquoi  les  minières  de  la  parole  que- 
Dieu  n'a  pas  envoyés ,  mais  qm  nfiirpent  d'eux-» 
mêmes  ce  Ikint  mtmftere  ;  font  appellés  der 
nuées  fans  eaux  ,  qui  ne  font  pas  conduites  par* 
le  mouvement  du  Sainr-Efprit ,  mais  par  les  eem» 
.  pêtes  de  leurs  pajjions.  Quand  les  miniftres  de  la^ 
TEglife  font  véritablement  ces  nuées,  divines  &' 
fpiritaeltes ,  ils  ne  fe  féchent  pobt  en  répanéuit 
cette  eaa-célefte  fiir  les  âmes ,  parce  qo^ls  ne 
leur  donnent  que  de  leur  plénitude.  Ils  produi* 
fent  dans  les  cœurs  des  fruits  de  pieté  &  d  une 
iincere  pénitence  *,  &:  londion  du  Saint-Efprit  ^ 
qjoi  nous  parie  par  leur  bouche  ,  nous  éclaire 
par  ienr  exempte  de  par  Ib  règlement  de  tonte 
leur  conduite.  .    é  . 

*  itn  f  •  Sî  VarBre  tombe  au  midi  ou  au 

feptemrion  ,  en  quelque  lieu  quil  fem  tombé  > 
il:y  demeurera.        .  .   ;       .  * 

Oii| 
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Ôet  arbre  titt  IVune  donc  Jésus -,  Christ  a 
die  ;  Toui  arhn  qui  m  produit  point  dt  bon  fruiê 
^*  '  fera  coiipi  &  jctti  au  ftu*  L'homme  figuré  par  cet 
•  arbre  ,  combe  en  mottranc  au  midi  ou  au  fep« 
tentrion.  Le  midi  marque ,  félon  faint  Grégoi- 
re ,  la  chaleur  &  la  lumière  d'une  ame  qui  meure 
dans  lamour  de  Dieu  &  ^oi  cft  poiledée  par^ 
Iç  Saint-Erpçic^  L'aquilon  marque  ce  £roîd  cé« 
ilébreox  donc  une  ame  eft  coure  .remplie  lorf« 

5in*elle  meure  dans  le  péché  &  dans  l'afFujecciC* 
ement  à  cet  Ange  apoftat  qui  a  dit  :  Je  m^ajjcirai 
du  côté  de  l'aquilon.  En  quelque  lieu  que  cet  arbre 
tombe  i  il  j  demeiurera ,  félon  cette  parole  qufi^ 
.  4^  Saints  cirent  comme  de  Jf;siis«Ci|RisT ,  quoi-* 
'  qn^le  ne  foit  pas  dans'  TEv^n^e  ;  Où  jt  voué, 

trouverai,  la  Je  vous  Jugerai* 

Que  l'homme  donc  j  qui  eft  figuré  par  cet  ar* 
hre ,  confidere  pendant  qu'il  en  a  le  temps ,  de 
quel  côté  il  doit  tomber ,  puifque  de  quelque  côtg 
qu'il  tfunbe  au  moment  de  la  mort ,  il  y  demeu- 
.  rera  immuable  pour  jamais  par  rirrévocabte  deai 
fence  du  jufte  Juge^  Que  fi  vous  voulez  recon^ 
•  ,     noître ,  difent  les  Saints  ^  où  cet  arbre  doit  torn" 
her ,  confidére?  de  quel  côté  fe  porte  toute  1^ 
vigueur  d^  fa  féve  &  de  fa  racine  y  qui  ptjO^ 
duit  enfuite  fes  branches  &  fes  fruicsu  &i  JCa.^ 
dne  »  fon  bois»  £c  fon  ftiiii;  font  notre  amoor  ^ 
iios  iiicUnattonis  &'nos  cDuvres*  Si  ranîeao  mor 
V  ment  de  la  mort  fe  trouve  dans  une  difpoiîtion 
où  le  poids  de  fon  defir  &  de  fon  amour  ten^ 
de  touti  Dieu ,  elle  tqmbw  vers  le  oiidi  , 
elle  fera  confirmée  pour  jamais  dans  ce  mim# 

mm*  Sa  ^  fc^  crcNuve  dm  V^d^vage  di; 


r 
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Iédkéic  de  fa  volonté  propre^  elle  combMi  yers 
*âquilon &c  elle  demeurera  fixée  dans  cet  et|« 
dorciOçineoc^ai  fera  pour  jamais  fou  fbppU^a 
te  ion  enfer.  ' 

T^.  4.  Celui  qui  obfcrve  Us  vents  ne  feme point  ^ 
&  celui  qui  confiien  Us  nuw  »  moijfoiuj^rii^ 
jamais^  .  / 

-  Celui  qui  eft  trop  drcûnfjpeâ  daos  la  dtfpenffK 
f  ton  .de  Tanm&ne  »  ou  géoeralement  dans  loute^^ 
les  bonnes  csuvres ,  en  &ifanc  toujours  des  dir* 
ficultés  nouvelles  ,  ou  par  une  pareffe  qu'il  cou- 
vre d*un  prétexte  fpécieux ,  ou  par  une  fcrupu- 
^  pul^e  timidité* ,  n  entreprend  jamais  rien  ^ 

rrce  <|u'il  craint  tout*  Ainfii  eh  s^abandoonsinr 
b  raifon  humaine  »  il  ne  donne  pas  aflexi^ 
la  prudence  (ie  la  foi  ;  &  Iprfqa'it  femble  craîn« 
dre  préfumer  trop  de  lui-même ,  en  s*oppofant  à 
.  des  obftacles  qu'il  croit  invincibles ,  il  s'appuie 
en  efFet  fur  lui-mème>  au  lieu  de  mettre  toute 
fz  confiance  6c  route  ia  force  dans  ia  verm 
JXmkéc  de  fon  Efpric   . . ./  . 

Ceux  qui  font  portés  î  ne  nen  craindre.  Ac' 4 
fe  décharger  du  foin  des  ames  ou  par  un  intérêt 
.  fecrer ,  ou  par  un  zele  qui  a  plus  de  chaleur  que 
de  difcrécion  &  de  Umuere»  peuvent  >abufer  de 
ceci9|>véricé»^  14ais  w  xçipede  n'en  efl  pas  mqîna' 
boo ,  parce  q^'on  en  pem  ah^ièr  en  l'appliqoaof 
mal  ;  &  un  excès  n'excufe  pas  Tautre.- 

T^  .  5 .  Comme  vous  ignore:^  par  ou  Came  vient  , 
&  de  quelle  manière  les  os  fe  lient  dans  les  entrail^ 
ijtS'  d'nnt  femme  groffe  ;\  tiufi  vous  ne  connoiff^t^ 
fùi^it.Ies  dç  DifiU,^  qui  tjt  U  ^iauur  iA| 

Oi^ 
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M  Qui peatcomprendie, dit iainc  Jérôme»  bl     •  * 
^^^f  »»  màmere  en  laquelle  la  maiil  roate^poiflante  de 

»»  Dieu  forme  le  corps  &  Tame  cl*an  enfant  dans  ^ 
w  les  entrailles  de  fa  mere  ?  Qui  peut  conce- 
V»  voir  cette  prodigieufe  varictc ,  &  en  mème« 
>»  temps  cette  par£uce  union  de  tant  de  parties  ? 

Et  c^ui  n'admirera  que  de  la  même  matierd. 
M  donc  le  corps  fe  ferme ,  une  partie  s'amolic 

dans  la  chair  ,  une  autre  fe  durcit  dans  les 
a>  os  ,  une  autre  coule  dens  les  veines ,  une  autre 
5>  fe  lie  dans  les  nerfs  ?  »*  i 
'  Que 'fi  la  formation  même  &  la  ftruâure  de  | 
notre  corpç  efl:  pour  nous  un  myftere  incbmpré^ 
.i^ènfible ,  combien  dèvouMOUS  encoref  plus  igno^  i 
Ter  ce  qui  fe  paCTe  dans  notre  cœur ,  &  cette  nia- 
niere  fecrette  dont  Dieu  rétablit  &  fandifie  les 
ames  par  une  féconde  création  ^  Ainfi  ,  que  Tor- 
dre même  de  la  nature  nous  apprenne  à  révé^* 
rer  celui  de  la  grâce  »  &  à  ne  pas  enerepreadre  > 
de  fonder  Us  profondêurs  dê  Dieu,  y  oemme  parte        '  ' 
J«^*'«*»faint  Paul ,  qui  ne  peuvent  être  pénéccées  que 
par  fpn  Efprit.  Spiritus  omnia  fcrutatur  ^  ciiam 
'   profunda  Ùcu      '  ' 

"  f,6*  ^cme^  vom  grain  dès  le  maein  p  &  quir  U 
Jfoir  votre  main  ne  cejje  point  d$  fomet  :  pare^  f  ire 
rottsnçjavçi  lequel  dés  tieÀxlererM^pkteSê,  ou  ce^  i 
Tui'tVi  ou  ceàihia  ;  &fi  fuf%  &  fàu^s  hvc  ,  ce  fera 
encore  mieux.  -  »  *  -  •  .  :  .  . 
V  Semei  fans  cefTcj/tf  grain  ^  o\i  deTaumône  ," 
ou  de  la  parole  de  Dieu ,  fi  vous  êtes  appeUé  ^ 
à  lèe  ininiftère.  Qtpe  la  charité  <pie vous  avez  faite 

çWwUe      mm^  Reprm{i,fuppliei^  me^ 


I 
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nacei ,  fans  vous  lafler  jamais  de  tolérer  les 
ames  &  de  les  inftruire  ,  félon  l'avis  de  faine 
Paul  à  fon  difciple  Timothée  :  parce  vous  ne  fa^ 
1^  lequel  des  deux  lèvera  plutôt,  ll^eft  incec^ 

>  àk  ùânx  Jérôme  »  kqaelle  de  iro»  tmte%  Hurmu 
fera  plvs  agréable  i  Dieâ  &  produira  ponr  vops  j^^^ 
un  frâît  de  juftice.  Que  fi  l'un  &  Tautre  grain 
que  vous  avez  femé  levé ,  ce  fera  encore  mieux.. 
S*il  arrive  qu'en  multipliant  vos  bonnes  oeuvres 
autant  qaep  Tordre .  de  Dieu  &  la  diicrétion  le  - 
peuvent  permettre  »  il  y.eti  adt  pkfieocs  qui  plaî», 
lèht  i  Dieu ,  vous  en  ferez  encore  plus  .heu» 
rêtbt' &  Vous  devfdndrez  plus  riche  ^dès  dons 
de  fa  ^race.  :  \ 

On  peut  encore  donner  ce  fens  à  cette  pa- 
role. Appliquez- vous  au  fetvice  de  Dieu  le  loir, 
èomtne  le  matin ,  dans  la  vieilleflè  comme  en 
hc  jeuheflè ,  parce  que  dans  la  défian^  oà  .nons. 
devonitrre ,  que  nos  oeuvres  que  nous  avons  dé}a 
faites  ,  qui  paroifîenc  bonnes  ,  ne  foient  pas 
agréées  de  Dieu ,  parce  qu'elles  font  mêlées  de 
beaucoup  d'imperfeâions  &  de  fautes  ,  nous, 
devins  tacher  de  noiil  avancer  dans  la  piété  paC'  • 
ùnè  ie^ébr  toujours  ticNsv'ellc»^  afin  que  cé  qui. 
aura  pu  déplaire  ià  Diéu  en  une  partie  de  notre. 
VÎè,  foit  couvert  en  l'autre  par  une  plus  exafte 
fidélité  à  lui  obéir  dans  tout  ce  quil  nous  com^f 
mande. 

if'V  7;  La  lumière.éfi'dôuU^  &  l'œil fe  fiait  à 
Yôir  le  f&UîL- 
La  lunûere  de  oetnonde  eft  douce  si  ceux  qui 

ne  portent  point  lenrs  efpérances  au-delà  du 
monde»     lœiL  fe  plaît  à  voir  le  foleil »  qui not^ 


9 

fàt  joinr  df  cont  ce  qu'il  y  9  d'agcé^e  datnf 
J7m>-  la  nanire.  Mais  fi  tous  ooimdérez ,  die  £iint  Jé« 
rome  ,  que  Jésus- Christ  eft  le  véritable 
foleii  de  Tame ,  &  qu'il  vous  promet  un  autre 
moodfii  qoo  celui-ci  ^  vous  vous  direz  ibuvent  à  , 
yqDS-mèœe  »  que  rien  n'eft  plus  doux  i  l'ccil  dft 
^    aom  cœur  que  b.  lumieve  de  ibo  amour  ^  8e 
néfmfiuit  tout  ce  qui  pafle  \  vous  ne  diCceresK 
'     que  ce  qui  eft  éternel. 

8. 6*/  «7ï  homme  vit  beaucoup  d*anni$$j  &  s* il 
fi  rcjofûi  déms  ^  umpsrlà  ^  il  doit  fi  fmvUi 
mir.  de  €4  Hmf$  couvert  4ê  $Mh^  &  dê  €ntê  mut* 
mmikdffjmrs  »  fui  iumi  vêmm  tmwmnamu  du 

'  vumti  tout  Itpajje. 
'  ir%  9.  RéJouiJ/ei'yous  donc  y  Jeune  homme  >  dans 
votre  jeuncjft ,  que  votre  cœur  fiit  dans  raligreffc 
fmûuU  WtRe premier  dge^j  marchei  duos.  Us  voies 
de  voere  cœur  &  fil^u  hs  ugufds  dê  vosyèux  ^  ^ 
fiKbiiquc  bUuvi^us  fijKUHudn^umpUûnfinjm^ 
gÊment  de  ioutes  ces  chofis» 

Ces  paroles  du  Sage  font  vives  5c  pleines  d  un 
feu  divin.  Et  il  vaut  mieux  les  méditer  en  ûlen* 
çu  9.  que  de  les  afFoiblir  par  des  paroles-  bttR>aif\ 

'  ne^  Elles  peuvent  fevvic  d-édaircifl^ineiic  pouc 
^elques.  endroits  qtie  ikk»  Vfoau  .^^a.iW:*. 
qnés  y  où  le  Sage  iemble  parler  moins:  claice« 
ment  de  Timmortalité  de  lame ,  &  de  Téter* 
xiitc  des  peines  &  des  récompenfes.  Car  il  menace 
id  av.ec  grande  forçe  j^eux  qui  s  abandonnent  à 
leurs  plailirs ,  d^une  multitude ,  c'eft-^nlire  y  d'upç 
jkmàxé  dêjourif  pleme  de  t^bi^bres  «  qiû  con- 
vaincront tous  les  déréglemens  pafles  de  la  plui^ 
extravagante  de  toutes     fclies.  £t  a^cès  avoii:. 
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*  St  wx  jtanes  geni  »  comme  en  leur  infiilanc 
dans  leurs  faux  plaifirs ,  qu'ils  continuent  à  s'aban* 
donner  comme  iLs  font ,  à  l'intempérance  de  tou$ 
leurs  fens ,  il  ajouce  d'une  mmere  terrible^  que 
Pieu  leur  fera  rendre  compce  de  CQi|Ce  lettf  VÎei. 
dans  la  févértté  de  fon  jugement» 

Le  Sage  nous  fait  voir  dans  ces  paroles  la  m^ 
me  vcricé  que  faint  Paul  nous  repréfence  an 
commencement  de  TEpitre  aux  Romains.  Mais 
il  le  fai(  d'un  manière  plus  ewaiicdinaire  àc 
plus  farprenante.  Car  c'eft  en  quelque  forte 
comne  u  pteii  difpit  4  ces  perfonnes  :  ycms  nf 
penfeB  qiifà  vous  divertir  ^  vous  nttes  toocbés 
que  de  ce  qui  flatte  vos  fens  5c  vos  paillons .  Mai^ 
comme  vous  avez  abandonné  ma  loi  fainte  ,  je 
vous  abandonnerai  ai^âi  aux  déréglen^ieos  ^le 
ycM^e  cipurf  Vous  foivrez  ces  guides  aveog^es  ^ 
dont  vcHis  voos  ftce^  rendus  les  enclaves*  Ets^èf 
«voir  fooflèrt  long^temps  vos  défordres  ,  je  vous 
ferai  rendre  compte  de  votre  vie  jufques  a  une? 
parole  oi£ve  ,  ôc  voi)s  ferez  j^és  félon  vos 
^vres.  I    .  . 

ir.  lo*  Bannijiff^  la  colcn  éli  vo$re  cœur  :  iloU 
gnei  k  mal  de  votre  dfair  :  cof  la  jtun^e  &  U 
flai/lr  ne  font  <jue  vûniU. 

Le  Sage  touche  en  un  mot  les  deux  fources 
de  tous  les  déréglemens  de  la  jeuneflfe ,  qui  font 
'  i$s  emportemens  de  U  colère  &.  les  dçbprde^ 
mens  des  plaifire  des  iens.  Ia  première  eiffeirm^ 
la  haine ,  les  querelles tout  ce  qne  h  vio^ 
lence  peut  f^ire  contre  la'jaftice;.  &  la  féconde  ^ 
les  excès  qui  font  oppofés  à  la  pudeur.  Combat*» 
tes;  ^  dit  le  Sag^  ^  ces  deux  yii^s  qui.  iloifîr 


l^Ô         L*EcCtISlAÇTB"  BE  SaLOMOW. 

gine  de  tant  d'autres.  Car  la  jcunejfc  &  le  plaijir 
m  font  que  vanité,  La  jeuneflè'eft  un  enivrement 
de  la  laifon ,  qui  ne  dare  pas  feulement  quelc^ues 
hmes  ,  mab  beaucoup  d'années»  Le  plaifir  eCb 
Raole  dtes  |eiines  gens* 
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1.  OOuviHEz- votjs  de 
i3votr.e  Créateur  pen- 
dant les  jours  de  votre 
|eunefle  ,  avant  que  le 
iemps  de  rafiUAion  foie 
«rrivc ,  bc  que  vous  ap- 
|M:ochiez  des  années  dont 
vous  direz  :  ce  temps  me 
déplaît  : 

2.  Avant  qne  le  fo- 
leil.t  la  lumière  ,  la  lu* 
ne  &  les  étoiles  s*obf^ 

*  _ 

^rciflènt  ,   te  qne  les 

nuées  lecournent  après  la 
pluie  : 

5.  Lor^ue  les  gardes 
la  maifen  comcnence- 
rontf  à  trembiet  ;  que  tes 
tiommes  les  plus  forts  s'é- 
branleront ;  que  celles 
qui  avoient  accoutumé  de 

moudre  feront  réduite^^  en 


IVltorii  toi  2o  4ie» 
bas  juvçutvtis  tH«  »  an- 
tequam  veniat  cempua 
a£uâioois,'&  appco- 
pinquent  anni  »  de  qui- 
D«s  dicas  :  Non  milii 


ir  Antequam  tene* 
brefcac  fol ,  &  lumen-, 
&  iuna ,  &  flcUa;  ,  Se 
rêver cantiu  nubçs  {oû; 
pluviam  : 


5.  Quancîo  commo^ 
vebuncur  cuftodes  do» 
môs  ,  &  nucabunc  viri 
forcifUmi  ,  &  otiofs 
crunt  molentcs  in  mi- 
nuto  numéro  ,  &  tcnc- 
brefccnt  vidcnce»  pcr 
foraoùaa;.. 
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'4*  Et  clattdcDC  pftîa 
in  platea  ,  in  humlli. 
tate  vocis  molentis ,  & 
-confurgenc  ad  voccm 
"volucris ,  &  obfurdcf- 
<enc  omnes  âhx  <aF- 
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petit  nombre  Ôc  deviendront  oifives  5  &  que 
ceux  qui  regardoie&c  par  les  trous  feroûtxoaveccs 
de  ténèbres  t 

4*  Quand  on  fistmeni 
les  portes  de  la  me  ; 

quand  la  voix  de  celle 
qui  avoir  accoutumé  de 
moudre  fera  baflè  ;  qu  on 
fe  lèvera  au  cbant  de  Toi. 
feau  $  Se  ifae  les  âlles  de 
'  f  harmonie  devicndioift' 
lourdes.  • 

5.  Ils  auront  même 
peur  des  lieux  élevés  ,  dC 
ils  craindront  en  chemin. 
L  amandier  fleurira  6c 
la  {antereile  s'engraiâèra;» 
&C  les  câpres  fe  diflSpe- 
ront  ;  parce  que  Thomme 
s^en  ira  dans  la  maifon  de 
ù}n  éternité ,  ôc  qu^on  fnar- 
clhera  en  fleurant  «aotouc 
des  rues* 

• .  .  Avant  que  la  chaî- 
ne d'argent  foit  rompue-^ 
que  la  bandelette  d  or  fe 
retire  ,  que  la  cruche  ft 
brife  fur  k  fontaine  ^  Cc 
que  la  tone  le  rompe  fiic 
u  citerne: 

7.  Que  la  pouffiere  ren- 
tre en  la  terre  d'où  elle 
ayoit  été  tirée  ,  Se  que 


Excella  guoquc 
âliieboat  -,  &  formU 
dabunc  in  via  ,  flore- 
bic  amygdalus ,  impin* 

S habitat'  locaftas  ft 
iiliplibtcat  capparifl  s 
«mmiam  ibft  faoiiie  4a 
«OBramaeMimtatîs  GiÉt^ 
Se  circttUMiac  iû  fktta 
piao^cea. 


f.-Antequam  ninipa- 
tarïauiealasargeorees, 
48e  tecucrat  victa  anrea , 
ft'conteratorbydria  fa- 
jpor  foDcem ,  &  confrin- 
g|car  fotaifoper  dftet- 
oaiQ  : 

ê 

7.  Ec.rcvcttatur  pul- 
▼isiatesramfiiam  unde 
crac  y  8e  ipiritoi  ccdcac 
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refpric  retourne  à  Dieu  qui 
Tavoic  donné.  , 

8.  Vanité  des  vanités , 
dit  i'Eccléfiafte  »  tout  èft 
vanité. 

9.  L'Ecclcfiafte  étant 
très->fage,  enfeigna  le  peur 
oie ,  il  publia  ce  qu'il  avoit 
^it  ;  8c  dans  cette  étude 
il  compofa  piufieurs  para- 
boles. 

10  U  rechercha  des  pa« 
rôles  utiles  ,  6c  il  écrivit 
des  dilcoors  pleins  de  droi« 
tore    de  vérité. 

1 1.  Les  parôles  des  Sa- 
ges font  comme  des  ai- 
guillons ,  &  comme  des 
çlons  enfoncés  profoodér 
tnent ,  que  le  Pafteor  istii-» 
que  hous  a  donnés  par  le 
confeil  6c  la  fagéHe  des 
maîcres. 

II.  Ne  cherchez  rien 
davantage ,  mon  fils.  U  n'y 
a  point  de  fin  à  molciplier 
les  livres ,  6c  la  o6ntinoell0 
méditation  de  TefpKit  affli- 
ge le  corps. 

ij.  Ecoutons  tous  en- 
,  femble  la  fin  *  de  tout  ce 
difcours  :  Craigne^  Dieu 

f,  I).  «mr.  de  cous  ks  difcours. 


Salomoîï. 

ad  Deam  ,  qai  dédit  il* . 
lum» 

S*  Vaûitâs  yanita- 
tum  y  dixit  Ecciefiaftes^ 
4c  onmia  vanicas. 

9.  Cdmqae  effet  fa- 
piencifTimus  Eccletiaf* 
ces  y  dpcuic  populum  , 
&  enarravic  quae  fece<* 
rat  :  &  inveftiganscom* 
pofuic  parabolas  mol*' 
tas. 

10.  Quacfivit  verba 
ucilia  ,  &  confcrfpfit 
fermoncs  rc^liflinios  , 
ac  vericate  plenos. 

Il*  Verba  fapieii^ 
tiam  fient  Hkiali ,  ae 
auafî  elavi  ià  altaoi 
defixt  9  qoas  ptr  ma- 
giftrorum  conblmmde» 
tafant  àpaftete  uflo< 


II.  His  ampHùs  ^ 
fili  mi  ,  ne  rcquiras. 
Pacicndi  plures  libres 
Ottlitts  cft  finis  y  fre- 
^ttcnfiioe  flueditatio  » 
Wids  adiâio  eft;  « 


f  3.  Finem  loqucndi 
paricer  omoes  au'jia* 
mas.  Dcom  time,  ic 
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C  M  A  P 
mandata  ejus  obfcrva  : 
hoc  emm  omnis  ho^ 
sno, 

'  14-  cttoAt  que 
funt ,  aiUiicec  Dent  hk 
jadîciofii  pr6  omni  .er- 
rato ,  five  bonam^firc 
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&  obfervez  fes  commaii. 
démens  tcaxc'^Û,  le  couc 
dePhotntne. 

'  14.  Et  Dieu  fera  rendre 
compte  en  fon  jugemeoc 
de  toutes  les  fautes  ,  & 
de  tout  le  bien  êc  le  mal 
qu'on  aiua  fidr. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ÇOuvENEZ^roi/s  de  votre  Créauut 
pendant  Us  jours  dévùtre jeuneffi^  a:vani 
que  U  temps  de  Vafflimon  foie  arrivé,  &  que  vous 
approchiez  des  années  dont  vous  direz  :  ce  temps 
medéptidt^ 

^  Ce  dernier  chapitre  eft  très-obfcuc.  Saint  Jé-  ttimm. 
rôme  témoigne  cju'on  y  a  donné  datant  de  dif-?.^ 
fcrentes  explications  qu'il  y  a  eu  d'hommés  qm 
ont  entrepris  de  l'édaiicir.  Les  Hébreux  pré- 
tendoient  que  c'étoit  une  inftrudion  figurée  que 
Dieu  donnoit  i  fon  peuple ,  afin  qu'iî  fe  fou^ 
vînt  de  fon  Créateur ,  &  qu»il  usât  avec  adiott 
de  grâces  des  biens  qu'il  avoit  reçus  de  lui  ^ 
ayant  qu'il  tombât  fous  Tempire  ott  4es  AflVs.' 
riens  ou  4es  Romains  ,  par  nne  captivité  qui 
devoir  être  la  ruine  die^  fes  Etats ,  &  l'obfcurcif- 
fement  de  toute  fa  gloire.  Saint  Grégoire  Thau- 
maturge ,  &  après  lui  faint  Jérôme  U  quelques 
autres  ont  cru  que  la  fuite  de  ces  paroles  ft 
peut  expliquer  de  la  confommatioû  d^  fiecles  , 
&  des  lignes  qui  doivenr  précéder  le  Jog^ent.  * 
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Plufieurs  n*encenclent  dans  ce  qui  fuit  qu'uné 
-defcripcion  figurée  des  divers  afibiblilTemenJ 
<jue  la  longueur  de  Tage  produit  dans  routés 
les  parties  du  cûrp^d^s  vieillards.  Saint  Jérôme 
MTttrnu  "a  marqué  ce  fens ,  &  après  lui  plufiturs  aucre^i 
1^^^  Et  comme  c'eft  le  premier  que  la  lettre  nous  pré- 
fence  ^  nous  lexpliquerons  dabord  en  peu  de 
mots. 

Souvene!(^ous  de  votre  Créateur  pendant  ics 
Jours  de  votre  jeunejfe.  Ces  paroles  marquent  claî^ 
xemenc  que  Thomme  doic  s'appliquer,  tout  en* 

tier  au  fer  vice  de  Dieu  dans  la  jeuneffe  ,  avaht 
que  la  vieillefTe  ,  qui  eft  affiégée  de  tant  de 
maux  ,  lait  jette  dans  un  abattement  général 
'  de  corps  &  d*efprit«  Cet  avis  du  Sage  ed  bien 
contraire  à  k  difpofition  des  amateurs  du  de» 
de ,  ^ui  s'imaginent  que  tant  qu'ils  font  jeunes 
&  pleins  de  vigueur ,  ih  doivent  fe  làcrifier  tout 
entiers  à  leurs  pa fiions  ,  à  leurs  intérêts  ,  Ôc  à 
leurs  plaifirs  -,  &  qu'il  fufEra ,  lorfqu'ils  feront  de* 
venus  vieux  &  inutiles  à  tout,  de  donner  â  Dieu 
le  rebut  du  monde  ,  &  les  reftes  malheureux 
d'une  vie  qna'ils  amront  paflèe  ^  comme  des 
Payens ,  ou  dans  l'excès  de  l'imtemp^ance  ,  ou 
au  moins  dans  une  profonde  ignorance  du  culte 
véritable  .qui  eft  dû  à  Dieu»  &  dans  un  oubli  de 
fes  juge  mens. 

Avant  que  le  temps  de  faffUdion  fait  arrivé ,  ^ 
ique  vous  approchit^^  des  années  dont  vous  dirê[  :  ot 
temps  me  déplaît  ;  parce  que  dans  tes  incommodi- 
tés de  la  vieillelïè  la  vie  devient  en  quelque  forte 
ennuyeufe ,  quoiqu'on  l'aime  toujours  aÛèz  pour 
délirer  q[u'eUe  ne  ânilTe  point* 


Digitized  by  Go 


<  It"..!.  Avant  qtu  k fUtil ,  la  lun$  i  &  Uê^éioiUs 

S^oèfcurcijfcnt. 

Avant  qne  les  yeux ,  qui  font  comme  le  fo- 
leil  &  la  lumière  de  l'iioinme ,  <Sc  les  autres  fens  ^- 
comine  celui  de  l'ouie  qui  lui  fait  connoitre  pat 
la  parole  ce  (]ui  fe  pallè  dans  refpric  des'^au^ 
ttes  ^  ne  ^  affoiblillè  par  Tâge ,  comhie'  il  arrive 
aux  vieillards» 

1. . .  *  •  •  Avaài  que  hs  nuits  retournent  apris 
la  pluie. 

Cela  peut  marque^  » .  difent  les  Interprètes  j 
les  vapeurs  qui  s'éleveiic  an  cerveau,  &  qui  fbri 
ment  des  ' langueurs  auxquelles  les  vieilkrds  font 
plus  fnjets  que  les  antres. 

it>  3 .  Lorfquc  Us  gardes  de  la  maifon  cvînmen-  Ni&o^ 
teront  à  trembler ,  que  les  hommes  Us  plus  forts  '{^^^ 
s'éhranleronté  Cela  marque,  dit  faint  Jérôme,/ 
ce  trenpbleaiénc  que  Ton  vdit  dans  les  vieillards  % 
donc  tout  le  corps  s'éljrafUe  pour  le^nioihdre 

ir.  Lorfque  telles  qui  avount  accoutuml 
de  moudre ,  (  c'eft-â-dire  ^  les  dents  )  feront  ri^ 
duites  tnpetu  nombre^  &  deviendront  oifives^  Eà 

Îue  cwx  qui  regardaient  par  Us  trous  (  c'àii;4  diire  ^  * 
»  yeux  )  feront  couverts  di  téneèns  ;  on  ùk  aSbà 
que  kvueavec  l'âge  s*affiiiUicde  plus  en- plus.  - 

i^,  4.  Quand  on  fermera  Us  portes  de  lit  rue  i 
c'eft-à-dire  ,  lorfque  1  extrême  vieillefle  nous  ré- 
duira à  demeurer  toujours  a(Es  &  à  ne  point 
forcit  hors  de  la  maifon.  Quand  la  voix  de  celU 
^ui  avoit  accoutumé  de  màudr^  fera  baffe  iQimkà 
il  ne  fortira  de  la  bouche  d'un  vieilbrd  qu*uno 
^^yoix  foible  de  peu  articulée  ^  parce  t^'il  a  pea 
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îie  deius  pour  dittinguer  les  feus  »  &  peu  de  fdxct 

fom  haurlêr  la  voix. 

ir»  ^  Qu^on  fe  lèvera  au  chant  de  Voifeau. 

Quand  le  corps  eft  deffeché  par  Tâge  ,  on  a  pei- 
ne de  dormir  »  &  on  s'éveille  non-feulemem  aa 
<haM  do-  coq ,  mais  aa  moindre  bmic  d'im  pe- 
tit oîfeaii.  Le  texte  origiiial  porte ,  ^  pàjp^ 
Wtm.  reau ,  comme  remarque  faint  Jérârae.  Lorfyue 
y^l^  Us  filles  de  Vharmonie  ,  c  eft-a-dire ,  les  oreilles  ' 
deviendront  four  des,  L*ouie  eft  le  fens  deftiné  à 
,  juger  de  Tharmonie  y  de  c  eft  Tun  de  ceux  qui 
•*afibîblic  le  plus  dans  les  vieillards. 

f:.  5«  Ils  attroBi mimepeurdes Umx éitvis ^  à 
caufe  de  la  feibleflè .  de  leurs  jambes ,  &  ib 
craindront  de  fe  laAèr  dans  le  chemin  le  plus  uni. 
V amandier  fleurira  ,  leur  tête  fera  couverte  de 
cheveux  blancs ,  comme  font  les  fleurs  de  laman*- 
dien  La  fauunllt]  s*engraijira  ,  lews  jambe» 
devtendiont  gcoSk^Sc  pefiuites.- 

Les  câpres  fe  dijfiperont^  c'eft^nlire,  félon 
faint  Jérôme  ,  les  défirs  de  l'intempérance  figu- 
rés par  cette  herbe  qui  a  beaucoup  de  chaleur  , 
je  dlffiperont.  • 

'  .  )•  Parce  que  Chomme  s* en  Ira  en  mourant 
I   ÀiHi  &  Inmfon  de  fon  iterniei  f&ïju  *on  marchera. 

en  plalram  autour  des  rues ,  lorfqu'on  le  portser» 
,  en  tefte  »  6c  qu'on  lui  rendra  les  honneurs  des  * 

Êmérailles. 

■  ir>  6.  Avant  que  la  chaîne  £  argent  fait  rompue. 
U  faut  reprendre  en  cet  endroit ,  dit  ikint  Jérô- 
ibe ,  fibs  premières  paroles  ^  fouvene^^vous  de 
M  i^ip  Dieu  avant  que  la  chaîne  d*nrgcnt  fois  rompue , 
c'eil*à«dire ,  avant  qu'il  fe  faife  une  dilTolution  de  ^ 
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Tame  d'avec  le  cotjf$  par  la  rupture  de  ce  li^ 
précieux  qui  les  unit  enfemble. 

Avant  que  la  bandtUtit  d*Qr fi  ntlre.  Avant 
que  rame  qui  allioic  dans  le  corps  tant  d'humeurs 
éc  de  qualiccs  contraires  ^  retourne  vers  Dieu 
qui  iavôit  créée. 

Avmntque  la  cruche  fi  hrifi  fir  la foniain^y 
que  la  roue  fi  brifi  fur  la  citerne»  Ces  deux  ex» 
preffions  «figarées  ,  ' dit  faint  Jérftme  ,  font  une 
image  de  la  mort.  Car  comme  la  cruche  ou  la 
roue  étant  brifée  fur  la  fontaine  ,  ]\iue  ou  l'au- 
tre demeure  inutile  3c  ne  peut  plus  tirer  d'eau  ; 
ftinfi  loriqae  cette  chaine  d'argent  dont  il  a  été 
parlé  auparayatit  ^  vient  à  fe  rompre  ,*  rhotnme 
ceflè  ditre  pour  cette  vie  par  la  réparation  de 
l'ame  d'avec  le  corps.  Et  comme  fi  le  Sage  vou- 
loir expliquer'lui-mème  cette  énigme  qu'il  vient 
de  propofer  ,  il  ajoute  auflî  rot  : 

7.  Avant  queJa  /ow^er^ ,  c'eft-à-dire ,  le 
corps  )  fenire  en  la  terre  d'où  elle  avoie  héiirée  ^ 
&  que  PifpM  ^  c^eft-à-dire  IVinie ,  retourne  i  DieM 
qui  ravoit  donné. 

Les  Hébreux  ,  &  après  eux  les  Interprètes 
nouveaux  s'eftorcent  d'expliquer  plus  particuliè- 
rement ces  expreffions  figurées ,  de  l'afoU^lif* 
fealefit' ddfli  diverfes  parties  du  corps  des  vieil- ^ 
krds.  Mais  ces  fortes  d'explications  parottront, 
fans  doute  peu  propres  à  des  Théologiens  ,  qui 
veulent  expliquer  i  Ecriture  Sainte  par  1  efpnc  des 
Pères.  1^ 

Après  donc  avoir  marqué  le  fens  littéral  de 
ces  paroles  félon  faine  Jérânie  ^  nous  les  expli« . 
ouecons  mainrenam  f^E^  le  mkae  Saint  êc  léf 
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autres  Pères  ,  de  1  afFoibliflement  général  qu! 
fe  slifTe  de  (lecle  ea  fiecie  dans  tout  le  corps 
fde  l'Eglife.  Car  encore  q[tt'écant  ia  colomnc  de 
la  viriti  ,  elle  foie  incorruptible  dans  fa  foi 
qui  demeure  toujours  la  même  ;  elle  fouffre 
néanmoins  de  grandes  altérations  dans  le  rè- 
glement de  fa  difcipline  6c  dans  la  pureté  des 
mœurs  ,  ou  de  fes  Minières  ,  ou  de  (es  enfans  f 
comme  les  Pères  du  Concile  de  Trehte  le  dé^ 
florenc  en  des  termes  dignes  d'une  ii  fainté 
aflèmblée' ,  &  comme  faint  Charles  à  leur  imi- 
tation a  fait  fi  fouvent  dans  fes  Synodes.  Ainfi 
cette  parole  du  Sage  a  rapport  à  celles  de  Jesus- 
r.  Christ  :  MarchM^  pendant  que  vous  avi^  la 
Jumier^  »  de  jfeur  que  lis  Unibrts  ne  *vous  fur^ 
frenmnt» 

Sonveoe&vous  «miquemefit  de  celui  qui  voui 

a  créé  avant  qu'il  arrive  des  temps  fâcheux  > 
-avant  que  U  J'oUil  ,  la  lumière  ,  la  lune  &  les 
itoiUs  -s'ohfcurcijfent  ,  qui  eft  ce  que  j£susr 
iCfULiST  a  prédit  devoir  atrtver  au  dernier  juge- , 
ment ,  qui  ne  fm  qu'achever  cet  d>fcurciâement 
qui  fe  forîne  peu!  pettdans  TEglife ,  parce  qiiV 
Jors  j  comme  il  eft  dit  dans  TEcriture,  le  myftere 
d'iniquité  fera  confommé. 
.    Lt  foleil  s'obfcurcit  ,  lorfque  Jjisus-CHRist 
qui  eft  le  vrai  foleil  des  ames  fe  retire  d'elles  j 
|>arce  qu'elles  fe  font  retirées  de  lui* 
.   La  lumière  Ce  cache,  lorfque  Ùl  grâce  eft  peu 
^  connue ,  &  qu'elle  luit      rarement  ou  foible- 
ment  dans  les  cœurs. 

La  lune  ,  c  eft-à-dire  TEgUfe  ,  qui  eft  figurée 

(ar  cet  aftre^  d^yi^iit.  ohfcure  comme.^oi^ 
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vverte  d'un  voile ,  lorfque  les  paffions  terreftres 
•ou  de  fes  enfans  ou  de  ceux  qui  la  gouvernent  fe 
trouvent  comme  internofées  encre  elle  &  j£SU9» 
-Chuist  qui  eft  fon  foieit. 

Les  itoiUs  s'obfcnrciflëntS:  tombent  mime  im 
-ciel  ,^  comme  il  eft  dit  dans  l'Evangile  ,  lorfque 
ceux  qui  paroiflToient  les  plus  éclairés ,  &  com-  Mattts, 
me  des  aftres  dans  le  ciel  de  l  Eglife  ,  félon 
la  parole  de  faine  Paul  ,  fe  trouvent  couverts  pA/7i/f» 
•d*épai(Iès  ténèbres  :  &  qo'au  liea  qa*ik  dévoient 
foutenir  la  (bible£k  des  antres  par  lenr  fermeté; 
ils  les  pcxi0ènt  au  contraire  dans  le  précipice 
par  Texemple  de  leur  affoiblillèment  ou  de  leur 
chute. 

Avant  que  Us  nuits  rttourntnt  aprh  la  pluU»      .  • 
-Les  nuées  font  les  vrais  miniftre»  de  Dieu ,  qui 
répandent  dans  les  ames  la  parole  de  .  vie  6c 
Teaii  de  la  ^ce.  Que  fi  nous  n'avons  pas  foin 

de  les  écouter  avec  une  foi  obéiflànte  ,  &  de 
faire  ce  qu'ils  nous  enfeignent  ,  nous  devons 

^craindre  qu'ils  ne  retournent  vers  celui  qui  les 
*  envoyés  ,  &  qu'ils  nous  laiflènc  dans  une  fé- 

•cberefle  6c  une  ftérilité  où  nous  deviendrons 
une  um  maudite  dont  parle  faint  Paul ,  qui  ne 
porte  plus  que  des  ronces  &  des  épines.  Car  c*eft 

•la  menace  que  Dieu  fait  dans  l'Ecriture  contre  - 
une  terre  ingrate  :  Je  commanderai  ^  dit  il ,  à  mes 
nules  qu*  elles  ne  répandent  plus fur  elle  les  tau» 
eU  la  pluie. 

Lorfque  Us  gardes  de  la  m^fon  commenceront 

'à  trembler ,  &  que  Us  hommes  Us  plus  forts  fihrart* , 
^Uront,  Lorfque  ceux  qui  dévoient  être  les  gaiv  ^ 

des  de  TEg^fe  qui  eft  la  maifon  da  Dieu  »  &  rat? 

P  iij  . 


^50        L'EcetlSIASTB  DE  SAMJOêtûn^  ^ 

{ater  les  plus  dmides ,  trembleront  eux^ttiteies  ; 

.  êc  que  les  forts  étant  cbranlés ,  ils  jetteront  la 
frayeur  dans  l  ame  des  foibles. 

Lorjquc  celles  qui  avoient  accoutumé  de  mou*  * 
idre  y  feront  réduites  en  petU  nombre  &  deviendront 
wfives.  Lorfque  les  ames  fpiritueiks  qui.  font  ' 
comme  les  mères  des  autres ,  que  les  Saints  ap« 
|>ellent  en  langage  figuré ,  les  dençs  de  TEglife  » 
parce  qu'elles  tempèrent  dans  leur  bouche  & 
qu  elles  amoliffent  en  quelque  forte  le  pain  de  la 
.vérité  pour  le  proportionner  à  la  £oibiedè  des  pe* 
tics  enmtis  ^firont  réduuts  en  petit  nomire  pat  uii 
jùfte  )oftemeac  de  Dieu,  fit  ces  ames  devienirom 
Olives ,  parce  qu'alors  la  charité  étant  extrèmi»- 
ment  refroidie  &  Tiniquitc  en  fon  régne  ,  les 
».  Tim,  hommes  ,  félon  la  prédi6tion  de  faint  Paul ,  fui- 
ront  d'entendre  la  vérité,  &  fc  tourneront  vers 
ceux  qui  les  QOurîroBt  d'illufions  ic  de  fables. 
.   £i  qutceitxftti  regardoiem  par  les  trous  ^ç*eSb* 
.i-dire  »  ceux  dont  i'eiprit  recevcMt  la  Inmieie  ' 
dfe  Dieu  ainfi  qu'elle  paroîc  en  cette  vie  ,  com- 
me  par  de  petites  ouvertures  ÔC  des  éclairs  qui* 

EaiTent ,  feront  couverts  de  ténèbres.  £t  qu*ain(i 
i  parole  de  Jesus-Christ  fera  accomplie  à  Té* 
Méiii,  Egl^^G  «     ^  lumière  qui  efi  en  vous 

s.  %u    fieft  que  ténèbres  >  t&nMen  JiirohS  gmedes  Us  si» 
ne  ires  mêmes  ? 

Quand  on  fermera  Us  portes  de  la  rue  ,  c*eft-à- 
dire  ,  quand  on  fermera  les  portes  du  cbemia 
-qui  mené  aa  eid  :  parce  lijue  ceux  qui  devroienc 
jj^^     les  ouvrir  aux  autres  »  uon-failemetit  n'j  entit^ 
!»•     ront  pas ,  mais  qu'ils  empêcheront  mime  les  M* 
.très  d  y  entrer» 
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*  ^juand  la  voix  de  celle  qui  avoit  accoutumé  de 
moudre  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  bouche  qui  rompt  Ôc 
qui  amolit  le  pain  avec  les  dents ,  fera  baÛèv^ 
quand  les  Dbâeors  de  r£gUfe  £garéf  par  le» 
.dents  9  comme  nous  Tenons  de  marqniy  »  panœ 

2i*ils  préparent  le  pain  qni  doit  nourrir  les  en» 
ns ,  n  oferont  élever  leur  voix  ppur  foaceoir  1» 
juftice  &  la  vérité  :  '  *  , 

Qu*on  fe  lèvera  au  charu  dt  Voifeau  ,  c^tt-i" 
dire»  qne  le  moind^homme  ^pnpade,  dont  la 
voix  ne  dévoie  être  confidérée  que  comnie  1^ . 
achanr  d*an  joiièaa,  imimideca  m  âmes»  <c 
fera  lever  avant  le  jour  :  ; 

Que  les  filles  de  l  harmonie  deviendront fourdes% . 
c*eft-à-dire ,  lorfque  les  ames  qui  mcctoient  ton^ 
tes  leurs  délices  d  entendre  la  voix  de  i'fpoax», 
deviendront  foordes  à  fii  parole. 

lis  aurone  mime  peur  ius  Ueux  éUpù ,  qui  figu- 
rent, f^lpn  fftint  Jérôme,  les  anciens  Doâeursiï'.7M^ 
de  l'Eglife  ,  comme  étant  ces  montagnes  éternel»  \ 

les  y  par  le£^Ues  Diea  répand  ia  luoûere  fur  les 
iiommes* 

Ils  éMWtu  pasrdans  le  chemin  même  de  la  vé- 
«rité,  paKC!S<aaekJSobiéa»îte,  <m 
la  vie ,  fera  décriée  alors  conmiett^llecoiidiiifak  ^ 
la  mort.  ^ 

L'amandier  fieurira.  Cetuc-li  feront  en  hon- 
«enr  ^lans  le  monde  »  ^tû  -voudront  parcdtre 
^dans  les  grandes  charges  fSLt  une  téménié  am« 
iiitiedïfe  ic  piécipicée  »  lorlipt^llt  n'auront  dans; 
le  cceur  que  les  glaœs  de  l'endniciflbniene  ,  a« 
iiea  de  Tardeur  de  la  charité  j  coti^me  laman- 
dier  qui  fe  ïâte  en  quelque  forte  d&,fteuck 
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avant  tous  les  arbres ,  lorfque  les  gelées  de  ITijr^ 
ver  ne  font  pas  encore  palTées ,  eft  cl*ordinaice 
Uifi  par  le  froid ,  &  ne  porte  point  de  fruit. 

La  fauunUt  s'cngrMjftra  ^^  c*eft-à-dire ,  ceux* 
U  sVng^ifleront  &  feront  en  grande  autorité , 

3 ai  n'ont  potm  la  gravité  4p  la  fei ,  ni  la  fol»- 
lté  de  la  verra  dirétienne)  mais  foivant 
la  légèreté  de  leurs  paflîons  &  de  leurs  fantai- 
fies ,  font  de  grands  ravages  parmi  les  ames  qui 
font  les  plantes  du  jardin  deJfiSVs  CuRiST: 
domine  la  fanterelle  qui  va  iximoacs  par  fauts 
m  liei^  de  marcher  »  ^ice  fes  morfiires  1^ 
blés  éc  les  arbres. 

Les  câpres  fc  dijjiperont.  La  dlflîpation  de  cette 
plante  qui  a  beaucoup  de  chaleur ,  peut  mar- 
quer le  refroidiffement  de  la  charité  qui  eft  la 
liournture  &  la  vie  de  l*ame. 

ira  dans  la  maîfon  de-  fon 
'  ftermisL  Barce  que  l'homme ,  c'eft-â^dire  »  Jasua^ 
Christ  ,  qui  ne  compofe  qu'un  feul  homme  , 
comme  ont  dit  les  Saints  avec  TEglife  ,  qui  eft  le 
corps  dont  il  eïl  la  tète ,  s*en  ira  dans  la  mai  fon 
de  fôn  érernité,  dans  cette  cité  céleflie&écer* 
fielle  apf es  laquelle  ibos  les  Saines  faii{)i«ent  féa» 
danr  cette  vie^  . 

jpe  qu'on  marchera  en  pteuratu  attêour  dei  ruesf 
Et  que  ceux  qui  comme  les  vierges  folles ,  au- 
ront plus  aimé  pendant  leur  vie  l'éclat  &  lap* 
f^rence ,  que  l'onâion  ic  la  foiidité  incérieuira 
véritable  piété  »  irone  en  pleura^  la  long 
'|f.i|.  4^  ntM  cbercher  de  l'hcâe  i  veiuke  ians  en  trou* 
ver  »  &  îrapperoqt  à  la  portç  iàns  qu'ellq  leur  foU 
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14 van t  que  la  chaîne  d'argent  foit  rompue» 
L*argenc  marque  ^  félon  les  Saints ,  la  parole  de 
Dieu.  Cette  chaîne  d'argent  tnarqtie  cette  même 
parole  confervée  dam  rEcritore  »  0c  expliquée 
par  les  faints  Pères  &  les  Conciles.  Cette  tra- 
dition divine  eft  la  chaîne  facrée  ,  qui  ayant 
commencé  pnr  Jésus -Christ  &  par  les  Apô- 
tres ,  lie  tous  les  âges  de  l'Eglife  par  une  fuite 
non  interrompue.  C'eft  cette  chaîne  qui  a  com* 
'fert^é  &  qui  cônfervera  rEglife'piire  &  invio-  * 
lable  dans  fa  foi  )ufqnes  à  la  àn  des  fiectes. 
Cette  chaîne  fe  rompt  lorfque  ,  félon  ce  que 
faine  Paul  a  prédit  devoir  arriver  dans  les  der- 
oiers  temps ,  on  introduit  des  doSrincs  fàuffes  &  ^ 
nouvUUs  ,  éc  qu'on  préfère  des  faUes  à  la  vérité 
ancienne  ,  que  tous  les  Evèqnes ,  febn  l'avia 
'  qu'il  donne  a  Timothée ,  doivent  conferver  in*  u  n^^ 
violablement  comme  le  dépôt  du  ciel  qui  leur  a 
été  confié. 

Avant  que  la  bandelette  d'or  fe  retire.  Cette 
bandelette  d  or ,  félon  faint  Grégoire ,  efl;  la  ch;^ 
ricé.  Elle  eft  figurée  par  l'or  ;  parce  qu'elle  eft  h 
pins  excellente  de  tlxites  les  yertos ,  comme  Tôt 
eft  le  plus  précieux  de  tous  les  métaux.  Elle  eft 
flppellée  une  bandelette  dans  le  Cantique  ,  &  un 
lien  dans  faint  Paul  \  parce  que  comme  une  ban- 
de  lie  tous  les  cheveux ,  ainii  la  charité  reftrainc 
•  tontes  If  s  penfées  de  Tefprit  &  toutes  les  afFec 
trnns  dn  cœur  qui  fe  difperfoient  dans  la  mulci- 

Flicité  des  créatures  :  pour  les  réonir  tontes  daiis 
amour  de  Dieu.  Elle  eH:  de  plus  le  lien  qui  unit 
Dieu  aux  hommes,     les  hommes  àDieu>ôc 
^  tons  le«  Iiomme«  eo(»ettau  .  •  • 
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Cette  bmdeUiu  dfor  fe  retire ,  torfqiie  cent 

qui  devroient  toujours  joindre  k  fcience  ,  qui 
enfle  lorfqu  elle  eft  feule  ,  à  la  charitc  qui  en 
cft  comme  l'anjie  &  la  dijreârice  »  féparenc  ces 
Jmt  chofes  que  Dieu  •  jointes  ;  &  qui  de- 
Yfoieiic  toujours  demeucer.  inféparabies  \  &  de« 
'Vicmeiic  ainfi  {bavent  plus  capables  de  mûiie  . 
aux  autres  que  de  leur  fervir  ^  &  de  détruire  que 
^icdifîer.  \ 

Avant  que  la  cruchè  fe  bnfc  fur  la fontaine.  La 
fontaine ,  félon  faint  Gxégom  »  marque  aiiffi  fore 
l)ien  la  Tradition  ^  qui  conme  me  foittce  d*eatt 
mwe  coule  de  fiécle  en  Imted^iiis  jBsvs-Cioum 
jufqu'à  la  fin  du  monde, 

£c  que  la  roue  fe  rompe  fur  la  citerne,  La  cher'» 
mt  peut  ctre  encore  la  ^j^ure  de  la  mêaie  chofe  » 
parce  que  comme  la  citerne  reçoic  tas  «aux  dis 
ciel  t  les  conférée  putes  ^  afin  que  ks  honu» 
mes  en  prennent  dans  tous  leurs  oefoins  \  ainfi 
Il  Tradition  tient  en  réferve  les  vérités  divines 
comme  des  eaux  ccleftes ,  ou  nous  devons  trouve^ 
la  nourriture  &  la  vie  de  Tame, 
-  On  brife  la  cruche  fur  la  fontaine  Se  la  roue 
fur  la  citerne  y  lorfou'Une  doâme  ^  a  iti 
tirée  du  fond  de  la  Tradition ,  eft  lenverfée  iç 
•condamnée  de  nouveauté  ,  quoiqu'elle  foit  H 
vérité  ancienne ,  parce  qu'on  a  mis  en  fa  place 
une  invention  nouvelle  de  lefprit  humain.  On  » 
ne  condanme  pas  alors  la  Tradition  en  elle*nâ* 
me  )  parce  qu'on  fait  qu'elle  efl:  la  -fontaine 
ibellée  du  fceau  de  Dieu  >  Ce  k  citecne  oi  {fe 
xonferVent  les  pluies  du  deU  Mais  on  brife  la 
otttche  &  la  roue  avec  laquelle  oxx  avo^t  poifi^ 
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4e  ces  «aàx  ,  &  cm  empêche  qu*(Mi  ne  tire  la 
vérité  dans  cette  divine  fource ,  au  même-temps 
que  Ton  fait  profeffion  de  la  révérer. 

Saiac  Grégoire  Pape  die  exteUeBunenc  ùs  ce 
ittjec  »  «<  que  daos  k  fin  4lee  £ecles  parmi  le  grand 
»  déréglemenc  des  mcBttfs  de.l'Eglife,  let  St» 
m  tiaiens  les  plas  véritables^fc  tes  plus  ancorifée 
M  par  la  foi  deviendront  fufpeds.  En  ce  temps- • 
»  là  ,  dit-il ,  plus  un  hommme  fera  jufte ,  plus 
»*  il  fera  mépcifé  •  La  foi  mému  JcrA  tn  ùf^ohrc  ^ 
&  la  vérité  deviendra  un  crim$*  Fll^BS  sjb  ^fffé^  ' 
krium  ^  &  ^êriêas  «m  in  crimtitm 

C*eft  encore  ta  ce  aième  fens  qoe  le  Sage 

ajoute  :  Avant  que  la  roue  fe  èrife  fur  la  cUernu 
On  rompt  la  roue  fur  la  citerne ,  afin  qu'on  n'en 
puiflè  plus  tirer  l'^u  \  comme  difoit;  Avant 
que  les  hommes  empêchent  de  paifer  la  doâri*»  * 
ne  de.la  vérité  dens  -U  Tradmoa  de  TEglife  » 
qai  eft  cette  diceme  «lyftérieiife  où  &  ^onfec» 
vent  comme  en  dépôt  les^aux  du  ciel. 

Qjie  la poufjiere  rentre  tn  la  terre  d'où  elle  avoit 
été  tirée.  Des  hommes  qui  ne  foot  d'eux-mê- 
mes <}ue  ceiKlre  >6c  que  jpoiifli^,  étant  alors 
amis  de^  Terreur  &  du  menfonee ,  rehtrerone 
iens  la  terie  d'où  îk  anrokit  &k  tirés,  leur 
ame  étant  devenue  toute  terreftre  &  toute  aii^^ 
.maie. 

Et  que  Vefprit  retourne  k  Dieu  qui  V avoit  don* 
mL  £t  refprit  ^  c*efl  à.dire ,  les  liommes  fpiri- 
meU  qû  anrooc  tâché  de  ne  vivre  que  par  Vef* 
|Mric  ^  fetaotneroilc*  à'  Oka  tjcii  lénr  aura  donné 
cette  difpofition  fainte  par  4*iii^e0ion  de  ia 
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f.  8.  Vanité  des  vanités^  dit  V  EccUJîaJlc  ,  tout 
êjt  vanité. 


ton  orgueil  ne  le  comprend  point. 

•   f,  9.  VEccUfiafle  étant  très-fage  enfeigna  U 

♦  peuple  ,  il  publia  ce  qu'il  anoit  fait  y  &  dans  ctttc 
étude  il  compofa  plujieurs  paraboles. 

Salomon  qui  s'appelle  Éccléfiafte ,  c'eft-à-dire^' 
Prédicateur»  étant  tris^iage»  non  homainei» 
ment>  mais  d*ane  fageflè  qu'il  avoir  reçue  de 
Dieu  ,  enfeigna  U  peuple»  Car  il  n'a ppar tient 
proprement  qu'à  Dieu  ,  dit  faint  Auguftin ,  & 
a  ceux  qu'il  a  remplis  de  fa  lumieré ,  d'inftruire 
les  hommes*  //  puiUa  et  qu'il  avoit  fait  \  conw^ 

*  me  nous  voyons  que  dans  ce  livre  il  parle  fini- 
vent  de  loi  &  de  fes  ouvrages;  fi>  i&ml  cent 
étude  il  compofa  plujieurs  paraboles  »  c'eft-i- 
dire ,  des  fentences  graves  &  divines  mclces  de 
quelque  obfcurité  ,  où  la  vérité  eft  couverte 
comme  dun  voile»  fous  ce  qui  fe  palTe  d'or* 
dinaire  dans  k  nature  »  ainfi  qu'il  a  été  expliqué 
ailleois. 

.  f.'to.  'ttnchereha  despamUs  uttUi ,  &  U  écri^ 
yit  des  difcours  pleins  de  droiture  &  de  vérité. 

Quand  le  Saint -Efprit  parle  par  un  homme 
oomme  il  parloir  par  la  bouche  de  Salomon ,  il 
ne  loi  infpire  que  des  paroles  utiles  pour  le  faiut 
V.c«f.  des  âmes.  G'cA  ainfi  que  iaint  Paul  dit -que  U 
^    Saint'Efprit  fi  dennc pour  CuttUié  SC  pocucTé^w 
fication  de  rEglifdr 

//  écrivit  des  difcours  pUias  de  droiture  &  4^ 
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iférké.  Cette  parole  a  rapport  à  ce  que  la  fa* 
gefTe  prononce  d'elle- même  dans  les  Proverbes: 
Tous  me$  difcoursfont  pleins  dt  droiture  ,  Recti  Fro«,i. 
fum  omnes  fermonts  mtu  11  y  a  quelques  vé«^* 
f ités  dans  les  difcours  des  fages  du  monde  ^ 
inais  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  font  tout  pleins 
de  droiture  &  de  vérité  \  puifqu'au  contraire 
ils  four  mêlées  de  beaucoup  d*erreurs.  Cecc« 
louange  n'appartient  t|u*aux  ouvrage  de  refpric 
de  Dieu.  Ils  font  plans  'de  droiiun  pour  tous  aUtm 
€€ux  qui  ont  U  cœur  droit  :  &  non^feidemem  la 
vérité ,  dont  la  connoifTance  eft  fouvent  dange- 
Teufe ,  &  quelquefois  mortelle  lorfqu'elle  eft 
feule  ^  mais  ils  nous  apprennent  à  demander  à 
Dieu  £a  grate  &  fon  Efprit  »  afin  qa  il  nous  bSSk 
^re  ce  qu'il  i^us  enfeigne; 

it*  II»  Les  paroUs  des  fages  font  tomme  det 
aiguillons ,  6*  comme  des  clous  enfonces  profonde* 
ment ,  que  le  Pafleur  unique  nous  A  donnes  par 
CMfeil  6*  la  fageffe  des  maîtres» 

Les  pétroles  des^ages  de  Dieu*  ne  frappent  pâS 
Ibttlemenc  i*oretl  ou  Tefprit  comme  celle  des 
fages  du  monde»  thats  elles  font  comme  des  alguiU 
lonS  dont  la  pointe  fe  fait  fentir  à  lame,  tC 
pénètrent  jufques  dans  le  cœur.  Elles  tiennent  de 
cette  parole  vive  &  efficace  dont  J  es  us-Christ 
^rça  le  coeur  de  faint  Paul ,  lorfqu'il  lui  dit  : 
//  vous  eft  dur  M.rififitr  contre  l^aiguiUotK  CoxM^ji  , 

Ziafld  Dieu  parle  ,  tysA  ne  lui  réfile  \  8c  >il  ne  ^* 
nt  |pas  s\itonher  qu'avec  une  parole  il  change 
le  cœur ,  puifqu  il  a  créé  le  monde  par  une  pa« 

»  Les  pacoUs  des  Sages  ^  ajoute  Sûnt .  Jéco-»  Imm». 
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me ,  ne  flatent  poinc  le  pécheur ,  ôc  elles 
M  rentreûennenc  poinc  dans  fes  déréglemens  ôc 
m  dans  &  moleflfe.  Elles  pénerrenc  jufqû  au  fond 
m  de  fonaim«  Elles  Ibiinipirent  le  defir  d'une  fin* 
m  cere  conveHion.  Elles  lui  can'fenc  la  douleur  là* 

lutaire  d'nn  repentir  véritable  ,  &  elles  le  bief- 
•»  fent  pour  k  guérir.  Si  donc  la  parole  d'un  mi" 

nifirc  de  l'Eglifc  nt  pique  pas  U  cœur  en  Mtê 
i»  manière  >  U  ne  mérite  pas  d*éere  mis  au  rang 
»  des  fages  w«  Si  cu/us  ferma  non  pungii  ,  ifiê 
Mon  ejè  Jermo  fipieAtism 

Les  paroles  des  fages  font  comme  des  clous. 
Elles  ne  font  pas  feulement  une  blefliire  paflTagere 
comme  un  aiguillon ,  mais  elles  demeurent  en-> 
foncées  profondément  dans  le  ccsur.  Elles  percent 
rhoname  par  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  i 
êc  après  ayatr  attaché  à  la  croix  du  Sauveur ,  6C 
comme  crucifié  en  nous  ce  vieiUhomme ,  qui  eft 
le  corps  du  péché  &c  de  la  mort ,  elles  nous  font 
trouver  la  vie  véritable  dans  refprit  de  j£sus^ 
Cnhist*  '  ^ 
•  Que  U  Pnjîeur  unique  nous  a  doipnJei.  Ce  Par- 
tent unique eftjBsus-CmiST.  Tous  les  vrais  Paf* 
feurs  ne  font  qu'un  Pafteur  ,  qui  parle  feul  pàr  la 
bouche  de  tous.  Ceux  qui  parlent  par  eux-mêmes, 
&  qui  cherchent  leur  propre  gloire  ,  veulent  faire 
croire  auffi  que  leurs  paroles  ibnt  des  paroles  dii 
Pafteur  unique.  Mais  le  mojren  de  faire  ce  dii^ 
cetnemem: ,  eft  de  voit  fi  et  quHls  difent  eft  m* 
corifé  par  le  confentement  des  fainrs  Evoques  8ô 
des  faints  Ooôeurs ,  que  Jes us-Christ  a  rendus 
les  dépofitaires  de  fa  tradition  fainte  ,  &  ioK  niai« 
.u:esdefonJ£vangjile.daQS|Ott8le$âecle|.  - 
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Car  tous  ces  maîtres  fi  fages  &  fi  éclairés  n*ont 
fait  que  fiiivre  ce  Paficur  unique,  Ôc  ils  ont  coa« 
£ervé*£uis  mélange  de  nouveauté  la  vérité  an» 
denne  qui  leur  écpic  venue  de  Jbsus.Christ  par 
les  Apôtres.  Ils  ont  tnfelgni  dans  f£gUfe  uju^ 
qu'ils  avaient  appris  :  &  ils  ont  Uiiffiàlturs  ««-JJJ^*,/. 
fans  ce  qu'ils  avaient  reçu  de  leurs  pères.  Quona.r.  lo» 
didictrunt  in  Ecclejia  docuerunt  :  quad  à  pairihus 
acceperunt ,  hac  filiis  tradidcrunt*  C*eft  pourquoi 
ûàm  Jérôme  donne  cet  :Cvis  important  à  toos  ceux 
qui  peuvent  écrire  dans  l'Eglife  :  «  Ne  dites  jamaisr 
M  rien  de  vous-même,  luivez  les  tracesde  ceux  qui 
*»  vous  ont  précédé ,  &  que  vos  fentimens  foient 
»»  toujours  fondée  fur  l'autorité  de  ces  divins  maî- 
»  très  ».  Nihil  ùhi  viadiccs»  Majorum  fifum 
vitftigiéu  Ab  earum  autoritatc  non  difcnfûs^         9  . 

-f.  i  %•  Nê  clufckei  rien  dawéUMgê ,  mon fiU*  Il 
n^y  a  poimt  di  fifi  i  multiplier  Us  livres  :  &  ia 
continuelle  méditation  de  l*efprit  afflige  le  corps. 
Ne  cherchez  rien  davantage  que  ce  que  Dieu  • 
les  fages  remplis  de  TEiprit  de  Dieu  vous 
pourront  apprendre.  Ne  quittez  point  ces  maî^ 
très  fi  édairés  pour  çeuz  qui  n'étant  qu'hommes 
flr  parkut  par  eua&-m&mes ,  ne  font  iqpBie  nienfon» 
ges  de  que  ténèbres,  &  qui  ne  peuvoit  doiuier  . 
que  ce  qu  ils  ont. 

Il  ny  a  point  de  fin  à  multiplier  les  livres»  La  * 
fimple  lettre  de  ces  paroles  peut  aurauer  que  • 
loriqœ  Ton  écrit  par  lbi*méme,  &  que  l'on  a*ef«<  ^ 
fbrce.  d*enfeigner  les  mres  par  fon  propre  eH 
prit ,  les  livres  qui  fe  multiplient  de  cette  forte 
jufqu*à  l'infini ,  ne  peuvent  que^  tourmenter  let 
prit     la&r  le  corps.  .  .  .  ' 
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Mais  on  lit  ces  mêmes  paroles  avec  celles  cjuî 
précédent  ,  &  fi  on  leur  veut  donner  un  fens 
plus  fpintuel ,  il  eft  bon  de  marquer  la  manière, 
eu  laquelle  le  Sage  femble  condamner  la  inal«« 
tiplicacion  det  livres.  Car  m  ne  peac  pas  dm 
qull  condamne  par  ces  paroles  cet»  qui  ayanr 
un  profond  refpedi:  pour  la  parole  de  Dieu  Se 
pour  tous  ceux  qui  en  ont  été  les  plus  excellent 
Interprètes  ,  compofentaufli  des  livres  pour  Tirif- 
trudHon  des  hommes  en  fuivanc  les  régies  de 
refprit  de  ces  mêmes  Saines. 

Àinfi  quoique  Ikinc  Bernard  n'ait  paru  que 
dans  le  dousîeme  ûecïe^  ydc  qu'il  eut  vu  avanr 
lui  tant  d'ouvrages  admirables  des  faints  Doc* 
teurs ,  il  n  a  pas  laiffé  néanmoins  de  fervir  l'E- 
.  «»glife  très-avancageufement  par  ce  grand  nombre 
de  livres  qu'il  a  compoliis }  parce  que  ^  félon 
l'avis  de  Salomon ,  il  n'a  lieii  recherché  au^deli^. 
des  paroles  du  PajUur  unique  de  des  m4ttris  qu'il 
nous  a  donnés ,  &  qu'il  n'a  fait  qu'appliquer 
leurs  régies  &  leurs  fencimens  aux  befoms  des 
ames,  à  1  cclairiiiremeac  de  rEpricuce,  &  â  la. 
défenfe  de  la  vérité. 
1^  w   '         pourquoi  iaint  Jérôme  poos  enfeî^ncf 
imm  que  tous  les  .ouvrages  qui  ^e  Ibnt  que  des  rui£^ 
féaux  de  cette  divine  fource ,  fe  peuvent  appeU 
•  1er  un  fcul  ouvrage  ,  &  qu'en  quelque  nombre 
qu'ils  puilTenc  être ,  ils  ne  renferment  tous  qu'une 
'  même  loi  &  un  même  Evangile  de  Jesus-Chkist. 
Jnnum^ahiUs  libri ,  una  Ux  »  unum  Evang^m 
lium*  t€  Mais  jbrfcpie  Vm  quitte  ces  inaltres 
M  facrés  ,  ajoute  le  même  Pere ,  que  Ton  in* 
*f  vente  des  ,  opinions  coniraires  à  leurs  fenti<* 

mens  ^ 


J 


CBA9IT1.B  XII.  14^ 
it  mens  ^  &  qu'on  ne  prend  pour  règle  que  la  li« 
cence  d'une  curiofitc  indifcrete ,  &  la  témc* 
»>  rité  de  refprit  humain  ;  c*eft  alors  qu  on  peuc 
»  dire  quun  ieul  livre  eftune  mulrinide  de  li-» 
»  vtjes  ,  parce  qu'il  s'écarte  en  mille  manières  du 
M  poinc  de  la  vérité  :  aiam  in  uno  Ukro  mtUii 
»  Junt 

Ce  font  ces  fortes  d'ouvrages  qui  n*ont  point 
de  fin.  Car  la  vérité  a  fes  régies  &  fes  bornes  ; 
9»  mais  le  menfonge  n'eO;  qu'une  fuite  d'égaré* 
90  menjs ,  6c.  il  fe  multiplie  à  Tinfini  »•  f^eri" 
tas  eertofiu  cQncluditur  :  mtndaeium  fine  jCm  tfin. 

f.i^*  Ecoutons  tons  tnCcmbU  la  finit  tout  ce 
difcours.  CraigntiDieu  ,  Qr  obfervc:^fes  comman-- 
dtmtns  :  car  c'efi-lâ  le  tout  de  rhomme. 

'Ecoutons  tous  enfemble*  Après  que  le  Sage  a, 
montré  en  tant  de  manières  qu'il  y  a  un  abîme 
de  néant  dans  oe  que  le  monde  appelle  des  biens  ^ 
ic  que  le  feul  avantage  que  Ton  en  poîflè  tirée 
ctft^  d'en  ufer  avec  la  modération  que  Dieu  nous- 
ordonne  pour  la  néceflîté  de  cette  vie ,  il  conclue 
enfin  que  le  tout  de  i'hooune  eft  de  craindra 
Dieu  àc  de  lui  obéir. 

Craignt[  Ditu ,  en  l'adorant  avec  la  vénécatii 
profoMe  que  la  créature  doit  an  Cféateur  } 
obfervcifes  commandtmtns  »  dont  le  premier  àC,, 
le  plus  indifpenfable  de  tous  eO:  d'aimer  Dieu 
fincérement  au  moins  dans  quelque  degré  ,  en 
ibrce  que  la  crainte  refpeûueufe  que  nous  avoua 
pour  lui  foit  raffeâkxi  domimme  de  noore  cxmr* 

Car  ctfi4à  U  tout  it  Chonmt.  A  nooins  c[ue 
l'homme  n'ait  dans  fon  C€eur  cette  première 
écincelie  de  lamour  de  Dien,  qui  croîtra ^  diç 


faine  Auguftin  ,  pourvu  qu'on  aie  foin  de  l'en- 
tretenir par  la  prière  ôc  les  bonnes  œuvres  ,  tout 
ce  que  l'homme  fait  en  ce  monde ,  tout  ce  qu'il 
défîre ,  toat  ce  qa*il  aime  n'eft  rien  en  effet 
«u W  pur  néant ,  parce  q[n*il  n*j  trouve  qu'one 
£Kirce  de  peines  Se  dïnquiérodes  ;  &  qu'il  recon^ 
noît  au  moins  à  la  mort  que  tout  ce  qu'il  avoir 
tant  aimé  lui  échappe  ,  que  le  monde  périr  pour 
lui ,  6c  lui  pour  le  monde ,  3c  que  toute  fa  vie 
.  n'a  été  que  comme  une  fabU  &  un  long  menfon* 

lÊtugt^.  jr^f  n6n  de  paroles ,  mais  d'aâions  :  ingens  fi^ 

.^^fif's.       longum^ue  mendacium» 

"îf^.  14.  Et  Dieu  fera  rendre  compte  enfon  ju'» 
gtment  de  toutes  Us  fautes  ^  &  de  tout  le  bien  &  le 
mal  que  Von  aura  fait. 

Après  que  ie  Sage  nous  a  appris  i  refpeârer 
Dieu  comme  notre  pere,  Sc  i  niure  tout  ce  qu'il 
nous  commande ,  il  nous  avertit  de  nous  lou« 
venir  fàns  ceffe  qu'il  eft  notre  juge  ,  &  qu  il 
pefera  coures  nos  allions  dans  une  jufte  balance  , 
afin  que  le  péché  foit  puni ,  &  que  la  vertu  foit 

if«ii.j4«réconipenfée.  »  Ceft  ainû  que  fain^Paul  nous 
9*  avertir  (i  fouvent  de  vivre  toujours  daiis  Tat- 
•»  i^cé' de  l'avénemcttii' Je  Jbsus<-Crrist  ,  & 
de  nous  fouvènir  que  nous  devons  tous  com« 
i»'paroître  devanr  ce  tribunal  fi  redoutable  »*. 

La  vue  de  cette  grande  vérité  eft  utile  & 
iléeedMce-^^ai^  ^cbeurs  &  aux  |uftes.  £Ue  eft 
,  iléceÊite  ans  pécheur»  ^Vp^rce  qn'îl  n'y*  a  que* 
œttéfiayenr  des  jugemene  de  Dieu  qui  les  puidê 
rSl^eiBèr  de  leur*  profond  aflbupiffemenr.  Le 
monde  enchanté  par  fes  taux  biens ,  &  on  y  vit 

ccanme  fi  on  ne  dévoie  jamais  mourir.  Mais  ioi£-  . 


G  lî  APtTRl      XII.  l^f 

qu*il  refte  encore  quelque  étincelle  de  foi ,  ort 
rentre  en  foi-mcme  de  temps  en  temps ,  Ôc  le? 
lemocds  de  la  cotifcience  troublent  cette  faullè 
{>aix.,  quand  on  fe  repréfente.  que  toat  ce  qa'oa 
^ime  ici-bas  s'évanouit  comme  une  ombre ,  que 
la  vie  eft  pleine  de  miferes  ,  que  la  mort  fur- 
prend  tout  d'un  coup  ,  que  tôt  ou  tard  Diea 
nous  doit  juger ,  &  que  cette  fentence  irrévo« 
cable  nous  doit  étabUr  pour  jamais  dans  une 
éternité  de  biens  ou  de  maux.  . 

Cette  vue  eft  néceflàire  aufli  pour  les  juftest 
car  à  moins  de  cela  il  eft  aifé  de  fe  relâcher» 
II  y  a  un  poids  en  nous  qui  nous  entraîne  au  mal. 
Il  faut  qu'il  y  en  ait  un  autre  qui  nous  en  re- 
tire* C'eft  ce  que  fait  la  crainte  lorfqu  elle  eft  hum- 
ble  »  qu'elle  eft  tempérée  pat  la -confiance* 
L'ame  confidete  que  Dieu  èft  bon  ^  mais  qu*il 
eft  jufte  :  que  nous  nous  pouvons  aifément  trom- 
per nous-mêmes,  mais  que  fa  lumière  pénètre 
jufques  dans  les  replis  les  plus  caches  de  notre 
cœur.  Elle  fe  tient  donc  fur  fes  gardes.  £lle  veille 
pour  éviter  tout  ce  qui  peut  attirer  fur  elle  la 
colère  du  -  Tout-putâant  :  Se  comme  elle  fait 
que  celui  qui  eft  fon  juge  lui  commande  d'ef- 
pérer  en  lui ,  parce  qu'il  eft  fon  Sauveur  •  au 
mcme-temps  qu  elle  appréhende  fa  juftice  ,  elle 
fe  jette  dans  le  fein  de  fa  bonté. 

M  II  arrive  alors ,  dit  faint  Âuguftin ,  que  cette 
.m  crainte  qtd  étonnoit  d'abord  nous  confole  en« 
M  fuite  :  car  en  nous  repréfentant  le  péril ,  elle 
w  nous  fait  veiller  ,  Se  en  nous  rendant  vigi- 
w  lans ,  elle  nous  délivre  du  péril  m.  Timor  ijh 
JïcurUaum  pariu  Timcnus  tiùm  prœcavchimus^ 


k44      L*£ceitsTÀ$TC  Di  Salomon: 

Ceft  atnfi  que  nous  reconnoiorons  avec  le  Sag6 
-que  tout  le  monde  n*eft  que  Vanicé ,  ôc  que  nous 
y  confidéianc  comme  foangers ,  nom  (biipirerofis 
'     parmi  les  ténèbres  de  cette  vie  après  cette  vérité 
louveraine ,  qui  eft  la  lumière  de  l'efprit  >  6c  la 
paix  du  conir ,  6c  qui  doit  être  un  jour  notre  noor» 
^SSr  'noire  éternelle  dans  le  cieU  VU  fofcis  J/roil  im 
1.1^^  murmm  vmuM  pakulo. 
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AVEEiTISSEMENT. 

A  fainceté  du  Livre  de  la  Sageflc 
(c  remarque  affèz  par  elle-même  y 
Se  elle  cft  encore  établie  par  1  au-  ' 
toricé  de  toute  TEglife.  On  fait  que  ce 
Livre  a  été  mis  au  nombre  des  Ecritures 
canoniques  par  le  III.  Concile  de  Cartha- 
se,  par  le  Pape  GélaTe,  &  dans  ce  dernier 
îiecle  par  le  wint  Concile  de  Trente.  Les 

{)lus  célèbres  des  anciens  Pères  les  citent 
buvent  comme  un  ouvrage  du  Sainc^Ef- 
prit ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  quelques-uns  à 
qui  ion  autorité  ait  paru  douceufe. 

Saint  Auguftin ,  qui  ayant  été  auffi  éclai* 
ré  &  auffi  humble  qu'il  étoit ,  a  eu  fans 
doute  une  lumière  très-particulicrc  pour 
dilcerner  la  parole  de  Dieu  d'avec  celle 
des  hommes,  a  non-feulcmcnt  cru  que  ce 
Livre  étoit  canonique ,  mais  il  l'a  même 
fbutenu  contre  lesSémipélagiens ,  qui  onc 
voulu  en  aiïbibHr  Tautoricé ,  parce  qu'ils 
ne  le  trouvoient  pas  en  quelques  endroits 
aiOèz  favorable  à  leurs  erreurs,  a  On'nc  Jug.  jé 
»  devroic  pas ,  leur  dit- il ,  rejcrrer  les  pa-;I'^^* 
»3  rôles  que  j'avois  rapportées  du  Livre  de 
la  Sagellè  y  puifqu'il  y  a  ii  loog^cemps 


4 


M»  jyERTISSEMENT. 

»3  qu'il  ed  lu  publiquement  dans  toute  TE- 
»9  glife  y  2c  qu*ii  eft  révéré  conune  un  Livre 
M  canonique ,  nomfeulemenc  par  les  fim* 
99  pies  fidèles,  mais  encore  parles  Evêques, 
9»  Se  par  les  perfoxmes  les  plus  éclairées. 

Le  texte  Hébreu  de  ce  Livre ,  auffi*bieii 
que  de  celui  de  TEccléfiaftiquc,  ne  fe  trou- 
ve pins  depuis  pluûeurs  fiecles ,  &  ils  ne  fe 


Latin.  Les  Juifs  auffi  ne  reçoivent  point 
ces  deux  Livres  au  rang  des  Ecritures  ca»  . 
noniques ,  comme  remarque  faint  AuguC» 
tin  :  mais  il  ajoute  auifi-tôt  :  que  PEglifc 
f^;^  ^^^9mMÊS  Us  y  A  ftfus:  Eos  n$»  rtcepM 
à  Jitddis  )  recifit  tâmm  Ssivaims  Eeckjia. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Auteur  de  ce  Li* 
vre ,  les  Grecs  ont  cru  tellement  qu'il  étoic 
de  Salomon ,  qu'il  eft  toujours  appellé  par  • 
eux  U  Sagejfe  de  SaUmon  :  Sapientxa  Sa* 
LOMONXS*  Il  y  a  des  Pères  néanmoins  tc 
^es  Auteurs  Éccléfiaftiques  qui  n'ont  pas 
été  de  cet  avis.  Mais  il  eft  clair  par  divers 
endroits  de  ce  Livre ,  que  ii  ce  n'eft  pas 
Salomon  qui  Ta  écrit ,  celui  qui  Ta  fait 
néanmoins  parle  en  la  perfonne  de  Salo- 
mon ;  puifqu*il  paroit  que  l'Auteur  étoic 
un  Roi ,  &  le  fils  d'un  Roi  :  ce  que  dans  une 
>3  prière  qu'il  fait  à  Dieu  ,  il  lui  demande 
9^  h  M  qu'il  le  rende  digne  du  trope  de  ion  pcrc^ 


dans  le  Grec  8c  dans  le 
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AVERTISS  E  MENT.  14^ 
te  qu'il  lui  rend  grâces  de  ce  qu'il  Ta  choifi 
»  pourgouverner  fbnpeuple,&  pour  lui  bâ» 
»tir  un  cexnple  dans  la  ville  fainte  ,^e  qui 
•     certainement  ne  convient  qu'à  Salomon. 

C*eft  ce  qui  a  bit  croire  que  fi  ce  n'eft 
pas  Salomon  qui  a  écrit  ce  Livre ,  il  a  été 
compofé  néanmoins  des  penfëes  &  des 
ientences  de  Salomon ,  que  quelque  au» 
trc  a  recueillies  ,  &  qu*il  a  exprimées 
d'une  manière  qui  a  pu  faire  voir  dans  le 
ilile  quelque  difiërence  de  cet  ouvrage 
d'avec  les  autres  qui  font  certainement 
de  Salomon. 

Le  fu  jet  qui  eft  traité  dans  ce  Livre  pa» 
roît  aflèz  dans  le  titre  qu'il  porte  de  la  Sa- 
gtjft.  C'eft  pourquoi  il  eil  âppellé  par  fainc 
Aoguftin ,  le  Livre  de  la  fagefle  cnrétien* 
ne  ;  chrijiiand  fapientU  liber.  Le  Saint-EC* 
prit  y  repréfente  d'une  admirable  maniè- 
re la  Sageflè  incréé;  qu'il  appelle  Uclâiu^ 
de  la  lumière  éternelle  >•  le  miroir  fans  tache  *^ 
de  la  majeftêdc  Dieu ,  &  [image  de  fa  honte. 
U  fait  voir  en  même -temps  la  fagefle. 
créée  dans  fes  propriétés  &  dans  fes  ef- 
fets, félon  qu'elle  paroît  dans  les  ames 
iaintes  &  dans  les  amis  de  Dieu;  &  la 

t>rodigicufe  dilFérence  qui  fe  trouve  entre 
e  règlement  de  la  vie"  des  juiles  &  le  dé* 
règlement  des  impies  ;  comme.auffi  eoti» 


^50  AyMRTISSEMENT. 

la  gloire  ôc  la  punition  qui  cft  réfervéc 
aux  unes     aux  autres.  .. 

Ce  Livre  eft  élevé  &  touchant  en  plu- 
(leurs  endroits.  Ilinfpire  un  profond  rcC- 
^cOl  pour  Dieu,  un  grand  mépris  de  ce 

3ùi  paroit  le  plus  eftimable  dans  le  rnoOi* 
e.  11  fait  voirTextrême  péril  de  ceux  qui 
font  en  autorité:  Se  il  trace  une  image  (i 
Ut*u  vive  de  Teffroi  ic  du  défefpoir  des  mé- 
dians quand  ils  paroîtront  devant  Dieu  ^ 
qu'il  n'y  a  guères  de  chofe  dans  toute  TEp 
criture  qui  foit  plus  capable  de  faire  ren^ 
trer  les  hommes  en  eux-mêmes  ;  ôc  de 
coucher  les  cœurs  les  plus  endurcis. 

Depuis  le  dixième  chapitre  jufqu'à  \% 
fin ,  r  Auteur  repréfentc  de  quelle  manière 
la  fagefle  a  conduit  les  Patriarches  depuis 
Adam  jufques  à  MoiTe,  &  il  fait  de^  refle* 
xions  très  édifiantes  fur  les  plaies  d'Egyp- 
•   te  9  dont  il  rapporte  des  circonftances  qui 
ne  font  pas'  marquées  dans  le  Livre  de 
.  TExode.  C'eft  ce  qui  eft  particulier  à  ce 
.  livre  y  dans  lequel  il  fcmble  que  le  Saint- 
£fi>rit  nods  ait  voulu  apprendre  avec  quel 
refpedl  ôc  quelle  attention  nous  devons 
peler  les  moindres  chofes  de  l'Ecriture. 

Car  on  s'imagineroit  aifément  quil  n'y 
auroit  rien  à  remarquer  dans  ces  plaies 

tl'JËgypte  9  linon  le  fens  de  la  lettre  {Se  de 
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l'hiftoire.  qui  eft  que  Dieu  étant  irrité 
contre  Pharaon  qui  refufoit  de  permettre 
i  fon  peuple  de  lui  aller  facnfier  dans  le 
défert ,  félon  le  commandement  exprès 

au'il  lui  eu  avoit  fait  par  Moïfe ,  Ta  puni 
*une  manière  pleine  de  me^illes ,  pour 
vaincre  ainfi  la  dureté  de  fon  cœur,  & 
pour  le  contraindre  de  lui  obéir. 
'  On  croiroit  de  même  aifément  qu'oA 
ne  doit  regarder  que  le  fens  hiftoriquc 
dans  tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  les  l£# 
raélttes  pendant  le  tertips  qu'il  les  a  con^ 
duics  dans  le  défert  :  &:  cependant  le  Saint-% 
Bfprit  fait  voir  clairement  dans  ce  livre  , 
que  les  moindre  circonftances ,  ou  des  ju<« 
gcmens  que  Dieu  a  exercés  fur  les  mé- 
dians,  ou  des  grâces  qu'il  a  faites  à  fon 

Îieuple,  font  pleines  de  myfteres  &  de 
cns  fpiricLiels  pour  éclairer  notre  foi  $C 
pour  nourrir  notre  piété. 

Que  fi  nous  n^y  trouvons  pas  des  inftruc* 
rions  qui  nous  feroient  ii  utiles,  ce  n'eft 
pas  qu'elles  n'y  foient  cachées  en  effet}  . 
mais  e'eft  que  lums  n'avons  niaflèz  de  lu- 
mière pour  les  découvrir,  ni  aflcz  d'hur 
milité  pour  obtenir  de  Dieu  que  hii-mê« 
me  nous  les  découvre,  C'eft  là  prière  que 
David  faifoit  à  Dieu  lorfqu'il  lui  dit  :  Otcz.  pf, 
le  fvoiU  de  dtjfm  ms  ywx ,  ajin  que  jt  cw^ 


JKERTISS£MSNT. 

Jidtrt  Us  merveilles  de  votre  loi:  ReveL  A  ùCih  - 
ios  meos ,  dr  confidtfêho  mirabiliA  de  Uge  tuéu 
Le  Saint-Ëfprit  nous  a  voulu  convaia«» 
crc  de  cette  grande  vérité  dans  ce  livre  ^ 
&  il  nous  a  montré  la  manière  d'ajoutée 
des  fens  fpirituels  à  celui  de  la  lettre 
nourrir  Phomme  intérieur  de  Pintelligenct 
fpirituellc  de  l'Ecriture^  félon  laparole  de  S. 
Auguftin  :  comme  le  Fils  de  Dieu  a  expli* 
<juelui-même le  fens  myftérieux  de  quel- 
ques-unes de  ces  paraboles ,  pour  nous  ap- 

{icendre  à  rechercher  par  la  méditation  de 
on  Evangile ,  &par  une  prière  humble  ôc 
perfévérantejesienscachésdepluiîeursatt^ 
des  qu*il  ne  lui  a  pas  plu  de  nous  éclaircir» 
C'eft  ainfi  que  nous  entrerons  dans  le 
,  dcilèin  que  le  Saint-£(prit  a  eu  en  nous 
donnant  (à  parole,  qui  e(t  de  guérir  les  ma- 
ladies de  notre  ame ,  en  nous  apprenant 
à  nous  connoître  nous-mêmes ,  pour  haïe 
dans  nous  tout  ce  qui  lui  déplaît ,  &  à  con- 
noître Dieu  pour  Taimcr  &  pour  le  fcrvir  } 
qui  font  les  deux  chofes  qui  contiennent , 
ielon  faint  Auguftin ,  tout  ce  qui  eft  ren- 
fermé dans  la  profondeur  de  TEcriture 
pour  le  règlement  de  la  vie  des  hommes: 
Nêm  ffÂcefie  feriftwtét  mfi  câtiiâtîm^  mu 
€ulpat  nifi  cupiditatem  i  &  co  modo  î^r* 

m4t  mrc4  iomûmm^ 
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ciam  ,  qid 
judtcacis  ter- 
taiii.  Sentite  de  Doïbl» 
AO  in  boniute  t  ia 
wnplîcicace  cordisqu». 

%•  Onomam  iavcaî- 
•nr  abhis,  qui  non  ten- 
tant jllam  :  apparet  aa« 
tm  »  qui  'udeia'h^ 
ftenci&iJiiiiiu 

^tiottCf  fepanmt  à 
pço  :  piobata  aatem 
.timMcuripiriofiffoi. 
•Ci. 


l\  vous  qui  êtes  les 
^      juges  de  la  terre. 
Ayez  des  fentimens  da 
Seigneur  dignes  de  lui  *  , 

&  cherchez-le  avec  un  cœur 
/împle:  ^ 

1.  Parce  qne  ceux  qui  ne 
le  tentent  point  le  trou, 
reot.fc  qu'il  fe  faitcon- 
aoitre  à  ceux  qui  onc  coa- 
fiance  en  lui. 

3»  Car  les  penfées  cor*- 
rompues  *  féparent  de 
Pieu4  &  lorfque  les  hom* 
mes  ventent  tenter  fa  puifl 
wce  ,  elle  les 

convainc 

de  folie.  ' 

^^^fmkê,  pont  MfimiH.  »•* 
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,  4.  Àttffi  la  fageffe  n'en- 
trera point  dans  une  ame 
maligne ,  &  elle  n  habitera 
point  dans  on  corps  affujet- 

ti  au  péché. 

5.  Car  refprit  faint 
qui  eft  le  maître  de  la 


s  s  1.  ' 

4.  Quomam  io  tàat^ 
levolam  animam  non 
incroibic  fapientia ,  née 
babicabit  10  corporo 
fubdico  peccads. 

5.  Spirîtus  cnîmfane» 
tus  difcipltox  efiadcc 


6.  BcnîgnUJ  cfl:  cnîm 
fpiritus  fapicnna.;^ ,  & 
non  libérable  maledi- 
cum  à  labiis  fuis  :  qub^ 
niam  renum  illius  tçC- 
tis  cft  Dcus  ,  &^çordî$ 
ilUas  fcrutator  cft  Vc* 


mept  ^  ,  u       ictiic  line  imciiecuu,  ot  corn- 

penfces  quir  font  faœ*iflK: /.  jictar  à  fapdhrenicntô 
îelligence  ,  &  riniquité  imqttitate. 
furvenaût   le  bannie  de  ^ 

Tame. 

6.  L'efprit  *  de  lagefle 
èft  plein  de  bonté,  èc  il 
ne  laiflèra  '  pafs  impunies 
les  lèvres  du  médifant  * , 
parce  que  Dieu  fonde  fes 
reins     qu^il  pénètre  le  '^-—]r^^^ 

Ibnd  de  fon  cœur  *  ,  ôç  4lici;.       *  ^  )  ^ 

qu'il  wietid  les  paroles  de  .  .     .  _  • 

fa  langue.          ,  .  . ,     •  •  • - 

7.  Car  rEfprît  'da  Sél-  'i*  Quoniam  fpîriiwi 

gneur  remplit  lunivers  terrar«im:&hoc,quod 
&  comme  il  contient  tour ,    ^^^ti„et  omota ,  Icicn-  ' 
Se  connoît  toW  ce  qoi  le  j^am^bet  vocîs..  , 

t:  G^eft  pourquoî  cV-      ^..^PrapwrOioc  qol 

t  •  Lr.^^  Aiie  rlàl    loqiiitur  loioua  , 

lui  qui  prononce  dôs  pà-  j^,^^^ 

xoles  d*iniquicé  ,  ne  pej^t  »~ 


-f,  ^.Uttr.  gree.  Sera  contredit, 
fera  combatru  par  riai«|tticé,  ce 


un  cfprit  qui  aime  l'homme. 
Ikk  Ut.  ^ec.  Du  blafghéinaccur. 


qui  faic  qu'il  fe  retire.  Ibid.  gicc.  Cordu  mjt*iHf  ^ 
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9*  In  cogîcationibas 
«lim  impii  ioterioga- 
fioerit:  lermoaum  zof* 
tcm  illitts  attdido  'ad 
2>eaiii  yêDiec ,  «d  cQr« 
lupcionem  iniquicatum 

lO.  Qaoniain  auris 
seli  aodk  omiiîa ,  5c  cu- 
naltus  murinarattO" 
ntim  non  abfcondecar» 

'  tu  Coftodite  ei^ 
Tos  à  murmuratioilc , 
yix  nihU  ptodeft  ^  9c 
a  decraâione  pardte- 
Itngoac ,  quoDÎam  fér- 
ino  obfciiras  in  ya- 
Wun  non  ibit  :  os  ÊXt» 
tem  ,  qnoè  menticiir 
occidit  animam, 

1 1.  Noiitc  iclarc  raor- 
icni  in  crrorc  vicx  vcf- 
trx  ,  ncquc  acquiratis  ■ 
pcrdicionem  in  operi- 
bus  mani^um  ve^a-. 

IIUQ. 


ll^ft  9m  ittlir.  On  denandeia 

COmpceàTimpic  de  fcs  penfl^ 

f .  lo,  expl.  L'oreille  de  Dieu, 
^ui  fi'ap^llc  lia  Pieu  Jalouf. 


fe  cacher  i  loi ,  &  il  n'é- 
chappera point  au  juge- 
ment qui  doit  tout  pumr. 

5).  Car  Timpie  lera  iiv 
terrogé  fur  fes  penfées  *  ; 
&  ies  difcoaiis  iront  juf- 
qnes  à  Dieu ,  qui  les  en- 
tendra pour  le  punir  de  foa 
iniquité. 

10.  Parce  que  roccille 
jaloufe  *  entend  tout ,  & 
que  le  tuomlte  des  mur- 
mures ne  lui  fera  point 
caché. 

11.  Gardez  -  vous  donc 
des  murmures  qui  ne  peii* 
¥ent  .iervir  <k  rien ,  &  ne 
iimiUez  point  vo^e  lan^ 
gue  par  ta  médifance  *  ; 
parce  que  la  parole  la  plus 
•fecrette  ne  fera  point  im- 
punie ,  &  que  la  bouche  ' 
qui  mène  tuera  Tame. 

II.  Ceflèz  de  chercher 
la  mort  avec  tant  d  ardeur 
dans  les  égaremens  de  vo* 
,  tre  vie  ,  &  n'employez  pas 
les;  travaux  de  vos  mains' 
à  acquérir  *  ce  qui  voo» 
doit  perdre. 


.  i^'  11.  *ii/r.  Et  épargnez  vo- 
rre  hag}»  eu  la  rctcûaai  4c  oui 
pailcr. 


15^         La    s  a  o 

15.  Car  Dieu  n'a  point 
£iic  la  mort ,  &  il  ne  fe 
réjouie  point  de  la  pecce 
des  vivanSt 

14*  U  a  aéé  toac  afin 
que  tout  fobfîfte  :  tontes 
les  créatures  *  ctoient  fai- 
tes dans  leur  origine  ^  :  il 
n*y  avoit  en  elles  rien  de 
contagieux  ni  de  mortel  ; 
ic  le  réglée  des  enfers  n*é- 
toit  poim  alors  fut  la  terre. 

1 5 .  Car  la  juftice  eft  fia- 
ble éc  immortelle  *. 

16.  Mais  les  nocchaiis 
ont  appellé  la  mort  i  eux 
par  leurs  cnmes  8c  par 
leurs  paroles  :fc  la  croyant 
atnie  ils  en  ont  été  con- 
fumés  * ,  &  ils  ont  fait  al- 
lianceavecelle,  parce  qu'ils  « 
étoient  dignes  d*ttne  telle 
fociété. 


13.  Quooiam  Dent 
mortem  noa  fecit ,  nec 
laetatnr  in  petdicione 
▼ivoroin. 

14.  Creayit  enim  S 
ut  eflènt  omnia  :  8e  (a« 
Habiles  fecit  nationea 
orbis  terrarum  ,  Sc  non 
eft  in  illis  medicamen* 
tura  czccrminii ,  nec  in- 
ferocum  regaom  ia  ter* 


X  5 .  JufHtîa  enîm  per« 
pecoa  eft,&  immortalis* 

16.  Impii  autcm  ma« 
nibas  &  vcrbis  accer« 
fierant  îllam  :  &  xdi^ 
mantes  illam  amicam  , 
deâazerant9&  fpoufio- 
nespoCuerantad  illam; 

2aoniam  digni  func  c^iit 
DiezpanciUius. 


fdtiones  9  fioum  il  c»  dut  le 

Grec. 

Hùd.  1.  y.  Sdtubilis  pouc  /k- 
mu  I  Grec  ftlMmm^ 
t*Ms*i^  Ainfiene  cScrai- 


dtt  Vhaaata»  Imiaoml  ^  PtAt 

confervÉo, 

ir,  16.  expJ,  comme  la  cirm 
i'eft  par  le  feu  qui  la  fait  fondte^ 
fdoii  là  force  du  Grcc« 


4. 


SENS 


/ 


..iy..,^.jd  by 


CHAPITlLfi     L  tff^ 

»  I  ■       .  k 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL* 

1^".  I.  ^  ÎMEZ  la  jufiicc  f  vous  qui  eus  Us  juges 
^^M.  de  la  une.  Ayei^  des  finiimttù  du  Sci^ 
gneur  dignes  de  iùi^  &  clurckc^U  avec  un  fxut  * 
Jimple* 

Le  Sa^e  voulant  inftruire  tout  le  monde  s*adre(Iô 
d'abord  a  ceux  qui  en  font  les  juges  &  les  conduc- 
ceucs*  Car  il  eÂ  plus  aifé  de  régler  les  peuples 
lorfqae  ceux  qui  les  goavèrnenc  réverenc  Dieu 
comme  la  juftice  fouveraine ,  &  que  rapportant 
i  lui  Tautorité  qu*il  leur  a  donnée ,  ils  fe  con- 
fidérenc  comme  les  miniftres  de  fa  puiflànce . 
&C  les  exécuteurs  de  fes  jugemens.  * 

Le^  Saints  néanmoins  expli.]uent  ces  paroles 
comme  étant  dites  à  tous  les  fidèles ,  qui  de- 
viennent y  félon  fàinc  Aoguftin  ^  les  juges  de  là  Âuiufi^ 
terre  ,  parce  que  l'amour  qu'ils  ont  pour  Dieu  les  J^T^H; 
éleva  au  de  (Tus  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  rerreftre 
&  d'humain  dans  eux.  Tant  que  Ton  eft  pofTcdc 
de  l'amour  d  une  chofe ,  dit  ce  fainp ,  on  n'en 
peur  bien  juger;  parce  que  l'atFe^ion  qui  nous  ea 
rend  efclaves  nous  aveugle  ,  &  nous  en  ote  le 
'  difcernement. 

Vous  donc ,  qui  en  qualité  d'enfans  de  Dieu 
devez  erre  libres  ,  &;  élevés  au-deffiis  de  tous 
les  deiirs  bas  &  terreftres ,  aimez  la  juftice  ^  non* 
feulement  cette  vertu  particulière  qui  rend  4 
chacun  ce  qui  lui  eft  du ,  mais  la  jûftice  géné- 
lale  qui  enferme  toutes  les  vertus  »  &  la  juftice 
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originale  qui  en  eft  la  fource  ^  qui  a*cft  autre  que 

Dieu  me  me. 

yjlyei  des  fentimcns  du  Seigneur  dignes  de  lui. 
-,    Ayez  des  fentimens  conformes  â  la  bonté  de 
Dieu.  Ne  les  deshonorez  pas  par  la  bafiellè  & 
par  riûdignké  de  vos  penfes.  Confidérez  ce  aue 
▼otts  êtes  &  ce  qnHl  eft  ;  ce  que  voas  avez  mie 
contre  lui ,  &  ce  qu*il  a  fait  pour  vous.  11  vous 
a  donné  fon  propre  Fils ,  il  Ta  livré  à  la  mort  pour 
Kom.  %m  VOUS-  cicei  de  l'efclavage  du  démon  :  Comment , 
^ùguH.      ^^^^  a-tAl  pas  tout  donné  en  vous  le  don^ 
9nPfabi$.n/nt  ?  M  Si  vous  ne  concevez  pour  vous  que  du 
»  mépris  en  voyant  que  voos  n^tes  que  terre  fe- 
M  Ion  le  corps  ,  &  que  péché  félon  Tame ,  jugez 
y*  de  vous  par  le  prix  infini  dont  vous  avez  été  ra- 
»  checés  »  ;  Si  vobis  ex  terrtna  fragUitate  yoluif' 
iis^  ex  pretio  vcjlro  vosœfiimate. 

Les  /îlperbes  abufent  de  cette  vérité ,  &  fous 
prétexte  que  Dieu  eft  bon ,  ils  font  pins  hardis 
â  l'ofFenfer.  Mais  cet  avis  eft  très-utile  aux  ames 
'humbles.  Lorfqu'un  homme  eft  vraiment  con- 
verti ,  lorfqu*il  a  conçu  un  repentir  fincere  de 
fes  fautes ,  il  doit  fe  foutenir  par  une  confiance 
digne  de  la  bonté  de  Dieu ,  ielon  cette  parole 
du  Sage.  Il  doit  fuir  les  penfées  d'abattemeh^9 
en  confidérant  que  notre  malice ,  quelque  grande 
qu  elle  foit ,  a  fes  bornes  néanmoins  ,  mais  que 
la  miféricorde  de  Oieu  eft  infinie. 

Cherche^  avec  un  cœur  JimpU.  Cherchez  Oiea 
avec  un  ccsur  qui  ne  foit  point  partagé  entre 
Bmâfi,  iui  &  le  monde.  <«  Ne  cherchez  rien ,  dit  &nt  Ber- 
jft  Dw.  »>  nard ,  plus  que  lui  ou  autant  que  lui  \  parce 
»  qu'il  eft  au-delTus  de  tout.  Ne  cherchez  riea 


1 


0 


avec  lui ,  ni  après  lui  ;  parce  que  lui  feul  vou$ 
•»  fuffic  pour  toiic*  Il  eft  reffence  unique  Se  ixià 
u  divifible ,  il  Yeot  îcte  recherché  imiqaôment 
w  &  indivifibletaent 

"5^.  1.  Paru  que  ceux  qui  ne  le  tentent  point  le 
trouvent ,  &  quil  fa  fait  connoure  a  ctux  qui 
croient  en  lui» 

Tencec  Dieu»  c*eft  proprelilenfc  vôtdoic  éprou- 
ver en  cjaelque  forte  s'il  connottra  que  ce  qui 
paroic  de  nous  au  dehors  n*eft  pas  conforme  à 

ce  que  nous  cachons  dans  le  fond  de  notre  cceuté 
Ainli  Jesus-Christ  dit  aux  Pharificns  qui  lui 
demandoiem  s'il  étoit  permis  de  payer  le  tri- 
\  bue  :  Pourquoi  me  rent€i'VOUS  ^  hypocrites  que  vous 
êtes?  Parce qu ils  s'imaginoien.t  quil  ne  découvri- 
toit  pas  qu'en  fàifant  femblant  de  le  loaer  de  ce 
qtfil  prcfcroit  la  vérité  à  totltes  chofes ,  ils  ne 
penfoienc  qu  à  le  commettre  avec  les  puidances  aâa 
de  le  perdre. 

On  tente  ainii  Dieu  quelquefois  fans  y  pen* 
fer.  par  one  hypocriHe  non  de  refprit ,  mzii 
du  cœur.  On  n'a  pas  deflèin  de  fe  déguifer ,  fit 
néanmoins  on  eft  déguifé<  On  ne  cherche  point 
Dieu  avec  ce  cœur  Jimple  ^  donc  le  Sage  vient  de 
parler ,  ni  en  la  manière  qui  nous  eil  prefcrice 
dans  l'Ecriture)  mais  en  celle  qui  noi^  paroic 
la  plus  propre  pour  fatisfaire  notre  inclination 
fie  notre  humeur.  Ainfi  comme,  on  fe  cherche 
plutôt  foi-mème  que  Dieu  ^  on  ne  trouve  que 
foi- me  me. 

Quelquefois  auflî  on  choifit  un  moyen  pour 
trouver  Dieu  »  qui  eft  dans  fon  ordre ,  mais  on 
xiéglige  les  autres  qui  en  font  inf^^arables.  Si 
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on  aime  J  auftcriré  qui  d'elle-même  eft  fainte  J 
on  n*aime  pas  adèz  à  faire  part  de  fon  bien  aux 
pauvres.  Si  on  eft  charitable ,  on  n*eft  pas  qaeU 
quefbis  aflêz  jnfte  ponr  rendre  i  tout  le  monde 
ce  qui  lui  eft  du.  Si  on  eft  plus  exaft  dans  fes 
devoirs ,  on  n  aime  pas  afTez  la  vie  retirée ,  ÔC 
on  n'a  pas  alTez  de  foin  d'éviter  les  converfa- 
tions  inutiles ,  qui  ne  peuvent  que  réveiller  en 
tious,  Tefprit  du  monde.  £c  fi  on  allie  ènfemble 
toutes  ces  vertus ,  on  en  conçoit  quebuefois  une 
complaifance  fecrette  qui  eft  capable  d'en  étouf- 
fèr  tout  le  fruit. 

A  in  fi  on  tente  Dieu  en  bien  des  manières» 
On  ne  Je  cherche  point  avec  un  cœur  iimple  , 
ON;,  in  &  la  parote  de  Êiint  Âoguftin  fe  vérifie  en  nous  : 
/m»?'  ^  Qi^'on  a  peine  i,  trouver  un  homme  qui 
cherche  Dieu  pour  Dieu  :  Fîx  qumritur  Jefus 
H  propur  Jcfum  w. 

Le  remède  à  ce  mal  fi  dangereux  eft  d*aimer 
a  marcher  dans  la  voie  étroite ,  qui  eft  la  iieule 

2ui  ne  trompe  point  >  de  fuivre  W  iâgçs  con- 
nls  qui  nous  peuvent  &ire  connoitre  ce  qui  eft 
caché  dans  le  fend  de  notre  cœur  ^  tc  d'itre 
perfuadé  qu'il  faut  fe  quitter  foi-mème  pour 
trouver  Dieu. 

i(.  3.  Car  Us  penfécs  cofr^mpucs  fipanni  dû 
Dieu  :  &  lorfque  les  hommes  vetUeni  tenter  fa 
puiffance ,  elle  les  convainc  de  folie* 

Ces  penfées  enferment  le  confentement  de 
la  volonté  ,  &  marquent  tout  ce  qu'il  y  a  de  cor» 
rompu  aux  yeux  de  Dieu  dans  le  fond  de  notre 
cœur.  Ci  II  faut  ctre  pur ,  dit  faint  Bernard  , 
^  uâ.  I*  ponr  s'approcher  de  celui  qui  eft  fqavcrame-; 
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M  ment  pur  Ceft  ponrcjçoi  David  demande  fTi^Si 
â  Dieu  ,  qu'il  crée  dans  lui  un  cœur  pur  &  un*^* 

cœur  nouveau ,  parce  qu'il  fait  que  le  cccur  qu'il 
a  de  hii-mcme  étant  plein  de  corruption  ,  eft 
plus  propre  à  le  Icparer  de.  Dieu,  qu'à  l'en  ap« 
procher. 

JPi  lorfqu*on  veut  ttnur  fa  puijfance en  fei* 
gnant  de  le  chercher  an  même  temps  qu'on  le 

deshonore  &  qu'on  le  méprife ,  il  punit  Us  inr 
fcnfés  en  les  laiflant  s'égarer  de  plus  en  plus, 
êc  les  abandonnant  à  leurs  propres  déccgleev 
mens* 

4*  Auffila  fagtjfc  nUntnra  point  iatn  uji4 
amt  maligne  y  &  tilt  n'habitera  point  dans  un 

corps  ajfu/eni  au  péché» 

«  La  fagefTe  n'entrera  point  dans  une  ame  ma^- 
M  ligne  ,  dit  faine  Bernard  ,  parce  qu'elle  eft  4a 

bonté  même ,  &  qu  elle  haït  tout  ce  qtû  lui 
M  eft  contraire.  Elle  n'habitera  point  dans  un 
M  corps  aflùjetti  au  péché ,  parce  qu'étant  fainte 
»  par  eflènce ,  ajoute  le  même  Pere ,  elle  dc- 
«  tefte  autant  le  péché  ,  comme  elle  aime  la  juf-  . 
>*  tice  ,  &  qu'il  eft  impoflible  que  la  fouvcraine 
»  .pureté  &  la  fouyerisune  impureté  demeurentc. 
»  senfemble 

ir.  y  Car  Vcfpnt  faînt  qui  ejl  It  médire  dt  Ut 
fciencc  fiât  U  déguifement ,  IL  fe  retire  des  penfécs 
qui  font  fans  intelligence  ^  &   iniquité  J^irvenarU 
•le  bannit  de  Çame. 

Non-feulement^ie  Saint-Ei^rit  n'habite  pobt 
4ans  lésâmes  dont  les  pèches  font  fenfibles  &  Jim 
comme  palpables  ;  mais  il  fîiit  encore  particu*  ^f^^ 
liérement,  die  fâiuc  Bernard «  celles  qui  fem-/<n». 

R  iij  " 


jiix     '        I#  A    s  A  «  «  «  s  !  • 

s»  Ment  nfer  avec  lui  de  <lîŒmolatioti''ft  d*arti« 

^*  fice  ,  quoique  cet  artifice  foit  plutôt  dans  la 
M  corruption  de  leur  cœur  que  dans  la  penfée 
ft  de  leur  ^fpric.  Car  il  y  a  des  ames  ,  ajoute 
9>  ce  Saine  »  qui  fonc  déguifées  non-feulemeiK  i 
«»  Pieu  &  aux  hommes ,  mais  i  elles-mêmes  ^ 
f»  par  un  jugement  de  Dieu ,  qui  eft  terrible  8$ 
^>  très-équitable.  Ces  perfonnes ,  dit-il ,  diffimu-t 
»  lent  avec  Dieu ,  &  Dieu  diffimule  avec  elles. 
»»  £Ue5  fe  déguifent  à  lui ,  &  il  fe  déguife  à  elles. 
»*  Car  n'eft-ce  pas  ,  ajouce-t«il ,  lia  déguifemenc 
m  &  une  fiâion  exécrable ,  que  de  retrancher  le^ 
t>  branches  &  les  feuilles  du  péché ,  &  d'en  en« 

V  tretenir  la  racine  au  fond  de  fon  ame  ?  N'eft- 
ce  [US  li  vouloir  recevoir  le  Saint-Efprit  dans 

V  un  fépulcre  blanchi ,  lorfque  l'on  garde  exafte- 
ment  toutes  les.  apparences  extérieures  de  la 

^  yertu ,  6c  tout  ce  qui  attire  de  Teftime ,  te 
»  •  que  I\>n  nourrit  en  même-temps  dans  fon  c«nc  * . 
a»  une  fecrette  complaifance  en  foi-mème ,  un 
w  mépris  des  foibles ,  &  une  jaloufie  impercep- 
ap  tible  contre  ceux  dont  la  piécç  eft  reconnue  aQ 
»i  Dieu  &  des  hommes  »*  î 

Le  Saint-Efprit  fuit  de  ces  ames*  //  fc  retm 
4^  toutes  Us  pcnftes  fans  iaieUigenee,  c*eft-à-dire» 
de  toutes  tes  penfées  humaines  qui  ne  font  point 
réglées  par  la  vérité  de  Dieu  ,  &:  par  la  lumière 
de  la  foi. 

V iniquité  furvenant  U  bannit  de  VamCm  Non* 
feulement  le  Saint -Efprit  n'entre  p(»nt  dans 
l'ame  des  mechans  {  mais  après  mtme  qu'il  eft. 
entré  dans  1  ame  d*un  fufte  &  qu*il  Yvl  fscoSàt* 
j^ce  par  fa  |>xéfençe;|  s'il  çombç  dans  un  d^  çei 
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Ecchés  qui  font  perdre  la  grâce  ,  fon  péché 
annic  le  Salnt-Elpric  de  fon  cœur  ;  de  il  de- 
vienc  l'efclave  du  démon  ,  au  lieu  qa'il  écoic 
auparavant  le  temple  de  Dieu.  Les  mutes  mê- 
mes légères  aurifiem  le  Saint*£fpric  félon  fatnt 
Paul ,  bc  les  grandes  Finigncnu  Spiritum  noliu 

cxtingucrc,  J 
ir,  6,  Uefprït  de  fugcjfc  tfl  plein  de  honte  ,  &  il  ^ 
m  laijfera  point  impunies  Us  lèvres  du  midijane  , 
parce  que  Dieu fondef es  reins ,  qt^ il  pénètre  le  fond 
de  fan  cmur^  &  qu  'il  entend  les paroles  de  fa  langatm 
L*£fprit  de  Diea  eft  bon.  Il  haït  te  mal ,  & 
il  eft  porté  à  &ire  du  bien  à  tout  le  monde. 
C'ejl  pourquoi  il  punira  rigoureufcment  le  midi' 
fant  qui  deshonore  fon  prochain  \  parce  qu'au  lieu 
que  les  hommes  jugent  du  cœur  par  les  paro- 
les »  Pieu  ju^e  au  contraire  4^  paroles  par  le 
coeur  \  des  ruifTeanx  par  la  foùtce  »  Ôç  des  fruits 
par  la  racine.  C'eft  pourquoi  fon  jugement  eft 
infaillible  5  au  lieu  que  celui  des  hommes  eft  plein 
d'erreur  :  parce  que  fouvent  ils  condamnent  d'ex- 
cès une  parole  qui  fort  d*ua  cœur  plein  de  cha- 
rité ,  &  qu'ils  en  lôuent  d'autres  comme  fort 
modérées  »  qui  naiflènt  ^i'un  mouvement  ^vn^ 
greur  &  de  pafEon. 

ir  y.  Car  Vefprit  du  Seigneur  remplit  t univers  : 
&  comme  il  contient  tout^  il  connoit  tout  ce  qui 
Je  dit, 

L'Efprit  du  Seigneur  remplit  toute  la  terre^ 
non-feulement  parce  qu'il  eft  par^tout,  mais 
parce  qu*il  contient  tout ,  &  que  tout  fubfifte 
en  lui  &  par  lui.  Ainfi  puifqu  il  contient  toutes 
çhofes  «  il  £uit  nécellàiremenc  qu'il  connoijfe  tou$ 
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qui  fe  dit  &  ce  qui  fefait^  d'une  manière  fans 
cotnparaifon  élevée  att*de(Iiis  de  la  connoiflànce 
4es  nommes.  Car  le  coeur  de  l  homme  eft  un 

dbime  de  ténèbres ,  niais  refprit  de  Dieu  fonde 
cet  abîme ,  &  il  porte  fa  lumière  jLifques  dans 
les  racines  les  plus  cachées  de  fes  dellrs  6r  de 
fes  penfées ,  qui  font  le  principe  de  fes  paroles. 

1^*  8.  Ccji  pourquoi  celui  qui  prononce  des  pa» 
rotes  d^iniquiti  ne  peut  ft  cacher  a  lui  ,  &  il 
échappera  point  au  jugement  qui  doit  tout  punitk 
y.  9.  Car  r  impie  fera  interrogé  fur  fes  penfées  ; 
&  fes  difcours  iront  jufqu'â  Dieuqi^i  les  entendra- 
ppour  le  punir  de  fan  iniquité, 

Llmpie  '  n'échappera  poim  au  jugement  de 
Dieu ,  parce  que  dans  ce  jour  terrible  Dieu  ju- 
gera ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret  dans  le  fond  de$ 
CŒurs.  Il  inrerrof^era  iu{:mQ  les  pcnfJcs  des  mé- 
chans ,  &C  il  fera  que  routes  leurs  mauvaifes  ac- 
cioi;is  fe  fouleveront  contre  eux,  &  qu'il$  ea 
'  feront  téllement  convaincus  c^n'ûs  prononceront 
eux*mèmes  l'arrêt  de  leur  condamnation.  C'eft 
pourquoi  la  péniten<^e  eft  une  image  de'  ce  der* 
nier  jugement,  mais  une  image  heureufe;  puis- 
que riiomme  reconnoiffànt  Ôc  punifTant  lui-mê- 
me ion  péché ,  fait  que  Dieu  ne  s'en  fouvien» 
dra  plus  alors ,  Se  que  Jesus-Christ  pàroitra 
dans  ce  dernier  jour  comme  fon  fàuveur ,  8c 
non  conime  fon  Juge. 

ir.  I  o.  Parcd  que  rorcilU  jaloufe  entend  tout ,  6* 
que  le  tumulte  des  murmures  ne  lui  fera  point  cachêm 
L  oreille  de  Diei^i  qui  e(l  jaloux  de  fon  hon« 
Tieur ,  &  qui  fe  compare  dans  TEcritMre  à  lin  ma- 
fi  jaloux  9  çntend  les  penfées  les  plus  fecrette^ 
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!ia  cœnr  de  l'homme  contre  laî ,  oa  concie  le 
prochain.  C'eft  pourquoi  il  ajoute. 

ir.  II,  Garde^vous  donc  des  murmures  qui  ne 
peuvent  fervir  de  rien  ^  &  ne  fouille:^  point  votre 
langue  par  la  médifanct  :  parce  que  la  parole  la 
plus  fccrette  ne  fera  point  impunie ,  &  que.  la  kou^ 
the  qui  ment  tuerai ame 

Gardez-vous  non-feulement  de  ces  murmures 
des  impies  qui  font  horreur  à  tous  ceux  qui 
ont  quelque  fenciment.  pour  leur  falut  \  mais 
de  ces  murmures  fecrecs  qui  fe  paiTent  encre 
Dieu  &  nous ,  &;  que  nous  difcemons  i  peine 
xious-mèmes ,  iorfqae  nous  fouffirons  avec  ane  ré- 
pugnance  intérieure ,  &  avec  une  trifteflè  de  dé«^ 
couragemenr ,  que  la  main  divine  nous  châtie 
ou  dans  lefprit  ou  dans  le  corps,  quoiqu'elle 
ne  le  faffe  que  pour  nous  gdécir. 

Ne /quiIUt^  point  votre  langue  par  la  midi/an^ 
ce  9  non-feulement  par  la  médifance  ouverte  > 
mais  par  toutes  les  paroles  qui  peuvent  être  pri- 
fes  au  défavantage  du  prochain.- 

La  bouche  qui  ment  tuera  Vame,  La  bouche  qui 
ment  ,  ou  en  murmurant  contre .  Dieu  d'une 
manière  qui  blefle  la  piété ,  ott  en  afllirant  une 
chofe  fàu(Iè  <}tti  deshonore  le.  pfbdiain,  me 
l'ame  de  celui  qui  commet  ce  crime»  «  Et  alors  » 
»  dit  faint  Bernard  ,  la  médifence  eft  comme 
**  un  ferpent  dont  la  langue  tue  en  même-temps 
«•  trois  perfonnes  \  celui  qui  médit ,  par  fon  men- 
ât fbnge  -,  celui  qui  l'écoute  ,  par  le  confentement 
•*  qu'il  lui  donne  \  &  celui  qui  eft  deshonoré , 
M  par  Toccafion  de  chute  &  de  fcandale  à  la- 
•i  quelle  on  lexp^fe  ^  à  moins  ^u'il  n aie  aflêz  de 
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m  vertu  pour  foufiBrir  cecte  injure  comme  DieH 

p  l'ordonne 

Saine  Âuguftin  entend  cette  parole  abfolu^ 

ment.  La  bouche  qui  ment  tue  i  anu  :  non  que 
tous  les  mcnfonges  tuent  Ta  me  ;  mais  parce 
qu'il  fauc  craindre  les  moindres  lorfqu'ib  fon( 
yoloncaires  »  de  peur  qu'ils  nous  porcenc  aux 
plus  grands. 

■#-.12.  Cejfei  de  chercher  la  mort  avec  tarit  ^at*  - 
dcur  dans  Les  égaremens  de  votre  vie^*&  n*em-» 
floye^^  pas  les  travaux  de  vos  mains  à  acquérir  ce 
qui  vous  doit  perdre. 

Ces  paroles  fe  Tentent  plus  Qu'elles  ne  s'ex^ 

Cliquent.  Rien  n'eft  plus  déplorable  que  d*aimer 
i  morrr ,  de  la  chercher  avec  ardeur  ^  de  vou* 
♦         loir  l'acheter  par  toutes  fortes  de  travaux  >  & 
de  fe  la  propofer  comme  le  fouverain  bien  de 
la  vie*  £t  ce  qui  efl:  plus  étrange  »  cette  more 
*  qui  eft  cherchée  avec  tant  d'ardeur  ^  n'eft  pas 
ime  mort  paflagere ,  mais  une  mort  qui  doir 

Eerdre  Tame  pour  jamais  ,  &  la  rendre  fembla« 
le  aux  démons.  Cette  fréncfie  de  l'homme  qui 
eft  plus  dans  le  cœur  que  dans  Tefprit  ,  paroît 
incroyable ,  àc  rien  néanmoins  n'eft  fi  ordinaire. 
Mais  il  faut  avoir  reçu  une  lumière  dr  Dieo/ 
pour  reconnoître  cette  plaie  de  Tame  j  &  il  faut 
MtnJU  '  être  Dieu  pour  la  guérir.  Ego  enim  Damimts  /k' 
fiator  tuus. 

ir.  13.  Car  Dieu  na  point  fait  la  mort  ^  &  il 
ne  fe  réjouit  point  de  la  perte  des  vivans. 

C'eft  à  l'homme  feul  qu'on  doit  rapporter  cet 
.  effroyable  malheur  des  hommes  qui  font  coip* 
rompus  dès  leur  'origine ,  &  qui  xiaiflènc  eone? 
mis  de  Dieu  6c  d'eux-mêmes. 
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ir,  14.  Il  a  créé  tout  afin  que  tout  fuhjijlc  :  tou^ 
tes  Us  créatures  étaient  faines  dans  leur  origine  : 
Un*y  avait  en  elles  rien  de  contagieux  ni  de  mor^ 
tel;  &  U  règne  des  enfers  nUtoU  point  alors  fur 
la  terre. 

Dieù  a  créé  Thomme  afin  qu'il  ffic  heureux 

&  immortel.  Tous  les  hommes  onc  ccc  créés 
fains  ôc  pures  dans  la  perfonne  d*Adam  ,  qui 
école  la  tige  cl*où  ils  dévoient  cous  forcir  ,  parce 
qu'il  a  été  créé  avec  cette  volonté  droite  qui  tron^  * 
voit  tôute  ùl  joie  à  connoicre  &  i  aimer  Dieu, 
&  qu'il  rfavoic  point  reçu  cette  grâce jpoor  en 
jouir  lui  feul ,  mais  pour  la  faire  pafler  dans 
tous  fes  enfans. 

Jl  ny  avoii  rien  en  lai  de  contagieux  ni  de  mor* 
tel  :  mais  au  contraire  tout  y  étoic  ùin  te  pur  » 
foit  dans  fon  ame  »  foit  <ians  fon  coros.  Son  ame 
s'attachoit  à  Dieu  avec  un  pl;^fir  inef&bte ,  &  fon 
corps  fuivoit  fon  ame  avec  autant  de  facilité  que 
$*il  n'eut  point  eu  de  corps.  Il  étoit  heureux  com- 
me l^s  Anges  ^  &  il  a  péché  d'abord  comme  ces  es- 
prits céledes ,  par  un  péché  parement  volontaire, 
qui  eft  celui  de  l'orgueil. 

C*eft  ainfi  qu'il  a  introdaît  dans  le  monde  la 
contagion  de  la  concupifcence  ,  la  néceffîté  de 
la  mort ,  Se  l'empire  du  démon  ,  qui  a  rendu 
la  terre  le  règne  des  enfers  »  au  lieu  qu  elle  avoic 
été  créée  pour  être  d  jamais  le  règne  de  Diea. 
■    itm  l^*  Car  la  juflice  efi fiable  &  immortelle. 

Non-feulement  la /uflice  ejl ftahle  &  immortelle 
en  Dieu  ,  mais  elle  l'auroit  été  dans  les  hom- 
mes ,  qui  feroient  tous  nés  les  uns  des  autres 
£ûns  &  inunoccels,  &  qui  après  avoir  vècufîir 
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la  terre  comme  dans  un  paradis  ,  auroient  éfè 
transférés  quand  il  auroic  plu  i  Dieu  dans  le  [ 
■         patadis  du  ciel. 

ir.  i6.  Mms  Us  michans  ont- appelle  la  mort  k 
eux  par  leurs  œuvres  &  par  leurs  paroles  ;  &  la 
croyant  amie  ils  en  ont  iticonfumis  ,  &  ils  ont 
fait  alliance  avec  elle  ,  parce  qu'ils  étaient  di'» 
gncs  d'une  telle  fociété. 

Les  premiers  de  ces  michans  ont  été  Adam 
&  Eve  >  qui  font  la  fource  '5c  le  principe  de  toos 
les  autres.  //  ont  appelles  à  etix  la  mort  &  le  prin- 
ce de  ta  mort ,  parce  que  n'y  ayant  rien  dans 
eux  qui  put  donner  entiée  au  démon ,  puif- 
que  leur  volonté  étoic  toute  pure  fans  aucune 
tache  de  la  concupifcence ,  ils  pnt  péché  corn- 
me  les  Anges  en  voulant  devenir  ipdépendans 
de  Dieu ,  par  un  orgueil  tout  libre  Jk  tout  vo- 
lontaire* 

f,  Tim.      Et  la  croyant  amie ,  ils  fe  font  laijfé  corrompre. 

*•  *4.    Ceci  regarde  proprement  Eve.  Car  Adam  ne  fut 
pas  fcduit  ;  mtùs  la  femme  fut  féduiu  >  &  e]le  fe 
•Jaiiîà  corrompre  par  les  artifices  dû .  tentateur.  j 
»  £lle  fe  trouva ,  dit  faint  Auguftin ,  entre  Dieu  : 
M  &  le  démon.  Dieu  ^avoit  menacée  de  la  mort 
»  fi  elle  lui  défobéiffbit.  Le  démon  lui  promit 
9»  qu'elle  ne  mourroit  pas  quand  mcme  elle  dé- 
fobéiroit  à  Dieu ,  hc  qu  elle  deviendroit  au 
99  contraire,  femblable  à  Dieu  même.  £lle  crut 
n  le  démon  plutôt  que  Dieu ,  &  étant  tombée 
»  dans  la  détobéiflànce ,  elle  y  fit  tomber  Adam  ! 
ù  avec  elle.  Ils  fe  trouvèrent  en  même- temps  ,\ 
n  dans  un  abîme  de  maux  ,  &  ils  reconnurent 
u  par  uae  maiheureufe  expcaeace ,  que  la  pro- 
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Chapitre    L  i^^ 
^  meflè  du  fédudeur  écoic  crès^fautlè  »  &  la  me- 
m  aace  de  Dieu  très-véritable  ». . 
Cefl:  i/7/z  ^«'1/5  oizr      alliance  avec  la  mort 

&  avec  le  démon  ,  parce  qu'ayant  volontaire- 
ment fecoué  le  joug  fi  doux  de  Tobci (Tance  qu'ils 
rendoienc  à  Dieu,  il  étoit  jufte  qu'ils  fulTent  fou- 
rnis au  joug  de  fer  du  tyran  qu'ils  avoient  choifi  , 
&  dont  ils  avoient  préféré  la  fociété  à  celle  de 
Dieu*  C'eft  poorqaoi  après  ce  péché  ,  que  les 
Saints  appellent  ineffable  dans  fon  principe  8c 
dans  ces  fuites  ,  ces  deux  premiers  hommes  ont 
été  tout  corrompus ,  &  dans  lame  par  la  concu- 
pifcence  qui  a  révolté  la  chair  contre  l'efprit ,  ôc 
dans  le  corps  par  la  mortalité  dont  ils  fiirenc 
frappés  auffi-tot.  «  Le  démon  par  un  jufte  juge- 
M  ment  de  Dieu  eft  demeuré  ainfi  maître  de  tous 
»•  les  hommes  ,  parce  qu  ils  font  nés  ,  dit  faîne 
»'  Auguftin  ,  comme  des  rejettons  de  la  tige  im- 
M  pute  cfa'îL  avoir  kû-jucme  plantée  dans  Thom- 
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CHAPITRE  IL 


X.  JT  Es  mcchans  ont  dit 
XdT  dans  ré^arement 
de  leois  penfèes  :  le 
temps  de  notre  vie  eft 

court  &  fâcheux.  L'hom- 
me après  fa  mort  n'a 
plus  de  bien  à  attendre  *  , 
&  on  ne  iak  perfonne 
oui  foie  revenu  de$  en^ 

2.  Nous  fommes  nés 
comme  â  lavenrure  *  ,  6C 
après  la  mort  nous  feions 
comme  fi  nous  n'avions 
jamais  été.  La  refpiration 
eft  dans  nos  narines  com* 
me  une  fumée  ,  &  Tame 
eft  comme  une  étincelle 
de  feu  qui  remue  notre 
conir* 

Lorfqu'elle  fera  é« 
teinte  ,  notre  corps  fera 
réduit  en  cendre.  L'ef- 
prit  fe  diflipera  comme 


■D 


ItERUNT  cnim 
coi^irantcs  apud 
fc  non  rcdlè  :  Exiguum, 
&  cum  taedio  eft  tcra- 
pas  vitae  noftr*  5  &  non 
eft  refrigeriiim  in  fine 
horainis.  Se  nos  eft  ^  ut 
agnitus  fit  reverCiu  ali 
inferis* 


a.  Quia  tt  tiitiile 
nati  famos ,  &  hotf 
erimas  camqaam  noa 
faerimtts  :  qaoniam  fa« 
nms  flams  eft  in  narl*  ' 
bas  noftris:  Se  fermo 
fcintilla  ad  commovea-* 
dum  cor  nofttam* 


Qaâ  eacindâ^ 
cinb  erit  corpus  noU 
tram,  &  fptritus  difFun-» 
décor  tamqaam  mol- 


s/f'.  I.  ^ec,  il  n*y  a  point  de  remeJe  contre  la 
ir»  X.  ^ftc»  oivt^Tj(*S  ift  :  expl.  C'ed  que  les  impies  i 

fiiK  point  de  pioTid^e  daos  u  aaiflàncc  des  iuunmcs* 
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tis  aer ,  Bc  tcanfibit  vi- 
tanoftra  tamquam  veC* 
tisium  nubis  ,  &  ficac 
ocDula  difTolvetar,  qax 
fugata  cft  à  radiis  fo- 
lis ,  &  à  calore  iliius 
aggravau* 


4.  Et  nomen  noftram 
oÙîvionem  accîpiet  pce 
tempus,  6c  nemo  mc- 
morîain  habebit  ope- 
citin  ooftrornin* 

4.  XJmhtx  enim  trat« 
ficas  eft  tempus  no(^ 
tram ,  &  non  eft  rever« 
ûo  finit  noftri:  qnoniam 
coofignata  eft  »  &  ne- 
jno  revenitur* 

6.  Venîce  etgo  ,  Se 
fraamar  bonis  qnae 
foat ,  Se  acamar  crca- 
tura  tamquam  in  ju* 
Tcntote  ceieriter.  - 

* 

7»  Vîno  pretîofo  & 
un^encis  nos  implea- 
mas  :  êc  non  ptxtereat 
nos  âos  tcmporis. 
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an  ak  fubcil  ,  notre  vie 
difparoîtra;   comme  une 

nuée  qui  ptifTe  ,  &:  s'cva- 
houira  comme  un  brouil- 
lard qui  eft  pouffé  en  bas 
par  les  rayons  du  foleil  y 
&  qui  tpmbe  étant  appe* 
fanti  par  fa  chaleur. 

4,  Notre  nom  s'oublie- 
ra avec  le  temps  ,  fans 
qu  il  refte  aucun  fouvenir 
de  nos  aâions  parmi  les 
hommes» 

5«  Car  le  temps  de  no- 
tre vie  n  eft  qu'une  ombre 
qui  pafTe  ,  ôc  après  la  mort 
il  n  y  a  plus  de  retour  :  le 
fceau  eft  pofé ,  &  nul  n*en 
rerient. 

6*  Venez  donc  y  jouif- 
fons  des  biens  préfens ,  hâ* 
tons -nous  d'ufer  des  créa- 
tures pendant  que  nous 
fommes  jeunes  *• 

7*  Enivrons  -  D09$  des 
vins  les  pins  exceÛens  , 
parfiimons  -  nous  d'huile 
de  fenteur ,  6c  ne  laiffbns 
point  patTer  la  âeur  de  k 
faifon. 

8.  Couronnons  -  nom 


ir.    MUT.  coau^e  oa  iaic  dans  U  jeuociTe,, 
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de  rofes  *  avant  quelles 
fe  âécriilènt  :  qu'il  n'y 
air  point  de  pré  ou  no- 
tre intempérance  ne  fe  Ci* 
gnale. 

p.  Que  nul  ne  fe  dif- 
penfe  de  prendre  parc  à 
notre  débauche.  Laiflons 
par- tout  des  marques  de 
réjoaiffance  ,  parce  que 
c'eft  là  notre  fore  ôc  notre 
parcage. 

lo.  Opprinipns  le  jufte 
dans  fa  pauvreté,  n*épar- 
gnpns  point  la  veuve ,  & 
ii*ayons  aucun  refpeâ:  pour 
la  vieillefle  ôc  les  cheveux 
blancs. 

1 1  .  Que  notre  force  foit 
la  loi  de  la  juftice  :  car  ce 
<jui  eft  foible  n'eft  bon  i 
uen. 

12.  Faifons  tomber  le 
jufte  dans  nos  pièges  ,  par- 
ce qii'il  nous  efl:  incom* 
mode ,  qu'il  eft  contraire 
à  notre  manière  de  vie  , 
qu'il  nous  reproche  les  vio- 
lemens  de  la  loi ,  &  qu'il 
nous  deshonore  en  dé- 
criant les  fautes  de  notre 
londuite.  - 

f»  8.  gm*  flc  bottons  4e  coftt» 


E  s  s  Ei 
rofis  atttcquam  marccf- 
canc  :  nullam  piatum 
fie ,  quod  non  pertraa» 
feac  iuxuria  noiUa* 


9.  Ncmo  nofnûm 
cxors  fît  luxuriac  nof- 
trx  :  ubicjue  rclinqua- 
mus  figna  Ixtiriz ,  quo- 
niam  hxc  eft  pars  noC- 
tra  &  hxc  eft  fois. 


lo.  Opprîmamlispaa* 

pcrcm  juftum  ,  &  non 
parcamus  vidux  ,  ncc 
vcreraiii  levereamur 
cauos  muici  ccmporis* 


X  X.  Sit  aatem  forrîca-* 

êo  noftra  Icx  jttfttcÛB  : 
quod  cnim  infîrmum 
.eu  ^  iaucik  iovcoicur* 

11.  Circumvcniamus 
ergojoftum,  quotuain 
inutilis  eft  nobis  ,  Se 
coiitrarius  eft  opciibus 
fiofttis  y  Se  improperat 
tlôbis  peccata  Icgts ,  8c 
àiffMstt  in  nos  peccaca 
difciplinac  noftrar. 


%}•  Promitclc 
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I  f  •  Promiccit  fe  (i:ieh- 
\Ssm  bêi  habere ,  &  £- 
liiiai  Det  fe  nomitiàt. 

•  14.  Faâ:u8  eft  âobtS 
4n  craduâionem  cogi- 
tOQonam  noftranim» . 

Gravis  eft  nbbis 
ctiam  ad  vidcndum  , 

Sttoniim  diiïiraiiis  eft 
ItitTitaillius,  ficim. 
ttiatats  funt  yic  ejoi. 


13.  Il  àflure  qu'il  à  k 
fcience  de  Dieu  ,  6c  il 
s'appelle  le  Fils  de  Dietu 

.  14.  il  «ft  devenu  le 
ceniedr  de  '  lio^  ^enféei 
mêmes. 

15.  Sa  feule  Vue  nous 


eft  infu 


pporca 


ble 


pacce 


IÇ.  Tamquam  nu- 
gaces  xiiimaci  fumus 
ab  illo ,  &  abflinec  fe  à 
^snoftris  tamquam  ab 
imraaadhtis  ;  8ç  prae- 
£cn  «oTiifima  jnfto- 
xom  y  &  glociatuir  P»* 
uem  (c  haDcce  Deum. 


t^.  VMetmitt  ergo 
fi  ËBrliioaes  iUttis  veri 
fine  »  9c  teotemas  qiue 
vencara  faot  illi  ,  êc 

fciemus  quae  enmt  00* 
Tiiïima  iUius. 

i8.  Si  enim  eft  ye- 
nis  fiiias  Dei  ,  fàfci- 
piet  illam  ,  de  liberà- 


que  fa  vie  n'eft  point  fem-> 
blable  à  celles  des  autreiî , 
Se  qu^il  .fait  ahe  tohdtiiGt 
toute  difFéreritô.  ' 

i(>.  11  nous  confiderè 
comme  des  gens  qui  n^ 
s'occupenc  qu*â  des  niai- 
feries  *  *,  il  s'abftient  de 
nôtre  maniéré  de  vie  com- 
me d*une  chofe  impure  , 
il  préfère  ce  que  les  juftes 
attendent  à  la  mort  *  ,  ëc 
il  fe  elociiie  d'avoir  Dieu 
pour  Pere. 

i  7.  Voyons  dortc  fi  fes 
paroles  foiit  véritables  , 
éprouvons  ce  qui  lui  arri- 
vera ,  Se  nous  verrons  quel* 
le  fera  fa  fin. 

18.  Car  s'il  eft  véifiia;* 
blemènt  fils  de  Dieu  *  , 
Ùiea  prendra  fa  défenfe  , 


ir.  16.  amt,  il  nous  ccgacdc  commodes  hommes  de  ùktsiU 
Ibid.  irec»  .  il  c(Hme<hettceiiSi  la  lia  dfls 
t«  aS«  fw»  U  Jttftca  Ffli  de  Diea. 
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te  il  le  délivrera  des  inains 
âe  Tes  enoemis. 

19.  Interrogeons -le  ^ 

par  les  outrages  Se  pat  les 
tourmens  ,  ann  que  nous 
reconnoii&oni  quelle  eft 
fa  douceur ,  &  que  nous 
{kffions  répreuve  de  ia  par 

tience. 

10.  Condamnons  -  le  i 

la  mort  la  plus  infâme  , 
car  Dieu  prendra'  foin  de 
lui  (i  fes  paroles  font  vé- 
Hiables. 

11.  Ils  onft  eu  ces  peiu 
rées  ,  &  ils  fe  font  éga- 
rés \  parce  que  leur  pro- 
]pre  malice  les  a  aveu^ 
glés. 

lA,  Us  ont  igpôré  les 
fecrèts  de  Dieu  ;  îb  n*ont 

point  cru  qu'il  y  eut  de 
técompenfe  â  efpcrer  pour 
les  juftes ,  &  ils  n  on  fait 
Bul  état  de  la  gbire  <^ui- 
èft  rélervée  aux  aines  faiiv^ 
tes.  ' 

ij.  Gir  Dieu  a  créé 
l'homme  immortel  -,  îl  la 
&it  pour  être  une  image 
qui  lui  reffèmblât. 

14.  Mais  k  imrt^dl 


S  S  £. 
bit  eum  de  miiiibas 
coouarioium. 

s^.  ContnmelUl  le 
lonnento  mteiiogtÂias 
cum  >  ut  fciamus  rcvc- 
reAtiamejtts ,  éc  probe- 
mis  padcAtiam  ilUas* 


10.  Motte  toij^Kfiuit 
coodemoemas  coin  i 
ctit  enim  et  rcCfeâiis 
es  femombns  illms. 


.  Se  crraverant  '$ 
"      •  aies 


•fluUdaèiMfiiffl» 


Al.  Et  nerciemat  (a^ 
cruneota  Dei  ,  neqae 

mcrccdcm  fpcravcrunt 
.jaftitias ,  ndc  jadicavc- 
mat  hofiofcm  aaima- 


t|;  Quoûiam  Deus 
creavic  homincni  ioex- 
tetmiiialMlèin ,  9c  ad 
imaeinem  finulitadiBis 
fwe  tedt  iUflm. 

«4«  laviM  aitefli 
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Imitancur  aucem  illum 
^ui  fuac  cz  parce  iilius. 
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entrée    dans    le  mondt- 
par  l'envie  du  diable  »  ët 
can  qui  fê  rangent  à  foH 
parti  deviennent  fes  imica^ 
teurs.  i 


SENS  LltTËitAL  ET  SPIRITUEL. 

■ 

1^.  I.  T"  Es  méchans  ont' dit  dans  r  égarement 
L^de  Uurs  penjécs  :  Le  temps  de  notre  vie 
tjl  court  &  fdcfuux.  Vliomau-aprks  fa  mari 
plus  de  kUn  à  attendre  ,  6*.  oti  nt  fait  ftffpnm  qui 
Jbitrwenudis  inftn*'  . 

ir.  i.  Nous  fommts  nés  comme  à  aventure  ; 
après  la  mort  nous  ferons  comme  Ji  nous  n^  avions 
jamais  été*  La  refpiration  ejl  dans  nos  narines 
comme  une  futnic  ^  &.  l'atiu  efi  comme  une  itiie^ 
celle  de  feu  qui  remue  notrt  tœut.       .    /  ' 

it*  it  Lérfqu*elleftr4triieime4  mire  corps  ferà 
ridait  eH  cendrés.  L*ejprit  fe  dijJipetA  comme  urt 
air  fubttl  y  notre  vie  difparoîtra  comme  une  nuée 
qui pajfey  &  s'évanouira  comttu  un  brouillard  qui 
efi  pàffé  en  bas  par  Us  rayons  du  foUU  g  &  qui 
iombe  itarUuppefantipar fa  chaleur* 

Le  Sage  aj^rèsavoir  tt^ràùmi  l'origine  du  pj** 
.  dbè  dan/les  premiers  hcmiinef ,  e;ti  repréièrite  les 
fuites  terribles  dans  leur  poftéricé  ,  &  dans  ceÊ 
état  des  hommes  corrompus  tels  qu^l^  ont  été 
depuis  Adam  julqua  J^stia-CitRiST. ,  > 

Il  introduit  les  .méchans  dont  le  cœur  efl: 
pieiû  de  ^r^don  4^*  d  impiété  ;  À  il  leuc  fée 

•        S  ij 
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^^irc  ce  que  nous  voyons  qu'ils  ont  dit  en  efiét 
dans  les  écrits  des  Poètes  de  des  Philofopliés 
•Payens.  Car  ils  parlent  ici  félon  ropinton  de  cel 
-Aux  fages  du  monde ,  qui  ont  cm  que  tout  mou- 
roit  avec  le  corps ,  que  comme  nous  n'étions 
rien  avant  que  de  naître,  nous  ne  ferions  auflî  plus 
tien  après  notre  mort  ;  Que  l*ame  n'écoic  qu'un 
fsa  ^ui  brûloir  dans  notre  cœur  ,  dont  on  . 
Yoyoït  parottre  la  famée  dans  la  refpiraciaa  ^  te 
quelques  étincelles  dans  la  parole ,  èc  que  ce  fea 
venant  à  s'éteindre  par  la  mort  ,  le  corps  fe 
réduit  en  cendres  »  6c  refpric  s*évanouic  comme 
^  air  fubtil. 

'  4.  Nom  nom  s^oubficra  avec  U  temps  ^ 
fans  qu^il  rejle  aucun  fouvenirde  nos  aSèons  pat* 

■  m  Us  hommes. 

1^.  5>  Car  U  temps  de  notre  vît  n*eft  qitune  om^ 
ère  qui  'pajje  ,  &  aprïs  la  mort  il  ny  a  plus  de 
'  retour  :  le  fceau  ejl  pofi  ^  &  nul  nen  reviene» 
Fene^idonCyjouiJfons  des  t^ns prifens^ 

■  hkeons^nous  d^ufer  des  criaiures  pendant  que  nous 
fimmes  Jeunes. 

II  fcmble  que  faint  Paul  a  voit  en  vue  ces  pa- 
roles de  la  Sageflè  ,  lorfqu'il  rapporte  en  ces 
Cor.  termes  les  paroles  des  impies  ;  Ne  penfons  qtià 
^  '  boire  &àmanger  9  puifque  nous  mourrons  demain. 
'  M  O  ame  non  moins  extnva^nte  qu*inaédiiie  » 
ki  dit  £dnt  Augaftin  1  quelle  eft  cette  Riceur  qui 
*>  vous  fait  dire  :  Paffbns  notre  vie  dans  les  fef- 
»  tins  ,  puifque  nous  mourrons  demain  ?  Vous 
u  ne  me  féduifez  pas  eu  parlant  de  la  forte  ^ 
.  m  mais  vous  m'épouvantez  &  vous  m'inftroifez. 
:  k  Terruijli  >  non  feduxifi*  Vivons  «  dites*voiis> 
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M  éans  les  délkes ,  puifque  la  TÎe  eft.  coarte  éc 
V  la  mort  e((  inévitable.  Et  moi  je  me  dis  au 

»  contraire  :  Ufons  avec  modération  des  bienSL 
*>  de  ce  monde  ^  combattons  l'intempérance  par 
»  le  jeùne^  craignons  Dieu  qui  eft  notre  créa-.  . 
»  cenr ,  &  qiû  ura  indubitablement  notre  ju* 
»  ge  \  mettons  liotre  gloire  à  l'aimer  &  à  le. 
M  lervir ,  afin  que  notre  mifere  (è  termine  avec. 
M  notre  vie ,  ôc  que  la  mort  qui  efl  fi  certaine  & 
M  qui  eft  fi  proche  ,  foit  pour  nousu  un  paflàge  à 
»  une  éternité  bieoheureale  . 

li^.  7*  Rnivronutious  des  vins  Us  plus  txceU 
hiis  ;  parfumons*naus  £hmU  de  fenuur^  &  m 
laiffons  point  pajfcr  lajUut  dt  iajaifon* 

f.  8.  Couronnons-nous  dcsrofts  avant  qu\lUs. 
Je  flitriffent  ;  qu'il  n  'y  ait  point  de  pré  où  notre, 
intempérance  ncfc  fatisfajfe.  _  •  •    .  ^ 

1^.  9.  Que  nul  ne  fe  difptnfi  de  prendre  part  à 
noire  dékaudi/t.  Laiffons  par  tout  des  marquesi  . 
de  réj  oui ff once  y  pmce.  que  c\fi4.à  notre  fors  &  sto* 
ire  partage. 

Ces  fentimens  des  impies  ne  s'entendent  que 
trop.  Ils  ont  plus  befoin  d'être  déteftés  que 
d'être  éclaircis.  Saint  Paulin  le  fut  d'une  manie-i  p^Uit, 
se  admirable  >  en  oppofànt  à  ces  opinions  té-*  '^^^ 
nôxeaks  Jies  hommes  aveuglés  par  le  pédié  »  ^ 
la  lumière  que  Jésus  -  Christ  nous  e(t  venu 
apporter  du  ciel  en  fe  faifant  homme  pour  de- 
venir le  maître  des  hommes.  c«  Nous,  ne  fui- 
m,  vons  point ,  dic»il  »  les  égaremens  de  l'ei^rit 
tt  humain.  Nous  ne  cherchons  point  *  des  ^guidea 
'  jm  aveugles  pour  nous-  conduire.  Nfm^  nécou* 
»fi  tons  point^ces  fagQS  du  monde  f  dont  les  uns 
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»  ont  dit  au  hazacd  que  1  amè  écott  iminort^e 
»  3c  les  autres ,  qu'elle  n'écoit  que  comme  um^ 

j>  étincelle  de  feu  qui  fait  mourit  notre  corps  8ç 
n  qui  s'éteint  à  la  mort.  Que  ceux-là  fe  repailfent 
^  des  fables  dés  Poètes  q^ui  n  ont  jamais  connu 
ai  les  prophètes  de  la  venté.  Que  çeux-l^  défé- 
»  renc  aut  fonges  des  Philpfophes  qui  ne  .veulent 
^  pz^s  itre  les  mfciples  des  Apôtres.  Si  nous  fom«* 
^  mes  fans  efpcrance  comme  les  payens ,  allons 
»  prendre  avec  eux  des  leçons  d'impiété  ,  âc  des 
m  confolations  pour  la  mifete  de  cette  vieauÛt 
p  défefpérés  que  le  font  ceux  qui  les  donneur 
9  -&  qui  les  reçcMvent.  Jouiflbns  y  difenc«ils ,  dea 
99  biens  préfens.  Laiflbns  par  tour  des  marque^ 
M  de  nos  excès  ,  parce  que  la  vie  n*eft  qu'une 
»  ombre  ,  &  qu*aprcs  la  mort  il  n'y  a  pomt  de 
4>  retour.  Nous  n  avons  pas  ,  grâces  i  Dieu ,  be^* 
»  foin  de  ces  remèdes  déteftables ,  qui  ne  fer* 
yiroient  qa*à  empoifonner  nos  plaies  au  liei| 
de  les  guérir.  NfMis  ne  cherchons  point  là'vé* 

V  ri  té  fur  la  terre ,  parce  que  nous  favons  qu'elle 
M  n'y  efi:  point,  mais  nous  l'avons  apprife  de 
»  celui  qui  eft  defcendu  du  ciel.  Jesus-Christ 
ii»  Dieu  èc  homme  nous  a  affaré  que  les  corps  refn 

V  fufciteroienc  en  reflofcitant  les  mores  \ëcil  ^ 
»  fair  voir  enfuite  aux  hommnes  la  réfurreâion  dtt 
•>  leurs  propres  yeux  en  fe  reflufcitant  lui-même  > 

V  -ëc  en  fe  faifant  coucher  après  fa  rcfurredtion  à 

V  fes  Apôtres  ,  qui  ont  prêché  cette  foi  darvs 

V  tout  le  monde  ^  &  qui  l'ont  fçellée  de  leof 
^  propre  lang 

i"*  lo.  Opprimons  h  juftt  4àns  fa  pmtvnUy^ 
%t*  épargnons  point  la  veuve ,  &  n^ayons  aucun  rtf* 
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Nous  voyons  ,  die  faine  Auguftin  ,  par  toute 
la  fuite  des  paroles  du  Sage ,  les  difFcrens 
grés  du  dérèglement  des  nommes.  Premières 
méat  ils  fe  pervertilTenc  refprit  pour  en  effacer 
toutes  les  impreffions  de  la  crainte  de  Dieu  , 
en  fe  perfuadant  qu'ils  ne  trouveront  plus  rien 
après  leur  more ,  de  qu'il  n*y  a  point  d'autre  vie 
que  celle-ci.  •<  Ayant  perdu  ainu  toute  efpéran* 
»  ce  »  die  iâint  Paul ,  &  ayant  effacé  tous  l^Bpbif.^ 
•»  remords  «  ils  s*abandonôient  i  toutes  fortes  dç  ^ 
j»  déréglemens 

Après  que  le  Sage  a  décrit  les  excès  de  IHn^ 
tempérance  des  impies ,  dont  ils  veulent  par 
tout  Uiikt  des  marques  >  il  leur  fait  dire  ei> 
inarqi;iatit  le.ur  diipoutioh  :  Opprimons  Ifi.Jufic^ 
n*ipargnons  point  la  veuve.  «  Que  font  deve* 
•t  nues  ,  dit  faine  Anguftin ,  ces  paroles  (t  dou^ 
«  ces  :  Parfumons-nous  des  parfums  les  plus  prc^ 
M  cicux  :  CouronnonS'nous  de  rafes  avant  quelles 
m  ft  jlétrijfentï  AxXQT\àÙQz -vous  de  ces  perfon* 
»  nés  fi  délicates  &  H  plongées  dans  la  moleflè  ^  • 
m  des  violences  &  des  arrêts  de  mort  ?  Qu'ont  dà 
•>  commun  les  fleurs  avec  le  fer ,  &  les  feftin& 
w  avec  les  meurtres  ?  Ne  vous  en  étonnez  pas  , 
•»  ajoute  ce  Saint  :  Les  racines  des  épines  font  dou-  ^«5,,/?. 
M  ces>  n  on  les  touche,  elles  ne  piquant  point  9'"^/' 
»  mais  c'eft  de-U  néanmoins  que  torrent  les  poin-""  ^ 
a»  tes  qui  percent  &  qui  déchirent  Speràresde 
hac  lenieoie  eruces  &  gladias  ;  Nùli  mlrari  ,  lenes 
funt  &  radiées  fpinarum  :  fi  qui^  cas  eontreclec 
non  pungitur  ;  fcd  quo  pungtris  indc  najcitur, 

Ainfi  après  que  les  hommes  fçnt  tombés  de 
ïlonpiété         la  difl^l^iV^n  qui  les  rend  ef- 

S  iv 
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çlaves  de  leùcs  plaifirs,  lorfquils  alignent 

qu'on  ne  lèf  craverfe  dans  ce  qii'Us  aiment  avec 

tant  de  paflion ,  ils  fe  portent  aifément  i  des 
penfées  de  fang  ^  au:^  réfolucions  les  plus  bar* 
pares» 

1 1 .  Que  notre  force  fait  la  Içi  dt  la  jufiict  ^ 
CAr  et  qui  eft  foible  nfefi  bon  à  rien. 
Le  &in^£fprit  nous  &i(  Toir  par  ces  parolet 

? pelle  eft  la  dîfpofition  de  ceux  en  qui  l'autorité 
e  trouve  jointe  avec  l'injuftice.  Car  alors  ,  com» 
rno  ils  ne  craignent  ni  Dieu  ni  les  hommes  » 
leur  paillon  eft  leur  guide,  leur  foret  tft  leur  loi  f 
te  tout  moyen  ,  queli^ue  criminel  qu'il  puiflê 
jfetre,  leur  eft  bon,  pourvu  qu'il  les  mené  à  la 
fin  qu'ils  fe  propofenr.  Ils  font  les  chofes ,  dit 
un  Saine ,  non  parce  qu'elles  font  juftes ,  mais 
parce  qu'ils  les  veulent  faire  ,  Se  qu'ils  ont  aflèz 
de  pouvoir  pour  faire  malgré  coûtes  les  loix  tout 
çe  qci'iM'  veulent 

1^.  I  Fi^faas  tomber  hjufU  4ans  nos  pièges  ^ 
'farce  qu*il  nous  eft  incommode ,  qu*il  eft  contraire 
à  notre  manière  4e  vie  ,  quil  nous  reproche  les  vio" 
terriens  de  la  loi ,  6*  quil  nous  deshonore  en  dcm 
priant  Us  fautes  de  notre  conduite* 

ir.  II.  Il  affure  quil  a  La  fcUncfi  de  jpiiu  ,  & 
il  s*apptUt  UFiU  dt  Dim* 

ir.  i^»  Il  ^  devenu  fe  ^tnfatr  it  noi  ptàm 
Jfits  mêmes. 

Ce  que  le  Sage  fait  dire  içi  aux  Juifs  à  l'é- 
gard de  J  ES  irs -  Christ,  qui  eft  fouvenc  ap- 
pellé  dans  r£g:ici^e  le  juJU  ôc  le  Saint  par  ex- 
lieUence,  parpit  vifiblment  d|ans  rEvangile. 
Jlsys-CKmsT  s'eft  toujours  oj^j^ofi 
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mnc  Mufles,  maximes  &  à  la  corrapdoti  des  Pha« 
rifiens  &  des  DoAeurs  de  la  loi.  //  leur  a  rtm 

proche  qu  ils  violaient  par  leurs  rraditions  hamai* 
nés  cette  même  loi  qu'ils  fe  glorifioient  d'avoir  re- 
çue y  qu'ils  incroduuoieDC  des  régies  fauflès  dans 
le  règlement  des  monirs  »  8c  qu'ils  étoienc  des 
aveugles  8c  des  oonduâenrs  d^veagles*  Il  leur 
a  fouremi  du'il  écoic  le  Fils  de  Dieu.  11  a  condam«* 
né  leurs  blafphêmes  lorqu'ils  ctoienc  encore 
renfermés  dans  leurs  penfées  :  &  il  leur  a  prouve 
ainfi  fa  divinité  y  puifqu'il  n'appartient  qu'à  Dieu 
de  foncier  le  fond  des  corors ,  &  d'y'voir  à  nud 
ce  qui  eft  caché  aux  Anges  mèines. 
'   Tous  les  faints  Perés  ,  8c  particulièrement 
faint  Auguftin  ,  reconnoifTenr  que  les  paroles 
fuivantes  font  une  admirable  prophétie  de  Jésus- 
Christ.  Quand  les  Phatiûens  ôc  les  Dodeurs  de 
la  1k»  ont  réfolu  de  (aire  mourir  le  Fils  de  DieOy. 
ils  en  ont  cherché  les  raifons  les  plus  vraifem* 
blabl^  qu'ils  ont  pu ,  comme  il  paroît  dans 
r Evangile  ;  &c  ils  ont  tâché  de  couvrir  d'un  pré- 
texte jpéciçux  un  delTein  fi  noir  &  fi  exécrable. 
Mais  le  Saint-Ëfprit  qui  voyoit  ce  qui  fe  pa& 
ibit  dans  leur  cceur  ,  découvre  Ici  ce  myltere 
de  ténèbres ,  &  il  £iit  voir  les  vérirables  eau- 
fes  delà  mort  de  Jesus-Crrist >  qui  font auffi. 
honteiifes  pour  fes  ennemis  quelles  font  pour 
lui  pleines  de  gloire. 

Le  Fils  de  Dieu  a  voulu  donner  cette  con» 
folacion  fenfible  à  tous  fes  fidèles  ferviteurs  y 
qui  vivant  de  ùl  vérité  ëc  fe  conduiûuit  par  Ion 
Éfprit ,  dévoient  s'attirer  un  jour  la  haine,  des 
bommes ,  Ôc  ccre  traités  par  le  monde  comme 


iSi  La  Sagesse* 

îi  l'a  été  lui-même ,  félon  qu'il  le  leur  a  pr& 
dit  dans,  fon  Evangile.  Car  il  leur  faic  voir  par 
cette  defcripcion  fi  parctcoUere  des  plus  fecrettet 

f^nfées  des  Juifs  qui  étoient  les  enfans  des 
atriarchei  ôc  des  Prophètes ,  qu'encore  qu'on 
ait  toujours  tâché  de  couvrir  fous  des  apparen- 
ces fpécieufes  les  violences  qu'on  a  faites  aux 
Apôtres  &  à  tous  les  Saints  qui  les  ont  futvis^ 
fi&tnmoins  la  vcricabîe  caab  de  ïzvetùon  de$ 
hommes  contre  les  vrais  imitateurs  de  Jesu$« 
Christ  ,  a  toujours  été  &  fera  toujours ,  que 
leur  vie  n'eft  point  femblable  à  celle  des  au- 
tres ,  6c  qu'ainu  leur  ûlence  même  femble  ofFen* 
fer  le  monde  qui  n'aime  que  ce  qui  vient  de  fon 
eiprit ,  6c  qui  iiaït  ceux  qui  tm&nt  tout  oe 
^u*il  aime. 

ir,  15.  Sa  fcul^  vue  nous  tfl  i nfuppor table  ^ 
parce  que  fa  vie  n^ejl point  femblable  à  celle  des 
autres  »  &  qu*U  Jmîâ  uaa  conduise  tousfi  diffi* 
rente. 

.  Ceft  la  difpoficipn  véritable  de^  toqs  le$ 
chaiis  i  l'égard  des  bons.  Leur  feule, vue  les  it'* 

rite ,  parce  que  leurs  adlons  les  condamnent , 
&  que  cette  condamnation  eft  fans  comparai- 
fon  plus  forte  que  celle  des  paroles.  Sa  vie  iiefi 
point  femblable  à  celle  des  autres.  Ceft  ce  que 
ne  peuvent  fupportet  les  amateurs  du  fiacle  »  ic 
ceux  qui  marchent  dans  la  voie  large.  Ils  CEoienc 
que  le  grand  nombre  les  autorife  ,  &  que  c*eft 
un  orgueil  de  ne  pas  faire  ce  que  tout  le  mond^ 
iaic. 

Si  cette  maxime  étoic  véritable  ^  on  devroit 
conclure  contre  TEvangile  ^  que  la  voie  large 
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eft  la  plus  (lire ,  8c  que  c*eft  elle  qat  melie  ta 
ciel  )  parce  <ia*il  eft  fans  doute  qt^mle  antm  too» 

jours  pour  elle  le  plus  grand  nombre. 

C'eft  ainfi  que  Ton  a  rendu  fufpeâis  les  plus 
^ands  Saints  }  &  c'eft  ce  qui  a  âût  dire  à  Vun 
d'eux,  que  les  vérités  anciennes  paflbut  pour 
(ks  erreurs  nouvelles  à  i*égard  de  ceux  qoi ,  fe^ 
loQ  h  reproche  que  Jesvs-Christ  fsAt  aux  Ph^ 
rifiens ,  préfèrent  les  erreurs  nouvelles  aux  plus 
anciennes  vérités. 

'  i^,  i6*  IL  nous  confid^rt  comme  des  gins  qui  tu 
$y>ccuptm  qufà  des  niaijirhs.  Il  s^ahjiitnî  dû  no* 
ite  manière  de  vie  comme  dfttnt  ùkofi  impure  »  U 
ftifire  ce  que  les  jufles  astendene  i  la  mort^  €t  il 

Je  glorifie  d* avoir  Dieu  pour  ptre* 

11  nous  coufîdere  comme  de  petits  enfans  qui 
»*ainufent  à  de$  niaiferies.  Voilà  le  faine  éîe* 
vement  de  Thumilité  chrétienne  éclairée  par 
ktmtere  de  Dieu ,  qui  lui  infpire  du  m^is  de 
#oli«  ce  qu*il  y  9,  At  plus  grand  &  de  plus  élevé 
fur  la  terre  \  lorfqu  il  fe  trouve  contraire  à  la 
loi  de  Dieu. 

IL  préfère  ce  qui  doit  arriver  au  jujle.  C'ell 
eette  vue  de  l'avenir  qui  nous  (ait  méprifer  les , 
biens  des  médians  &  révérer  les  maux  ms  |ufl:es  , 
parce  que  nous  en  jugeons  par  la  certitude  de  la 
parole  de  Dieu ,  &  non  par  les  apparences  des  opi- 
nions humaines ,  àc  que  nous  fommes  afTurés  que 
*la  mort  terminera  par  une  fin  toute  contraire 
je  fore  éternel  des  uns  &  des  aurres* 
*  f.  27.  FoyoM  dont  fi  ces  paroles  font  virita» 
Ues  9  éprouvons  ce  qui  lui  arrivera^  ^  mous  ter» 
xçj^s  qu'elle  fera  fa  Jin* 


Qui  S'étonnera  que  le  monde  8c  k  prince  du 

monde ,  qui  eft  le  démon  ,  n'ait  pas  refpeélé  la 
vie  la  plus  pure  des  plus  cminens  d'entre  les^ 
SûntS)  puifqu'il  n*a  pas  craint  de  porter  fon 
impiété  jufqaa  fon  comble,  &  de  s'atuquec  atk 
Fils  de  IHeu  même  ^ 

1 19.  Car  s*U  tft  viritaUtment  Fils  dt  Dieu  ; 
Dieu  prendra  fa  diftnft ,  6*  //     délivrera  des  * 
mains  de  fes  ennemis. 

Cette  penfée  eft  digne  de  ceux  dont  l'orgueil 
n*a  pu  reconooître  J  esu  s^Christ  »  ni  fe 
laiffer  raincre  à  tous  fes  miracles.  Si  cet  hom- 
jne  ,  difoient-ils ,  qui  vent  faire  croire  qu'il  eft* 
le  Meflie ,  eft  vraiment  Fils  de  Dieu ,  Uieu  le 
protégera.  C'eft  ce  que  les  Pharifiens  &  les  Juifs 
difoienc  au  pied  de  la  croix  en  infultanc  au  Sau« 
-MmA.  Ycur  :  S* il  efi  le  Roi  £lfraU^  qi^il  defcende prifènte* 
^•4»*  mentdelaeroiXf&  nous  croirons  en  lui.  Il  mu  fit 
confiance  en  Dieu  :^ donc  Dieu  l*aimeyqu*ilUdi»' 
livre  y  puifqu*i^a  du  :  Je  fuis  le  Ris  de  Dieu,  «<  O- 
Tertull,  "  Pharifiens ,  dit  un  excellent  Auteur ,  vous  avez 
dePét,  „  du  croire  tout  le  contraire  de  ce  que  vous, 
^  ^*     •»  avez  cru.  S'il  eft  Dieu ,  dites-v4>us  >  il  fe  défen- 
»  dra«  Et  au  contraire  c'eft  parce  qu'il  eft  Dieit 
w  qu'il  ne  veut  point  fe  défendre*  Celui  qui  a  biei» 
w  voulu  fe  cacher  pour  notre  faluc  fous  la  forme 
M  de  l'homme ,  n'a  rien  voulu  prendre  de  l'im^ 
9»  patience  de  l'homme.  Il  eft  outrage  par  les 
»  railleries  les  plus  infolences;  il  eft  déchiré  de  * 
»  coups  9  il  eft  percé  d'épines  j  il  meurt  fur  la 
»•  croix  y  8c  il  foufte  tout  dans  le  filence*  Ceft 
»  à  cela  m£mê^9     Pharifiens ,  que  vous  avea 
«  du  le  reconnoicre.  L'orgueil  de  l'homme  école 
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y»  incapable  de  cette  douceur.  Il  falloit  eue 
«>  Dieu  pour  foufik  û  parieiiunenr  &  fi  hninr 
.  i»  blemenr 

f'.  19.  Inurrogeons^te  par  tes  autrages  &  par 
its  tourmcns  ,  afin  que  nous  connoijjîons  quelle  efl 
fa  douceur  ^  &  que  nous  fajfions  i* épreuve  de  fa 
patience* 

'  V**  10.  Cond^ptnonS'le  à  U  mort  la  plut  infa» 
me  ;  car  DUu  , prendra  foin  de  lui  fi  fes  paroles 
font  viritahles. 

C'eftaînfi  que  fe  font  conduits  dans  tous  les 
(iecles  ceux  qui  ont  agi  par  Tefptit  du  monde 
qui  e(l  reunemi  de  Dieu ,  comme  die  rApo*/tf(t(,4 
cre.  Ils  ont  tâché  d*abord  d*atcirer  les  Saints  par  la  ^ 
tlouceur  &  les  careflès  ,  pour  les  rendre  fembla* 
Ues  i  eux.  Mais  lorfqu'ils  les  ont  rus  inflexi^ 
bles  dans  lamour  de  la  vérité  &  de  la  juftice  , 
ils  ont  tâché  de  vaincre  leur  conftance ,  comme 
dit  faint  Grégoire ,  &  d*éteindre  en  eux  la  lumière  Gtegar^ 
'  tde  Dieu  &  la  vie  de  la  foi,. par  les  outrages  les'"^*** 
plus  fenfibles ,  6c  par  la  violence  des  plus  grands^* 
tonrmens* 

Mais  comme  les  Juifs  fe  font  attaqués  au  Fils 
de  Dieu ,  ceux-ci  de  même  fe  font  attaques  à 
fes  propres  membres  :  &  Jésus-Christ  leur  a 
fait  voir  au'il  n'êft  pas  moins  invincible  dans 
ceux  ^ui  Um  à  lui  que  jdan$  lui-même ,  &  que 
ce  qui  a  paru  4®  fbible,  on  dans  lui,  ou  dans 
eux  ,  a  été  &  fera  toujours  plus  fort  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  6c  de  plus  redoutable  dans 
le  monde. 

iF%  11,11s  ont  tu  ces  ptnfies  y&  ilsfe  font  éga» 
•  rés  ,  parce  que  leur  propre  malice  les.4^  aireugUs^ 
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ir,  11.  Ils  ont  ignoré  les  fecrets  de  Dieu  ^  ils 
n'ont  point  cru  quil  y  tut  de  récompenfc  à  cjpi^ 
rtr pour  les  jufies  y  &  ils  n*ont  fait  nul  état  tû  lé 
gloire  qui  eft  réfervée  aux  ames /aimes» 
'  Cet  aveuglement  des  hoinmes  qaii  ne  com 
noiffent  point  les  fecrets  de  Dieu  ni  la  gloirtf 
qui  eft  réfervée  aux  ames  faintes ,  régnera  tou- 
jours dans  1^  monde  &c  fufcic^a  toujours fé- 
lon k  parole  de  faint  Paul ,  des  perfécutioof 
i  ceux  qui  s'efforceront  de  marcher  fur  les  tn^ 
ces  da  Fils  de  Diea ,  6c  de  rendre  leulr  vie  fem-» 
blabla  à  la  fienne.  Cette  forte  daveuglement 
n'excufe  pas  les  hommes ,  niais  il  les  rend  au 
contraire  plus  coupables ,  parce  qu  il  naît  de 
l'obfcurciuement  <)iie,  leur  caufent  les  ténebreâ 
^e  leurs  paflions ,  Se  d'une  tnalice  toute  Vdou* 
taire. 

T^.  13.  Car  Dieu  a  créé  T  homme  immortelle  j  il 
Va  fait  pour  être  un  image  qui  lui  reffembldt. 

Saint  Auguftin  dit  que  Dieu  créa  l'homme 
étemel  ,  parce  qu'il  ne  fut  jamais  mort  s'il 
n'eût  jamais  péché ,  &  qu'il  âlloit  qu'il  fe  rendit 
mortel  votonciirement*  Ceft  c»i  eela  fnème  qu'il 
étok  l'image  non-feulemetit  de  la  bonté  ,  mais 
même  de  1  éternité  de  Dieu. 

if.  14.  Mais  la  mort  e^  entrée  dans  le  monde  par 
t envie  du  diaUe^  &  ceux  qui  Je  tangent  à  fott 
parti  dtvienrUnt  fes  imitateuts^ 

Ces  lafoles'  nous  4omt  voir  une  grande  ref^ 
femblance  entre  le  démon  &  les  Juifs.  Car  com- 
me le  diable  tua  par  envie  le  premier  Adam  \ 
ftinfi  les  Juifs  qui  éroient  fes  enfans ,  &  qui 
vouloîait  acconq^  fts  defirSj        le  jrepro^ 
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cbe  cpie  Jesus-Chuist  leur  (ût  dans  l'Evangile,  Cr^^ 
ont  imité  leur  pere  en  tuant  par  envie  le  fécond  f 
Adam. 

Combien  donc  eft-il  dangereux  de  concevoir 

quelque  envie  contre  ceux  qui  font  véritable- 
ment  a  Dieu  ,  puifque  c'eft  par  cette  paflion  que 
les  PhariHens  Se  les  Doâeurs  de  la  loi ,  qui  m« 
Ibient  profedion  d'une  piété  particulière  parmi 
k  peuple  de  Dieu,  font  devenus  non-leulement 
les  Mmiftres  ,  mais  les  enfius  êc  comnte  left 
mains  du  démon ,  pour  commettre  avec  lui  le 
lus  exécrable ,  &  le  plus  incompréhenfible  de  tous 
crimes  ^  qui  eft  le  meurae  de  Dieu  même  i  ' 
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•j.  CAis  les  ames  des 
•  JXJLjuftes  fcnr  dans  la 
aiain  de  Dieu  »  de  le  coar- 
snen^e  la  mort  ne  les  toit» 
'chera  pointé 

2.  Ils  ont  para  môrts 
s^ux  yeux  des  infenfés  ; 
leur  fottie  du  monde  a 
pafle  pour  un  comble  d'af- 
fliâion: 

5.  Et  .leur  Réparation 
d*avec  nous  pour  une  en» 
tiere  ruine  :  mais  cepen- 
dant ils  font  en  paix  : 

4.  £c  s  ils  ont  foufFert 
des  tourmens  devant  les 
hommes  ,  leur  efpétatice 
eft  pleine  de  Timmortalité 
qui  leur  eft  promife.  r 

5.  I-eur  afflidlon  a  été 
légère  j  &  leur  lécom-- 
penfe  fera  grande  »  parce 
que  Dieu  les  a  tentés  , 
Bc  les  a  trouvés  dig^s  de 
lui* 

S.  Il  les  a  éprouves 
comme  Toc  dans  la  four- 


i.TUsToauu  aotcm 
J  «ninuB  in  maiia  Dd 
font ,  Se  non  tai^ct  il* 
loi  tocmentiim  au>rcti« 


.  t.  Vifi  font  ocolis 
iniïpiencium  mori  :  8c 
xftimata  eft  affltAtO 
cxitosiUonuns 


)  •  Et  qnod  à  nobis  eft 
itev  ,  eztcrminittm  :  tlli 
antem  font  intacte. 


4.  Et  fî  coram  ho- 
minibus  tormenca  pa(fi 
funt  f  fpcs  illorum  im- 
morcaluacc  plena  eft* 


5.  In  paucis  vexarî^ 
in  multis  bcnè  difpo« 
nencur  ;  quoniam  Deus 
Centavit  eos»  &  inve« 
mt  illos  digpos  tk» 


6,  Tamquam  aurum  ia 
foinace  piobavic  Ulos , 
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kqaafî  holocauftihof- 
ciam  aeccpic  illos.  Se 
la  tcmporc  crit  rcff  cc<^ 
tilS  iilorum. 


^.  Palgebunt  judi  , 
9l  camqoam  fcûitUla^  îa 
arondiaec»  dîfcurrent. 


S*  J'adicabont  natic- 
ties ,  ^  dominabuiinit 
popults  :  ac  regnabic 
Dominus  illoxam  in 
peipetinim*^ 

9.  Qni  eoofiiiiinc  ia 
îllo  ,  intelligent  Ycrî- 
tatem  :  &  fidèles  in  di^- 
Icdlioiic  acquicfccnc  il- 
li  :  quoniam  donum  JSÇ 
pax  dk  cicâis  ejas. 


10.  Impii  aatem  fcr 
cundum  quae  cogitavc- 
tUQt,  correptiontm  ha* 
bcbunt^  qui  neglexc- 
junt  jodum  U  à  DomH. 
00  zcceiTexttiii»  ' 


I  T  R  ji  î  i  î.  iS^ 
'  naife ,  il  les  a  reçus  com* 
me  une  hoftie  d'holocaufi» 
te ,  de  il  les  regardera  &vo« 
iablemenc<]uand  leair  templ 
fera  venu.  ' 

7.  Les  juftes  brilleront,* 
ils  ctincdleronc  comme 
des  feux  qui  courent  au  tra^ 
vers  *  des  rofeauz. 
^  8.  Us  jugeront  les 
tioos  ,  êc  'm  dominéront 
les  peuples  ,  &  leur  Sei«* 
gneur  régnera  éternelle- 
ment*. 

4  ^  Ceiix  qui  mettent 
leoif  confiance  en  loi  àa-« 
ront  rkicelligence  dé  la 

vérité  ,  &  ceux  qui  lui 
font  fidèles  dans  fon 
amour  demeureront  atta«<' 
chés  à  lui  9  parce  que  1^ 
don  8t  la  *  cft  poisc. 
fes&as. 

10.  Mais  les  méchans 
feront  punis  (èlon  rini-^ 
qiùU  dê  leurs  penfées  : 
parce  qu*ils  ont  négligé, 
la  jttftice  »  qu'ils  i6 
fonc  retkés  d^aVeii  le  SeU 
gneur. 


^.  7.  gftt,  <lu  chaunie. 

if^  8 ,  autr .  &c  le  Seigneur  tégneca  ûir  cuit 


T 
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II.  Car  celui  qui  rejet- 
te *  la  fagefTe  6c  Tindruc- 
tion ,  eft  malheureux  :  Tef- 
pécance  de  ces  pecfonnes 
eft  vaine  ,  leurs  travaux 
font  £uis  feuic ,  Se  leors 
ceuvres  font  inutiles. 

iz.  Leurs  femmes  par- 
ini  eux  font  infenfées  ,  èc 
leurs  enfans  font  plQÏns  de 
snatice* 

if.  Lear  poftérité  eft 
maudite  :  &  heureufc-cellé 
qui  étant  ftérile  n'a  rien 
qui  la  fouille  ,  &  qui  a 
ççmfervé  fa  couche  pure.éc 
£ins  tache.  Elle  recevra  la 
récomjpecife  lorfqoe  Piiei^ 
regardera  favorabUm^uSS 
^mes  faintes. 

-.^  14.  Heureux  aufli  TEu- 
tmque  dont  la  main  na 
|>oint  commis  Tiniquité  , 
flui  n'a  point  eu  de 

criminelles  contraires 
à  Dieu  j  parce  que  fa  fi- 
4âité  recevra  un  don  pré- 
cieux &  une  très- grande 
récompeafe  aa  temple  de 
Pleo. 

15.  Car  le  finît  des 
juftes   travaux  eft  plein 


XI.  Sapicntiam  enliii 
&  difciplinam  qui  ab« 
îicit  ,  infclix  eft  s.Sç 
vacusi  eft  fpes  illoram  , 
&  laboret  fioe  fraâa  , 
6c  inutUia  opcxaeoiiiin» 


XX.  Malietes  eenmi 
infen(at«  fiiat ,  U  ne-» 
qttilfimifilueônim» 

l|.  Malédiaa  crea^ 
tara  eoium-»  quoniaia 
fclix  eft  fterilis  s  &  ii^ 
coitlquiiiâta  quae  nefci* 
vit  tnônim  în  deliâo  , 
habtbii;fruâam  in  reC* 
pe£^ione  aipDiaroBi 
fanftatufPt 


I4;  Et  fpado  ,  qui 
non  operatus  eft  per 
manas  (uas  iniquita- 
cem ,  non  cogicavit  ad- 
verfas  Deuca  nequilli- 
m  s.  dabimr  enîm  ilfi 
4dei  doDam  eleâmii  t 
8t  (bcs  to  tcmf  io  Dd 
acceptiflinuu 


>  If;  BoDôfitfli  caim 
Ubcmua  glortofns  eft 
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fniÀns  ,  ic  quae  non 
ioaâààc  tadix  fapica- 

iw.  -  .  ... 

i6k  FiHi  autem  zànU 
Utoram  in  inconfum- 
matione  erunc,  &  ab 
îniquo  thoro  fenoen  cx« 
cerminabitur. 

17.  £t  ù  quidem  Ion* 
gsc  y'itx  crant ,  in  nihi- 
lum  computabuncui'^  8c 
fine  honore  erit  novif- 
Hma  fcnedus  iliorum* 


18.  Et  iicdcritàsdec 
fundi  fuermc  »  non  ha-* 
bebunt  fpem ,  nec  in  die 
agnitionis  aliocucio* 
oeoi. 


19.  Nationia  toiflf 
iniquaB  diras  fanC  con* 
fnmmaiioiiev 


de  gloire  ,  ôc  la  racine 
de  la  fageiTe  ne  fécbe  ja- 
mais. 

I  Mais  les  enfims  des 
adultères  \  n'aorooc  point 
une  vie  heareafe  * ,  de  k 
race  de  la  couche  criminel- 
le feraexcerminée. 

xy.  Quand  même  ils 
yivroî«nc  long- temps  ^  ils 
feront  confidérés  comme 
des  gens  de  rien ,  &  leur 
vieillefTe  la  plus  avancée 
fera  fans  honneur. 

18.  *  S'ils  meurent 
plotftt ,  ils  feront  £msef« 
pérance  ,  9c  m  Jour  où 
tout  fera  connu  ,  ils  n'au- 
ront peifonne  qui  les  con« 
ibie. 

i^*  Car  la  race  injufte 
aura  une  fin  funefte. 


ir,  j6,  Vuîg.  în  imonfumrnA' 
iione  erunt.  Quelques-uns  cradui- 
r<nc  Mconfummati  eruHi  f  $mmS' 


f.iî.  QuelqucMinf  rapportent 
ce  qui  fuie  aux  adttlcçtcs^  d^ooil 
i  icitf  s  oofaiu* 


TU 
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*  •  * 

ir.i.  TiA-^^^  jufics  font  dan$  bi 

J.YXmain  de  Dieu  ,  &  U  tournunt  de  Ia 
mort  ne  Les  touchera  pas. 

Les  ames  des  juftes ,  non-feulem^nc  du  chef^ 
mais  de  cous  les  membres  ^  font  dans  la  main 
de  Dieu.  Ceft-là  ce  qui  les  rend  inébranlables 
^aTftfl!.  P^^°^^      évéoemens  de  cette  vie.  Quoique  le 
inonde  ou  le  démon  puiffe  faire  contre  eux ,  on 
ne  fauroit  les  arracher  de  la  main  du  Tout- 
puifTant ,  comme  le  Sauveur  dit  daD&l*£vangiIe  y 
Dieu  efl:  leur  fotce     leur  proted^eur.  Il  fauc 
^'^''^'^  vaincre  Dieu  pour  les  va;incre«  Il  eft  vrai  qu'ils 
^     *ne  font  d'eux-mêmes  que  des  rofeaux'quî  font 
ïigités  par  le  moindre  vent.  Mais  fi  un  rofeau 
n'eft  que  foibleffe  dans  la  main  d'un  homme ,  il 
'  -devient  plus  ferme  qu'une  colomne  d^j^s  la  a^oia 
«le  Dieu. 

Le  iqurment  de  là  mon  ne  les  ioitehéta  point. 
Si  les  ames  des  Martyrs ,  dit  S.  Berna]:d ,  étoient 
demeurées  dans  leurs  corps ,  lorfque  les  ongles 
de  fer  les  déchiroient  ,  &c  que  les  lames  de 
feu  les  brûloient  ,  elles  n  aucoient  pu  réfiller 
â  tant  de  manx.  Mais  comme  leurs  corps  étoient 
entre  les  mains- desrhommes ,  leurs  ames  étoient' 
dans  la  main  de  Dieu  :  &  la  vertu  du  Saint- 
Efprit  dont  elles  étoient  remplies  les  a  renu  éle- 
vées au-deffus  des  fens  ^  &  les  a  rendu  non-feu- 

Ifismem;  javnlncraUes  »  mais  comme 
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bles  à  la  violence  du  fer  6c  du  feu. 

Ceft  pourquoi  T Auteur  de  l*excellente  lettre 
des  Egliies.de  Lyon  &  de  Vienne  aux  %lifes 
d*Afie,  que  ron  voit  dans  Eiifebe»  d  lami  da/.5*<^u 
fécond  fieck ,  dit  des  noartyrs  qui  fooffrirenc 
«lors  avec  une  confiance  invincible ,  qu'ils  onç 
fait  voir  à  toute  la  poftcricé  par  leur  exemple  , 
M  que  la  crainte  des  maux  ne  domine  point  ou 
M  brille  1  amour  da  Pece  éternel  »  ni  la  dooleut 
99  OÙ,  régne  la  foi  en  Jbsus-Gh&ist  *»• 

ir.  %•  ils  onipamfM>rts  aux  yeux  des  infenfés  ^  , 
leur  for  tic  du  man<U  apajfépour  un  comble  d^af^ 
fiiction»  '  ■  s 

ir*  ^»  Et  Uurfcparatîon  d'avec  nous  pourunê 
êniUre  ruine  :  mais  cependant  ils  feront  en  paix* 

ir.  4»  Et  s* ils  ont  fouffert  des  tiurmens  devani 
les  hommes ,  leur  ejpirance  efl  pleine  de  fimmortéh 
litc  qui  leur  efl promife.  '  , 

Ces  paroles  font  claires.  Elles  nous  repréfen- 
tent  d'une  manière  très-vive  qu'elles  ont  été  les 
penfées  des  hommes  tpuchant  les  martyrs ,  aorèa  . 
qu'ik  leur  ont  fait  oerdre  la  vie  par  les  fuppUçei 

a lie  la  cmaaté  la  plus  ingénieofe  a  pu  inventer, 
femble  que  ces  paroles  du  Saint-Éfprit  foienc 
un  tableau  de  ce  que  nous  lifons  être  arrivé 
dans  rhiftoire  de  ces  aième&  martyrs  dont  nous 
tenons  de  parler- 
Car  nous  voyons  dans  la  mincie  lettre  »  qu'a-  Apuè^ 
pès  qœ  les  payens  eurent  fait  mourir  avec  une  f^^;^ 
tarbarie  plu^  digne  de  Schytes  que  de  Romains  ,  l  j.^.  i» 
faint  Photin  premier  Archevêque  de  Lyon  ^ 
âgé  de  quatrje-vingt«dix  ans  ^  fainte  Blandine  » 

&  plofieucs  annret  daines  des  %^fes  de  Lyoa 

T  iij 


1^4-  ^  ^  Sagessi. 

de  Vienne  ,  ils  mirent  leurs  corps  dans  un  grand 
feu  »  &  qu  ils  envoyèrent  enfuice  jet  ter  leurs  cen« 
dres  dans  le  Rhône ,  afin  qt|*il'ne  reftâc  plus  d'eux 
Hucune  trace  fur  la  terre.  ) 

M  Ils  crurent  par-li ,  ajoute  l'hiftoire ,  (tce  de- 
«    M  meures  entièrement  vidkorieux  du  Dieu  des 
w  Chrétiens ,  &  ravir  à  ces  Saints  pour  jamais 
.  »  refpérance  de  rimoiortalité  qu  ils  s*écoieot 
9»  promife  après  leur  mort.  C'eft  pourquoi  ils 
•    <•  leur  infultoient  en  difant  ;  où  eft  maintenant 
4»  leur  Dieu  ?  De  quoi  leur  a  fervi  leur  fàoflè  te- 
.   »  ligion  qu'ils  ont  préférée  à  leur  propre  vie  ? 
«  C'eft  fur  cette  eipérance  de  la  réfurredtlon  , 
difoient-ils  ,  qu'ils  fe  font  toujours  appuyés  » 
&  que  non-feulement  ils  ont  introduit  parmi 
»  nous  âne  religion  nouvelle  de  extravagante  $ 

V  mais  qu'ils  ont  couru  i  la  roorr  avec  joie  , 

V  &  qu'ils  ont  méprifé  les  plus  grands  tourmens. 
w  Voyons  donc  maintenant  s'ils  reffufciteront 

i          V  comme  ils  fe  le  font  perfuadé  »  &  s'il  eft  au 

V  pouvoir  de  leur  Dien  de  les  fécourir ,  &  de 
^  tés  tirer  d'entre  nos  mains 

Mais  ces  infultes  étoient  au(C  vaines  que  la 
folie  de  ceux  qui  les  faifoienr  étoit  véritable, 
Cefl:  ce  que  le  Sainc-Efprit  nous  fait  voir  pas 
U  fuite. 

5 .  Leur  apiSion  a  été  Uger^  i  &  Uur  rieomà  • 
pcnfc  fera  grande ,  parce  que  Dieu  l€$  m  unti.  & 

les  a  trouve  dignes  de  lui. 

Dieu  les  a  tenté  y  non  d'une  tentation  qui 
porte  au  mal  :  auquel  fens  Dieu  eft  incapable , 
74f4.|.de  tenter  les  hommes,  comme  dit  faint  Jac- 
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cohnoître  aux  juftes  le  fond  de  leur  cœur ,  éc 
à  tous  les  autres  la  folidité  de  leur  vertu.  Cerre 
»  tentation  ou  cette  épreuve ,  dit  faine  Auguf-  Aut.  m 
w  tin ,  eft  une  grande  grâce.  C'eft  ainfi  que  Dieu 
M  tenta  Abraham  ^  comoie  il  eft  dit  dans  TEcrî- 
99  tare ,  pour  faire  connoitre  à  Abraham  même 
»»  &  à  toute  fa  poftéritc ,  qu'il  croit  détaché  de 
a*  fon  propre  fils  quoiqu  il  laimât  fi  tendrement  ; 
»  &  qu'il  étoit  prêt  de  le  faaiâer  au  mèm& 
»  Dieu  qui  le  lui  avoir  donné  ». 

1^,  6.  Il  Us  a  iprouvi  comme  Vor  dans  la  four^ 
naifc  ;  il  Us  a  reçus  comme  une  hojlie  ^hùhcaujle  $  > 
&  il  les  regardera  fayorablem^nt  quand  leur  temps 
Jera  venu, 

11  ne  faut  point  que  les  méchans  s*élevent 
de  ce  qu'ils  ont  le  pouvoir  d*affliger  les  Saints^ 
poifqae  Dieu  ne  le  leur  donne  que  pour  le» 
rendre  des  inftrumens  qui  fervent  i  purifier 

ceux  qu'ils  affligent.  Car  comme  la  paille  brut- 
»>  lant  lor  dans  la  fournaife  fe  confume  elle- 
w  même ,  6c  rend  Toc  plus  beau  &  plus  pur  t 

ainit  lorfque  les  méchans  tourmentent  les  bons^ 
»  •»  ils  le  perdent  te  fe  coofument  eux*mèmes  ei^ 

purifiant  &  fanftifiant  les  ames  des  juftes 
C'eft  ce  qui  doit  porter  ceux  qui  fouffrent  à  té*» 
moigner  toujours  un  grand  courage  dans  l'afflic- 
tion ,  à  avoir  une  compai&on  ûncere  de  ceux  qui 
les  perfécutent ,  &  à  rendre  toujours  gloire  4 
Dieu  dans  leurs  foufiances. 

//  les  a  reçu  en  kolocanfle.  Car  comme  dans» 
Tholocaufte  la  viâime  eft  entièrement  con fumée 

{>ar  les  flammes  en  l'honneur  de  Dieu ,  ainfi 
'ajjRiûion  »  U  paEticuUérement  le  martyre.»  eft 

'  T  iv  . 
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}e  facrifice  &  l'homniage  le  plus  par£dt  quefai 

çtisLtxae  paiflfe  rendre  au  Créateur. 

ir.  7.  Lcsjujles  brilleront^  ils  itinulleront  cowi^ 
(ne  des  feux  qui  courent  au  travers  des  rofeaux» 

Les  jufies  brilleront  ûozs,  comme  le  foleil ,  écafie 
tout  remplis  de  lumière  Se  de  gloire  de  Tinir 
mortalité &:  dans  Tame  Se  dans  le  corps»  lU 
itinceU^rom  au  milieu  des  méchans  ,  qui  paroî* 
tront  alors  comme  des  rofeaux  réduits  en  cendres 
par  cette  gloire  des  juftes  qui  fers^  pour  leurs  per- 
lecuteurs  un  feu  dévorant. 

ffnf9.     On  peiic  dire  auflfi ,  félon  la  pçniSe  de  faint 

^^Z^^'^';  Grégoire  »  en  confidérant  plutôt  ces  parties  .  ^ 
elles-niimes  <pe  par  la  liaifon1^a*elies  pnt  aTee 
celles  qui  précèdent ,  que  les  juftes  font  dans 
cette  vie  comme  des  aflres  qui  brillent  parmi 
i^s  ténèbres  félon  Texpreffion  ae  laint  Paul  j  que 

'^*'^*.  les  méchans  font  figurés  par  les  roftaux  y^ztçfi 
qu'ils  font  toujours  agités  par  tes.  v^ts  de  ieucs 
paffions  I  u  &  les  juftes  pardiflènt  ici  au  milieu  de 
»»  ces  rofeaux  comme  des  flamn^es  étincelantes, 

ertgoK  **  la  lumière  de  leur  vertu ,  ajoute  ce  Saint , 
a^*.  ^  éblouit  ces  âmes;  ténébreufes  en  les  éclairant 

f«î</  M  Se  leur  exemple  aiiffi-bien  que  leurs  avis.  ià;<r 
lataires  le^  brûlent,  parcie  qu'iU  les  irritent  an 
Ueu  de  les  corriger, 

"j^.  8.  Ils  jugeront  les  nations  &  ils  domineront 
les  peuples ,  &  leur  Seigneur  régnera  cternel  lement, 
la  foi  de  ces  grandes  vérités,  qui  a  rendu 
les  martyrs  invincibles  d^$  to^s  les  tourment» 
^prfqu'its  fe^ibloient  périr  malheureufonenc 
^Ux  yeux  des  hommes ,  ils  regardoienr  tomn^ 
4^|a         ceux  ^ui  le^  faifoienç  npiourir  &  ilf 
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fe  cônGdéroienc  déjà  comme  reflufcités  &  com« 

me  pleins  d'une  gloire  immortelle  après  leur 
jnort.  Lorfqu  ils  voyoient  les  feux  où  ils  alloient  MiW: 
être  confumés ,  ils  fe  regardoient  comme  bril-  ^J^^ 
lans  de  lumière  au  milieu  de  ces  flammes  qui 
-  embrafoonc  le  monde»  Et  lorfqu'ils  écoienc  foà« 
lés  aux  pieds  des  bourreaux,  6c  déchirés  par 
des  ongles  de  fer  ,  ils  fe  confidcroient  comme 
aiEs  fur  des  trônes  avec  Jésus  -  Christ  pour  ' 
juger  avec  lui  les  peuples  &  les  nations ,  &  pour 
condamner  ces  Princes  mêmes  qui  les  facriHoienc 
alors  à  leur  impiété  par  des  arrêts  fi  injuftes  8c 
fi  inhumains* 

Le  Seigneur  régnera  éternellement,  C'eft-là  la 
royauté  véritable.  Ils  feront  aulTi  humbles  dans 
cette  grande  gloire  qu*ib  l'auront  été  pour  l'ac-^ 
quérir!  Us  ne  s'élèveront  point  dans  eux-mê^ 
mes  comme  ceiix  (Jui  abufent  de  leur.grandeur  > 
mais  Us  jetteront  leurs  couronnes  devant  le  trâne 
4e  Dieu ,  ainfi  qu'il  eft  marqué  dans  T Apoca-  a* 
lypfe ,  &  il  fera  feul  toute  leur  gloire. 

if.     Ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  lui  au^ 
rontTintelligence  de  la  vérité  »  &  ceux  qui  lui  font 
fideUs.  dan^  fon  amour  demeureront  attachés  à  lui  » 
jfaree  que  le  don  &  la  paix  eji  pour  /es  élus. 

ir.  I  o.  Mais  les  méchans  feront  punis  félon  l'ini- 
quité de  leurs  pcnfécs  y  parce  qu'ils  ont  négligé  la 
jujiice  9  &  quils  fe  font  retirés  d'avec  le  Seigneur. 

.  Le  Sage  nous  marque  deux  conditions  pour 
.guérir  cette  grande  glçire.  La  première  eft 
de  fe  défier  toujours  de  foi-mllkie ,  ^  de  metcré 
.  toute  fa  confiance  en  Dieu  :  parce  que  c*eft  le 
moyea  de  çofinour^  U  de  pratiquer  les  vérités  iaior; 
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ces  qni  ne  font  découvertes  qi^anx  humbles.  Tà 

féconde  eft  d  erre  fîdele  à  Dieu  dans  Tamoac 
qu'il  nous  a  donné  pour  lui. 

On  croie  afTez  aifémenc  que  l'on  a  quelque 
«tnpur  pour  Dieuu  Mais  il  siiic  prendre  garde 
fi  Von  tfi  fideU  dans  eu  amour  y  fi  on  le  loi  té« 
moigne  dians  les  épreuves  les  plus  rudes  auxquelles 
il  lui  plaie  quelquefois  de  nous  expofer  dans 
cette  vie.  '  . 

Jofeph  a  été  fidèle  <lans  Tansouc  de  Dieu  ^ 
lorîqu'ciant  vendu  par  fes  propres  frères  il  e 
fonnert  avec  tant  de  conlbiice  une  dure  fervi« . 
tude  ;  lorfqu  il  a  préféré  la  prifon  aux  follici** 
tarions  d'une  femme  fans  pudeur,  &  quêtant 
paflc  tout  d'un  coup  d'un  abîme  de  mifere  au 
comble  de  la  grandeur  %  il  eft  demeuré  égale- 
ment inébranlable  dans  les  biens  &  dans  les 
maux ,  fans  s'élever  des  tms ,  fc  fans  i^*abatcra 
des  autres. 

David  a  été  fidèle  à  Dieu  dans  fon  amour," 
lorfqu'il  a  fouffert  avec  une  magnanimité  pleine 
de  clouceur  la  cruelle  perfécution  de  SaiiL 

Efthér  a  été  fidelle  à  Dieu  dans  l'amour  qu'elle 
ayoit  pour  lui  »  lorfqu'éeant  devenue  Reine» 
de  captive  qu'elle  étoit ,  elle  n'a  pas  craint  de 
s'expofer  a  la  mort  pour  fauver  fon  peuple. 
^Ainfi  toute  la  piété  confifte  i  s'attacher  à  Dieu 
par  amour  »  &  à  lui  être  fidèle  auffi>bien  dans 
le  trouble  que  -dans  le  calmé  »  &  dans  la  aia« 
ladie  que  datis  la  lanté- 

Mais  les  michans  feront  punis  félon  l'iniquité 
de  leurs  penfées  oc  félon  la  malice  de  leur  cœur^ 
parce  qu'ils  ont  négligé  la  juiiice  dont  ils  ont 

V 
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m  un  Cl  grand  exemple  dans  les  bons ,  qui  ne 
leur  a  fervi  qu'à  les  irriter  contre  eux  :  au  lieu 
qu  il  dévoie  les  porter  à  les  imiter  :  Et  ils  fc 
font  ainjî  retirés  de  Duu  en  s 'éloignant  de  ceux 
qu'ils  nV)nc  haïs  que  parce  quus  étoient  les 
axais  de  Dieu. 

;  'ir.  II.  Car  celui  qui  rejette  la  fagtffe  6»  Vinf^ 
truciion  eji  malheureux  :  l\fpirance  de  ces  perfon^ 
ncs  tjl  vainc ^  Uurs  travaux  font  fans  fruits  6r 
^leurs  œuvres  font  inutiles» 

Si  Iocfqa*an  homme  rejette  la  nourriture  da 
xxMrps  on  défefpere  de  fa  vie»  que  dira-tHNi  de 
celui  qui  rejette  la  fageffe  &  Tinftrudion,  qui 
eft  le  foutien  &  comme  la  v^e  de  lame;  tant 
qu'une  perfonne  aime  â  être  inflicuite,  on  peut 
bien  efpérer  d'elle ,  quelque  foible  qu'elle  loit ^ 
pour  réfifter  à  (es  paffioas.  Car  c'eft-U  la  mar^ 
que  que  J'esus-Christ  donne  pour  dif* 
cerner  fes  élus.  Mes  brebis  ^  dit  il ,  entendent  ma  /o4»,i^ 
voix.  OvES  mece  vocem  meam  audiunt.  Elles  ne*7* 
fttivenc  pas  toujours  fa  voiji  pour  lui  obéir.  £U 
les  récoutent  néanmoins  pour  l'ordinaire ,  avant 
le  temps  même  qu'il  a  marqué  ponr  leur  faire 
grâce;  Se  elles  aiment  mieux  qu'on  leur  dife 
la  vérité ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  encore  ca- 
pables de  la  fuivre ,  que  non  pas  qu*on  les  flate 
par  une  faudè  complaiiance,  qui  ne  pourroit 
fervir  qu'à  les  aveugler. 

L  ^efpiranee  de  ces  perfonnes  efi  vaine  y  lettrs  ira» 
vaux /ont fans  fruit ,  &  leurs  œuvres  font  inutiles» 
Car  comme  ils  rejettent  la  fagefle ,  ils  agiflènt 
comme  des  perfonnes  qui  ont  perdu  le  fens, 

lis  travaiiiept  i  (ktisÊure  leurs  paiEpns ,  c'eft-àe- 
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ttlUS'^là  font  hcurcufiment  jicriles  qui  fc  confcr^ 
vtnt  pures  &  fans  tache ,  aoa  qu'étant  faintes 
pures  non-feulement  du  corps ,  maïs  de  refprit , 
dtes .  fe  rendent  dignes  d'être  les  époafes  non 
d'tto  homme ,  mais  de  Dieu  même.  Et  il  afoU- 
te  que  fi  les  hommes  ignorent  le  prix  d  un  érac 
fi  pur  ,  Dieu  néanmoins  en  fera  la  récompenfe 
lorfqull  diikibuera  les  couronnes  aux  ames  iaxv^ 
tes. 

1^.  14.  Iburmx  auffi  r£unufue  dom  la  main 
f^a  poini  commis  t iniquité  ^  qui  n*a  point  eu  dt 

penfics  criminelles  Sc  contraires  à  Dieu  ^ parce  que 
fa  fdétité  recevra  un  don  précieux  &  une  très* 
ffiUlfU  récompenfe  au  temple  de  DieUm 

ir*  Car  le  fruit  des  jufies  travaux  efi  plein 
de  gloire  ^  ^  la  racine  de  la  fagej/c  ne  fiche  Ja» 
mais* 

Le  Sage  marque  ici  ces  Eunuques  volontaires 
.dont  Jesus-Christ  parle  dans  TEvangile ,  qui  Af<«j5r; 
fe  font  fait  une  fainte  violence  pour  devenir  Rois 
dans  le  ciel.  Il  dit  qu'ils  font  heureux  ^  pourvu 
ifu'ib  foient  purs  non^fedeoienc  d'oeuvre  »  mais 
même  de  penfie.  CeSt^k^Àm  ^  qu'ils  doivent 
combattre  avec  une  fermeté  inébranlable  toutes 
les  penfées  qui  font  criminelles  Sc  contraires  i 
la  challeté  :  quoique  Dieu  permette  quelque- 
fois  y  pour  les  humilier  pat  Texpérience  de  leur  fofb 
bleflè  ,  que  leur  imagination  malgré  eux  leur  re- 
pré  fente  des  cfaofes  que  leur  cœur  condamne  & 
rejette  avec  horreur.  Parce  que  fa  f  délité  recevra 
jun  don  précieux, 

C'eft  de  ces  perfonnes  qu'il  eft  dit  dans  TApo* 
calypfe ,  c^ils    je  font  poini  fimUie  ave^  Us 

✓ 
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i|oi  La  Sagisss. 
'femmes  ,  paru  qu'ils  fompurs^  •&  qiiils  fuive/ft 
CAgntau  par^tout  où  il  va*  Ils  fuivent  par-totic 
l'Agneau  dans  cette  vie ,  &:  ils  le  fuivront  de  mê- 
me dans  l'autre.  Leur  gloire  égalera  leur  parfaite 
fidélité,  &  la  grandeur  de  leur  récompeiue  n'eft 
connue  que  de  Dieu  feul. 

Le  fruit  des  juAes  travaux  ejl  plein  de  glùirih 
Il  faut  travailler  beaucoup  pour  conferver  inyio- 
lablement  le  tréfor  de  la  chaftetc.  11  n*y  a  poinc 
'  de  jour  fans  combat ,  dit  fainr  Auguftin  ,  &  la 
viâoire  eft  bien  difficile  :  Quoeidiana  pugna ,  & 
Tara  yiSoria*  Mais  celui-U  demeure  invincHde 
dans  les  ames  chaftes  qui  leur  a,  dit  dans  la  per* 
fonne  des  Apôtres ,  qui  repréfentoîent  toute  PE- 
^life  :  «  Ayez  confiance  j  c'eft  moi  qui  ai  vaincu 
9>  de  qui  doit  vaincre  le  monde  »  :  Conjidiu  :  ego 
y  ici  mundum,  .  ^ 

Quoique  la  chafteté  foit  une  vertu  qui  ûm^ifie* 
le  corps ,  elle  réfide  néanmoins  dans  letcrar,  com- 
me dit  un  Saint.  Elle  éit  éfifacinée  dattis  la  charité 
qui  eft  in  réparable  de  la  fageffè  *,  &  cette  racine  ne 
fiche,  jamais,  Ainfi  la  fagefTe  eft  le  principe  & 
[comme  la  tige  de  la  chafteté  ;  <5c  la  chafteté  eft 
.comme  le  fruit  &  l'ornement  de  la  fageflè. 

\6.  Mais  les  enfans  dis  aduUetes  iiaurone 
point  une  vie  heur  eu fe  ^  &  la  race  de  la  couche  c/i- 
minelle  fera  exterminée. 

ir.  ij  y  Quand  même  ils  vivroient  long-temps  ^ 
ils  feraient  confideris  comme  des  gens  de  niant^  €t 
leur  vieillejje  la  plus  avancée  fera  fdns  hondeun 

ir*  1 8.  S*ils  meurent  plutôt  ^  ils  feront  fans  ef^ 
perance  ,  6*  au  jour  où  tout  fera  connu  ^  ils  n^au*^ 
font  perfonne  qui  les  confolc* 
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'1^*  if.  Car  la  race  injvfic*  aura  unt  jSn  jk» 

Ces  paroles  font  aflèz  claires.  Elles  font  voir 
ce  qui  a  été  dit  auparavant ,  de  quelle  forte  les 
défordres  des  pères  6c  des  mères  pa(Iènc  dans  les 
eiifans ,  principalement  iorfqœ  leur  naiilànce 
înème  eft  le  fruit  d'un  crime  :  parce  qu'étant  or«* 
dioairement  femblables  à  ceux  d'où  ils  font  for* 
tîs ,  à  moins  que  Dieu  n'interrompe  cette  fuite 
par  une  miféricorde  extraordinaire  ,  ou  ils  périf- 
'  ient  bien-tot  par  une  fia  violente  précipitée  \ 
ott  après  s'être  plongés  dans  le  vice  ^  ils  termi« 
nent  line  vieiUeflè  £uis  honneur  par  une  more 
«ffi  malbeureofe  que  Jeoc  vie* 


La  Savgissx. 


CHAPITRE  IV. 


I.  QuAM  pulchra 
V-^  cft  cafta  gcnc- 
rado  cum  claritate  !  im- 
mortalis  cft  cnim  mc^ 
moria  illius  :  quoniam 
&  apud  Deum  nota  eft« 
&  apud  liomincs. 


t..CÂm  pixTeiiseft; 
imicamur  ulam  :  Se  de* 
fideranc  caoi  ciim  te 
eduzerit ,  &  in  perpe^ 
tuum  coronâta  criuiiH 
pkat  ,  iacoîaqttinato- 
rum  certammqm  pC9B« 
laium  vincens. 


I.  CoMBiEK  eft  belle 
T^Ç^  chafte  ïorf- 
qu  elle  eft  jointe  avec  l'é- 
clat de  la  vertu  *  J  Sa: 
mémoire  eft  immortelle  , 
6c  elle  eft  en  honneur  de- 
vant Dieu  ôc  devant  les 
hommes* 

1.  On  rimice  lorfdtt'elle 
eft  préfente ,  &  on  la  re- 
grette lorfqu'elle  s'eft  re- 
tirée ,  elle  triomphe  &  eft 
couronnée  pour  jamais 
comme  vid^rieufe  après 
avoir  remporté  le  prix 
dans  les  combats  pour  la 
chafteté  *. 

3.  Mais  la  race  des 
méchans ,  quelque  multi- 

illiée  qa*elle  foit ,  ne  rénf<* 
ira  point  ,  les  rejettons 
bâtards  ne  jetteront  point 
de  profondes  racines  ,  & 
leur  tige  ne  s  affermira 
point. 

«jj',  I.  gree.  il  raut  beaucoup  I    ir,  i,  dutr.  Après  avoir  ?aîn» 
pnUux  être  fans  enfans ,  &  avoir  |  eu  dans  les  combau  donc  le  piU 
dt  U-  wtcvi  y  fnppL  que.  d'avoir  |  eft  Incoinipcibk*  . 
4ef  fnfiuuandactisie.  | 


j.  Multigcna  autcm 
impîorum  niulcitudo 
non  cric  utilis  ,  &  fpu- 
ha  vitulamina  non  da- 
bunc  radices  altas ,  ncc 
ftabilc  firmameucum 
coUoeabnnt. 
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4.  Et  il  in  ramis  in 
ccmporc  gcrminave- 
rint ,  infirmitcr  pofita 
à  vcnto  commovebun- 
tur  5  &  à  nimiecate 
Tcncorum  eardicab^a- 


f  •  Confrîngencolr  enlm 
rami  inconmoiinati  ,  & 
iru^us  iilorum  inati- 
ies ,  ic  acerbi  ad  man« 
ducandum  |  ^  ad  nihi* 
lom  aptû 


'  ^  £z  idqiiis  enim 
fboiais  filii  ,  qui  naC» 
ciintar ,  teftes  iont  ae^ 
^uicsx  adrerfas  parent  ^ 
tes  .in  laccxfogatione 
foa. 


7.  Juftus  autcm  fi 
morte  prsoccupatus 
fucric^  ia  lefcigerio 
erit. 

S.  Scncdus  cnim  te- 
nerabilis  cft  non  diu- 
turna ,  ncqae  annorum 
numéro  computaca  : 


I  T  R  E    IV.  Joj 

4»  Que  (î  avec  1« 
temps  ils  pouiTent  queU 
ques.  branches,  en  haut  , 
comme  ils  ne  font  point 
fermes  ,  ils  feront  ébran* 
lés  par  les  vents  ,  &  la 
violence  de  la  tempêcd 
les  arcacb^ra  jufqu'à  la  ra-r 
cine» 

5«  ^  Leurs  branches  fe«* 
ront  brifées  avant  que  d'a- 
voir pris  leur  accroiffè* 
ment  ;  leurs  fruits  feronc 
inutiles  &  âpres  au  goût  ^ 
ic  on  n'ea  pourra  tirer  au- 
cun ufage. 

6,  Car  les  enfans  nés 
d'une  couche  illégitime 
Jorfque  Ton  s'informe  dè 
ce  qails  font  ,  devien- 
nent des  rémoins  qui  dé^» 
pofent  contre  le  crime 
de  leur  pere  &  de .  leur 
mere. 

1  7*  Mais  quand  le  jàftè 
mourroit  d'une  mort  pré- 
cipitée  y  il  fe  trouveroic 
dans  le  repos.       '  * 

8.  Parce  que  ce  qui 
.rend  la  vieillefle  vénéra- 
ble n'eft  pas  la  longueur 

de- la  vie  »  ni  lè  noÉxdnMr 
d^s  années  :  ' 

ï 


|otf         La   s  a  g  £ 

-  Mais  la  prudence  de 
rhomme  loi  nent  lieu  de 
cheveux  blancs ,  &  k  vie 
,fans  tache  e(t  une  heureufe 
vieilleflè. 

10.  Comme  le  jufte  a 
plu  i  Dieu  ,  il  en  a  été 
«imé ,  Se  JXm  ruramféré 
id'encre  les  pécheurs  parmi 
lefquels  il  vivoit. 

11.  Il  l'a  enlevé  de 
pear  que  fon  efpric  ne  fuc 
coixompa  par  la  malice  » 
iC  que  les  apparences  trom- 
peufes  ne  IcdiuruTeac  fon 
ame. 

II.'  Car  renforcelle* 
tuent  des  nialferies  o|>f> 
cttrdt  le  bien  *  9  6c  l§» 
j^ofis  volages   4e  b 

concupifcence  renverfent 
l'efpric  même  éloigné  du 
saal. 

15*  Ayant  peu  vécu  * 
H  a  rempU  la  çocurfe  d'une 
longue  vie. 

14.  Car  fon  ame  croit 
lagréable  à  Dieu  :  c'eft 
ix>urquoi  il  s  eft  hâté  de 
ie  tirer  du  milieu  de  Tinî* 


s  s  s. 

9.  Cani  autem  fane 
fenf^s  hourinis ,  Se  xta» 
fcncâutis  vita  immai* 
culaca. 


I  o.  Placcns  Dco  fac- 
tus  cft  dilcdus  ,  &  vi- 
yens  in  ter  peccatorcs 

uanilacus  ciu 


II.  Raptus  cft  ne 
malicia  miuarcc-  intcl- 
Icéium  ejus,  auc  ne  fie* 
tio ,  (leci|etec  aoimaxo 
illitts» 


II.  Fafcînatîo  enîm 
nugacitatîs  obfcurac 
bona  ,  &  inconftantia 
concupifccntiac  tranf- 
y  ertic  renfiun  fine  mali* 
tia. 


1 1  •  Confommatns  in 
lirevi  expkrit  tempera 
milita* 

14.  Placîca  enim  crat 
Deo  anima  illius  :  prop- 
tcr  hoc  properavit  cdu- 
ccie  illiun  de  medio  ioi* 


^;  1^.  tt,]0xph  ce  qu'îly  a  dtboirt  mé  en  peu  *,  ce  qai  pcst  SffàBtt 
'4ans  l'ame.  |  aufC  :  Etant  arrivé  en  peu  4t  VtM^ 
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tu  À  V 
quitatum.Populi  autcm 
▼idenccs,  &  non  intelli* 
gcotcs  ^  nec  poncnccs  in 


I  T  R  ï  IV.  ^Of 
quité.  Les  peuples  voient 
cette  conduite  fans  la  cotn^ 
prendre  ,  &  il  ne  lei^ùr 
vient  point  dans  la  pcti« 
fée: 

154  Que  ia  grâce  de 
Dieu  &  fa  miféricorde 
eft  *  fur  fes  Saints  ,  ôc  q\xé 
fes  regards  Êtvorables  font 
fur  fes  élut. 

1^.  ^is  te  )afte  tnort 
condaitine  les  mcchans  qui 
lui  furvivént  j  Ôc  fa  jeu- 
nelTe  ii-cot  finie  eft  la  coiw 
damnation  de  la  longue  vi<l 
del'injufte» 

17.  Ils  verront  k  fin  da 

Sage ,  &  ils  ne  compren- 
dront point  le  deflein  de 
Dieu  fur  lui^  ôc  pourquoi 
le  Seigneur  l'aora  tnis  eil 
fureté. 

1 1.  Ils  le  verrônt  &  ils 
le  m épri  feront ,  &  le  Sei* 
gneur  fe  moquera  d  eux. 

1  p.  Après  cela  ils  nu>ilt<< 
ront  fans  honneur  §  éc 
ils  toiiiberont  pamâi  les 
morts  dans  Une  éternelle 
ignominie  :  car  le  Sei- 
gneur les  brifera  ^  &  ils 

1$.  MUté-Ql»  c'cft  UA  «fies  de  U  g  CMC  £C  dt  h  mCtâSQtiÊt 


15.  Quôaiam^tià 
i  ^  de  mifericordta  eft 
in  ÛUiâos  cjus ,  3c  tcC* 
pcMs  m  eloAos  iUiai* 


t4.  Ceodcttnat  au^ 
tem  jsfti^  mwcaus  vi^ 
vos  impioSySc  juveatui 
eeleriiis  confoinmaca 
longam  vitam  injuùL 


lii,  Viàtlmt  ttaxA 
fioem  fapientis ,  &  non 
Intèliieent  <)tiid  cogita- 
ient de  îUo  Dans  ,  Bc 
qnare  municrit  ilioin 

tS.  ViHcbunt &  con- 
temncnc  cum  :  illos  au- 
ttm  Dominas  irridebit» 

1 9«  Et  «rant  poft  hMC 
^cktentes  Ënenonore^ 
Se  îo  coiinImaUa  ioter 
'  iiiortaos  iti  perpccuum  : 
quoniani  difmilipet  il- 
Jos  inflatos  fine  voce^  Se 
conunot  ebit  illosà  fon* 


^Oi  L  A  ,  S  A  G 

tomberont  devant  lui  con- 
'fus  èc  muets  $  &  il  les 

détruira  jufqu'aux  fonde- 
mens  ,  il  les  réduira  dans 
la  decniere  défolacion.  Ils 
feront  percés .  de  douleur  » 
te  leur  iiiém<nte  périra 
pour  jamais* 

10.  Ils  paroîtront  pleins 
d'effroi  dans  )e  fouvenir 
.de  leurs  offenfes  ,  &  leurs 
iniquités  fe  fouleveront 
contre  eux  pôur  les  accu* 
fer. 


ESSE». 

damcntis ,  &  ufqnc  aâ 
fuprcmum  dcfolabun- 
mr  :  &  crunt  gemcntcs  , 
&  mcinoiia  iiioium  pe- 
nbiu 


10*  Yement  ia.co« 
eitacione  i^eccatonun 
iooriim  timidi ,  8c  en* 
docwit  illos  czadTCitfiii 
iiii9ittcatcs  iproram. 


:  SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 
if'.  I .        Combien  êfi  MU  ta  rûct  chafie  lùrJL 

quelle  efi  jointe  avec  l* éclat  de  la  ver- 
tu ?  5"^  mémoire  eji  immortelle  ,  &  elle  ejl  en  hori^ 
mur  devant  D  'uu  &  devant  hommes, 
•  ,0  que  la  race chafte  &  vierge  eft  belle ,  pas- 
qu'elle  eft  parfaitement  conforme  à  Jbçds» 
CHitisT  qui  eft  Ton  époux ,  &  qu'elle  *fuit  lion* 
feulemenc  fes  commandemens  ,  mais  fes  con» 
/eilsl 

Cette  louange  fi  extraordinaire  de  la  vir^i* 
jaité  eft  bien  remarquable*  Car  ce  n'étoit  pomc 
'alprs  1^  .temps  .de  cette  verm  ,  qui  n*eft  pas  de 
la  loi  ancienne ,  mais  de  la  nouvelle.  Âum  Salo« 
9i)OQ  dans  jfes  Proyecbe^  ^  où  il.  Aoa$  uace  uoo 
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fi  excellenre  image  de  toutes  ces  vertus  qui  fe 
rencontrent  dans  la  vie  humaine  ,  ne  loue  que  la 
chaftecé  des  femmes  mariées  ,  &  il  n'en  propofe 
point  de  plus  par&ite  que  celle4à«  Ceft  ce  aoi*' 
a  £iit  dire  à  faint  Ambroife ,  c*  quék  virginité  a  ^mM: 
»»  pris  fon  origine  dîins  le  fein  de  Dieu  même  ,  ^ 
»*  &  qu*il  falloir  que  le  Fils  de  Dieu  fe  fit  hom-  . 
»*  tne,ôc  qu  il  devint  l'époux  immortel  des  ames 
»  pures  y  pour  &ii€  fleurir  fur  la  terre  ce  germe** 
•  da  ciel  ^  Zc  pour  rendre  les  hommes  iimbk-» 
.M«aI«^  Anges-.  ' 

Mais  ce  que  le  Sage  ajoute  à  la  louange  de  la 
virginité  enferme  uue  inftrudion  très  -  impor- 
tante* La  race  chajie  eji  belle  ,  dit-il ,  lorfquUllc 
efi  jointe  avec  Viciât.  La  chafteté  eft  belle  lorf-^ 
qu'elle  éclate  non-feuleraent  aux  yeux  des  hom^' 
mes ,  mais  aux  yeint  èt  Dieu.  ««  La  virginité , 
w  dit  faint  Bernard  ,  eft  la  lampe  ,  &  Tamour  de 
m  Dieu  qui  eft  toujours  humble ,  &  l'huile  qui  la 
m  fait  luire.  Si  la  vierge  eft  humble»  elle  porte 
»  fon  huile  avec  elle  »  &  fa  lampe  jette  un  grand 
V  édàr.  Si  la  vierge  eft  foperbe ,  elle  n'a  poine 
»  d'huile  comme  lei  vierges  •  folles  ,  &  quot^ 
*»  qu'elle  jette  une  faulfe  lueur  à  fes  propres  yeux  * 
•»  4  â  ceux  des  autres  ,  .£i  lampe  eft  déjà  éteinte^ 
»  devant  Dieu 

Ainfi  rien  n'eft  plus  glorieux  que  la  virgitît» 
té  y  pourvu  que  la  vierge  haïfle  là  gloire ,  &  que 
n'ayant  d'amour  que  pour  Dieu  ,  elle  n*aît  pour 
elle-même  que  du  mépris.  Et  afin  que  celles  qu& 
Dieu,  a  miles  dans  cet  état  confervent  le  don  de 
la  virginité ,  qui  eft  fi  grand  »  par  celui  de  Thumi- 
.  lité  !qtii  eft  encore  plui  i^e  Se  plus  néceffiiire 

V  iij 
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elles  doivent  bien  pefer  cette  jparole  excellenté  de> 

faine  Auguftin  :  t.  O  vierge  lacrée  ,  il  vous  éroit 
M  permis  de  vous  marier  ,  mais  il  n'ed  jamais 
f»  permis  de  s*élever.  Vous  avez  mépnfé  le  nuui 
m  ria(ge  qui  eft  la  fourçe  de  la  vie  des  hommes  , 
t»  8c  vous  vous  hifles^  cotromprç  par  Tottgoeil 

qui  a  été  le  principe- de  la  mort  de  TAnge, 
»>  Une  vierge  humble  vaut  mieux  fans  doute 
V  qu'une  femme  mariée  qui  eft  humble  ;  mais 
4»  une  femme  mariée  qui  eft  humble  vaut  mieux 
^  qu*ane  vierge  qui  eft  f^perbe  :  làdior  efi  vir^ 
go  humilis  quant  maritata  humiiis  :  fçdmtUortfi 
ptarieaia  humilis  ^uim  virgo  fuptrba» 

ir.  X.  On  r imite  LorfqutLU  tjl  prefcnu  ,  & 
pa  Ifi  regrette  lorfqiielle  sUJl  retirée.  Elle  triom* 
jphi  9  &  elU  ^  CQMronnu  pour  jamais  comme  vie* 
torieufe  ,  apris  avoir  rempofU  U  prix  4ws  Us 
fomiass  pour  la  ckafiai^ 

Non- feulement  les  hommes  Peftiment»  mais 
ils  rimuenu  Ainfi  les  vierges  produifent  d'autres 
vierges.  Ils  la  regrettent  lorj qu'elle  s* ejl  retirée. 
Les  hommes  regrettent,  les.  perfonnes  chattes  tc 
vermeufes  lorfqu'elles  meurent;  parce  que  rien 
|ie  les  frappe  tant  que  TécUc  &  la  beauté  de  cette 
verra ,  &  qu'ainfi  que  le  vice  doime  de  Thor* 
reur  ,  auflfî  la  pureté  imprime  une  vénération  reli- 
gieufe  dans  tous  les  efprits. 

'  Ceft  ainfi  qu'elle  eft  en  honneur  devant  les, 
hommes ,  &  le  Sage  marque  enfuire  combien  éjao 
^  honorée  de  Dieu^  £Ué  eft  cowronnie  pour  ja* 
mais  d*ùne  gloire- toute  particulière  ,  parce  que 
les  vierges  luivront  l'Agneau  par-tout  où  il  ira* 
ip^elle  remgojfter^  la  palme  qu^elle  s 'cftacquifepof: 

f 
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fant  de  combats ,  pour  demeurer  toujours  pure 
ic  inviolable  corps  &  d'cljprit.  Cu;  une  coU'» 
ronfu  appartient  pcc^rement  aux  vierges  chr£* 
tiennes  qoi  le  font  dans  le  ccBor  par  un  mon» 
vement  d*amoiir  envers  Diea  pour  imirer  iâ 
arfaite  pureté  5^  &  qui  font  auffi  humbles  qu  el- 
es  font  chaftes ,  èc  non  à  celles  qui  demeurent 
vierges  par  quelque  refpeû  humain ,  ou  parce 
qu'elles  ont  une  averfion  natoifeUe  de  ixiocce  qui 
blefle  i'hotinèteté. 

"t*  5 .  Mais  la  race  des  michans ,  quelque  multU 
plicc  quelle  Joit ,  ne  réuffira  point  ;  les  rejetions  ha- 
gards ne  jetteront  point  de  profondes  racines  ; 
Uur  tige  iu  s^uffermra  point. 

4*  Huefiavec  U  temfs  ils pouff€n$  quêlqmes 
branches  en  haut:  conùnc  Us  ne  fanf  pointfirmes^, 
ils  feront  ihranlis  par  les  vents  $  &  la  viûknce 
la  tempête  arrachera  jufquà  la  racine. 

ir.  5.  Leurs  branches  feront  brijees  avant  que 
avoir  pris  leur  auraijftment  :  leurs  fruits  feront 
.  inutiles  &  après  au  gout^  &  û»n*en.fûurra  liref^ 
aucun  ufage. 

ir*  Car  les  enfans  nés  d'une  couchs  iltigîtU 
me  y  lorfque  Von  s^ informe  de  ce  qu'ils  font  y  de-* 
,  viennent  des  témoins  qui  dipofent  contre  U  crime 
de  leur  pere  &  de  leur  mere. 
.  La  race  des  méchaos»  quelque  multipHéa 
qu'elle  foit,  ne  réuffira*  pcMnt,  on  pàrce  qu'elle 
ne  durera  pas  long-temps ,  ou  parce  qu*eue  ne 
fera  pas  long-temps  en  honneur.  Les  remettons 
bâtards  ne  jetteront  point  de  profondes  racines  > 
&  leur  tige  ne  s'affermira  point  \  parce  que  la  malé^ 
lUftton  aiiachée  au  defordre  des  pères  retomba 
d*ordinaif<e  for  les  enËms.  Y  iv.  .  ' 
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On  peut  donner  auflî  à  ces  paroles  un  fenf 
plus  spirituel  Lorfque  lame  conçoit  un  deffein 
dont  le  dehors  a  rapport  à  Dieu  y  mais  qu'elle 
ne  forme  en  effet  que  pour  fe  facisËure  elle-mî- 
me ,  quoiqu'elle  fe^  diffimale  cette  intention  fe« 
crette  par  des  f.ufles  vues  qu'elle  fe  propofej  on 
peut  dire  que  cette  vertu  qui  paroît  bonne  ,  eft 
néanmoins  un  rejetton  bâtard  dont  la  tige  ne 
s'affermira  point.  Que  fi  tlU  poujft  en  haut  quêU 
quts  branches  par  l'utilité  oa  véritable  ou  appa« 
rente  d'un  bien  paflàger ,  lorfque  le  temps  ae  k 
tentation  fera  venu,  la  tempête  arrachera  juf- 
qu  a  la  racine  cette  plante  que  le  Pere  célefte 
n'aura  point  plantée  :  les  fruits  qui  en  naîtront 
feront  amers  ,  parce,  qu'ils  tiendront  de  la  cor- 
mption  de  la  ^tige. 

C^îft  pourquoi  la  verra  doit  ttre  établie  fuF 
un  fondement  inébranlable  ,  fur  la  pureté  & 
fur  rhumiliré  de  cœur  ,  qui  fait  qu'un  homme  va 
k  Ûieu  fincérement  »  qu'a  reconnoit  fes  dcÉiuts  , 
qu'il  tâche  de  s'en  corriger,  6c  qu'il  combat- 
ians  ceflè  contre  lui-même.  À  moins  de  cela /es 
branches  des  vertus  ne  font  point  nourries  :  elles  fi 
rompent  aifcment  par  la  violence  de  la  tempête. 
Que  fi  elles  portent  quelques  fruits ,  ils  font  inu- 
tiles &  âpres  au  geut  »  parce  que  Dieu  ne  gouto 
^ue  ce  qu'il  a  fait ,  &  que  rien  n*eft  bon  que 
ee  qui  vient  de  la  douceur  de  fa  grâce  8c  de  Viof* 
^uence  de  f&n  Efprit. 

f,  7.  M^ii  quand  le  jujîe  mourroît  d^unc  mort 
fricïpïtée  y  il  fe  trouverait  dans  le  repos, 

f.^.  Parce  que  ce  qui  rend  la  vUilUjfe  vinerabU 
m*4fi  pas  la  longueur  Je  la  yif ,  ni  U  nombre  des 
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'      ^.  Mais  la  prudtncc  de  V homme  lui  tieni 
lieu  de  cheveux  blancs  ^  &la  vie  fans  tache  eji  une 
heureufe  vieillej/e,  .  ^  * 

Rien  n'eft  précipité  dans  la  mort  des  juftes. 
Soie  qu'ils  foienc  jeunes  ou  vieux ,  Us  meurent 
comme  ils  naidènc,  au  moment  que  Dieu  a 
marqué ,  &  leur  mort  eft  une  encrée  dans  un . 
£iint  repos.  Un  jufte  eft  vieux  même  en  fa  }ea« 
nèfle,  parce  que  la  gloire  de  la  vieiilefle  n*çft 
pas  le  nombre  des  années,  mais  la  folidité  d'une  - 
vercu  6c  d'une  fageile  confommée  par  la  médi<« 
tatipn  &c  l'expérience  d\me  longue  vie. 

ir.  I  o.  Comme  le  jufie  a  plu  à  Dieu  ^  il  en  a  iii .  ^ . 
aimé,  &  Dieu  Va  transféré  d* entre  Us  pécheurs 
parmi  Ufqucls  il  vivait» 

II.  Il  Va  enlevé  de  peur  que fon  efprit  ru 
fût  corrompu  par  la  malice ,  &  <iue  les  apparences .  , 
trompeufes  ne  féduijïjfent  fon  ame, 

.  1^»  X.  1.  Car  rtnforcellement  des  niaiferies  obfcur^ 
eit  le  him ,  &  les  pajjîons  volages  de  la  concupif  .  , 

cence  rcnverfent  V efprit  même  éloigné  du  mal.  «  ' 

Comme  le  jufte  ne  tâchoic  que  de  plaire  i.         •  * 
Dieu,  il  en  a  écé  aimé,  &  une  mort  prompte,, 
a  été  la .  récompenfe  de  la  pureté  de  fa  vie.  Diète 
Va  enlevé  de  peuh  que  les  apparences  trompeufet. 
ne  fédutfiflènc  fon  ame.  Car  il  eft  aifé  de  fiiic 
le  vice,  lorfqu'il  paroîc  avec  fa  laideur,  ou  de 
fuivre  la  vercu  lorfque  fa  beauté,  paroit  à  nos, 
yeux.  .      *  , 

Mais  ce  qui  rend  le  monde  (i  dangereux,  dit 
un  Saint ,  c  eft  que  le  vice  &  la  verm  y  ont  pris 
les  apparences  l'un  de  l'autre  ,  &  qu'on  les  ' 
Bicconnoit  d'une  telle  force ,  que  fouvent  iâns 


1^,  ^  .d  by  Google 


$14  ,    La   s  a  g  1  s  s  i; 

[ne  Ton  s'en  apperçoive,  le  vice  croave  aiofeflr 
e  fe  faire  honorer,  &  que  la  vertu  devient 
méprifable.  Tout  ce  qui  paroît  grand  dans  le 
iiecle  n'eft  qu'un  jeu  d'enfans  :  de  cependant 
il  fe  mêle  dans  ces  bagatelles  une  malignité  fi 
concagieiife  »  que  rEcrinire  l'appelle  im  mform 

Car  comme  il  y  a  dans  les  enchanremens  une 
vertu  fecrette  qui  s  eleve  au-defTus  de  la  natu- 
re^  &  qui  Êût  des  prodiges  quon  ne  peut  corn* 
pce&dre  :  ainiG  cette  vue  &  ce  conmierce  du 
monde  >  dans  les  ehofes  mêmes  qui  paroiflènr 
.indifRrentes  »  imprime  des  taches  8t  des  ob« 
-  'fcurciflèmens  dans  les  ames,  qui  les  rendent 
peu  à  peu  efclaves  de  la  concupifcence  &  des 
paffions ,  d'une  manière  qui  ooi)s  paroitroit  in- 
croyable ,  fi  nous  n'en  étions  convaincus  par  l'es* 
pénenœ* 

1^*  15.  Ayant  peu  vécu  il  4  umpli  la  tùurfi 
d^unc  longue  vie, 
iBermtrJ,     m  Le  vrai  jufte,  dit  faint  Bernard ,  remplit  en 
H»^Si'  M  peu  de  temps  une  loneue  courfe.  Sa  vie  eft 
-m 'renfermée  dans  un  cercle  étroit  :  mais  il  apooc 
objet  on  ître  infini  »  &  le  défit  de  fon  cceur 
a»  n'a  point  de1>ornes.  Il  voudroit  fervir  éter<»  » 
.  »'  neliement  celui  qui  eft  cterneL  C'eft  pouf- 
9»  quoi  il  s'acquiert  en  peu  d'années  une  récom- 
m  penfe  fans  fin ,  parce  qoe.s'il  avançoit  toufonrs 
«  dans  1  âge»  il  ne  œfletoit  point -dé  croître  en 
»  mérites. 

•  ir.  i^.  Car  fon  amt  etolt  agriahle  à  Dieu  :  c*ejl 
pourquoi  il  s'eji  hâté  de  h  tirer  du  milieu  de  rini' 

quiiLLespeuplcsjyaicntçetucondiûufanslaçam^, 
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f  rendre  ,  6*  //  ne  leur  vient  point  dans  la  ptnfie. 

if.i^.  Que  la  grâce  de  Dieu  &  fa  miféricorde 
^fi  f^rjes  Saints^  &  quù  f  es. regards  favorAbUs.^ 
fqiufurfcséUiS* 

Les  hommes  jugent  félon  h  difpofition  de . 
leur  coeur ,  &  leur  penfée  eft  proportionnée  i,  - 
leur  lumière.  Comme  ils  aiment  les  biens  de 
la  terre ,  &  encore  plus  la  vie  qui  eft  néceflairé 
pour  en  jouir  ^  ils  croient  ^ue  c'eft  un  grand 
malheur  que  d*en  ître  privé  par  une  mort . 
pfompte.  Ils  ne  connoiflènt  ni  Dieu  m  fes  éfaii» 
ni  la  conduite  admirable  qu'il  tient'  fur  eux  » 
&  ils  ne  comprennent  point  que  la  profpcrité 
ou  l'adverficé  »  la  vie  ou  la  mort  y  6c  que  tout 
généralement  contribue  i  leur  fanâiiîcation  ôc 
a  leur  falut.  C'eft  pourquoi  lorfque  le^élus  de 
Dieu  font  malheureux  mon  le  monde ,  ces  per«  . 
ibnnes  ^imaginent  aifémeht  qu'ils  ne  font  pas 
de  vrais  ferviteurs  de  Dieu ,  puifqu'ils  font  fi 
mal  récompenfcs  :  au  lieu  qu'ils  devroient  con- 
clure au  contraire  y  dit  faint  Auguftin,  que  les 
biens  de  la  terre  font  de  Ëuix  biens ,  puifqtbç 
Dieu  les  donne  i  fes  «nnemis ,  &  que  les  biens 
du  ciel  font  les  véritables ,  puifque  Dieu  les  . 
^éferve  pour  ceux  qu'il  aime. 

ir.  1 6.  Mais  le  jujle  mort  condamne  les  michans 
qui  lui  furvivtnt ,  &  fa  jmneffe  fî-tôt  finie  efi  la 
çondamnation  de  la  longui  vU  d€.  VinjufU* 
Les  méchans  condamnent  le  fufte  ,  voyant 

3u'ii  eft  mort  fi-tôt  ;  mais  fa  mort  même  con- 
amne  leur  vie ,  parce  que  malgré  leur  mau- 
vais exemple  ôc  leur  injuftice ,  il  s'eft  acquis  de 
|^d<^  mérites  en  peu  d'années.  U  a  vécu  aâèz 
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long-çetnps  fur  la  terre  pour  gagner  le  ciel  :  is: 
Us  ne  demeurent  au  contraire  èn  ce  monde  que 
pour  s'amaflèr  nn  tréforde colère,  Scpaacten*^ 
<lre  leur  vie  d*atttant  plus  criniinélle  qu'elle  eft  . 
plus^  longue. 

ir.  17.  Ils  verront  la  fin  du  fage  y  &  ils 
comprendront  point  le  dcjfein  de  Dieu  fur  lut  ^ 
^  pourquoi  le  Seigneur  l'aura  mis  en  furete* 
t8«  11$  le  verront  &  ils  lemcprifiront  : 
h  Seigneur  fe  moquera  iPeujt. 

Les  méchans  verront  la  fin  du  Sage ,  qui  eft 
d'autant  plus  heureufe  qu  elle  a  paru  plus  pré- 
cipitée \  &  ils  ne  comprendront  point  les  dcjjcins 
de  Dieu  fur  lui  ^  ni  pourquoi  le  Seigneur  Va  mis 
À  cotfverr,  en  rendant  pour  lui  la  mort  un  afyle 
qui  le  délivré  de  toutdi  les  tentations  de  cette  * 
vie. 

Ils  U  verront  &  ils  le  meprïftront  :&lcS eigneur 
Je  moquera  d*eux*Ç3iï  i\s  jugeront  de  ces  chofes 
qui  font  infiniment  auF-dedfus  d'eux ,  comme  des 
enfâns  àe%  infenfés  i  parce  qu'ils  n^  compren- 
dront pas  que  cette  mort  du  jûfte  «ft  fa  gloire 
êc  fa  récompenfe,  puifqu'elle  rend  fon  ameaudt 
immuable  dans  l'amour  qu'elle  a  pour  Dieu  ^ 
qu'elle  eft  immortelle  en  fa  nature. 

ir.  1 9.  jipris  <ela  ils  mourrontfàns  honneur  i  & 
lis  tomberont  parmi  Us  morts  dans  une  iumeltp 
ignomiÀie  :  'tar  U*  Seigneur  les  M/ira ,  £•  ils 
tomberont  devant  Lui  confus  &  muets  ,  il  les  détruis 
ra  jufqîiaux  fondemens ,  //  les  réduira  dans  la. 
dernière  difolation  :  ils  feront  p^cis  de  douleur  ^ 
^  leur  mémoire  périra  pour  Jamais. 

La  mort  des  médians  fera  fans  honneur. Qs.. 
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ftvoient  fouHaicé  avec  paflîon  d'éiernifer  leur 
gloire  pendant  cette  vie ,  6c  ils  feront  couvercs 
alors  d  on  opprobre  écemel. .  Le  Seigneur  Ue  brim 
fera  ,  //  les  détruira  jujquaux  fondemens  p  ilù$ 
réduira  à  la  dernière  déjblatiorr.  Les  méchans  fe** 
ront  alors  foas  la  main  de  Dieu ,  comme  une 
snaifon  foudroyée  par  le  tonnerre  ,  qui  depuis  le 
comble  jufqa'aux  fondemens  eft  réduite  en  cen« 
dres.  Mais  une  osatfon  n'a  point  d'amè  pour  être 
fenfible  à  fa  deftniâion  ;  au  lieu  que  Tame  des 
mcchans  furvivra  toujours  à  elle-même,  pour 
ctre  pénétrée  érernellement  du  fentiment  de  fa 
xuine  »  dont  le  poids  6c  laccablement  lui  fera  tou* 
.|oiirs  inévitable^  infupportable. 

itm  io«  lU  fêraitront  pUins  d^ effroi  dans 
feuvenir  de  leurs  offcnfes ,  â*  leurs  iniquités 
foulevetont  contre  eux  pour  Us  accufcr. 

Us  paroîtront  pleins  d'effroi  dans  le  fouvenir 
de  leurs  offenfes ,  donc  ils  fe  jouoienc ,  6c  donc 
ils  faifoienc  même  gloire  en  cette  vie.  Ils  les  ou^ 
blipienc  auffî  tôt  qu'ils  les  avoient  commifes  \  tc 
alors  ils  s'en  fouviendront  niàlgré  eux ,  6c  ce  foii^ 
yenir  les  remplira  de  frayeur, 

.Leurs  iniquités  fc  fouUvcront  contre  eux  pour 
'les  accufer  ^  parce  qu'ils  n'auront  pas  voulu  entrer 
Asjii  les  fentimens  de  la  pénitence  9  à  laquelle  là 
bonté  de  Dien  les  invitoic  «  qui  les  portant  à  s'a&> 
cxxîtt  6c  i  fe  punir  eax-mèmes ,  auroic  attiré  fur 
eux  la  puidànce  du  ciel ,  ôc  la  miféricorde  de  leur 
Juge  ea  çe  jour  terrible. 
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z.'T^Unc  ftaintnt 

X  ti    in  magna 
conflancia  adv^rfiiseot 
qui  fc  anguftiaverunc^ 
&  qui  abftuicnmc  U* 
bores  eoranu 


té  Viileàtet  tatba* 
bannir  dmove  itom» 
bili  9  9c  mîrabttDtiif  Éi 
fubiradoaa  w^erani 
(alutiti 


u  A  Lors  les  joftes  * 

jLJLs*éleveronr  avec  une 
grande  hardieffè  contre 
ceux  qui  les  auront  acca- 
blés d^afïlidion ,  &  qui  leur 
^ont  ravi  *  le  fruit  de 
leurs  travaux. 

a.  Les  méchans  à  cet- 
te vue  feront  faifis  de 
trouble  &  d'une  horri- 
ble frayeur  :  ils  feront 
furpris  d*étomiement  en 
Voyant  tout  d*tui  ccfnp 
contre  leur  attente  les  jul« 
tes  fauves  avec  ^  tant  dû 
gloirt; 

$.  Ils  diront  en  eux^ 
snèmes  *  étant  touchés 
de  regret ,  &  jettant  des 
foupirs  dans  le  .  ferre- 
ment de  leurs  cœurs  : 
Ce  font -là  ceux  qui  ont 
été  autrefois  l'objet  de 
90S  railleries  ,  éc  que 

1. 1.  Le  grec  parie  id  âr.dm  li'litice  du  |uftc  au  ûag\iiicu 
Ibid.  grec,  qui  auront  m^fptift  «  m  Sefeciéw 


|.  tMcieiitèS  intra  ib 
pœnlcenciam  ^enm  ^ 
&  prx  angoitia  fpi« 
ritûs  gcmentcs  s  Hi 
funt  quos  habuimus  ali- 
quando  in  derilum  »  â6 
in  fîmilicadiaeminipr9« 


Digitized  by  GoogI 


.  4*  Nos  infcnfatî  , 
▼îtam  illorum  xflima^ 
bamus  infaniam  ,  Se 
ûncm  ilioriiin  ûne  ho- 
nore. 

5.  Ecce  quomoJo 
compiuati  func  intcr  fi- 
lios  Dci ,  &  intcr  fanc* 
tos  fors  illoriim  eft. 

,  ^.  Ergo  erraTimitt 
k  TÎa  yericatis  j  de  jaiB- 
tî»  iQmiea  son  Inzit  no- 
kv»  ,  9i  fol  iateUig^eo- 


C  R  A  P  I  T  n  t    V.  3Î>  ' 

i^oos  donnions  poar  exemple  desperfonnes  digiiet 

de  toutes  fortes  d'opprobres. 

4»  Infenfes  que  notib 
étions  ^  leur  vie  nous  pai« 
roidbit  une  folie  ^  &  leur 

mort  honteufe. 

5.  Et  cependant  les  voili 
élevés  au  rang  des  eofaos 
de  Dieu  ,  ôc  leur  partage 
eft  avet  les  Saints. 

S,  Nous  nous  fommes 
donc  égarés  de  la  voie  de 
la  vérité  *,  la  lumière  de  la 
juftice  n'a  point  luit  pour 
nous  y  &  le  foleii  de  l'inteU 
ligence  ne  s'eft  poiiat  levé 
fur  nous, 

7.  Nous  nous  fommés 
lafles  dans  la  voie  *  de 
l'iniquité  de  la  perdi- . 
rion)  nous  avons  marcbé 
dans  des  chemins  âpres  » 
9c  riôus  avons  ignoré  la 
voie  du  Seigneur.  . 

9.  De  quoi  nous  a  fer- 
vi  notre  orgueil  ?  Qu'a* 
voiis-noos  tiré  de  U  vaine 
ofténcation  de  nos  ^ ichef* 
fes? 

<>•  Toutes  ces  chofes 
font  palTées  conune  i*ova^ 


j,  LaflSti  fomus  ia 
via  iniquicads  &  per- 
diclonis ,  &  ambulavi- 
.mas  vias  difficiles,  viam 
autefli  Poinwni  jgiioisa» 
vimiis» 


S.  Quid  nobis  pro- 
£uic  Tupcrbia  \  aut  di- 
viciarum  ja(flaQciaqiiid 
concuiic  oobis  i 


5,  Tranfiemivt  omnia 
iUa  cam^uam  umbra^^ 
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bte  &  comme  un  ^  coii^ 
rîec  qiii  court  à  perce  d'ha* 

leine,-  ^* 

10.  Ou  comme  un  vaif- 
feau  qui  fend  avec  une 
grande  viceflè  les  flots 
agités  donc  on  ne  trouve 
poinc  une  trace  après 
qu'il  eft  paffé  ,  &  qui  n  im- 
prime  aucune  marque  de 
la  ^  route  au  deflus  des 
flots  : 

XI.  Ou  comme  un  oi- 
leau  qui  vole  îau  travers 

de  lair  fans  qu'on  puiflè 
remarquer  par  où  il  paffe  : 
on  n'entend  que  le  bruit 
,  de  fes  ailes .  qîii  frappe 
'  l'air  y  &  qui  le.divife  avec 
cfForr  ;  &  après  qu'en  les 
remuant  il  a  achevé  fon 
vol  ,  on  ne  trouve  plus 
aucune  trace  de  fon  paf- 

'  •  i'  f 

II..  Ou  comme  une  flè- 
che qui  eft  lancée  au  lieu 
marqué  ,  lair  qu'elle  di- 
vife  fe  rejoint  aufli  -  tôt  , 
fans  qu'on  reconnoiflè  par 
oiielle  eft  pafTée.:.^ 

13.  Ainfi  nous  né  fom- 
mes  pas  plutôt  nés  ,  que 

nous  avons         d  ctre< 


E  S  S  ti 

tamqnam  ntmttas  pcc^ 
carrens  , 

.  » 

10.  Et  tamquam  na- 
vis,  c|U2eperrranfit  fluc- 
cuancem  acjuam  :  cujus» 
ciim  praecerieriCy  uon  eft 
veftigium  inveoire,  ne« 
^ae  Umitain  cairmae  iU 
.  bus  ia  flttâibits  1 


zt«  Aut  tamqnaa 
«vis  9  que  traa(Vola|tn 
aëre ,  cnji^  .nuUaiii.  îi|* 

venitur  argumcntum 
itineris  ,  fed  tanciim  fo* 
nîtus  aûritm  verberani 
levem  vtDtum  fcin- 
dcns  piJr  vini  icilteris 
'ab'rcm  :  commotis  aKs 
tranfvolàyit ,  &  poft 
hoc  Kullûm  (ignum  in- 
venitur  itineris  ilLius* 


X 1. 4nc  tara  quam  (îu 

fîtta  emHIa  iù  locom 
eftinâtuhi ,  diviR»  tlk 
continuo  in  fe  reclafiis 
eft ,  uc  ignoretar  tnmfi- 
cas  iiiins  : 

t|.Slc&tio$natiMa- 
tiânà  defivimus  ttt, 
£(  rimm  qoidem  nul- 


GhApîtri  V. 
(îgnum  valuimus    Nous  n'avons  pu 


oftcndere  in  malignic»- 
tc  aurcm  nodca  con- 
fumpti  iumus* 


14.  Talia  dixcruntîn 
infcrno  hx  (|ui  pcccavc* 
runc: 

'±  • 

15.  Qaomam  ipes 
Impii  càmqaAiii  lauugo 
eft  ,  quae  à  venco  coUi« 
cor  :  &  tamqttam  Qpur 
ma  gracilis ,  qùae  àpro- 
ceila  difpcrgitur  :  & 
tainquam  fiimus  ,  qui 
à  vcnco  ditfufus  eft:  & 
tainquam  memoria 
hofpicis  unias  dieipraé-» 
ccccuotis* 


*  ié.  Tttfti  amem  iii 
perpetaum  vivent , 
apudDominom  cft  mer- 
CCS  corum  ,  &  cogîcatio 
illoram  apud  Àiciili- 


i-f.  Idco  âccipicnt 
regnum  dccoris,  &  dia- 
dema  fpeciei  de  manu 
Dommi  :  quoniam  dcx- 
tcrâ  fuà  regct  cos ,  &: 
brachio  fando  fuo  de* 
fendcc  illos. 


mon* 

trec  *  en  nous  aocone  trace 
de  verta  ,  &  taons  avoni 
éré  cônfamés  fat  notre  ma*} 
lice. 

14.  Voilà  ce  que  les 
pécheurs  diront  datis  V&a^ 
ter: 

15  .  Parce  que  refpéran^ 
ae  des  ttiéehans  eft  comme 

ces  petites  pailles  que  le 
vent  emporte  ,  ou  comme 
récurtie  légère  qui  efl:  di£- 
perféepar  ut  tempête  *  ,  otî 
comme  lâ  fiim^  que  le 
^enrdidîpe  ,  ou  comme  le 

fouvenir  d'un  hôte  qui  paf- 
fô  y  3c  qui  n*eft  qii*un  jour 
en  un  même  lieu. 
'  i6i  'Mais  les  jttftes  vi-^ 
thMve'  étertieUenient  * ,  le' 
Seigneur  leur  réferve  leur 
rccompenfe  ,  6c  le  Très- 
haut  a  foin  d  eux. 

.  1^.  tls  recevront  de  la 
main  du  Seigneur  un  royam 
me  admirable  ^  &  un  dia^ 
dême  éclatant  de  gloire  :  il 

les  couvrira  de  fa  mairt 
droite  ,  i3c  il  les  défendra 
par «fon  bras  iainc  * 


.  I  î .  ^rec.  Nous  ne  pouvons  nous  montrer. 
•jk,  if.^rec.  la  bcouinc  qu'un  tourbillon  iliiCpe. 
Ms  1^*  yfft       sccofflj^nfç  eft  dans  le  idff^w^ 
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18.  *  Son  zele  fe  revê- 
tirâ  de  toutes  fes  armes  » 
6c  il  armeta  fes  créatiires 
pour  fe  venger  de  fes  eone** 
tais. 

19.  II  prendra  la  juftice 
pour  cuirafTe ,  de  pour  caf- 
que  rintéatité  de  fon  juge- 


s  s  ï. 

X  8.  Accipiet  ârmatO'* 
ram  zclus  illius,  &  ar- 
mabic  crcaruram  ad  ul« 
cioaem  inimicoiom.  • 


r^.  Induet  pro  tbo^ 
race  jufticiam ,  &  acci- 
piet pro  galea  judicium 
•ccrcum.  ' 

&o»  Somee  (êacom 
incxpugnebilc 


quel  intégrité 
meut* 

10.  Il  fe  couvrira  de  Vé» 

quité  comme  d'un  bouclier 
impénétrable  : 

£  I.  Il  aiguifera  fa  colère 
infléxiUecoa&n^e  une  lance 
perçante  »  &  tout  ronivect 
combattra  avec  lui  comrc 
les  infenfés* 

22.  Les  foudres  iront 
droit  à  eux  ,  ils  feront 
lancés  des  nuées  comme 
les  flédies  d'an  arc  bandé 
avec  ibrce ,  &  ib  finidroiie 
au  lieu  qui  leur  aura  été 
marqué. 

a^.  La  colère  de  Dieu 
fera  pleuvcûr  fur  eux  des 
grêlés  comme  «ne  machi» 
ne  qui  jette  des  pierres  , 
la  mer  répandra  concr*eux 
fa  vague  irritée ,  &  les  fleu- 
ves fe  déborderont  avec  < 
fitrié. 

t*  it«  rcf »  Il  prendra  peu  amei  /ea  iodignidoB  9ç  foR  sc|i^ 


SlI.  Acaet  autem  do* 
xam  iram  in  lanccam  » 
Se  pugnabit  cum  illo 
orbis  cerrarom  fioncxa 
iufenracos» 

%%,  Ibunt  dirc<5lè 
omidiones  falgurum  ^ 
&  camquam  à  bcnè 
corvaco  arca  nubium 
ezcerminabtintur  ^  & 
ad  ccrcum  locom  ioû* 
Uenc  . 

25.  Et  àpetradini 
pleiue  mittentur  gran- 
dînes  ,  ezcandefcec  îa 
illos  aqua  maris  ,  & 

iiamina  coacaiieat  da* 
licer.  ' 


9" 
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14.  Contra  illos  fta- 
bit  fpiricus  virtutis ,  ôc 
tamauam  curbo  Ycnci 
dividct  illos  :  &  ad  erc- 
mam  perdacec  omnem 
tcrrtm  iniquicts  illo- 
fiim,5e  nudigoicascTer^ 
tu  fcdef  poceatium. 


f*  ft4.  ffH*  rJniqiiicê. 


►  I  T  R  1      V.  JlJ 

14.  Un  vent  violent  s  c- 
levera  contre  eux  »  &  les 
difperfera  comme  un  toar* 
billon  :  leur  iniquité  *  té<* 
duira  toute  la  terre  en  un 
défère,  &  le  trône  des  puif- 
fans  fera  renverfé  par  kur 
malice* 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

1^.  I.    Â  Lors  Us  jujlts  ^iUvtront  avec  unt 
^jI  grande  hardicjfe  contre  ceux  qui  les  au* 
ront  accables  d*affli3ion  ,  &  qui  leur  aurons  ravi 

U  fruit  de  leurs  travaux. 

Le  Sage  ayant  marque  la  mifere  des  méchans  , 
repréfente  ici  la  gloire  des  juftes*  jilors  ^  dic«il , 
les  jufie^  s*cleverons  contre  peux  qui  leur  auront 
tavi  le  fruit  de  leurs  travaux.  Les  méchans  d'or« 
dinaire  ne  haïilènr  pas  la  perfonné  des  juftes ,  qui 
n'a  rien  qui  ne  foie  favorable  digne  d'elHme  : 
niais  ils  haiïfent  leurs  adfcions  ,  &  ce  qu'ils  font 
pour  le  fer  vice  de  Dieu  ,  parce  que  la  con- 
duite des  juftes  eft  contraire  à  la  iear  9  &  qu'ainfi 
ib  s'imaginenc  que  leur  lilence  même  les  con* 
damne. 

Les  juftes  fouffîent  maintenant  que  les  nié-» 
chans  renverfcnt  leurs  plus  faintes  entreprifes  , 

3ue  leur  verm  même  foie  punie  ,  &  qu'on  le# 
eshomoce  pour  les  mcmes  aâions  qui  aorcnenii 

X  tjj 
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du  leur  attirer  de  la  gloire ,  &  qui  devant  Dieu 
(eronc  leur  couronne  :  .mais  après  que  leur  fidé- 
lité aura  été  exettée  par  de  li  rudes  épreuves ,  • 
Dieix  leur  fêta  enfin  joftice  à  la  face  da  cîel  fié 
de  là*  terrew  Ils  fe  fonleveront  contre  leurs  per- 
fécuteurs  avec  une  hardiéflè  qui  fera  le  prix  de 
cette  confiance  par  laquelle  ils  feront  demeurés 
fermes  dans  iamour  de  la  vérité  &  de  la  ja£» 
tice>  malgré  cous  les  efforts  8c  tomes  les  vio^ 
lences  du  monde. 

Plût  i  Diea ,  dit  faint  Bernard  »  que  les  vrais 
ferviteurs  de  Dieu  eulTent  fans  celte  devant  les 
yetix  cette  gloire  qui  leur  eft  réfervée  en  ce  grand 
jour  ^.  afin  que  parmi  les  menaces  ôc  les  oppo- 
lîtions  de  ceux  qni  leur  veulent  ravir  la  crainte 
de  Dieu  qui  eft  leur  tréfor,  ils  ne  fe  kif&flènt 
(K>int  afFoiblir  par  une  liche  timidité  devant 
ceux-là  même  qui  doivent  un  jour  trembler  de- 
vant eux. 

ir^i.Les  michans  a  cette  vue  feront  faijis  dt  trou* 
hh  &  £une  horrible  fiayeut  ^  Us  feront  fttrpris 
eTitonnement  m  voyant  tout  tFun  coup  çontrê  Uur 
mtente  Us  jufics  fauvis  avec  tant  de  gloire. 

Il  paroît  par  cette  défcription  fi  vive  &  fi  ani- 
mée ,  que  Dieu  parie  en  Dieu  comme  il  agit  en 
Diea ,  U  qu  il  n  appartient  qu'à  loi  d'ég^er  fes 
aftions  par  fes  paroles.  Ces  expreffions  néan^» 
moins  n'ont  rscsi  que  de  très-ezaft  ,  parce  que 
la  frayeur  des  mécnans  dàns  ce  dernier  jour  fera 
fi  extraordinaire  &  fi  différente  de  tout  ce  que 
les  hommes  éprouvent  dans  les  rencontres  qui  les 
épouvantent  ^  que  notre  imagination  eft  trop 

Ifoible  pour  nous  ea  cq^fencer  une  idée  ^ 
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pondent  en  quelque  forte  à  la  vérité. 

3.  Us  diront  en  eux-mêmes  étant  touchés 
regret  >  &  jeitaat  des  foupirs  dans  le  ferrcmcne 
de  leurs  caurs  :  ce  font-là  ceux  qui  ont  été  autrefois 
l* objet  d^ifiosrailleriés ,  &  qm  nous  donnîortspours 
ÊXsmpU  de  perfonms  dignes  de  toutes  fortes  d^çp^ 
probres,  x 

ir,  4.  Infenfés  que  nous  étions ,  leur  vie  ^ous pa-» 
roijfoit  une  folie  ,  6t  leur  mort  honteufe* 

f.  5.  Et  cependant  les  voilà  élevés  au  rang 
des  êt^fietÊ»,  de,  J^ieu  ^  ^  leur  partage  eft  avefi  les 
SainfSm 

u  Touc  eft  renverfé  dans  la  conduite  comme  (ynitri 
M  dans  iefprit  des  méchans.  Lorfque  Dieu  lesJJ^^^ 
•>..invke  à  fe  convertir,  ils  £e  moquent  de  fesciM  ' 
M  Wracw»&  ils  ne  penfent  à  lui  que  lorfquib 
«r  l€Micaccal4^<  fomle  poi<hdç  fa  jtiftice  »•  Quand 
Diîça  he  9i  cçatoXés  par  les  biçns  de  cette  viOt  ' 
ils  ne  lui  ont  témoigné  que  de  l'ingratitude  pour 
fes  biefrvfaits  ^  &  quand  ils  les  a  châtiés  par  les 
m^iVC:p^ur.  lesi  faire  rçmrei;  çn  eux-mêmes,  ils 
fe  ft)QivéteY^.CQiirse^  Jiiii  par  lei^rs  muriDures. 
U  Imr  jl  myerc  Ja  foiirce.de  f^s  grâces  ^^qiii  eft 
renfermée  dans  les  Sacrèmçns.  11  leur  a  envoyî 
fes  miniftres  pour  leur  repréfenter  leur  état  fu-  * 
nefte  &  les  périls  qui  les  menaçoient.  Mais  il  ^v** 
leur  eft  arrive  ce  que  le  Prophète  reproche  aux 
Juifs,  «c  Ils  ont  écouté  la  von  de  i>tea  dans  U 
•»  bouche  de  ceux  qui  pâi^â^p^  .én  fon  nofn  te 
a»  par  fon  autorités -coinme  on  écorne  un^air  de 
»  mufique,  qui  divertit  quelque  temps  par  un 
9»  fon  agréable ,  &:  que  l'on  oublie  aufii-  cot  après , 
f»  .ia^s  quil     (eftç  Wtti2e.(râç§;dans  reiprit.  », 


jx4        1a  Sa  ô  1  s  9  b; 

Ils  ont  méprifé  dans  cette  vie  tout  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  les  empêcher  de  fe  perdre  ,  &  ils  ne 

1>enfent  à  fe  repentir  de  leurs  crimes  que  lorfqiie 
eur  mal  eft  devenu  incurable ,  ôc  Um  pénitence 
im  défefpoir.  • 

Ce  font'là  ceux  qm  Mi  M  autnfins  V^hjH  dê 
'4miuil,  nos  railleries.  On  admire  moins  ,  dit  faint  Au- 
f»f/.|o.  „  guftio ,  que  les  payens  aient  infultc  à  Jesus- 
M  Chrut  en  la  perfonne  des  joftes ,  parce  qu'ils 
rôarr^eoient  fans  le  connoîcre.  Mai^  main^ 

V  tenant  c'eft  un  Chrétien  qui  fe  moquant  do 
»  ceux  qui  marchent  dans  la  voie  étroite ,  in« 
«  fuite  I  Jisus- Christ  même.  C*eft  lui  qui 
-  porte  ce  nom  fi  faint  qui  fait  une  raillerie  de 
»  la  piété  9  <|ui  croit  que  c'ed  être  infenfé  que 
^,  de  reconnoitre  la  fageflè  de  Dieu»  &  ijne  ceft 

V  fe  deshonorer  que-de  la  fuivre.  *»  Noos  voyons 
ce$  phrénétiques  devant  nos  yeux ,  ajoute  ee  Saint  > 
nous  nous  enorçons  de  les  guérir.  Et  ils  fe  mettent 
en  état  de  ne  iortir  jamais  de  ce  profond  a/Ibu- 

Î'  iflèmenc ,  jufqu*à  ce  qu*ils  difent  trop  tard  i 
i  gloire  de  la  viie  des  juftes  }  Jnftnfls  quê  nmù 
étions  ,  nous  Us  croyions  fou$  :  ^  cepenéfyM  k$ 
yoîli  au  rang  dés  tt^ans  dt  Dieu.  • 
'  6»  Nous  nous  forrtmes  donc  égarés  de  la  voie 
de  la  vérité  :  la  lumière  de  la  juflice  n  a  point  lui 
pour  nous  fol4Udc  Cin^tUigtnu  m  s^êjlpoittê 
Uvifiirno9fs. 

'  '  Ils  ipeçonncûflênt  qu'ils  ont-  pris  t'égaremetai 
pour  la  voî^  qu'ils  dévoient  fuivre ,  &  le  men- 

fonge  pour  la  vérité.  Si  ceux  qui  publient  aue  la 
lumière  de  la  jujiice  na  point  lui  fur  eux  y  or  qu€ 

kfoUU  4i  l*W^ftncêjHs"c^  point  itirijufoftxn 
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nSTtm  néanmoins  couoabies  ^  com- 
bien le  feront  davantage  ceux  qui  auront  étéloh.t^ 
nhclUs  à  la  lumière  ,  ceux  qui  auront  ferme  ie$*^' 
yeux  de  leur  cceur ,  comme  dit  faine  Grégoire, 
pour  ne  point  recevoir  ce  rayon  intérieur  qui 
Çfeéric  la  volomé  en  l'éclaiian^  te  qui  loi  hiit 
aimer  ce  qu'il  lui  fait  voir  ?  Car  ce  (ont  ceuxJi 
proprement  qui  difent  a  Dieu  ,  non  par  leurs 
paroles ,  mais  par  leurs  aâions  :  Retirei-vous  de  Jd,  «a^ 
nous  ;  nous  me  voulons  point  connaître  vos  voies. 

7.  Nous  nous  fommes  làffïs  dam  la  voie  dê  ' 
timqûiié  &  dê  la  perdition  ;  nous  avons  marché 
dans  des  chemins  âpres  y  nous  avons  ignoré  la 
y  oie  du  Seigneur. 

Les  méchans  ne  cherchent  que  les  délices  dani 
leor  vie  criminelle ,  de  néanmoins  ils  n  y  trou» 
vent  que  des  épines.  ««  Car  c'eft  un  arrêt  de 
«•  Diea  qui  eft  inévitable»  dit 'laie  .Aogoftin  » 
t»  que  le  péché  même  eft  k  peine  du  pécheur. 
Ils  avouent  fouvent  qu  ils  font  miférables  »*.  Ils 
gçmiiTent  fous  le  joug  du  démon  après  avoir 
Biépri£&le  joug  de  Jssus-Chrxst  qui  eft  li 
dons  :  &  neaniàoins  lôrs  même  .(qu'ils  fe  plai* 
gnenc  de  lapelancear  de  leurs  chaînes  ils  ne  let 
peuvent  rompre,  parce  qu'ils  les  aiment.  Tant 
qu'ils  font  en  cette  vie  ,  dit  faint  Grégoire ,  ils  Gf^i^ 
ie  diflîmulent  à  eux-mêmes  cette  fervirude  nial-JJ;;^^ 
»  heoreofe,  &  ils  font  comme  des  hommesA.t«. 
w  iwes  à  qoiles  vapeurs  du  yin  cronUenc  la  rai» 
«»  fon ,  te  qoi  ne  fentenc  fN>inc  quand  on  les 
tt  bleffe.  Mais  alors  cette  ame  qui  étott  deve- 
M  nue  toute  corporelle  n'aura  plus  de  corps. 
Elle  fera  foraée  de  n  être  plus  attentive  ou  à 
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«  elle-même»  m  lieu  qu'en  ce  monde  die  im 
1»  votiloic  jamais  peofer  à  elle  «*•  Et  elle  verra  daii* 
remenc  avec  on  fentitnçDt  de  rage  de  dé(è£» 
poir  ,  que  par  une  illufion  du  démon  elle  fe 
fera  laffée  dans  des  chemins  après  ,  qu'elle  fç 
ietSL  toarnveocée  toute  fa  vie  pour  fe  perdre  ». 
9c  qa'elle  ^nra  acheté  fi  cheremêrit  des  Juipplices 
çtemels*  -        .   '    ^ .' 

f.  8.  De  quoi  nous  a  figvi  noire  orgueil?  Q^u^Or 
rons-nous  tiré  de  Ijn  vaine  ofie&ta^ioa  de  nos  rir 
çheffes  l 

.  Les.  bomoies  >  die  faut  .Âuguitio  >  fe  donœnc 
i^ilk peii;Mîi/poar..fitt(sfaîre  leur  orgueil,  afin 
de  pâroître  élevés  aa-deffiis  des  autres.  Ils 
4:herchentavec  ardetn:  les  rkhedès ,  parce  qu'elles 

font  les  inftrumens  de  U  vanité  3c  des  paflîons. 
Et  cependant  tout  le;ir  échappe  i  la  mort.  «  Le 
f  Prince  alors- na  plus  de.  fujets  »  àc  le  richiS 

V  eft  plus^paavre  que  le  dernier  des  eiclaves.  Le 
fi  torrent  gu  lOoMe  srécQiilQ»  quoique  tes  hooi* 

V  mes  failènt  poar  le  i^tenir.  Toat  eft  eft  emporté 
i*  par  une  fuite  rapide  de  monicns  qui  padènt. 
»  Torrcns  r^rujn  jluit,  Momcntis  trunfvqlanùhus 
i»  cunUa  TApiunmu  DifpiQS  donç  maintenant , 

V.  difon;  utilça^ent  ;,Tout  paflè^comme  l'omlire.} 
1^.  4e  penr. que  nojaa  në  difiop^  an.joor »  &  que 

pmt  n$  diiions*  inutilemonc:  : .       eft  palSç 

comme  Torabre  «.     .  ? 

L'ombre  pafle  &  elle  ne  laifle  aucun  mauvais 
aptès  eUd.^:i]]yais  cette  ombre  des^  biens  du 
4[|iqride  pafle  tellem^nc  .^'eile.  attire  apr^  elle 
^es  maux  éternels*      -  '  •*  • 

Ç^s^  çn^chans ,  d<w'    .  %e  .^eprçfeptq.  içi 


Digitized  by  G 


« 


les  penf(Ses,  concinaem  d'exprimer  ce  néant  ôc 
cette  volubilité  des  biens  qu*ils  ont  pofTcdcs , 
par  des  comparaifons  différentes  qu'ils  entaf* 
fent  les  unes  fur  les  autres ,  comme  ne  poavant 
&  iktisÊike  dans  le  defir  qu'ils  ont  de  mai> 
oaer  en  qndqiiè  ibm  par  leurs  pelroles  cette  idée 
il  vive  qu'ils  ont  conçue  de  la  vanité  du  monde 
après  la  cruelle  expérience  qu'ils  en  ont  faite. 

ir,  9»  Touus  CCS  chofes  font  pajjécs  comme  Vom^ 
hn%  ^  comme  un  coutier  qui  court  JtfêrU  d*ham 

f.  10.  Ou  commê  u^vaijjeau  qui  fini  m^c  um 

grande  viteffc  les  Jlots  agités ,  dont  on  ne  trouve 
•point  de  trace  après  qtiiL  ejl  pajfê ,  &  qui  n  imprim 
me  d^ucune  marqué  de.  fa  route  au^deffus  des  Jlots* 

ir,  II.  Ou  comme  un  oifcau  qui  vpU  au  travers 
4t  Vair^fam  qut  Von  p.uijjc  remarquer  par  oà  il 
paffe.  On  tCen^endque  û  bruit  de  fes  ailes  quifrap^ 
pc  fair  &'le  divife.  avec  effort:-  St:apfei  qu-emles 
remuant  il  a  achevé  fon  vol ,  orine  trouve  plus  au^ 
cune  trace  de  fon  paffagt. 

y»  1 1.  Ou^comme  une flèche  qui  êfi  lancée  du  liêU 
marque  i  Voir  quelU  divife  fe  rejoint  attffi'^ifit.^ 
fans  qu*on'  recùnnoijfe par  oà  el^ttft  pajfée. 

Toutes  ces  comparaifons  (bnt'fi  divines  &  elles 
nous  tracent  une  image  fi  forte  de  cette  rapidité 
avec  laquelle  toMte  la  figure  de  ce  monde  paflè, 
iaos  laiireç  aucune  trace  de  C€|S  f^ux  biens  que  les 
•^omof^  rechc^cçhei|c  .ayec  tant  d  ardeur ,  qn^aa 
de^  ncH^  mi^ttre  en  raine  deles  ^daircir ,  nous 
^Rons  qu'à  demander  a  Dieu  qu'il  les  hSk  paflèt 
4e  la  perfuafioQ  d^.  ^oiio.  ^iffi\  4^ns  les  fentimens 
4e  notre copur»  r:*f.'j:i 
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La  eonpoiftifoQ  ^un  vaiffiau  qm  aft  fonveiit 

emporté  aa  gré  des  vents  &  de  la  tempête  ,  de 
d^un  oifeau  qni  vole  daas  l*air  par  des  mouve* 
mens  irréguliers ,  peut  marquer  cette  légèreté  de 
cette  iocoiiftance  avec  laquelle  les  mcchans  s*a* 
bandonneitt  i  korâ  paflkNis  :  &  la  comparaifon 
Jtumfiiehê  que  1  archer  envoyé  droit  aa  but  oà 
il  tire  9  femble  marquer  que  la  providence  de 
Dieu  gouverne  fouverainement  les  mcchans  dans 
leurs  défordres  même  ,  &  qu  elle  préfide  avec 
on  empire  abfolu  à  toot  ce  qai  leur  arrive  4aM 
leur  vie  &  dam  kar  mort. 

ir.  1 3«  Ainfinom  tu fommispéts ptutdt  né,  qiu 
nous  avons  ctjft  d'être.  Nous  n'avons  pu  montrer 
tn  nous  aucune  tract  de  vertu  ^  &  nous  avons 
éid  confumé  par  noirs  auUUt, 

f.  1 4*  FoUà  €c  fUê  les  pkhsurs  dirons  doM 

Lee  méchafisne  fiMnoMOtaSèseiagérerlabré^ 
veté  de  leur  vie.. Ils  ne  font  pas  plutôt  nés  qu'ils 
font  morts ,  parce  qu'en  effet  nous  mourons  en 
naiflàttc ,  comme  les  payeas  mêmes  l'ont  reconnu  ^ 
te  le  premier  pas  que  nous  Ëdfons  dans  la  vie 
aoôs  mené  i  la  mort.  Ils  reconnoi  Ant  qu'il  ne  s*eft 
.  trouvé  dans  em  aucune  tfaœ  de  verttt,  9c  qnec*eft 
leur  propre  malice  qui  les  a  perdus .  Ils  ne  fe  foule^ 
vent  point  contre  leur  juge  >  mais  ils  s  accufent 
coMnèmes  \  parce  que  dans  la  lumière  de  ce  grand 
^nr  tous  nuages  de  Tignoranoe  &  de  l'erreor 
ramaîno  feront  diffipéa.  Us  font  convaincuyltt 
kiirs  crimes ,  Se  ils  juftifient  eux-mème  cet  arrêt 
irrévocable  de  la  jiÀice  de  Dieu»  qui  doit  être  • 
alors  prononcé  contre  euxt 


A. 
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Heureux  ceux  qui  le  préviennent  dans  cette 
vie  par  un  repentir  flncere  ,  qni  fait  que  ieuc 
juge  devient  leur  Sauveur.  Les  foupirs  que  les 
méchans  pouflèronc  alors  feront  des  foupîrs  de  dé*  * 
fefpmt  que  la  riguear  des  counnens  arrachera 
d'eux.  «  Mais  les  larmes  que  les  vrai>  pénitens  ré* 
»*  pandenr  en  certe  vie  ,  font  des  larmes  d'une 

humble  confiance  qui  fortenc  dua  coeur  couché 
•»  de  regret  9  &  qui  font  accompagnées  de  paix  ÔC 
■»  de  joie  :  Panitem  fempar  doluu  ^&  du  dêhn 
9»  gaudeai*»* 

ir.  15.  Parce  que  Vcfpirancc  des  michans  eji 
comme  ces  petites  pail/is  que  le  vent  emporte ,  oti 
commt  Vicumt  Ugere  qui  tfi,  difpcrfic  par  la  tcm» 
pêu  ;  4fu  fiomm*  la  fumit  qui  U  vent  dijj^  ;  ou 
commt  U  'fouvênir  d*um  homme  qui  pajfe^  &  qui 
n*eji  qu*un  jour  en  un  même  lieu. 

Qui  pourroit  croire  que  ces  grandes  aâions 
que  les  méchans  font  fouvcnt  dans  le  monde  avec 
tant  de  bruit  6c  tant  d*éclat ,  ne  font  que  comme 
ces  petites  pailles  »  ou  comme  r  écume ,  ou  comme 
la  fumie  que  le  vent  eoiporce  ?  Qui  oferoit  dû»; 
qae  cette  gloire  imaginaire  qu'ils  fe  propofent 
après  leur  mort ,  &  qu'ils  confiderent  comme  le 
prix  de  tant  de  travaux  ,  foit  comme  le  fouvenir 
d'un  hote  qui  pn(le ,  '3c  qui  n  eft  qu'un  jour  dans  ua 
même  lieu  ?  Il  n'y  a  que  la  foi  qui  nous  puifTe  per* 
jTuader  des  véritéis  fi  contraires  à  nos  fens  &  i  notre 
afprit ,  èc  il  n'y  a  que  l'ETprît  de  Dieu  qtd  nous  en 
puilTe  donner  par  avance  le  gout  &  le  fentiment. 

ir*  1 6.  Maïs  Us  jnfles  vivront  éternellement  ;  le 
Seigneur  leur  réferve  La  ricompenfe  p  &  U  Très^ 
Haut  a  foin  d*euxm 
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Les  juftes  vivront  éfornellemetit  »  parce  qti*il# 

auront  toujours  confidcré  la  vie  prcfente  comme 
une  more ,  &  qu'ils  auront  foupiré  après  la  vraie  l 
vie.  Lt  Seigneur  leur  réftrvt  leur  ricompaifti  parce 

Îa'iU  fe  font  fiés  en  lui  »  &  qu'ils  auront  attenda.. 
ans  les  maux  de  cette  vie  les  biens  de  Tao- 
^    tre.  Et  le  Trh'Haut  m  les  ytwc  fur  eux ,  parce* 
qu'ils  ont  eu  fans  ceflè  les  yeux  fur  lui.  C'eft  Dieu 
qui  les  a  regardés  le  premier  \  mais  après. cela  ils 
Ont  attiré  fes  regards  en  le  regardant. 

ir.  17.  Ils  recivrontdc  la  main  du  Seigneur  um 
royaume  udmiréMe  &  un  dUdénu  ieHuam  de 
gloire.  Il  les  couvrira  de  fa  main  droiu  >  &  il  les 
défendra  par  fort  bras  fainu 

1 8.  Son  ^ele  fe  revêtira  de  toutes  fes  armes  p 
&  il  armera  fes  créatures  pour  fe  venger  de  fes  an* 
Siemts» 

'  Jssvs-Cbiiisr  eft  fe  brae  &  la  main  dn  Pere* 

NlAwfeulement  il  difenèra  jks  Saints  par  fçrs 
bras  ;  mais  ils  feront  eux-mcmes  fon  bras  &  une 
partie  de  lui-même ,  puifqu*ils  font ,  félon  faioC; 
5*^*   Pâul ,  /di  chair  de  fa  chair  y  &  les  os  de  fes  os. 

19*  il  pnndra  la  juftice  pour  cmnsfe^  &- 
fùrercafqus  ^intégrité  de  fon  jugemmu 

La  cuiraflè  couvre  la  poitrine  où  eft  le  cœur  » 
qui  eft  la  fource  des  mouvemens  &  des  padions. 
Ôeft  pourquoi  le  Sage  dit  que  Dieu  s'armerat 
de  la  juftice  comme  d'une  cuiralTe ,  pour  lEmt^ 
ntt  qu'il  ne  fera  rien  avec  chaleur,  ni  par  une 
puiflance  abfolue  <pi*iL  ne  confîdere  point  1^  Té-i 
gles  de  l'équité  ;  mais  qu^il  fe  conduira  dans  fon 
jugement  félon  les  loix  .d'une  juftice  fouve^ 
^aine* 
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//  prendra  pour  cafqut  la  cenitudedu  jugement. 

lin  juge ,  outre  le  parfait  amour  de  la  juftice  , 
qui  empêche  que  fon  cœur  ne  s'abandonne  à  la 
•paffion  9  doic  avoir  encore  dans  refpric  une  lu» 
miere  certaine  par  laquelle  il  pényre  dans  la 
véricé  des  chofes ,  pour  mettre  une  jofte  pro- 
portion entre  les  crimes  &  le  châtiment*  C'eft 
ce  qui  fe  trouvera  parfaitement  en  Dieu  comme 
iuge.  Car  il  fonde  le  fond  des  cœurs  ;  il  en  perce 
les.  replis  les  plus  cachés  »  &  rien  n  échappe  i 
k  cercitode  de  fa  lumière.  Lorfqu*il  exammeca 
Jes  CBuvres  des  honmies  dans  (on  jugement , 
il  les  convaincra  de  cette  vérité.  Il  leur  fera 
voir  quil  étoit  prcfent  à  leurs  plus  fecrettes 
penfées  ,  ôc  qu'il  aura  tout  vu  de  Tes  propres 
yeux. 

f.  ao.  Ilfe  €0uvriré^  de  N^puU  comme  d'un  bou^» 
dhr  impéniirahk* 

Cette  parfaite  équité  que  le  &ge  appelle  le 

bouclier  de  Dieu ,  nous  montre  qu'il  fera  alors 
entièrement  inflexible ,  «  comme  dit  Saint  Ber- 
a*  nard  9  &  qu*ii  ne  fe  laiiTera  point  émouvoir 
'»  à  une  coQ^affion  bailè  6c  indigne  de  fa  gran- 
•»  deor  »  parce  que  le.  temps  de  la  patience  &  de 
$»  fa  mifericorde  fera  patte ,  &  que  celui  de  fe 
#»  faire  juftice  i  lui-même  fera  venu  • 

Cette  expreffion  figurée  nous  fait  voir  en- 
core que  Dieu  fera  entièrement  irréprochable 
•dans  la  condamnation  qu  il  prononcera  contre 
les  médians  ^  parce  qu'elle  fera  fondée  fur  une 
fi  parfaite  équité  y  que  les  méchans  mêmes  en 
feront  entièrement  convaincus.  Ainfi  les  armes 

4e  Dieu  ùm  ia  juftice.  Il  n  eft  fort  qu>uunc 
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qu'il  eft  jufte  ;  au  lieu  que  les  hommfs  mer- 
tant  <J*ordinaire  leur  grandeur  a  faire  ce  qu'il 
leur  plaie»  ôc  à  pouvoir  ccre  injuftes  impuné* 
ment. 

^f^r«<*    Saint  9ml  donne  auffi  des  arnes  à  Tbomme 
jufte  y  comme  le  Sage  en  donne  à  Diea.  Elles 

ibnc  fembiables  en  ce  qu'elles  font  compofces 
de  vertus  en  Tiin  &  en  l'autre  ;  mais  elles  font 
différentes  en  ce  que  celles  du  jufte  font  pour 
le  joftifier  en  lui  même  ;  ^u.  lieu  que  celles  de 
Dieu  font  pour  le  juftifier  an  debors  dons  h 
condamnation' ^*il  prononceta  contre  les  mé* 
chans. 

ir.  11.  Il  aiguifcra  fa  colcn  comme  um  Una 
fêrçante. 

La  ccdere  de  Dieu  fera  comme  une  lance  per« 
{ante»  qui  pénétrera  jufqa'an  fond  de  i*ame  des 
méchans ,  parce  qoe  cette  terreur  de  fa  paiflànce 

irritée  qu  il  répandra  dans  leur  cœur  ^  fera  leur 
plus  grand  fupplice. 

Et  tout  r univers  combattra  avec  lui  contre  Us 
infen/és.  Tontes  les  créatures  gémi  (lent  mainte^ 
nant ,  de  ce  que  les  médians  abufent  d'elles , 
ic  de  ce  qa*ik  les  détournent  en  des  ofages  con- 
traires à  la  fin  pour  laquelle  Dieu  les  a  créées. 
C'eft  pourquoi  elles  fe  fouleveront  alors  contre 
eux.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu  .ait  befoin  d'elles 
pùav  fe  venger  de  fes  ennemis  j  mais  il  letic 
donnera  cette  force  pour  apprendre  aux  mé- 
chans quelle  a  été  lent  folie  de  fe  faire  des 
Dieux  de  ces  créatures ,  puifqu  elles  s'armeront 
au  contraire  alors  pour  la  querelle  du  Créateur  , 
afin  qu'ils  foieuc  punis  pac  les  choies  mêmes 


Oigjtized  by  Googlc 


I 


Ckapitrb  V* 

éwit  3s  auronc  abufé ,  6c  que  les  objets  de 
leurs  phiùis  deviennenc  les  mftrumens  de  leac 
lupplice* 

1. 11.  Lts  fouins  iront  droit  â  eux  ;  ils  feront 
lancés  dis  nàies  comme  Us  fieckês  d'un  are  bamdi 
a(¥ec  force  ;  &  Us  fmdrammt  lie»  foi  Uar  aura 

iti  marque. 

Le  Sage  après  avoir  décrit  les  armes  de  Dieu  > 
repréfence  mainceoanc  de  quelle  forte  il  coin- 
baccca  contre  les  méchans*  U  mit  après  le  déluge 
on  arc  d'alliance  dans  lesnaées;  màis  alors  il  y 
mettra  Tare  de  ia  oolere ,  dont  il  cirent  Atà  m» 
ches  dans  le  cœur  des  mcchans ,  qui  les  perce- 
ront par  les  pointes  d'une  douleur  proportion* 
fiée  à  la  qualité  de  leurs  crimes* 

fé  1}.  La  eoUre  de  Dieu  fera  pleuvoir  fur  eux 
éasgrUes^cùmmeummaMmqmjeetÊ^espiêrreu 
Lamer  ripaadra  contre  eux fai^agueirrith^&lea 
^euves fe  déborderont  avec  furie, 

24,  Un  vent  violent  s'élèvera  contre  eux  ,  & 
Us  difperfera  comme  un  tourbillon.  Leur  iniquité 
réduira  toute  la  terre  en  un  défert  ^  &le  eréne  des 
puijfans  fera  renverfepar  Uar  malice» 

Ce  que  le  Sa^e  dit  ici  de  icette  grêle  de  pm» 
res ,  &  de  ce  débordement  des  fleuves  &  de  la 
mer  contre  les  méchans ,  femble  devoir  arriver 
à  la  lettre ,  quoiqu'on  j  foiSc  aufii  trouver 
i^MxcSem.  Un  vmtfimeux  &  une  tempite  s'éle» 
veront  contre  eux  »  qui  les  diviferont  pour  iamais 
iki  nombre  des  bons  *  5e  qui  élereront  les  élus  en 
Tair,  au  devant  de  J  es  u  s-Chr  i  sx ,  comme 
il  eft  marque  dans  faint  Paul ,  afin  qu'ils  jugeiic  x.rht/. 
avec  lui  tout  le  monde  au  oiiliett  des  Aainmes»^*^^* 
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^ienc  les  trois  en&Ds  dans  h'  fbiir> 

naife.  Car  ces  flammes  brûleront  les  méchans, 
êc  feront  le  commencement  de  leur  enfer  j  ôc 
cUes  environneionc  au  contraire  les  joftes  coin- 
Ikie  une  rofée. 

Ainfi  COQS  les  élémeiis  confpireront  enfemble 
contre  les  infenfés ,  qui  auront  préféré  la  créa- 
ture au  Créateur.  L*air  envoyera  les  foudres  , 
les  grêles  &  les  tempêtes  pour  les  accabler ,  5e 
pour  les  féparer  de  la  compagnie  des  Saints.  La 
mtr  ie  foulevera ,  6*  Us  rivières  fe  déborderont 
contre  eux  avec  furie.  Le  feu  les  confomera  eux^ 
ntmes ,  6c  avec  eut  tous  les  ouvrages  de  leur 
ambition  Se  de  leur  folie^  Ces  mêmes  flammes 
réduiront  les  trônes  en  cendres ,  &  le  monde  en 
un  défert  pour  le  puriâer  de  coocagion  de 
kurs  crineieS4  Et  aimn  la  terre  s'ouvrira  pour  les 
aUmer  »  te  pour  être  1  jamais  le  lieu  de  leos 
prifim  te  de  leur  fupplick 
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picAtta  quàm 
vires  :  Se  vit  ptudens 
qaàm  foxcis* 


1.  Audiic  crgo  ,  rc- 
gcs  ,  &  inrelligitc ,  dif- 

5,  Prxbctc  aurcs  , 
vos  qui  continecis  mul* 
titudines  ,  &  placetifl 
TObît  ia  'coxliis'biitio* 
miiii* 


4.  Qdonîam  data  efl: 
à  Domino  potcftas  vo- 
bis ,  &  vircUs  ab  Altifli- 
mo  ,  qui  întcrrogabir 
Opéra-  vcftu  ^«(c  cQgi- 


5,  Quonîara  cùm  ef- 
fet is  mini(l:ri  rcgni  iU 
lius  ,  non  rc<5tc  judi- 
caftis  ,  ncc  cuftodif- 
lis  legcm  juftitiae ,  nc- 


l.TT  A  fageflfe  eft  plus 
JLjeftiinat^le  que  la  (qu\ 
ce ,  &  rhokhme  prudent' 
vaut  mieux  que  le  coura- 
geux. 

2.  Vous  donc  ,  6  Rois , 
écoutez  &  comprenez ,  re- 
cevez rinllruâiOQ  »  jugeâ 
de  route  la  terre. 

5.  Prêtez  l*ofeille ,  voui 
qui  gouvernez  les  peu- 
ples ,  &  qui  vous  glori- 
fiez ,  de  voir  fous  vous 
lin  grand  nombre  de  ïOl^ 

4.  Gonfidérèz  qûe  vôus 

avez  reçu  cette  puiffancc 
du  Seigneur  ,  &c  cette  do- 
ijiination  ^du  Très  -  Haut  , 
qui .  interrogera  vos  <£u- 
^vres  ,  &  qui  fondera 
fond  de  vos  penfées. 

5.  Parce  qu'étant  les 
Miniftres.  de  fon  royau- 
me ,  vous  n'avez  pas  ju- 
gé équitablemem  V  que 

,  vous  tfavez  point  gardé 


,^5^  t'.  A     S  A  6 

loi  de  la  juftice ,  6c  que 

vous  n'avez  point  mar- 
ché félon  la  volonté  de 
Dieu. 

6*  11  fe  fera  voir  i  vous  * 
d'iuiê  manière  effiroyable , 
êc  dans  peu  de  temps  t 
parce  que  ceux  qui  com- 
mandent les  autres  feront 
jugés  avec  une  excrème  ri* 
goear. 

7*  Car  on  a  plos  de 
eompàffion  pour  les  pe- 
rits ,  &  on  leur  pardonne 
plus  aifément  *,  mais  les 
puidàns  feront  tourmentés 
puiâàmnAent  K 

8.  Diea  /  a^exce^teta 
per(bnne  »  &  il  he  relpec- 
tera  la  grandeur  de  qui  que 
ce  foit  ,  parce  qu*il  a*  fait 
les  grands  comme  les  pe- 
tits ,  &  qu'il  a  paiement 
foin  de  tous» 

^*  Mais  les  .plus  grands 
font  menacés  des  plus 
grands  fupplices.  .  < 

lo.  C*eft  donc  à  vous  , 
Rois,  que  j'adreflè  ces 
difcours  ^  afin  que  vous 


c  s  S  1, 
tea  Od  amlwIsftisJ^ 


\ 

6'  Horrendè  Se  €Î« 
to  apparcbic  vobis  t 
^uoniam  judiciam  da<» 
riffimum  hii  qiii  pia> 


T.  Eiigoo  eaiiQ  cob- 
ceditor  mifcricordia  : 
potences  antem  potiu'» 
ter  tomeiica  patkntar. 


.  «t.  Non  jciiiin  fiibifra' 
het  perfonam  cujiiG* 
qaam  Deas  ,  nec  vere- 
bitur  magaitaduem 
cujurquam  :  qooniam 
pufillum  &  mag^uunip* 
fe  fecic ,  &  aeqaailecr 
coca  eft  Ûli  de  omnibas* 


A 

O 


5*  roraonott»  aaccat 
ibciiAr  kftat  craciatio» 


I  o.  Ad  vos  ergo  »  te* 
gcs  j  funt  hi  fcrmoDes 
mci  »  ut  dircacîs  Xapiso» 


^rc  fur  vous.  S.        Ott  sa&  jjai  «ft  k 
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dam»  fie  non  cxcidatit* 


ttficabuntur  :  Se  qui  di* 
diccrinr  ida ,  invcntenc 
^uid  refpoitdeaat* 


1 1.  Concupifcitc  er* 
go  fermoncs  mcos ,  dt- 
figitc  illos ,  &  habcbi- 
ùs  difciplinam»  .. . 

•  1$.  Clara  cft,&qu« 
numquam  vaMCt^tùi^ 
pieaoa»  ftfactlèvîde- 
tnx  ab  hU  qm  dilignnt 
cam  ,  fie  iûYCoirar  ali 
liis  qui  quainmt  iliam. 


14.  Prioccnpat  qui 
fe  concupifcun'c  ,  ut  il- 
iis  Çt  pcioc.  oOxadac. 

15.  Qui  de  lace 

ÊlaY^aimani,.noa 
boral>ic  :  adidentcm 
tltam  fbiibus  fuis 
jlkvcflie^ 

Cogicsxe  crgo  ét 


I  T  n  i    V  t.  3ii> 

appreniez  la  fageflfe  ,  ôC 
que    vous  totnbieifc 

II.  Car  ceui  qui 
ront  Êdc  }ttfteinenc  U» 
adions  de  juftice  fétont 

traités  comme  juftes  ; 
ceux   qui  auront  appris 
ce  que  j'enfeigne  trou- 
*vetonc  de  ouoi  fe  défett« 

dre.        ^  ' 
•    11,  Ayez  donc  un  dé» 

fir  ardent  pour  mes  pa* 
rôles  t  aimez- les ,  &  voui 
f  trouverez /Voue  ioftruo* 
tioàr 

Mj.  La  fagefleeft  pl^ 
ne  de  lumière  >  &  là 

beauté  ne  fe  flétrit  point. 
'Ceux  qui  l'aiment  la  dé- 
couvrent aifément ,  &  ceux 
qui  la  cheichenc  la  trou» 
vétft. 

14.  Elle  prévient  ceuK 

qui  la  défirent  ,  &  elfe 
fe  montre  à  eux  la  pre- 

-miète. 

X  5.  Celui  qcu  veille  d^ 
fe  matin  pour  k  pofiîder  , 

n'aura  pas  de  peine ,  parce 
qu'il  la  trouvera  affile  à  la 
porte. 

.   i  !#•  Ainfi  occuper  £1 
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f>enféé  de  la  fagefle  eft 
la  parfaite  prudence  ,  de 
celui  qui  veillera  pour  lac- 
mxéïit  y  fera  bien-coc*  en 
4repos* 

17.  Or  elle  .cpnme 
•.irUe-mçnne  de  tous  cotes 
.pour  chercher  ceux  qui 
îbnt  dignes  d'elle.  Elle  fe 
montre  à  eux  agréable- 
ment dans  fes  voies  *  i  êc 
.tUc:  ya  04  devant  ,  d^eox 
aviec  tout  le  foin  de  ià  pr^ 
.yidence  *. 

18.  Le  commencement 
donc  de  la  fageffe  eft  le 
.4dk  fincere  de  i*inftruc- 
jim  s  1q  defir  de  rinftmc- 
.fion  eft  Tamour  j  l'amour 
eft  robfervacion  de  fes 
loix  *•  • 

15^.  L'attention  à  obfer- 
vec  fes  loix  eft  Ta^rmiflè- 
.  mentd^  h  patfidte  pureté 

2p.  Et  cette  parfaite  pu- 
reté fait  que  Inomme  eft 
proçhe  de  Dieu. 
,  .11;  Ceft  ainfi  que  le 


s  s  ««  • 

Ula ,  fd^oriift  eonfam^ 
matas:  9c  qui  vigilayM 
rit  propcer  illam^  àxà 
fectirus  erit* 


I7«  Qnoniàiii  d^sM 
Ce  îpfii  ctrciDC  qoafcrenu  ; 
&  in  yiis  oftendit  £t  "H- 
lis  hilaricer,  &  in  omni 
^oTidencia  occorric  il- 


iS'  Initîam  cnîm  îl- 
lius  vcriflîma  eft  dif- 
ciplinae  concupifccntia* 
Cura  crgo  dilciplinx  *, 
dilcaioeft:  ScdilcAio, 
coftodia  legum  illius 
tjft.  ^ 


19.  Cttftoditioâatem 
legum  confunuiiâtidili* 
comiptioiiis  eft  : 


to»  Incorraptio  au- 
tcm  facic  dTc  prozi* 
mum  Dcp. 

fti*  Cobcapifce&tia 


/    ^.  17.  éntr»  dâa»  leurs  voies. 

Ibid.  «w/r.  pour  les  aider  dans 
fous  leurs  dcHeins. 
.  iu$r.  dfi  ioix  4|  ja 


fageHê. 

If*  Itfff.  inoeoffrupdoii.  ^ 
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Itaqucfapientixdeducic 
ad  xcgnum  pcrpctuum* 

il.  Sî  ergo  delcâa- 
nitni  fedibus  &  fceptris, 
6  rcgcs  populi  ,  dili- 
gice  lapieatiam  ,  ut  in 
pccpciuum  regacci$. 


.  DtlîgiccftiBieii  & 
plentiae  ,  omnes  qui 
piaA^s  popoUi. 

44.  Quid  cft  autcm 
fapicntia  ,  &  quemad- 
modum  fada  fit ,  rcfc- 
ram  :  &  non  abfcon- 
dam  à  vobis  facramcn- 
ta  Dci  y  fed  ab  initîo 
nativitaiis  invcftigabo, 
te  ponam  in  luçem 
fcientiam  iilius ,  &  non 
prjeceribo  vericacem. 


'15.  Ncqnc  cam  in- 
vidia  tabcfccnic  kcr 
habebo  :  quoniani  talis 
homo  non  parcicçps 
fapieacia^. 

xé»  Molticado  aotem 


3 


defir  de  la  fagefTe  condûir 
au  royaume  écerneL 

21.  Si  donc  vom  aves^ 
de  la  complaUance  poiicr 
lés  ti6riei  &:  les'fceptres , 
6  Rois  des  peuples  ,  aU 
mez  *  la  îagefle  ,  afiii» 
que  vous  léguiez  éceiDeUe», 
ment. 

*       Aimez  la  lumière 
dé  la  fageflè  »  vous  cous 
^ui  cominandèï  les  peuples 
u  monde. 
24    Je  reptéfcinterai 
maintenant  ce  que  c'eft 
que  la  fagefle  »  ôc  quelle 
a  été  fi>n  origine.  Je  ne 
vous  cacherai  point  les  fe* 
crets  de  Dieu  :  mais  je- 
remonterai  jufquau  com- 
mencement de  fa  miSan*^ 
ce  *  ;  je  la  produicar  av 
jour  y  Se  la  ferai  connoitre» 
ëc  je  ne  cacherai  poinc  U 
vente. 

ij.  Je  n'imiterai  point 
celui  qui  eft  defféché  d'eu<* 
vie,  parce  que  Ten vieux 
n'aiva  pcÂit-  de  part  i 
fâgeflfe. 

'2^.  .Or-  k  multitude 


1^.  14.  9tfU  4e  Ui  iaiffiuice  le  4e  la  fiicefi<& 


Y  ii| 


l  X    s  A  ai  1  t  s  s. 

des  fages  eft  le  faliit  dtt  fiipwrfnm  ùaAam  ék 

monde  ,  &  un  Rpi  prudent  •  '« 

eft  le  fouaep  de  Ion  peur  ^  ^ 
file» 

ar.  Recevez  dpnc  Tinf-  ,  »7-  Ergo  accipîm 

traftion  par  mes  paroles  ,  <lifciplinam  pcr  fcrmo- 

&  elle  vous  fera  avanta»  •  ^  ^ 
ge«fc. 


SENS  LITTERAL  CT  SPIRiTUfiL. 

"3^1 1  •         f^E^F^  ^fi  P^^^  eJïimahU  que  la  force , 
i'i^omjn^  prudtnt  va^s  mieux  que  U 

^umgeux., 


foupifTement  des  hommes  ,  revient  maintenant 
à  fon  fujet ,  qui  eft  de  parler  de  la  fageflè.  Com- 
me 3*il  difoit  :  Puifque  la  firénéfie  de  ceux  qui 
arment  le  monde  fera  punie  d'une  manière  fi 
&x3aVaficable  »  il  vaut .  mieux  fans  doute  être 
fage  aux  yeux  de  Dieu  ,  que  d^ètre  infenfé  de- 
vant lui ,  quoique  TcMi  foit  puiflànt  dans  le  ^ 
de. 

•Si  Ton  entendoit  çeit^  parole  absolument 
lâns  la  lier  avec  ce  qui  pr^ede  ,  le  fens  en  le« 
foit  clair  ;  puifqa*bn  fait  aâèz  que  dans  l'or- 
drè  du  monde  ,  qn  homme  fàge  fiiir  fouvent 

par  fa  prudence  ce  que  la  plus  grande  force  ne 

f  p((r(Qiç^e  ,  &  <}ue  danç  Tordra  dç  U  graçei^ 


Gigitized  by  Coogle 


Chaeixrb   VL  j4f 

h  Sàge&  qui  enferme  nécelTaîremenc  un  cœuc 
humble  &  ioainis  à  refpric  de  Dieu ,  eft  le  prin* 
cipe  de  la  force, 'Alon  que  le  Sage  dit  en  fes 
Proverbes  :  L* homme  fagc  eji  vaillant  j  &  l*hom'prt%fi.^ 
me  favant  ejl  fort  &  courageux, 

ir*  X.  y otts  donc  y  6  Rois ,  icoutc^^  &  comprt^  ' 
m\  f  TUtvti^  tinfiruBion  »  jugts  dt  toute  la  terre* 

ir*  Prétei  rorcille  ^  vous  qui  gouvernei  les 
peuples  ,  &  qui  vous  glorlfiei^dc  voir  fous  vous  un 
grand  nombre  de  nations. 

Le  fens  de  la  lettre  regarde  vifîblement  les 
Princes  du  monde.  C'eft  on  Roi  qui  parle  aux 
Rois ,  &  c'eft  Dieu  tsAmt  qui  les  inftniit  par 
la  bouche  de  ce  Prince.  Ce  qu'il  leur  die  eft  très* 
clair  :  il  ne  faut  que  l'écouter  pour  le  compren. 
dre.  Mais  ces  paroles  font  H  pleines  de  la  ma- 
jefté  de  celui  qui  parle ,  qu'il  faut  affurémenc 
être  Dieu  pour  inftruire  d  une  manière  6  haute 
ic  (\  abfolue  ceux  dont  il  a  été  dit  avec  raifon 

Î qu'ils  font  Dieux  fur  la  terre ,  &  qui  doivent  # 
e  fouvenir  en  mfime-teœps  qu'Us  ne  font  que 
terre  devant  Dieu. 

On  peut  expliquer  encore  ces  paroles  de  ceux 
çff^  rfcriture  appelle  Rois ,  c'eft-à-dire  »  des  mi- 
niftres  de  Jfij»us-Ca&iST.  Ecoutei  :  foyez  dif* 
ciples  premièrement ,  6c  aptès  que  vous  paflërea 
de  la  foi  &  de  Thumble  foomimon  que  vous-au-^ 
rez  rendue ,  à  une  folide  intelligence  de  la  vé-  ; 
rite  :  Receve^  rinflruclion  y  juges  de  toute  la  terre 
Appcenez  non  -  feulement  avant  que  de  vous 
fendre  conduAeurs  6c  juge»  des  autres ,  mais 
m&me  après  que  Dieu  vous  aura  établis  /dans 
cette  charge.  <»  Car  les  pafteurs  »  qui  font  aufli 

"   '  '  Y  iv 
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w  les  dofteurs ,  comme  dît  faint  Auguftîn  ,  ioU 
u  vent  erre  les  condifciples  ceux  qu'ils  inftrui- 
M  fent.  H  ny  a  qu'un  maître  dans  l'Eglife ,  qui 
»  eft  J£sus-Christ«  Ceft  de  lui  qu'ils  doivent 

.  V  recevoir  fans  ceflè  ce  qu^iîs  doivent  difpenfér 
1»  aux  âmes  »  afin  qu'ils  puiflène  enrichir  les  autres 
•»  fans  s'appauvrir.  »» 

ir.  4.  Confidére:!^  que  vous  ave:^  reçu  cette  pulf» 
fancc  du  Seigneur ,  &  cette  domination  du  TrèS" 

^  Haut  y  qui  interrogera  vos  ^Buvres,,  &  ^ui fondera  U 
fond  d$  vos  penfieSn  -  . 

Dieu  vous  à  donné  cette  haute  putlfance  que 
vous  exercez ,  qui  eft  plus  grande ,  félon  les 
fainrs  Pères,  qu3  celles  des  Rois.  C*eft  pourquoi 
il  vous  en  redemandera  un  compte  très-exa(fl:. 
li  ne  confidérera  pas  feulehienr  vos  paroles.  11 
interrogera  vos  œuvres ,  6c  il  n*en  jugera  pas  par 
le  dehors  &  par  l'iapparence ,  mais  par  la  racine , 
dans  laquelle  les  aâbions  qui  parpiflTe'nt  éclatan- 
tes au  dehors ,  font  fouvent  impures  &  cor- 
rompues aux  yeux  de  celui  qui  pénétre  le  fond  du 
cœur. 

1^.  5.  Parcê  qti^itant  les  minifiresde Jbn  royaumt 
yops  n*avei  pas  jugé  iquîiabiimtnt ,  vous  n*âve;^ 
point  gardé'la  loi  de  la  jttjiice ,  6*  vous  n*ave[point 
marché  félon  la  volonté  de  Dieu, 
^oiir.ii^  La  qualité  que  le  Sage  donne  aux  Rois  en  cet 
^  endroit ,  &  faint  Paul  après  lui  ^  d  être  les  mi- 
'niftres  du  royaume  de  Dieu»  enferme  todt  en 
un  mot ,  elle  fait  voir  combien  il  eft  ^ufte 
qu'ils  s'abaiflènt  fous  la  main  de  celui  qui  les 
a  faits  ce  qu*ils  font.  Car  s'ils  veulent  que  ceux 
qu'ils  ont  çhoiiis  pour  leurs  miniftres ,  foien^ 
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nbfoiument  fournis  â  leurs  ordres ,  6c  ou*ils  met- 
tent toute  leur  gloire  à  leur  obéir,  ils  fe  preC- 
crivenc  par  cela  même  l'obligation  indifpenfablç 
qu'ils  ont  de  fuivre  les  régies ,  Se  de  révérer  k 
volonté  de  celui  qui  fera  pour  jamais  leur  Roi 
&  leur  juge. 

Etant  les  minifircs  de  Dieu  »  qui  e^  votre  Roi  i 
dit  le  Sage ,  vous  avez  agi  comme  fi  vous  étte^ 
des  Rois  abfolus  »  Se  qui  ne  relevaâenc  de  per^ 
ibntie.  Fous  n^avc:^  pas  j ugi  iquitahlehunt  ^  iC 
vous  avez  oublié  que  vous  étiez  les  exécuteurs  des 
ordres  d  un  juge  ,  qui  eft  non-feulement  équita- 
ble y  mais  i  équité  même. 

yous  n*avt[  point  yirdi  la  lot  dt  la  jufiice  ; 
iRtf/i  vous  vous  êtes  fait  ptie  loi  d^  votre  paffiotiy 
en  vous  efibreant  de  la  confacrer  en  quelquelorte^ 
&  de  rétablir  fur  la  ruine  de  la  juftice. 

Et  vous  navci^point  marché fclon  la  volonté  de 
Dieu  y  mais  félon  la  vôrre ,  fans  vous  fouvenir 

5pe  vous  deviez  apprendre  î  .vos  peuples  à  être 
oumis  amc  ord^es  de  Dieu  ,'non  feulement  par  \ 
vos  paroles,  mais  par  votre  exemple* 

ir,  6.  Il  fc  fira  voir  à  vous  d'une  manière  tf" 
froyable  &  dans  peu  de  temps  ,  parce  que  ceux  qui 
commandent  Us  autres  ^feront  jugés  avec  unfi  cxm 
trême  rigucHTm  .  ^ 

ir*  jiCarpn  a  plus  de  eompaffion  pour  Us  petits^ 
&  on  leur  pardonne  plus  aifhnent  ^  mais  ksptdjl 
fans  feront  tourmentés  puijfamment. 
«  ir*  8.  Dieu  n  exceptera perfonnc  ,  &  Une  refpec* 
lera  la  grandeur  de  qui  que  ce  fait ,  parce  quil  a 
fait  les  grands  commp  Us  petits  ^  6*  qi^il  4  égaU: 
menifoin  de  itms.     •  -  ^  • 


I4if        L  a   s  a  6  b  I  t 
Dien  pardomie  plos  aifément  â  uo  parricnlief; 

mrce  qu'il  n  eft  pas  obligé  à  une  fi  grande  per-> 
fedion.  S'il  eft  négligent,  ce  neft  pas  lai  que 
Ion  regarde  comme  le  modèle  des  autres }  &  s'il 
pêche  >  c'eft  pour  lui  féal.  Mais  le  pafteur  eft  la 
buniere  élevée  fur  le  chandelier  d*or',  fie  U  elk 
csipofé  aux  yeux  de  tous. 

Que  s*il  jette  delafumée,  dit  faint  Bernard  » 
au  lieu  de  la  clarté  qu'il  devoir  répandre  :  s'il 
ferme  la  porte  du  ciel  devant  les  hommes ,  lui 

2 ai  étoit  établi  pour  la  leur  ouvrir  :  s*il  emploje 
.  i  piiiQànce  pour  détruire ,  fie  non  pour  édifier  » 
te  pour  mprimer  plutôt  la  verm<}ue  pour  Vho* 
norer  :  fi  rindignité  de  fa  vie  (àic  rougir  TE- 
glife ,  au  lieu  qu'elle  devoir  être  une  image  vi- 
vante de  la  piété  :  il  eft  vrai  de  dire  alors  quç 
toutes  fes  ^aces  font  concagieufes  &  morcelles  ^ 
«i  fie  (|u*il  commet ,  félon  la  parole  de  £ûnt  An- 
Z^"^  »  gttftm  ,  autant  dliomicidM  qa*il  .7  a  d'amea 
9»  qui  lui  font  foumifes.  Car  fon  exemple  fcanda» 
9  leux  les  peut  perdre  tous ,  quoiqu'il  y  en  ait 
M  une  partie  qui  étant  foutenue  de  Dieu ,  aime 
m  mieux  obéir  â  Jesus-Chkist  »  qui  eft  foa  paf- 
«  teur ,  que  de  fuivre  régareinent  de  fon  mv> 
f»  niftre  qui  le  trahit ,  fie  quieft'fo&emiemivéri- 
m  uble  lous  le  nom  d'âmi  »• 

f.]  9«  Mais  les  plus  grands  Jont  menaces  des 
plus  grands  fuppliccs» 

Le  Sage  voulant  infctire  les  Gxaods  du  mon* 
de  fie  de  l'Eglife,  les  épouvante  par  ces  paroles  » 
parce  que  l'éclat  qui  les  eavironne,  fie  qm  ébloott 
ceux  qui  les  regardent,  les  avertie  d'ordinai« 
re»  &  les  rend  fourds  à  k  voix  de  .piei^ 
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Ceft  ixiorqaot  il  les  avertit  de  ne  fe  pas  fia* 

ter  de  ce  qu*ils  font  grands  ,  mais  de  fe  loavenir 
qu'ils  font  hommes ,  &  de  confidérer  qu'au  lieu 
qu'ils  s'imaginent  qu'ils 'n'ont  rien  à  craindre, 
parce  qu'ils  font  élevés  ao-deflil$  de  tout  ^  c'eft 
au  contraire  cette  élévation  mitiie  8c  cette  ^ran» 
dear  qui  les  doit  remplir  d'une  jufte  cramte. 
Car  il  n'y  a  rien  de  fi  difficile  que  d'en  rem-  • 
plir  cous  les  devoirs  ^  ni  rijsn  de  4  aifé  que 
d'en  abufer. 

CependaQC  Die«  qui  leur  a  mil  £1  poiûânce 
entre  les  «mains ,  leur  en  demandeta  compte  k 
fon  jugement.  Et  alors  il  ne  refpeâera  point  la 
grandeur  qu'il  leur  a  donnée ,  mais  il  fera  au 
contraire  éclater  fa  touce-puiûànce  dans  la  ri*  . 
guetir  des  chatiipens  qu'il  exercera  cpntce  eipx  ^ 
comme  il  a  paru  Ibùvent  dès  ce  ipoûdt  sahn» 
par  des  eiemples  terribles* 

Ce  fera  le  temps  alors  de  ju(li(îer  la  conduite 
de  Dieu  qui  eft  fi  obfcure  &  fi  fouvenc  con- 
damnée dans  cette  vie.  Car  après  qu  il  aura 
exercé  fi  long-temps  fa  bonté  8c  fa  patience ,  6c 
qu'il  aura  fouflècc  la  violence  deipuiflans  &  l'op^ 
preffion  des  foibles ,  afin  d'en  tirer  de  grands  avan« 
tages  pour  fa  gloire  &  pour  le  falut  de  fes  élus  , 
il  prendra  plaifir  alors  de  rendre  juftice  aux  petits 
cpotre  les  grands ,  comme  étant  égalemeent  le 
créatetir  &  le  proteâeur  des  uns  &.  des  autres. 
ÇeSf.  en  ce  jour  (prrible  qo^  Dieu  paroîcût  aux 
yeux  des  anges  Ac.des  hommes  c^ns  la  fouve* 
tainetc  qui  eft  inféparable  du  Créateur ,  &  que 
foulant  aux  pieds  l'orgueil  des  fuperbes  ,  félon 
l'^xprei&on  du  Saiut<^ç^^»  il  i^a  xenuer.  h  nu 


V  *  • 

'94^       .Là  Sagesse; 
créatare  jufques  dans  le  centre  de  fon  néanr* 
f.  I  o.  Cifi  donc  à  vous  »  6  Rois  ,  que  j 'adrcjfc 
€Ù  JUfcQurs  9  afin  qm  vous  é^pnnUi  lafagejfc  ^ 
fttêvous  ne  iomHeipas* 

n  eft  ntile  que  Dieu  parle  Im-m^me  aux  Rois 
du  monde  &  aux  Princes  de  TEglife  ,  comme  il 
a  fait  dans  ce  livre,  parce  que  les  hommes  fou- 
▼enc» comme  dk  faine  Bernard,  n*ofenr  leur 
parler  :  ôc  c'eft  en  cela  même  qu'ils  ont  tout  i 
cnûndre.  S'ils  ne  font  conduits  par  la  fa^eflè  » 
Us* tomberont  y  6c  leur  chute* d*nn  Ken  n  hauc 
•  ne  peut  ccre  que  mortelle.  Er  cependant  dans 

la  profonde  ignorance  de  ce  qu'ils  fe  doivent  à 
eux-mêmes,  £  à  ceux  qui  leur  font  fournis  »  il 
de  fe  trouve  perfonne  qui  ofe  leur  repréfenter  , 
on  le  bien  qu'ils  doivent  £iire ,  ou  le  mal  qu'il» 
ibnt,  mais  on  fe  contente  de  foupirer  en  (ecret 
des  dcréglemens  de  leur  conduite  ;  &c  la  pru^ 
dence  chrétienne  nous  oblige  fouvent  de  ne  nous 
en  plaindre  qu'à  Dieu  feuL 

"i^.  1 1 .  Car*ceux  qui  auront /kitjuficment  les  ac^ 

,  tions  dt  jufilct  feront  traites  comme  Jujics  ;  &  ceux- 
qui  auront  appris' ù  qtte  /enfeigne ,  trouveront  dt 
qttoîfe  défendre, 

C*eft  une  grande  chofe  que  de  faire  jujiement 
des  aSions.  de  jufiice  ^  c*e(l*à-dire ,  £iire  des  oeu^ 
^  vres  qui  font  tîntes  par  elles-mêmes ,  Se  de  1er 

finre  ^  un  mouvement  de  la  grâce.  C'eft^li 
cet  oeil  fimpte  de  Hntention  qui  fanftifie'  le 
corps  de  nos  adfcions  qui  n'eft  connu  que  de 
celui  qui  voir  dans  le  fecret ,  &  fans  lequel  ce 

♦  qui  paroic  lumière  devant  les  hommes  eft  tcne- 
mes  devant  Dieu,  On  iatc  a&s  que  l'on  doit 
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ttire  4c  bonnes  oBOvres  ;  mais  on  peofe  peu  à  la 
lnaniere#n  laquelle  on  les  doit  faire.  Nous  nous 

contentons  que  le  dehors  de  nos  adiojis  fe  rap- 
porte à  Dieu ,  fans  examiner  fi  nous  y  tendons 
nous-mêmes  »  &  fi  nous  ne  nous  cherchons  point 
m  lieu  de  lui.  Nous  devons  donc  fouvenc  de* 
mander  à  Dieu  qu'il  nous  faflè  marcher  dans 
fa  voie  avec  cette  intention  droite  qai  rCt  point 
d  autre  fin  que  de  lui  plaire ,  &  qui  fe  propofe 
Comme  une  régie  inviolable  de  toutes  fes  ac» 
tient,  cet  avis  ii  important  du  Sage  yjujla  jujih^ 
de  faire  iaincemënt  ce  qui  eft  faint  de  foi- me-» 
me ,  afin  que  nous  ayons  de  ^uoi  nous  dlftndn 
devant  celui  qui  ibnde  les  rems  &  qiu  pefe  les 
efprits  &  les  cœurs  :  fpirituum  pondcrator  cJiDo''  Pr^w$i 
minus. 

l^.  Il»         ^^^^      ^'^fi^  ardent  pour  mis  pa^ 
foUs  ;  aihui'ùs  >  &  vous  y  irouvtrs^.  yotrt  inj^  - 
sruSion» 

i^*' La  fagcjfc  cjl pleine  de  lumière  ,  &  Ja 
heautc  ne  fc  flétrit  point.  Ceux  qui  V aiment ,  La 
découvrent  aifiment  ^  &  ceux  qui  la.  cherchent^ 
la  trouvent. 

Dieu  veut  que  l'on  dcfire  &  que  Ton  aime  la 
Tageflê  »  parce  qu'on  né  iauroit  ni  la  connoi- 
fre,  ni  h  fuivre  fans  l'aimer* 'Ceux  qui  l'ai* 
ment ,  dit-il ,  la  découvrent  aifément.  Car  ce 
ui  produit  des  ténèbres  dans  nous,  eft  cet  amout 
éréglée  qui  nous  entraîne  vers  les  créatures. 
Sans  cette  afieâion  malheoceufe  l'ame  feroit  faine 
J6c  clair-voyante.  Rien  ne  peut  bannir  de  nous  cec 
jumoiit  ténébreux  que  Famour  de  Diêii  qui  eft . 
Souc  plein  de  Imniece.  Celui  donc  qui  aime  U 
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fagefle  la  verra  aifémenr ,  puifqu'elle  ne  fe  voit 
que  par  les  yeux  du  cœur  qui  elt  p uriié  par  cet 
àtnour  même.       '  * 

14.  Elic  prévient  ceux  qui  la  dijîrent^  &  dU 
fe  montre  â  eux  la  première. 

'Ir.ijm  Celui  qui  veille  dis  U  matin  pour  la  pof^ 
fidtr ,  naura  pas  de  peint  ^  par  et  qu'il  la  trçuvtra 
ajjift  à  fa  pt>ru» 

Dieu  prévienr  toujours  ceux  qui  le  cherchent  ^ 

6  fa  grâce  va  au  devant  d  eux*  U  veut  que  l*Iiom« 
me  travaille  »  ce  que  le  Sage  exprime  par  vmUr 
dis  le  matin  ;  mails  c*eft  ronâion  de  fa  grâce  qui 
fait  aimer  le  travail ,  5c  c'eft  elle ,  dir  faint  Prof- 
per ,  qui  foutient  Tame  dans  le  chemia  même 
qu'elle  fait  pour  aller  i  elle.  ' 

f.  1 6.  Ainji  occuptr  fa  ptnfit  de  la  fagefft  ejl  là 
parfaite  prudence  »  &  celui  qui  veillera  pour 'If  ac^ 
quirir  fera  bierù^ôt  en  répo^. 

La  parfaite  prudtnct  eft  de  travailler  à  fe  ren- 
dre véritablement  heureux;  &  on  ne  le  peut  être 

al  en  poiTédant  Dieu  qui  eft  la  fouveraine  fagellè. 
^ut  pour  cela  penfet  à  lut,  &  s'occuper  de  certe 
penfée.  On  n'y  peut  penfer  de  la  forte  qu'en  Tai* 
mant  en  quelque  degré  »  on  en  défirant  au  nioins 
de  Taimer.  L avare  penfe  à  lareent ,  parce  qu'il 
Taime.  Il  s'occupe  de  cette  penlée  &  il  y  trouve 
fon  plaiûr ,  parce  qu  elle  naît  du  fond  de  fon  cœur* 
l^lbhs  de  même  à  la  fageflè.  A  imons-licommè 
notre  tréibr.  Feillons  &  Êûfohs  des  efforts  pour 
"F acquérir^  &  ftcms  ferons  hien^tâten  repos  y  ^tt 
lieu  que  l'avare  n'y  eft  jamais ,  parce  que  Dieu  eft 
le  rout  de  l'ame  »  &  que  toutes  les  richellès  de  là 
(erre  ne  font  tien  pooi:  elle.     *         *  * 
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f*  ij.  Car  ilie  iourne  ilU^mtm^  de  tous  cêtis 

pour  chercher  ceux  qui  font  dignes  d'elle.  Elle 
fe  montre  â  eux  agréablement  dans  fes  voies  ;  & 
elle  va  au  devant  d'eux  avec  tout  le  foin  de  fa, 
frovïdenct.  ■ 

Le  Sage  ae  dit  pas  que  ceux  qui  font  dignes 
de  Diea  le  cherchent ,  mais  que  c'eft  la  fageflè 

3 ni  cherche  elle-même  ceux  qui  font  clignes 
*elle ,  parce  qu*en  les  cherchant  elle  les  trou* 
ve  »  6c  que  les  ayant  trouvés  elle  les  rend  feqi'* 
blables  â  elle ,  éc  dignes  d'elle»  Elle  fi  montre 
dans  fes  voies,  ^  Elle  fe  montre  aux  hommes , 
M  dit  faint  Grégoire ,  dans  tous  fes  ouvrages  , 
»  afin  que  les  beautés  vifibles  les  portent  â  Tin- 
»>  vifible.  Elle  leur  parle  par  Tordre  du  monde  , 
w  par  la  lumière  de  fa  vérité ,  par  les  exemples 
^  de  fes  Saints  »  par  la  douceur  de  la  profpcricé  , 
»  par  l'amèrtame  de  Tadverfité  ».  £il6  va  au  de* 
vant  d'eux  avec  tout  le  foin  de  fa  providence  » 
qui  s*étciid  depuis  les  plus  grandes  chofes  juf- 
qu'aux  plus  petites ,  en  les  aUutanc  qu'il  les  tient 
dans  fa  mam ,  qu  aucune  puidànce  ne  les  lui  ravi*' 
si  »  &  que  les  cheveux  même  de  leur  tète  font 
tous  comptés. 

1^.  1 8.  Le  commencement  donc  de  la  fagejje  ejt 
le  dejir  Jîncere  dz  VinflruÛion  ;  le  dejir  de  Vinjlruc^ 
lion  eflV amour amour eji  Vohfervation  de fesloix. 
Le  Sage  fait  voir  de  quelle  manière  l'homme 
s*éleve  peu  à  pc^U  jjufqu'à  la  perfeâion  de  la  fa* 
gefle*  commencement  de  la  iàgeflè  y  dit-il  ^ 
eft  le  defir  de  TinftruâiDn.  Le  S^e  dit  ailleurs  ^ 
que  le  commencement  de  la  fageue  eft  la  crainte 
dtt  Seigneur.  Car  c'eft  cette  crainte  même  de 
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la  grandeur  &  de  la  juftice  de  Dieu ,  qui  réveil- 
lant lame  de  fon  ailbupi&ment >  fait  qu'elle  dé« 
iire  de  fortir  de  fonignorance  &  de  fes  ténèbres  , 
&  d'être  inftraite  4e  ce  que  Diea  lui  défend  pouf 
s*en  retirer ,  5c  de  ce  qu'il  lui  comofiande  afin  de 
le  fuivre.  • 

Le  dcjir  de  PinJlruSion  cjl  r amour.  Cette  crain- 
te même  qui  fait  que  nous  dédrons  d  être  inflxuits 
des  vérités  de  Dieu ,  eft  mêlée  d'amoor*  Cat 
M  la  fagefle ,  dit  faint  Bernard ,  enferme  deux 
a»  chofes  ,  la  connoiflânce  de  nous-mêmes ,  qui 
M  nous  fait  craindre  Dieu  &:  qui  nous  abailTe  fous 
u  fa  main  puifTànte  ,  parce  qu'elle  nous  apprend 

que  n'éunt  de  nous-mêmes  que  péché  >  Dieu 
a»  ne  voir  rien  dans  nous  qui  ne  foit  digne  d^.ia 
w  haine  :  6c  la  connoiflânce  de  Dieu  \  qui  bous 
w  découvrant  fa  miféricorde  infinie  envers  nous , 
»>  &  les  tréfors  de  grâces  qu  il  répand  fur  nous 

par  les  mérites  de  fon  Fils  ,  fait  que  nous  Tai-^ 
n  mons  autant  que  nous  le  craignons  ». 

L 'amour  tfi  Vohfcrvatîon  de  la  loi  de  Dieu* 
Non*feuiement  la  fagedè  de  Salomon,  mais  la  Sa«* 
gedè  incarnée  nous  a  appris  elle-même  cette  vé- 
rité ,  en  nous  affurant  que  celui  qui  L'aime  garde 
fis  comfnandemens  j  &  que  celui  qui  ne  faimi 
point  ne  les  garde  point.  Car  Teflènce  &  comme 
Tame  de  la  reli^on  de  Jesus-Christ  eft  enfef^* 
înée  dans  cette  parole  de  Jésus-Christ  :  F'oui 
adorere:^  le  Seigneur  votre  Dieu ,  &  vous  ne  ' fer* 
yireç^  que  Lui  feuL  Or  on  adore  ce  que  Ton  ai- 
me ,  dit  faint  Auguftin.  Et  c'eft  pour  cela  que  Ton 
doit  aimer  plus  que  toutes  chofes  celui  qui  mérite 

feul  d*êcre  adoré  ^  afin  que  TEcce  ibuverain  i 

•  .... 

-  qui 
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qui  oii  doit  toar^»  foit  aimé  8c  révéré  au  délTus  d<r 
tour. 

Sans  cet  amour  ,  dit  le  même  Pere  ,  l'homme 
ti  obferve  la  loi  qu  en  apparence  6c  non  en  yc'^ 
fixé ,  parce  qu'il  ne  la  garde  que  par  crainte  ÔC^ 
malgré  lui,  &  que  Dieu  voit  dans  fà  volonté 
tme  difpofition  contraire  i  ce  qui  paroît  au  de- 
hors. Cette  obéiflànce  même  extérieure  6c  iu- 
daïque  eft  de  peu  de  liurée ,  parce  qu  elle  fe  faic 
par  violence.  C  eft  uu  joug  que  l  homme  fouffre 
malgré  lui ,  Se  dont  il  fe  défait  â  la  prethieré 
occauon  ^  où  Tattrait  de  la  concupifcetide  s'cft 
mis  au  dèfltts  de  là  crainte  de  la  peine. 

,  ir,  19.  U attention  à  objcrver  fts  loix  cji  l^affir* 
mijfcmcnt  de  la  parfaite  pureté  de  Tame. 

i".'  10.  Et  cent  patfaiupumifau  que  rhoitimi 
tfi proche  de  Dieu, 

it^xu  Ctfi  ainjîqui  le  dcjirit  là  fagejfe  conduit 
AU'  royaume  éternel* 

L'amoar  de  Dieu  ne  confiée  point  dans  la 
penfée  que  i  on  aime  ,  puifque  fouvent  cét  amour 
eft  imaginaire  \  mais  il  conlifte  à  objlrver  feà 
lohe\  éc  i  faire  avec  plaifir  tout  ce  qu'il  com^ 
Ihânde.  Ceft  ainii  ^ue  Ton  juge  qu'un  fils  ai- 
me fon  pere ,  8c  un  ferviteur  Kin  mairre ,  lorf* 
qu  ils  tnertent  toute  leur  attention  de  toute  leur 
joie  â  leur  obéir;  Quand  on  eft  affermi  dan^ 
cet  amour  qui  fe  fait  ientir  par  de  véritables  ef^ 
lets  9  l*a|iie  devient  parfiiitement  pure ,  ôc  cettà 
pBreté  qu*elle  a  reçue  la  rend  femblable  à  Diieit 
qui  en  eft  la  fource.  Le  dejir  donc  de  l'ihftruâiotl 
éc  de  la  fageffe  conduit  i  homme  par  ces  dégrés 
^ifféreus  joiqù'à  la  reifemblance  de  Dveu ,  aâi^ 
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qa!il  foit  digm  d'ua  royaume  qui     finira  ja^ 
.mais» 

ir.  xi*  SI  donc  vous  ave^  dê  la  eomphaifanco 
pour  Us  trânes  &  tes  fceperes ,  o  Rois  des  petu, 

pUs  ,  aimti^  la  fagcjfe  afin  que  vous  régaic:^^  éier^ 
mllement. 

ir.i^.Aimei  la  lumière  de  lafagejfc^  vous  ioû^ 
qui  commande^  les  peuples  du  'monde. 

si  les  trônes  font  vôtre  amour  ,  6  Rois  des  pp^^ 
pies ,  aimei  la  fageffe.  Apprenez  d'elle  à  conndé- 
rer  le  poids  de  la  couronne  que  vous  portez  ,  & 
£iites  qu  elle  règne  dans  votre  cœur  &  dans  ceux 
qui  vous  font  fournis ,  afin  que  vous  régnie:( 
avec  elle  étemellemenc.  jtim$i  la  lumière  de  la  fa» 
gejje ,  vous  qui  commande^  le  peuple  de  Dieu  :  afin 
qu'elle  vous  rende  dignes  en  vous  éclairant  d'être 
la  lumière  de  ceux  que  vous  conduifez  à  elle.  11 
faut  aimer  cette  lumière  pour  la  fuivre ,  ôc  pour  la 
montrer  aux  autres.  C'eft*là  la  fcience  non  de 
refpric»  inais  du  cœur  :  elle  s'apprend  non  par 
la  méditation  de  Tétiide ,  mais  par  le  règle- 
ment de  la  vie  >  ôc  le  Saine -Efpric  en  eft  le 
l&aître. 

ir.  14.  Je  repréfenterai  maintenant  ce  que  c*efi 
fue  la Jagejfe^  &  qu'elle  a  été  /on  origine.  Je  ne 
vous  cacherai  point  les  furets  de  .  Dieu  9  mais  je 
wemonuraî  Jufqu*au  commencement  de  fa  naijfam 
ce  y  je  la  produirai  au  jour ,  &  la  ferai  connoUrc  ^ 
^  Je  ne  cacherai  point  la  vérité, 

ir*  a  j.  Je  n'imiterai  point  celui  qui  ejl  defficfU 
envie  ^  parce  que  V envieux  n*aura point  de  pan, 
i  lafagefe. 

il  dft  jufte  que  Içs  liQBimes  éconKeoc  quand 
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Dlea  parlp  ,  ôc  il>  font  heureux  d*apprendre  de 
lui-mcme  les  fecrecs  de  fa  vérité  ,  &  non  de  ces 
maîtres  fuperbes  qui  abandonnenc  fes  régies  pout 
fe  foivre  etûc-mèmes  ;  qui  nous  repréfentent  un 
^hantôme  au  lieti  de  Itsi  >  &  qîii  nous  veulent 
rendre  auflî-bien  qu'eux  les  adorateurs  de  leurs 
imaginations  Ôc  de  leurs  fonges. 

Je  n  imiterai  point  celui  qui  tjl  dépêché  d'envie. 
L'envie  eft  l'ennemie  de  la  charité.. ♦La  charité 
n'eft  point  fuperbe  pour  fe  plaire  dans  la  finga* 
laricé  de  la  icience.  Elle  n'eft  point  envieufe. 
Elle  ne  craint  point  que  les  autres  ou  régalent  ou 
la  furpaflent  en  connoiffance  :  mais  elle  donne 
aux  hommes  avec  joie  ce  qu  elle  a  reçu  de  Dieu 
pour  leur  donner.  Ceft  pourquoi  faint  fiafilé 
renfisrme  en  un  mot  tous  ks  devoirs  des  maî- 
tres &  des  difciples  »  en  difiuit  t  que  les  uns  doi-  ^^j^^ 
vent  enfeigner fans  envie  :  &  les  autres  apprendre  ^i^f» 
fans  honte* 

ir*  16*  Or  la  multitude  des  Sages  ejl  le  falut  du  ^ 
monde ^  &  un  Roi  prudent  efi  le  foutUt^de  fon 
peuple* 

1^.  27.  Recevef  donc  tinfiruSîon  par  mes paro^ 

les  ,  &  elle  vous  fera  avantageufe»  ^ 

La  multitude ,  non  des  éloquens ,  dit  S.  Auguf  A»Sf*P* 
tin  ,  ni  de  ceux  qui  publient  la  loi  de  Dieu  fans  la  rt^* 
pratiquer ,  &  qui  difent  admirablement  ce  qui  Ie9'*4*«*fh 
condaunne  :  mais  la  multirade  de  ces  Sages  qui 
ont  Ut  vérité  dans  le  coeur  cothme  dans'Ia  Ix>nche  , 
&  dont  la  vie  eft  au(Tî  fainte  que  les  difcours  ^font 
la  fanté  du  monde.  Et  un  Roi  f âge  qui  fair  fes  inté* 
rècs  de  ceux  de  Dieu ,  &  qui  met  fa  gloire  à  lui 
obéir  ^  tfi  l^fomtù  defon  piupU^  Cela  eft  tr^ 
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vrai  ^dans  le  monde ,  &  encore  plus  daQS  PEglife  ; 
où  il  eft  nccefTaire  fur  toutes  chofes  que  les  Mi- 
nières de  la  Sageflè  incarnée  reçoivent  Tinftruc- 
tion  par  fes  paroles  &  par  fon  efpric ,  afin  qu'ils  * 
faflènt  part  aux  autres  dt  la  lumière  qu'ils  auront 
reçue  «ren^haut  ;  &  qu%  leur  montrât  encore 
plus  par  leur  exemple  que  par  leurs  difcours  te 
chemin  du  ciel. 

CHAPITRE  VIL 


X.  TE  fuis  moi-même  un 
J  homme  mortel  fem- 
bhblc  à  tous  les  autres  , 
fortî  de  la  race  de  celui 

r Ait  le  premier  formé 
terre. 

2.  Mon  corps  a  pris  fa 
figure  dans  le  ventre  de  ma 
mere  pendant  dix  mois  , 
Se  j'ai  été  formé  d'un  fai^ 
épaiffi ,  &  de  la  fubftance 
de  rhomme  dans  le  repos 
du  fommeil. 

5.  Etant  né  j  ai  refpi- 
ré  l'air  commun  à  tous , 
je  fuis  tombé  dans  la  mh- 
me  terre  * ,  &  je  me  fuis 
{sÀt  entendre  oalbord  en 
pleurant  comme  tous  les 
iuitres.  /" 


i.ÇUm  quideoift  ego. 

milis  omiiibas,  9c  tx 
génère  terreni  illias^ 
qui  prior  faéliis  eft  , 
in  ventre  mattisfigiirai* 
tBsfam  caro: 

1.  Decem  meufinm 
tempère  coagulann 
ùuû  in  lancine  ,  çz 
femine  hominis  »  <ie« 
leâaineiico  ùmd 
ventenie* 


j .  Et  ego  nacus  accept 
coosmuncm  aerem  ,  te 
!a  fiinilitcr  faâam  de» 
àài  cerfiffl ,  &  primam 
irocem  fiinàeiii 
bus  cmUi  plocaiM^ 


DigitizedlDy  Googl 


!13 


Chai» 

4.  In  involumencis 
nacritus  Cum^  &  ctuù 
inagnis. 

Nemo  eniiii  ex  le- 
ipbtts  aliod  habnic  nack 
vindii  iairium. 

€,  Unus  crço  in- 
troitus  ed  omnibus  ad 

tus. 

7.  Proptcr  hoc  opta- 
vi ,  &  datas  cft  mihi 
fenfus  :  &  invocavi ,  Bc 
venic  in  me  rpiikus 
pieacûe: 


S.  Et  praepofui  illam 
TCgnis  &  fcdibus,  &  di- 
vicias  nihil  c^c  duxi  ia 
comparacione  illitts. 


9.  Ncc  comparavî 
illi  lapidem  prctiôfam: 
quoniam  omne  auran 
in  coraparatione  illiof  . 
«rena  eft  cxigua  , 
tan;i<][uam  Intunl  aeftl- 
Biabicar  argencmii  in 
COATpeâailliiis* 

xo.  Super  falutem  Se 
Ipeciem  dilexi  illam  , 
9t  pxopofoi  pio  lace  ha- 


4.  J*at  été  envelop{ié  de 
langes  ,  fc  éleyé  avec  de. 
grands  feins. 

5.  Car  il  n*y  a  point 
de  Roi  ^ui  foijc  né  auci:e<- 
ment.  ' 

6.  II  n'y  a  pour  tout: 
au  une  manière  d'encrec. 
dans  la  vie ,  8c  qu'une  ma- 
nière d'en  forcir. 

7.  Ceft  pourquoi  j  al 
dcfirc  rintelligence ,  &  elle, 
m'a  été  donnée:  j'ai  invoi» 

3ué  k  Seigneur  »  £c  refprit 
e  la  iàgeflë  eft  vena  ea 
moi: 

8.  Je  l'ai  préférée  aux 
Royaumes  &  aux  Trônes  ^ 
àc  j'ai  cru  que  les  richef-' 
fes  n'étoienc  rien  au  prix, 
délie. 

5U  Je  n'ai  p<rint6ît  en« 
^  trer  en  comparai fon  avec, 
elle  les  pierres  précieufes  *  : . 
parce  que  tout  l'or  au  prix, 
d'elle  n'eft  qu'un  peu  de  fa-' 
ble ,  &  que  l'argenc  devant 
elle  fera  confi&:é  comme,- 
de  la  boue. 

10.  .Je  lai  plus  aimée 
que  la  fanté  &  que  la 
beauté  :  j'ai  téfoiu  de 


f.  9»  frt€.  Les  piwtwies  ^ui  a  ont  jfoim:  de  prix. 

Z  ni 


l$t  L  a  s  a  6 
prendra  pour  la  lamiere  * 

r*  m* éclaire  ,  parce  ique 
clarté  ne  peut  être,  ja* 
mais  éteinte. 

XI.  To|^  les  biens  (ne 
font  venus  avec  elle  ,  ÔC 
j*ai  ra^a  de  fes  mains  des 
échelles  innombrables. 

1 1.  Et  je  me  fuis  réjoui 
en  toutes  ces  chofes  j  par- 
ce ^ue  cette  lagelTe  mar- 
çhoïc  devant  moi  *  ^  8c 
je  n*avois  pas  fça  qu'dle 
étoic  U  niere  de  tous  ces 
biens. 

i^.  Je  lai  apprife  fans 
déguifement  ^  j'en  vfkis 
parc  aux  autres  (ans  en* 
vie  ,  &  je  ne  cache  point 
les  richeilès  quelle  ren« 
ferme. 

14.  Car  elle  eft  un  tré* 
fox  infini  pour  ie$  hom- 
mes :  de  ceux  qui  en  ont 
lifé  font  devenus  les  amis 
de  Dieu  ;  &  fe  font  rendus 
recommandables  par  les 
dons  de  la  fcience. 

15.  Dieu  m*a  fait*  la 
grace^  de  parler  feion  ce 


B  s  s  s. 
bere  illam  :  quonîafli 
inextin^uibile  cft  lu? 
men  ilUttf  • 


I  r.  Vencrunt  autem 
mihi  omnia  bona  pari« 
ter  cum  illa  ,  &  innu- 
merabilis  hoQcilas  pet 
tnanus  illms. 

II.  kc  laecatûs  fumÎQ 
omnibus  :  quoniam  aa- 
tecedebar  me  ifta  fa- 
piencia ,  &  igaorabam 
qaoniain  horum  0009 
nlitm  matcjr  ^ 


1 5 .  Quam  fine  Mio- 
nc  didici ,  &  fine  invi- 
dia  communico  ,  &  ho« 
ncftacem  iUius  noa  abf« 
coodo. 


T4.  Infinîtas  enîm 
thefauras  eft  homini» 
bus  :  quo  qui  ufi  funt, 
participes  fadi  func 
amicirix  Dei  ,  propter 


mendact. 


dona  coia« 


ff#  Mihi  «Kern  de- 
dit  Dbtti  dicere  cz  fcm» 


ir,  lo.  »utt.  irtf.  Je  l'ai  ptéfé-  f  f,if,  Mutr,  rree.  Je  prie  Dieu 
f  le  i  la  lumière.^  .  ^  .  I  q»*»'  ^  faflè  la  grâce  de  biea 


f.  11.  grec  Parce  ^ci*^  il] «iprimcr  ^es  penfees  .  iç 


C  H  A  »  i  t  n  f  VII. 

tcDtia, &  prxfumere  di-    que    je  fens  dans 
gna  horum  «juae  mibi 
dancur  :  auoniam  ipCc 
rapicotiaedas  eft ,  6e  û»* 
(leatium  enaidâtor» 


3$9 
mon 

cœur  *  *,  de  d  avoir  des  pen- 
fées  dignes  des  dons  que 
î  ai  reçus  :  parce  qu'il  eft 
lai-mème  le  guide  de  la  fa« 
geflè  y  Bc  que  c*eft  lai  qui 
rcdreiTe  les  Sages. 

i(>.  Nous  lommes  dan« 
Ùl  main  nous  &  nos  dif-* 
cours  ,  avec  toute  la  fagef- 
fe ,  la  fcience  d'agir  »  ^  le 
.  règlement  de  la  vie. 

1 7.  Ceft  lui-même  qui 
m*a  donné  la  vraie  connoif- 
fance  de  ce  qui  eft  ,  qui 
m'a  fait  faVoir  h  difpofi* 
tion  dn  monde ,  les  vertus 
desélémens, 

1 8.  Le  commencement»,' 
la  fin  &  le  milieu  des 
temps  ,  les  changement 
que  caofent  Téloigne- 
mènt  8c  lé  retour  do  fflM 
leil ,  la  viciffitade  des  (ât^ 
fons  , 

19.  Les  révolutions  des 
années ,  les  difpo&cions  des 

étoiles  9 

1,0.  La  oamre  dès  ani^ 
maux  ,  les  inftinfts  des 

bêtes  y  la  violence  des 
vents  ,  les  penfçes  def 

f<.  4Nir.  Avec  «a  giMBdlItab  ».  • 


16,  In  manu  enîm 
îllius  3c  nos  ,  &  fcrmo^ 
ncs  noftri  ,  &  omnis 
fapientia  ,  &  opcrum 
fdcntia&  difcipUna. 

jj.  Ipfc  cnim  dcdît 
mihi  horum  ,  quae  funt, 
fcicntiam  vcram  ,  uc 
fciam  ciifpofitioncm  or- 
bis  terrarum  ,  Se  virttt- 
tcs  clcracatorum  » 

18.  Initium  ,  &  con- 
furamationcm  ,  &  mc- 
iictatem  temporum  , 
vicifTitudinura  pcrmu- 
tationes ,  &  commuta» 
tioaes  temporum  , 


19.  Annî  curfus  , 
8c  ûellaram  difpofitio- 
ncs, 

>  lo.  Natarts  aDioia« 
linm  9  Se  iras  :beftia« 
ftun  y  vim  Yentoram  » 
Se  cogicationes  hooii* 


La  s  a  g 
gommes  9  la  variété  des 
plantas ,  ^  les;  vertus  des 
racines  :  v 

II.  J'ai  appris  tout  ce 
qui  écoit  caché  &  qui  n  a- 
yoit  point  encore  écé  dé<- 
couvert  * }  parce  que  la  fa* 
gedè  m^e  qui  a  ci:cé  (out 
'  ine  Ta  enfeigné  : 

Z2.  Car  il  y  dans  elle 
i|n  efprit  d'intelligence  , 
qtii  eft  ^  faint  ,  unique  , 
iTiultiplié  daus.  fes  effets  , 
fttbtil ,  difçrc ,  agile  /  fans 
tache  ,  clair  ,  doux  *  , 
ami  du  bien  ,  pénétrant , 
que  rien  ne  peut  empê- 
cher d  agiç  *  ,  bienË4« 
foitî 

1).  Amateur  des  hom- 
ipes ,  bon  ,  ftibie  ,  infail- 
lible ,  calme  ,  qui  peut 
tout ,  qui  voit  tout ,  qui 
renferme  en  foi  tous  les 
efprîts  j  intelligible  ,  pur 
«f  fubril*.  ^ 

24  Car  la  fageflfe  eft 
plus  adive  que  toutes  les 
cbofes  les  plus^agii&oœs  : 


1  s  s  E. 

nam  di  ffc  rcn  tiatvtrgul« 
corum,&  vircatcs  radi* 
cum: 

11.  Et  auaeeamfi[ue 
fantabfconla  &  impro- 
▼ifa  ,  didici  :  omnium 
enim  artifex  4ocuic  me 
fapieoda: 


11.  Eft  enim  in  illa 
fpiritus  incciligentia:  , 
fanâus ,  unicQS  ,  mul- 
tiplex ,  fubiilis  ,  difcr- 
tiis ,  mpbilis  ,  coinqiii- 
natus  ,  certus ,  fuavis, 
amans  bonqm ,  acatus, 
quem  aihil  veut»  bo- 


1).  Humanus ,  ben!^ 
gnus ,  ftabilis ,  certus, 
iecoms,  onmem.habeDS 
virtatem ,  omnia  pro(^ 
piciens  »  Se  qui  capiat 
omnes  fpiricas  1  intelli- 
gibîUsy  mondas,  (ubtî- 

-14.  Omnibus  cnlm 
mobilibus  mobilier  eft 
fapieacia  :  attingit  au- 


r 


ir.xr,  ^rec.  Incapable  de  nuire, 


IbU,  A  qui  tout  obflade  cède, 
t.  23.  grec.  Qui  péaette  ton» 
les  efprill  iBKlIifibks  »  piui  I4 
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tcm  abiqae  pcoptér 
fitam  muDditiam. 

1/.  Vapor  ed  enim 
yircucis  Dei  ,  dc  Ciça- 
sacîo  qux<lam  eft  clari- 
utis  omnipotentis  Dei 
£fteera  tdeô  ntbU 
inquinatum  ia  camin- 
carric  : . 

x6.  Candor  eft  cnîm 
lucis  xtcrnae,  &  fpccu- 
lum  line  macula  Dei 
majcftatis  ,  imago 
boaicatis  illius. 

17.  Et  ciim  fit  una  , 
omnia  poceft  :  &  in  fc 
permanent  omnia  inno- 
Tat ,  &  jpcr  naciones  in 
animas  lanâasfe  trans- 
fert ,  anùcos  Dei  fie  pro- 
pficcas  confticatc. 


iS.  Ncminem  enim  di« 
Ugit  Deus ,  nifi  cum  qui 
camiâpientiainhabicat* 

lo.  Eft  enim  hxc  fpc- 
ciofior  foie  ,  &  fuper 
omnem  difponcionem 
Aellarum ,  luci  compa- 
rata  ijavcniiar  piior. 


l  T  K  u  VIL  i€t 
8c  elle  atceûit  par^toat  i 
caufe  de  fa  pureté. 

15.  Elle  eft  la  vapeur  de 
la  vertu  de  Dieu ,  &  TefFu- 
iîon  toute  pure  de  la  clarté 
du  Tout  -  pul0ànt  :  c*eft 
pourquoi  elle  ne  peut  fttre 
fufcepcible  de  la  moindre 
impureté  : 

Parce  qu  elle  eft  Vé^, 
clat  de  la  lumière  éternelle,' 
le  miroir  fans  tache  de 
majefté  de  Dieu  »  &  i*ima^' 
ge  de  fa  bonté. 

27.  N'étant  qu'une  ,  elle 
peut  tout  :  &c  demeurant 
toujours  dans  elle-mcme  , 
elle  renouvelle  toutes  cho* 
fes  :  elle  fe  répand  *■  par- 
mi les  nations  dâhs  les 
ames  faintes ,  &  elle  forme 
les  amis  de  Dieu  &  les 
Prophètes. 

.18.  Car  Dieu  n*aim.e  qçe 
celui  qui  habite  avec  U  ù,* 
geffè. 

19.  Elle  eft  plus  belle 
que  le  foleil ,  &  plus  éle- 
vée! que  tontes  les  étoiles} . 
fi  on  la  compare  avec'la  lo^ 
.  miere ,  elle  remportera  aOf 
d^SxLs  d'elle. 


te  »7.JWf«  I^%l«  «lfiçdtw 


fgi  La.Sagcssx. 

zo.  Car  la  nuit  fuccede       30.  lUi  cnîm  fuccc^ 

au  iôur;  mais  la  malignité    ^«        »  fapicntiaiii 
'     '   f    I  •  1     aucem  noa  Tiacu  mali* 

tie  peut  prévaloir  contre  la  Ja! 

iâgeflè. 


le 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

il"*  i«  fE  fuis  moi-même  un$omme  mprtd^fem» 
J  UaHeâ  tous  Us  autres ,  foret  de  là  rau  de 
celui  qui  fut  le  premier  formé  de  terre  ,  &c. 
Rien  n*eft  fi  ennemi  de  la  fageffe  que  For- 
ueil.  Ceft  une  fource  de  ténèbres  »  qui  rend 
es  hommes  Incapables  ou  d'éclairer  les  autres  , 
ou.  diètre  éclairés»  Ceft  pourquoi  Salomon  ayant 
été  choifi  pour  découvrir  aux  hommes  les  fe» 
crets  de  la  fageffe ,  commence  par  s'humilier 
dans  la  vue  de  ce  qu  il  étoit  par  lui-même  ,  & 
de  ce  ^u*il  a  reçu  par  le  don  du  ciel.  Il  fait  qu'il 
cft  Roi  »  mais  U  reconnoit  en  même-temps  quil 
éft  homme  ^BCun  homme  mortel  femUaUe  i  tous  les 
emtres.  Il  n'ignore  pas  qu*il  eft  le  fils  &  le  fuc* 
ceflèur  de  David  Roi  &  Prophète  tout  enfemble  , 
&  le  plus  illuftre  d'entre  tous  les  Rois ,  mais  il 
publie  en  mème-cemps  ^ilejiforti  delà  race  de 
celui  ^uifut  le  premier  fomU  de  la  terri  ;  c'efl;*à- 
dire,  qu'il  eft  enfant  d'Adam  comme  le  demiec 
de  fes  fujecs ,  bc  qu*ain(i  il  eft  expofé  à  toute 
cette  fuite  de  maux  de  la  nature  humaine  qui 
a  été  corrompue  dans  fon  origine  :  ce  que  faint 
Auguftin  renferme  en  un  mot ,  en  diiànt  >  «»qail 
Il  anive  quam  chofes  dans  b  formacbn  d'im 
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•»  homme.  Le  père  Tengendre ,  Dieu  le  créé ,  Id 
f>  péché  le  corrompt ,  &  le  démon  le  polTede  »•  : 
Najcuntur  homints  hominc  générante  ^  JD ce  crcao* 
pucato  inficUnu^  diabolo  pojjîdente, 
'  t.'-j.  Car  ilnya poini  de  Roi  quijoii  mi  autrim 

i^»  6.  Il  ny  a  pour  tous  quant  manière  £cntrtf 
dans  la  vie  ,  &  quune  manière  cT en  fortir. 

Le  néant  des  hommes  &  TeiFroyabie  mifere 
des  enfans  d'Adam  paroît  tellemeot  dans  la  foi«* 
bleflè  de  l'enfance  dont  Salomon  fait  id  une 
defcription  fi  particulière ,  m  qne  les  payens  mft« 
a»  mes  ,  dit  faint  Auguftin  ,  en  ont'  reconnu  les 
effets  fenfibles  ,  quoiqu'ils  n'en  aient  pu  dé- 
m  couvrir  la  caufe.  Rem  viderune  ^  caufam  ncfcie* 

runtm  Cet  homme ,  dit  Ton  d'eux  ^  <]ni  doit  piih. 
»  commander  i  tous  les  animaux ,  entre  dans  l^f^'^'J 
a»  monde  comme  le  plus  miférable  ëc  le  plus  aban-  ^ntm 
»•  donné  de  tous.  La  nature  le  traite  moins  en 
»>•  mere  qu'en  ennemie  ^  &  il  femble  qu'elle  lui 
•*  veuille  ravir  l'ufage  de  la  vie  au  même  momenc* 
»  qu'elle  la  lui  donne.  Il  n'a  point  ce  qu*ont  les 
•»  plus  méprifables  deranimaux.  Il  ne  peut  ni  cher- 
»  cher  ce  qui  le  doit  nourrir ,  ni  fuir  ce  qui  le 
»*  peut  perdre.  Tou^e  ù  grandeur  eft  réduite  à 
•*  le  pleurer  lui-même  dans  fon  impuilTance  \  3c 
M.  il  commence  fa  vie  par  fouffirir ,  fans  avoir 
**  commis  d'autte  crime  que  d'être  né  m.  A  fup^ 
pliciis  vitam  aujpicatur  ;  unam  tantùm  cuU 
pam ,  quia  natum  eft.     O  folie  des  hommes  , 
»  s  écrie-t  il  enfuire  ,  de  ne  pas  juger  de  ce  qu'ils 
M  font  par  le  fouvenic  de  ce  qu'ils  ont  été ,  &  de 

w  s'imaginer  qu'ils  ned<HY€iic  viyre  ^f^iff^  - 


1 
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»  grands  après  qa*iis  font  nés  fi  miférabies  »  !.  O 
demcndam  hominum  à  talibus  inidis  txifiimm» 
tium  ad  fupcrbiam  fc  gtnitos  ! 

ir.  7.  C^fl pourquoi /ai  dcjiri  rîntdllgencc  ,  fi» 
dit  ma  itc  donnée  :  /ai  invoque  le. Seigneur  »  6*. 
trfprit  de  la  fagcffc  efl  venu  en  mou 

Le  Sage  £iic  voir  les  dégrés  par  iefqaels  on 
s^éleve  à  la  fa^eflè.  Il  fiiac  premièrement  qua 

rhomme  la  défire  ,  &:  c  eft  Dieu  qui  lui  donne 
ce  defir ,  félon  qu'il  eft  dit  ailleurs.  De  ce  défit 

Sii  naît  d'une  foi  moin^  parfaite ,  naic  une  foi 
^  us  TÎTe  te  plus  Inmineufe^  qui  produit  b 
ttiere  te  rimvocaêion  de  cette  même  làgefle  (|ue 
rhomme  défire  d'attirer  en  lui.  Et  alors  Dieo 
donne ,  félon  fa  promefle  ,  à  ceux  qui  lui  de- 
mandent ,  &  ceux  qui  le  cherchent  le  trouvent 
i  proportion  de  rardeur  avec  laquelle  ils  le  cher- 
cbenc 

ir.tmJêtaiprifiriattx  royaumes  &  aux  tréna^ 
'&  cru  que  Us  richeJfS  n*isoient  rien  au  prix 
d'elle. 

ir*  9.  Je  nai  point  fait  entrer  en  compaf  ai/on 
0¥ec  elle  les  pierres  précieufes  :  parce  que  tout  Cor 
mu  prix  £  du  rCefi  qu*un  peu  de  fabU  f  &  que. 
Fargent  devant  eUefira  confidirieomme  de  la  houtm 

On  ne  peut  pas  rendre  à  la  Sagelfe  éternelle 
l'honneur  qui  lui  eft  dû  fans  la  connoître  :  &: 
on  ne  peut  pas  la  connoître  fans  en  concevoir 
une  idée  qui  foit  digne  d'elle  »  en  l'eftimanc  fansi 
comparaiion  plus  que  toutes  chofes ,  puifqu'an* 
ttemmit  c'eft  k  méconnoitre  &  la  méprifer.  Une 
couronne  eft  l'idole  des  ambitieux  ;  l'or  eft  le 
I)ku  de$  avares  ;  il  eft  donc  jufte  q^e  la  Sagelfe^ 
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qui  eft  Dieu  ,  foit  plus  honorée  que  ces  idoles  , 
&  que  Von  conjiderc  au  prix  d'elle ,  Us  trôn&s  & 
Us  idiamans  comme  dcs^rains  de  fabU  &  comme  la 
toue. 

Aitifi  le  Sage  donne  une  excellente  marque 

pour  juger  fi  on  a  véritablemenu  Tefpric  de  la* 
gefle  &  l'efprit  de  Dieu ,  qui  eft  de  voir  fi  on 
eftime  Dieu  incomparablement  plus  que  coo^ 
tes  chofes ,  fi  on  ne  défire  que  lui ,  n  on  mec 
fa  joiç  &  fon  efpérance  en  lui ,  &  fi  étant  privé 
de  tout  le  refte  on  fe  trouve  heureux  de  le 
poflTéder  lui  feul  :  car  autrement  on  ne  mérite 
point  d*acquérir  un  fi  grand  bien  fi  on  ne  Ta 
pas  encore  »  &  on  le  perdra  bien-toc  fi  on  le 
pofiède. 

"i.  lo.  Je  Vai  plus  aimée  que  la  fanti  &  que  la 
'heauU*  J*ai  rifolu  de  la  prendre  pour  la  lumière 
qui  m*éclaire  ^  parce  que  fa  clarté  ne  peui  être  ja^ 
mais  éteinte* 

Je  rai  plus  aimée  que  la  fanté  qui  eft  le  fonde* 
suent  de  tous  les  biens  dont  on  jouit  dans  ]x 
vie  »  &  que  la  beauté  de  tout  ce  qui  eft  vifible  , 
parce  qu'elle  eft  elle-même  la*  vie  &  la  beauté 
mvifible  de  lame  ,  qu'elle  rend  incorruptible  &  ^ 
pure  comme  elle.  J  ai  réfolu  de  la  prendre  pour  la 
lumière  que  je  veux  fuivre ,  parce  ^u  en  la  fuivanc 
je  ne  tnarcherai  point  dans  les  ténèbres»  U  que 
Ja  ^Urii  ne  peut  être  éteinte* 

ilr.  1 1  .  Tous  tesbierfs  me  fortt  venus  avec  elle  ^  & 
J*ai  reçu  de  fes  mains  des  richejfes  innombrables. 

jtm  iz»  £t  je  me  fuis  réjoui  en  toutes  ces  chofes^ 
pafce  que  cette  fagejfe  marchait  devant  moi ,  &  Je 
ifavàts  pas  fu  qu*eil€  étMla-mere  dernssmUens^ 


/ 


ir.l^.Je  fai  apprifc  fans  déguifemcnt  yj*cn  fais 
part  aux  autres  fans  tnyit ,  6*  y  <  nt  cache  point  Lu 
rUheffes  qucUc  rtnfcrme* 

Salomon  fait  voir  qu'elle  a  été  dans  letat  vé* 
.  ritable  où  l'homme  doit  êtrepour  potleder  ùaa 
fe  perdre  de  grandes  richefl^.  Car  il  n*avoii 
déiiré  &  demandé  à  Dieu  que  la  fagefle  ,  comme 
il  paroît  par  le  livre  des  Rois ,  èc  Dieu  en  la 
lui  donnant  y  ajouta  encore  ce  grand  éclat  de  gloi- 
re &  de  biens,  qui  le  rendit  le  plus  heureux  & 
le  plus  magnifique  Prince  qui  (iit  jamais.  Ainfi 
la  parole  de  Jesus-Christ  rat  vérifiée  par  avance 
Msitlh  en  faperfonne  :  Cherchcipremiiremcnt  U  royaume 
4U  Dim  ^  &  U  rcjh  vous  fera  4^nné  comme  par 
furcroîi* 

On  peut  donc  remarquer  dans  ce  Prince  rrois 
chpfes  qui  peuvent  détourner  la  malédiâion  qui 

eft  atta<;hée ,  félon  TEvangile  ,  aux  grandes  ri- 
cheffès  :  premièrement ,  Qu'il  ne  les  avoir  point 
^  défirées  ;  2.  Qu'il  les  avoit  reçues  de  la  main 
de  Dieu, ,  afin  d'employer  pour  lui  ce  qui  loi 
^toit  venu  de  lui  :  5*  Qu'il  avoit  mis  ia  joie  & 
ion  bonheur  en  cette  ^gefle  qui  marchoit  de* 
vaut  lui ,  &  dont  la  lumière  Téclairoit  dans  route 
la, conduite  de  fa  vie.  Qui  n'appréhendera  donc 
/*     les  richeifes  &  les  grandeurs  quand  il  les  au^. 
roît  réçUies  de  Dieu  mème^fans  les  avoir  fou- 
haitées ,  puifqae  le  plus  fage  de  tous  les  hom« 
mes  n^  Ta  pas  été  alièz  pour  fe  défefidre  de  cec 
*  extrême  péril  qui  en  eft  infép^rable  ? 

'  •  '    Je  ne  favois  pas  quelle  ctoit  la  mere  de  tous  ces 

biens,  U  femt)ie  ^qu'il  ne  connoiffbit  pas  certO' 

/    %éivà  avant  qu'il  eut  reçu  le  don  de  la  ûgeâè» 
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on  qa*U  ne  s'accendoic  pas  en  demandant  la  £u 
gefle  y  qu'elle  le  dût  combler  de  ces  dons  ex- 
térieurs ,  parce  qu'il  ne  défiroit  qu'elle  feule  ,  ". 
&  qu'il  écoir  perfuadé  qu'en  la  poiledanc  il  n  au- 
soie  befoin  d  aucune  autre  chofe. 

3^.  X  4*  Car  elle  eji  un  trifor  infini  pour  Us  hom* 
mes  :  &  ceux  qui  en  ont  uflfont  devenus  les  amis 
de  Dieu ,  &  f^  font  rendus  recommandahles  par  U$ 

dons  de  la  fcicncc. 

Le  tréfor  de  Dieu  eft  Infini ,  fes  richeflTes  font 
inépuilàbles.  C'eO:  pourquoi  on  les  doit  commu-* 
niqiaer  aux  autres  fans  envie,  puifque  plus  bii 
les  répand  fur  eux  »  plus  on  en  jouit ,  &  qu'elle 
ne  diminué  point  par  la  multitude  de  ceux  qui. 
la  podcdenc. 

Ceux  qui  en  ont  ufé  font  devenus  les  amis  dê 
Dieu,  Pofleder  le  tcéfot  de  la  fag^dè  ,  c'eft  en 
^  ofer ,  non  pour  s'acquérir  une  vaine  eftime  par* 
mi  les  hommes ,  mais  pour  devenir  en  Taimanc 
ami  de  Dieu ,  &  pour  fe  rendre  recommanda- 
ble  par  les  dons  de  la  fcience  des  Saints ,  qui 
confifte  à  préférer  Dieu  à  tour ,  &  à  aimer  à  , 
£ûre  ia  volonté  iainte,  en  la  préférant  i  la  tienne 
propre. 

•       1 5  •  Dieu  m* a  fait  la  grâce  de  parler félon  c§ 

que  je  fens  dans  mon  cœur ,  &  d^ avoir  des  penfies 
dignes  des  dons  que  j'ai  reçus  :  parce  qu*il  efl  lui* 
même  le  guide  de  la  fagejfe  ^  &  que  c\cfi  lui  qui  re^ 
drejfe  Us  [âges. 

Le  Sage  diftingue  Tordre  que  Dieu  earde 
dbms  fes  dons»  Premièrement ,  il  donne  la  (â« 
geilè.  2.  11  en  donne  lufage  pour  régler  la  vie. 
U  donne  le  pouvoir  de  parler  aux  autres  d^ 


5^5  '       La  Sagbssé. 

la  fageffe  que  Ton  connoît ,  &  par  la  lumière 
quon  en  a  reçue  &  par  l'expérience  qu  ou  en 
a  faite. 

Parce  qu^U  ejl  lui-même  le  guide  de  la  fagtfiti 
Oeft  Dieu  qui  conduit  les  fages  pour  leut  fairé 
ëvirer  les  fautes  \  6c  c*eft  lui  qui  les  purifie  lorf- 
qu'il  les  ont  faites  ,  en  leur  apprenant  à  s  abaiiTer 
alors  profondément  devant  fa  majeikc  fainte, 
te  i  reconnoitre  quMs  comberoient  à  touttno* 
nienc,  fi  fk  grâce  toute  puiflànte  ne  les  foute^ 
noir.  Ainfi  plus  un  homme  effi  fage  ,  plus  il  fent 

Î>ar  fa  propre  expérience  qu*il  a  befoin  que  Dieu 
e  conduife  à  chaque  pas ,  êc  qu*il  le  relevé 
de  fes  chutes.  Ce  fentiment  fi  humble  safter* 
mit  dans  lui  à  mefure  qu'il  croit  en  vertu ,  Se 

ÎAus  il  eft  fbible  en  cette  manière ,  plus  il  eft 
brt  :  Cùm  infirmor ,  tune  pàtens  fum. 

Tir,  î6.  Nous  fommes  dans  fa  main  nous  &  nos 
dif cours  ,  avec  toute  la  fagejje  >  la fcunce  d'agir^ 
&  le  règlement  de  la  y  ie» 

Nous  fommes  dans  la  main  de  Dieu  nous  &nos 
Jifcours  ;  parce  que  c*eft,  lui  qui  nous  donne  It 
bonne  volonté ,  qui  forme  nos  aârions  &  nos 
paroles  ,  bc  qui  nous  donne  le  don  de  la  fageffe  , 
pour  entrer  dans  fes  fecrets  &  dans  fes  m  y  itè- 
res »  le  don  de  la  feiencc  qui  nous  apprend  ce 
qui  eft  néce(&ire  |)ottr  le  règlement  ae  notre 
ame  éc  de  notre  vie  $  6c  la  difcipline  qui  eft  la 
pratique  de  ces  mêmes  relies  »  &  la  vertu 


même. 


ir.  17.  Cejî  lui-même  qui  rna  donné  la  vraie 
tonnoiffancede  ce  qui  eji^  quinia  fait  [avoir  la  dif» 
fùfiuon  du  monde  p  Us  vereus  des  elemen$^ 
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iTi  1$.  Le  commencement^  la  fin  &  h  milieu  des 
temps  ^  Us  changemens  que  caufint  i'iloignemen$ 
&  le  retour  du  foUily  ht  yidjfitude  des  faijons, 

it.  19.  Les  révolutions  des  années^  les  difpoji^ 
tions  des  étoiles.  '  '       '  ' 

it.  20.  La  nature  des  animaux ,  Us  inJIinSs  des 
têtes  f  la  violence  des  vents-^  les  penfees  des  hom* 
mes^  lu  variété  des  plantes^  &  les  vertus  des  ra^ 
cines. 

nf".  1 1 .  Pai  appris  tout  ce  qui  était  '  caché  & 
qui  TL  avait  point  encore  été  dccouvert  ;  parce  que* 
la  ^agejfe  même  qui  a  créé  tout  me  Va  enjcigné,  ■ 

Salomon  fait  voir  ici  1  eceadue  de  la  fagedè' 
qu'il  avoic  reçae  de  Dieu ,  en  des  terme»  qui 
n'ont  pas  befoin  d'être  éclaircis.  Ce  qu'il  dit^ 
que  Dieu  lui  a  découvert  les  penfées  des  hom- 
mes i  fe  peut  entendre  au  fens  qu  il  a  dit  ail- 
leurs    «  que  les  Sages  découvrent  les  penfées  ^rovi 
9»  du  cœur  des  hommes ,  comme  un  homme  voic*^^' 
9»  dans  une  eau  claire  Timaee  de  fon  vifage»,  Ef  \ 
il  a  vérifié  aflèz  par  lai-meme  le  fens  de  cette- 
parole  ,  lorfque  dans  de  jugement  fi  célèbre  . 
qu*il  rendit  entre  ces  deux  femmes  ^  il  tira  du 
fond  du  cœur  les  penfées  fecrettes  que  la  diffi- 
mulation  y  tenoit  cachées  ^  &  fit  que  la  nature 
prononça  elle-même  par  des  mouvemens  ou  * 
d'indifférence  ou  de  rendreflè  qui  ne  pouvoienc 
être  contrefaits ,  quelle  étoit  la  faufiè  dc  la  véri* 
table  m  ère  de  cet  enfant. . 

if*  Xt.  Car  il  y  a  dans  elle  un  efprit  d'intelli' 
gence  ,  qui  efi  Jaint^  unique  y  multiplié  dans  fes- 
effets  ^  fuhtil  ^  eUferty  agile  ^  fans  tache  ^  clair  p 
,doux  ^  ami  du  bien ,  pinitrant^  que  rien  ne  peu^ 
ampécher  J^apr  ^  bien  faifant»  À  a 


jyo         La  Sage$«e. 

j^.  z  5 .  Amateur  des  hommes ,  bon ,  Jlahle  ,  i/i- 
failUbU  >  ca//72e  ;  ^i^i  /e/^/  rc^i^/y  pù  voit  tout  ^  qui 
ttnftrnu^n  foi  tous  U$  tfpries  :  inttlUgibU^pur 
&  fuhiiL  ' 

Ce  que  dit  ici  le  Sage  de  refprit  de  la  fage£» 
fe  ,  peut  fe  rapporter  ou  à  la  Sagelfe  incrcce  ,  fé- 
lon quelques-uns  ,  ou  à  la  Sageffe  incarnée ,  fé- 
lon les  autres.  Ccfi  un  tfprit  i* intelligence  ,  parce 
que  c*eft  loi  qui  récompenfant  la  foi  &  la  pieté  . 
des*  ameS  pures  »  les  éieve  jufqu  au  don  de  Tin* 
teliigence  &  de  la  fageffe.  11  eft  faint ,  parce 
qu'ifeft  féparé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  terreftre , 
ic  qu'il  ne  foufFre  rien  qui  altère  fa  pureté.  Il 
eft  unique ,  parce  qu'il  ne  fe  partaee  avec  aucun 
antre  efpric  »  8c  qu'il  veut  être  aime  &  ferviuni^ 
qoement. 

Il  eft  multiplié  en  fes  effets ,  dit  faint  Bernard  , 
parce  qu'il  fe  diverfifie  en  autant  de  manières 
qu'il  fe  rencontre  de  variétés ,  ou  dans  les  états , 
CNi  dans  les  inclinations  «  ou  dans  les  befoins  des 
ailles.  Il  eft  fubtU^  parce  qu'il  entre  jufques  dans 
la  connoi(&nce  la  plus  exaâe  des  moindres 
chofes.  Il  eft  difert ,  parce  que ,  comme  il  eft 
marqué  ailleurs ,  il  ouvre  la  bouche  des  enfans , 
&  rend  âoquentes  les  langues  muettes.  U  eft 
agile  ^  il  ne  s'arrête  pas  à  une  connoiflànce  par* 
tiatliere  j  mais  il  porte  fes  vues  fur  toutes  cko- 
les  en  ofr  même-^temps  avec  ime  étendue  une 
promptitude  incompréhenfible. 

Il  eft  fans  tache  ,  parce  qu'au  lieu  que  l'efprit 
de  l'homme  fe  gâte  &  fe  corrompt  en  fe  ré^an* 
dant  au  dehors  par  la  variété  de  fes  réBextons 

cie  fes  penfées  ^  cet  efprican  cbottaice  fe  porte 
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d'une  telle  force  dans  une  divecficé  infinie  <!• 
connoiflànces  y  qvk'jï  conferve  toute  fa  chaleur  de 
ùl  pureté  au  dedans ,  qui  eft  ilti  des  grands  efecs 
delà  grâce  dans  le  c<mr  des  Saints. 

11  eft  clair ,  parce  qu'il  n'eft  que  lumière ,  ÔC 
qu'il  n'eft  mêlé  d'aucunes  ténèbres.  11  eft  doux  ^ 
arce  quii  agit  dans  les  amés  avec  une  admira* 
le  douceur  y  qui  fe  rend  néanmoins  viâoriea* 
'  fe  de  tout  ce  qui  s*oppofe  i  fa  volonté.  11  eft  ami 
du  bien  ^  parce  qu*il  ne  peut  aimer  qae  ce  qui  eit 
bon  ,  &  qu'il  n'infpire  auxames  que  cet  amour. 
Il  eft  pcnétrant ,  parce  qu'il  perce  jufques  dans 
les  replis  de  lame  &  du  coeur. 

Run  m  peut  lUmpêcher  d'agin  Tout  obftacte 
lui  cède  \  parce  que  lorfqu'il  vent  fituver  rhom<* 
me,  rien  ne  lu,i  réfîfte;  qu'il  poflede  on  em«» 
pire  fouverain  fur  la  volonté  de  la  créature.  11 
eft  bUnfaifant ,  parce  qu'il  proportionne  fon  fe- 
cours  à  la  foiblelTe  des  ames  avec  un  tempéra* 
ment  (i  divin  ^  que  la  douceur  &  la  condeiceiu 
.dance  dont  il  ufe  envers  elles  ne  Temple  pat 
de  les  guérir.  ; 

Il  eft  amateur  des  hommes  ,  puifqu'il  les  a  ai- 
més jufqu'à  leur  donner  fa  propre  vie.  Il  eft  bon^ 
non  comme  les  hommes ,  mais  comme  étant  kl 
bonté  même.  U  eft  ^able ,  parce  qu'il  foo&ft 
âvec  une  patience  in&cigable  les  défimcs  8c 
.  les  crimes  mêmes  de  lès  élus ,  jufqu*à  ce  qu'il 
les  fauve  en  leur  rendant  utiles  leurs  péchés 
mêmes. 

U  eft  infaiUibU ,  non- feulement  dans  I^.  con« 
noiflànce^  comme  il  eft  dit  auparavant,  rtiais 

dans  la  certimde  avec  latqueUe  il  choi&s  kf 
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moyens  pour  faire  infailliblement  ce  qu'il  dé^ 
iire.  Il  efi  calme  &  fans  inquiétude.  Oeft  pouc^ 
quoi  rien  ne  le  peut  troubler ,  non  plus  que  ce- 
lui qm  le  poflHe*  11  peut  tout^  il  voit  tout*  Ainfi 
rien  ne  peur  ni  l'arrirer*  ni  le  furprendre  :  Se 
non-feulement  tous  les  autres  efprits  ne  peu- 
vent pas  s'oppofer  à  lui ,  mais  il  eft  au  contraire 
au  deifus  de  tous ,     il  les  renferme  cous. 

U  eft  inuUigibU ,  parce  qu'il  a^ic  d*une  ma^ 
aiere  route  Spirituelle  &  toute  cacnée.  Il  ed  pur^ 
parce  qu'il  entre  tellement  dàns  Tame  de  Thom- 
xne  pour  la  guérir  ,  qu'il  la  purifie  fans  en  rece- 
voir la  moindre  tache.  Il  eft  fubtil  ^  parce  quil 
« 'infinue  dans  le  fond  du  cœur  d'une  manière  (i 
divine ,  qu'il  rompt  ia  dureté  avec  une  force 
pleine  de  douceur. 

ir.  24.  Car  la  fagtjft  ejl  plus  aSive  que  toutes 
les  chofes  Us  plus  agijfanus  ;  &  elle  atteint  par* 
tout  à  caufc  de  fa  pureté* 

La  fageiTe  agit  en  Dieu ,  &  elle  pénètre  juC- 
ques  dans  la  volonté  des  hpmmes ,  qui  êft  inf- 
pénétrable  aux  Anges  mimes. 

-      15.  Elle  eji  la^  vapeur  delà  venu  de  Dieu^ 
&  refflujîon  toute  pure  de  La  clarté  du  Touc-puif 
faut  :  cejl  pourquoi  elle  ne  peut  être  fufceptibU 
de  la  moindre  impureté, 

*  ir»  16,  Parce  qu*elle  ejl  PécLudc  la  lumière  éter* 
mlU  »  U  miroir  fans  tache  de  la  majejlé  de  Dieu  r 
fir  Fimage  de  fa  bonté. 

Ces  paroles  expliquent  excellemment  la  gé- 
nération éternelle  du  Verbe.  Car  comme  la  va- 
peur qui  fore  de  l'eau  eft  ]a  fubftance  de  cette 
joime  eau)  aiipii  le  Verbe  procède  da^Pere 


CbA9itre  vit.  f7j 
comme  étant  fa  propre  fubftance.  Mais  parce 
^e  cette  expretfiôn ,  qui  repréfente  la  confubf- 
tantinlité  du  Pere  Se  du  Fils ,  ne  femble  pas 

marquer  fi  clairement  leur  parfaite  reffemblan- 
ce  ,  la  vapeur  ayant  fouvenc  des  qualités  diffé- 
rentes du  corps  d'où  elle  naît ,  il  ajoute  que  la 
fageffe  eft  1  efnifion  toute  pure  de  la  clarté  toute» 
piiiflànte  du  Seigneur.  Cette  effufion  de  lumie« 
re  eft  une  émanation  intérieure  qui  marque  que 
le  Verbe  eft  tellement  produit  du  Pere  de  toute 
éternité ,  qu'il  demeure  dans  le  Pere  &  le  Pere 
dans  lui ,  comme  il  dit  lui  même ,  &c  quainû  il 
lui  eft  parfaitement  femblabie  &.  égal  en  tout, 
cooime  étant  Dîea  de  Dieu ,  Se  Téclac  du  So*« 
leil  éterneL 

Ces  paroles  font  affez  claires  en  les  enten- 
dant du  Verbe  éternel  comme  demeurant  dans 
fon  Pere*  Elles  peuvent  s  expliquer  auHfî  de  la 
Sageflè  incarnée  qui  a  paru  comme  réglât  de  la 
lumière  éternelle ,  liorfque  le  Fils  de  Dieu  a  ré» 
pandtt  fes  grâces  &  fes  lumières  fur  les  liom-* 
mes ,  en  les  éclaira*it  par  fa  parole  ,  &  en  les 
fandtifianr  par  fon  Efprit.  Il  a  fait  voir  quV/ 
itoit  le  miroir  fans  tache  de  la  majejli  dû  Dieu  par 
fes  aâions  toutes  divines ,  &  par  cette  foule  de 
miracles  par  kfqnels  il  a  prouvé  fa  .tpute-pai£* 
fance  &  fa  divinité  :  &  il  a  paru  comme  Pimage 
de  la  honte  du  Pere ,  par  cet  amour  infini  qu*il  a 
témoigne  aux  hommes ,  en  mourant  pour  ceux-li 
même  qui lont  Êdt mourir* 
.  .  f.  ij.  .N*éiant  qu'une  »  tlle  peut  tout  :  & 
mutrant  toujours  dans  ilU^mimc  j  elU  renouvela 
iou$êS  chofis  
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Ayant  trouvé  rfaomme  clan$  Ja  vieilleflê  du 
péché  >  elle  l'a  réubli  dans  la  noaveaacé  de  la 
grâce.  Elle  lai  a  donné  àne  loi  nouvelle  »  on 
efpcit  nouveau  >  &  un  cœur  nouveau  ;  8c  en  créant 
le  fécond  monde  qui  eft  l'Eglife  ,  elle  a  créé , 
félon  Texpreflion  de  T^cricvire,  un  nouveau  cicl^ 
6*  une  nouvelle  terre. 

£li$  fi  ripand  pami  Us  nations  dans,  tes  ames 
fiâmes 9  &  ilU  forms  tes  amis  de  Dieu^  &  les  Pro* 
pketes.  Car  ceux-là  même  qui  ont  été  faints  avant 
Jesus-Christ  ,  dit  faint  Auguftin  ,  ont  tous  été 
lesi  enfans  de  la  fageflè.  Ils  fe  font  fandifiés  par 
la  grâce  du  Sauveur ,  ils  ont  été  les  amis  de  Dieu 
par  la  charité  qa'il  a  répandue  dans  leur  cccur  :  ib 
pnt  été  Prophètes  par  la  lumière  dont  il  les  é 
remplis  ;  &  félon  le  même  Saint  on  peut  les  ap- 
»eller  véritablement  les  membres  du  corps  dont 
ES  us -Christ  eft  le  chef,  quoique  la  Sa- 
geflè  éternelle  ne  fe  fiic  pas  encore  revêtue  d'un 
çorps. 

iS.  Car Dieun^aimefue celui  fttikaiii€0¥ec 

-  -  Dieu  n*aime  que  celui  qui  lui  reflèmble ,  & 
il  ne  trouve  cette  reifemblapce  que  dans  Tame 
qai  habite  avec  la  fagefTe ,  parce  qa^écanc  ani^ 
mk^  par  l'efprit  de  Diea ,  elle  eft  en  qqelqot 
force  transformée  en  lai ,  &  qu'elle  n'aime  plus 
que  ce  qu'il  aime.  Combien  donc  un  Chrétien 
doit- il  être  fage  ;  puifqu'il  n  eft  digne  de  ce  nom 
qu^à  proportion  que  la  Sageflè  éternelle  habitt 
dans  lui ,  qu  elle  forme  fes  defirs  &  fes  adltons  » 
,  _  te  qu'elle  le  9^1e  dans  toote  ù,  vie  ?  C'eft  pooiw 
ti      ^wi  iain(  Paul  dit ,  que        a  ytrfifur  nous 
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ies  rîchijfcs  de  fa  grâce ,  en  nous  remplijfant  din» 
têUigenct  &  de  fagejffe.  Que  fi  cela  eft  vrâi  dé  lout 
les  fidèles ,  combien  doic*il  l%cre  davantage*  6m 
ceux  qui  font  Maiis  pour  conduire  te  pour  édaU 
rer  les  autres  ? 

ir,  29.  Elle  cjlplus  belle  que  le  foleil  y  &  plus 
élevée  que  toutes  les  étoiles  ;  Ji  on  la  compare  avec 
la  lumière ,  elle  Cemporiê  au  deffus  d*elle. 

Le  foleU  ne  rend  pas  beau  ce  qui  eft  dlfibr^ 
me.  Mais  rien  n*eft  beau  que  par  la  fageflè.  C*eft 
elle  qui  tire  lame  de  fa  laideur  après  que  le 
péché  la  défigurée ,  &  qui  la  rend  belle  &  di- 
gne d'ctre  aimée  de  Dieu ,  en  la  purifiant  par 
l'mfufion  de  fa  grâce  flc  de  fon  e^rit.  Aqfli  le 
ibleil  ne  fe  fiiit  voir  que  de  ceux  qui  ont  la  vue 
£dne.  Sa  lumière  bleflè  les  yeux  malades  au 
lieu  de  les  c^uérir  ;  mais  la  fageiïe  perce  par  les 
rayons  de  la  vérité  les  ténèbres  les  plus  pro« 
fondes  de  l'ame }  de  elle  fe  fait  voir  &  aimec 
quand  il  loi  plait  par  ies  coeurs  les  plus  ave»* 
gles  &  les  plus  relies* 

Elle  eft  plus  élevée  que  toutes  les  étoiles  ^ 
puifque  le  ciel  même  ,  &  le  ciel  des  cieux  eft 
bas  eo  le  comparant  avec  la  fageÛè» 

3  o.  Car  la  nuie  fuccede  au  jour  ;  mais  la  ma» 
ligniti  m  peut  prévaloir  contre  la  fageffe* 

Il  a  para  fouvent  aux  hommes  que  la  malignité 
des  méchans  a  prévalu  fur  l'innocence  &  la  fa- 

irelfe  des  bons.  Ils  ont  opprimé  &  foulé  aux  pieds 
es  juftes^  &  après  une  longue  perfécucion,  ils 
les  ont  fait  mourir  d*iine  more  cruelle.  Mais  fi 
la  malignité  a  para  alors  avoir  le  deflos»  ce  n*ft 
éxé  ^QLOttx ysttx  des  injcnfis  ,  comme  il  a  été  die 
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auparavant ,  &  la  fageffe  eft  demeurée  toujours 
vidorieufe  aux  yeux  des  fagest 

On  peut,  diçe^ encore  forcené  parole  ,  que  les 
.  yms  fages  fonc  ceux  en  qui  la  nuit  d^  ïimqvàté 
ne  îuccede  poinr  au  jour  de  la  vérité  &  de  la 
juftice.  La  fagefle  du  monde  eft  inégale  Se  in- 
conftanre.  Elle  paroît  forte  &  jufte  aujourd'hui  , 
elle  fera  demain  lâche  ^  injufte.  Elle  eft  mêlée 
de  cl.irtc  de  de  ténèbres ,  de  bien  ôc  de  mal, 
•Mais  la  fa^efle  dé  Dieu  ôc  dis  hommes  de  Dieu  eft 
toujours  égale.  Elje  a  pour  principe  le  Pere  des 
lumières ,  dont  faint  Jacques  dit  ,  ««  qu  il  n  eft 
a  fufcepnble  ni  de  vieilli tude  ni  d  ombre  Elle 
n  a  pour,  but  en  toutes  chofes  que  de  lui  plaire 
3c  demeurant  toujours  attachée  a  Dieu  »  elle  de* 
YÎenc  i9iaii;ublç  cono^me  luiHp:ième. 


• 
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1.  A  Ttinoit  ergoà 
jfxfine  ufque  ad  fi- 
neni  fbrciter ,  èc  difpo- 
att  oimma  famceié 


*  %i  Hanc  amavi ,  8c 
ezquîfiTi  à  javcntutc 
tnea ,  &  qaaefivi  fpon- 
fsan  mihi  eaiil  afTume- 
xe  ,  &  amntor  faâus 
fum  forme  iiiius. 

^  3.  Generofitatemjl* 
Bas  glorificaty  conta- 
bernium  habcns  Dei  : 
£kâ  de  omnium  Demi* 
htu  ililexic  iiiam. 


L 


.  4.  Doâriz  enim  eft 
^feiplinaB  Dei ,  &  elcc- 
trizoperiuniUias, 

« 

5.  Et  (i  divitiae  appe* 
tantur  in  vita ,  quid  fap 
piçntiâ  locupletius^qtus 
operatur  onmia? 


A    fagefîè  atteint 
avec   force  depuis 
une  extrémité  jufqu^à.latt- 
tre»  &  elle  difpoâ  tout 
.  avec  dpttcear. 

!•  Je  Tai  aimée ,  je  Pai 
recherchée  dès  ma  jeu- 
neflTe  ,  ôc  j  ai  tâché  de  i Sa- 
voir pour  époufe ,  &  ie 
fuis  deve*nu  ramàceuc  m 
fa  beauté.' 

'  5 .  Elle  fait  voir  la  gloi- 
re de  fon  origine  ,  en  ce 
qu'elle  eft  étroitement 
unie  à  Dieu  * ,  &  qu'elle 
eft  animée  par  celui  qui 
efl;  le  Seignrur  de  toutes 
cliofes. 

4.  Elle  eft  la  mnîrrefle 
.  de  la  fcience  de  Dieu  »  Sc 
la  direârice  de  fes  ot^vra^ 
ges/ 

j.  Si  on  fouhaite  les 

riche(r.s  de  cette  vie,  qu*y 
à  r-il  de  plus  riche  que 
la  fagelTe  qui  fait  toutes 
chofes?  '  :  , 


^  * 


6.  Si  l'efpric  iU  rhom^ 
me  fitit  quelques  ouvrages , 

3ui  a  plus  de  part  qu'elle 
ans  cet  art  avec  lequel 
toutes  choies  put  été  £u- 
fes? 

7*  Si  quelqu'un  aime 
la  joftice  ,  les  grandes 

vertus  font  encore  fon 
ouvrage  ,  c'eft  elle  qui  en- 
feigne  la  tempérance  »  la 
prudence,  la  juftice  6^  la 
force  ,  qui  font  les  chofes 
dn  monde  les  •  plus  uti- 
les  à  rhomme  dans  cette 
vie. 

.  .  8.  Si  quelqu'un  dcfire 
la  profbncleur  de  la  fcien- 
ce,  c*eft  elle  qui  fait  le 
pafle  &  qui  juge  àt  l'ave- 
nir :  elle  pénètre  ce  qu  il 
y  a  de  plus  fubtil  dans  les 
difcôurs  )  &  de  plus  dif- 
ficile à  démèlec  dans  les 
paifaboles  :  elle  connott 
les  fignes  &  les  prodiges 
avant  qu'ils  paroiftent ,  & 
ce  qui  doit  arriver  danç 
fucceilion  des  temps  8c 
9es  fiecles. 

'  '9.  J*ai  donc  réfolu  de 
la  prendre  avec  moi  pour 

iut  la  compagae  de  ma 


6,  Si  aatem  fenriii 
operatur  :  quis  horum, 
quae  Tune ,  magU  quàn 
illaeftartifczi 


7.  Et  fi  jaftitîam 

Suis  diligic  ,  laboret 
ujus  magnas  habcnt 
yirtutes  :  robrietacem 
cnim  ,  &  prudcntiaQ 
docet  ,  &  juftitiam  , 
&  virtutcm  ,  quibui 
ucilius  nihil  c&  ÎA  VUa 
bominibus* 


8.  Et  Cl  multicadmcm 
fcicntbc  dcfidcrat  quis , 
fcit  prxterica  ,  &  de  fu» 
turis  xftiroat  :  fcit  vcr- 
futias  fermonum  ,  & 
difTolutioncs  argumcn* 
torum  :  figna  &  monï^ 
tra  fcit  antcquara  fiant, 
te  eventus  cemporua  flc 
fxculoiaiii. 


f,  Propofui  ergohaiie 
addacere  milii  ad  coih 
vi  ve&diim  s  fcicM  q«o- 
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Dcam  mecamcommuni* 
cêbii  de  bonis  »  6e  erit 
allocacio  cogpcasÎMit 
<c  (xdii  oiei. 


lo.  Habebo  propcer 
banc  claricatem  ad  car- 
bas ,  &  honorem  apad 
fcoiorcs  javeois; 


II.  Et  acatus  înve- 
ni^t  in  judicio  ,  &  ia 
confpcélii  potcnciura 
admirabilis  cro  ,  &  fa- 
des principiua  mira"* 
buncur  me. 


t%.  Tacencem 
foftbebanc ,  9c  loquen- 
tem  me  refpicieot  » 
de  fcrmociDance  me  plu- 
rt  y  mamis  cni  (iio  im- 
ponenu 


13.  Prazrerca  habebo 
per  hanc ,  immorcalica- 
cem  :  &  memoriam 
«ccrnam  his ,  qui  poft 
me  futuri  fane ,  rciin- 
^uam. 


TRI     VIII.  fff 

vie;  fâchant  qu'elle  mê 
fera  part  de  fes  biens 

&  qu  elle  fera  nu  confo- 
lacion  dans  mes  peines  SC 
dans  mes  ennuis* 

10.  Elle  me  rendra  il« 
luftre  parmi  les  peuples, 
&  elle  me  fera  honorer 
des  vieillards  ^  même  en 
ma  jeaneflê  : 

11.  On  reconnoîtra  la 
pénétration  de  mon  efpric 
dans  les  jugemens ,  les  plus 
piiiflans  feront  furpris  lorf- 
qu'ils  me  verront ,  &  les 
Princes  cémoigneronc  leur 
admiration  for  leurs  vi£i« 

II.  Quand  je  me  tai« 

rai ,  ils  attendront  que  je 
parle  ;  quand  je  parlerai , 
ils  me  regarderont  atten*. 
tivement  ;  &  quand  je 
m'étendrai  dans  mes  dii^ 
cours  »  ils  mettront  la  main 
fur  leur  bouche. 

I  )  Ceft  elle  auiE  qui 
me  donnera  TimmQrtaU* 
té  :  &  c'eft  par  elle  que  je 
rendrai  la  mémoire  de  mon 
nom  éternelle  parmi  ceux 
qui  me  doivent  fuivre* 


t^f^gtté  ^AmoiÊMm'U  Uni» 


)So'        '  X  A    s  A  s 

14.  Je  gouyernerai  les 
peuples  par  elle  Ôc  les 
nations  me  feront  fourni* 

0iife$. 

15.  Les  Rois  les  plus  re- 
dxiatabUs  cr^indcoQt  lorf- 
qu'ils  entendront  parler 

de  moi.  Je  ferai  voir  que 
je  fuis  bon  a  mon  peu- 
ple ,  Ôc  vaillant  dans  la  > 
^rre. 

•  i6,  Entraht  dans  ma' 
inaUan  |e  trouverai  mon 

repos  avec  elle  ;  car  fa 
confervation  n'a  rien  de 
défaçréabte,  ni  la  coni- 
pagme*  d'ennuyeux ,  mais 
00  n'y  trouve  qné  de 
la  fatisfaâion  de  la 
joie. 

17.  Ayànt  donc  pen- 
fc  à  ces  chofes ,  &  les 
«yant  méditées  dans  mon 
cœur  ;  confidérant  que 
je  trouverois  llmmorta- 
licc  dans  Tunion  avec  la 
fageflè , 

18.  Un  faint  plaînr 
dans  fou  attiitié,  des  ri- 
cheflès  inépuifàbles  dans 
les  ouvrages  de  fes  mains  , 
rintelligence     dans  fes 

conférences  Se  fes  en- 


s  s  e; 

14.  Difponampo^ 

iost  8c  natîoncs 
enmt  fabdiue. 


I  j.  Timebunt  me  au- 
dicntes  rcges  horrcndi, 
in  mukitudlnc  videbor 
bonus ,  &  ia  bello  for- 
tis. 


xi.  Intirans  in  dcn 
miim'  meam  conquief* 
cam  cum  iUa  :  non 
cntm  habet  amaritudi- 
ncm  convcr£atiô  illiai , 
nec  taîdiiim  conviôus 
illius ,  fcd  laeutiam  X 
gaudium. 


17.  Hxc  cogîtans 
apud  me  ,  &  comme* 
morans  in  corde  mco  : 
quoniam  immorcalicas 
eft  in  cognacione  fa* 
piencix , 


iS,  Et  in  amicitîa 
illius  deleélatlo  bona  , 
Se  in  operibus  manuuni 
illius  honcftas  fine  dc- 
fe£lionc  ,  &  in  ccrta- 
mine  loquzie  illius  fa- 
ficutia^  &  pr^elafiMS 
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in  communicationc  fer- 
monum  ipfius  5  circui- 
bam  quxrcns  ,  ut  mihi 
îilam  aiTumercai. 


If.  Plier  autcm  crara 
ingeniofus  ,  &  fortitus 
ium  aaimam  bonam. 

%o»  Et  .càm  eftem 
magis  boans  ,  veni  ad 
corpus  iocoinqatna* 
tain» 

AI.  Et  at  fctvt  ono- 
niam  alicer  non  polkm 
eâccoQcinens,  nmDeos 
âct ,  &  hoc  iftam  crac 
ikpiemiaB ,  {cire  cujas 
cilet  hoc  donum  :  adii 
Domiîîum ,  5c  dcpreca- 
tas  fum  illam  ,  dixi 
ex  tocis  prscoidiis 
mcis* 


T  H  I  V  I  I  I.  5«r 
treciens ,  &  une  grande 
gloire  dans  la  communi* 
cation  de  fes  difcours; 
j'allois  la  chercher  de  ^ 
tous  c&tés ,  afin  de  la.  ' 
prendre  pour  ma  compa- 
gne. 

19.  J'écois  un  enfant 
bien^né ,  Bc  j*avoI$  reça 
de  Dieu  ane  boiine  ame. 

10.  Et  devenant  bon 
de  plus  en  plus  je  fuis  ve- 
nu dans  un  corps  qui  n  ecoic 
point  fouillé. 

11.  Comme  je  favois 
'  que  je  «ne  pouvois  avoic 

la  continence  *  fi  Dieu  ne 
me  la  donnoit ,  &  c*ctoic 
déjà  un  effet  de  la  fa- 
gelfe  de  favoir  de  qui  je 
de  vois  recevoir  ce  don  ; 
je  m'adreflài  au  Seigneur  » 
je  lui  fis  ma  prière ,  ÔC 
je  lui  dis  de  tout  mon 
cœur  : 


^*  9*  |e  ne  pouTois  l'avoic  >  /«f pl^  la  fi^|d&« 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

3^.  !•  y  A  fagcjje  atteint  avec  force  depuis  une 
JLi  Cxtrêmué  jujqu*à  Tautrê  ,  &  UU  difpofc 
tout  avec  Joueeur. 

La  Tageflè  commence  &  achevé  en  nous  ToBn- 
vre  du  faluc,  parce  qu*il  n'y  a  point  de  ccenr  fi 
dure  qui  ne  cède  a  fes  impref&ons  de  à  f es  mou- 
vemens. 

Elle  atteint  d*une  extrémité  jufqu*à  Taotra  ^ 
{Murce  qu'elle  conduit  infailliblement  fes  élus 
jufqu'au  point  de  la  grâce  &  de  la  gloife  qa'dle 

.  â  réfolu  de  leur  donner. 

Elle  difpofc  tout  avec  douceur ,  parce  qu  elle 
agit  dans  lame  ^  non-feulement  fans  aucune  ¥Ïo« 
leoce  9  maïs  arec  un  plaifîr  célefte  de  une  dou- 
ceur ine&ble,  <|ui  fait  qu'elle  œ  troure.de  joie 
qua  plaire  1  Dieu,  &  qu'elle  met  fk  liberté  à 
être  plutôt  afliijettie  à  la  grâce  qui  la  rend  li- 
bre,  qu'à  fa  volonté  propre  qui  la  rend  efclave 
de  fes  paffions. 

Les  Saints  nous  apprennent  que  cette  qua« 
lité  de  la  fageffe ,  d'atteindre  depuis  une  exuè^ 
mité  jufqu a  lautre ,  &  de  difpofer  tout  avec 
douceur ,  fe  doit  trouver  dans  tous  les  Chré- 
tiens \  &  principalement  dans  ceux  qui  ont 

Îuelque  chofe  au  deflus  des  autres  ,  puifquo 
esus-Christ  les  appelle  tous  dans  l'Evangile, 
les  tnfans  de  la  fagejjc  :  Et  jujlificata  efi  fapki^ 
tia  ab  omnibus  filiis  fuis^ 
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Chapitre  VIII.  385 
Ainiî  les  miiiiftres  de  Dieu  à  l'égard  des 
ames  qui  leur  font  foamires\  les  pères  &  Jes 
mères  à  F^ard  de  lears  enfkns ,  les  maîtres  k 
regard  de  leurs  ferviréurs  ,  doivent  avoir  *cha« 
cun  en  leur  manière  une  fermeté  qui  ne  diflî- 
mule  point  ce  qui  ne  fe  peut  point  foufFrir  ,  Ôc 
qui  porte  ceux  qui  leur  font  afliijettis  â  s  ac» 
quitter  de  tous  leurs  devoirs.  Mais  en  même- 
temps  ils  doivent  l'accompagner cette  fermeté  , 
d'une  modération  qui  adouciflè  autant  qu'il  eft 
poflîble  le  joug  de  1  obéifTance,  qui  eft  toujours 
dur  à  rorgueil  de  l'homme  ,  afin  qu'ils  foient 
aimés  de  ceux  qui  leur  doivent  de  l'obéiflànce 
&  du  refpeâ: ,  parce  qu'ils  leur  feront  tout  faire 
lans  peine,  de  même  avec  joie^  s'ils  trouvent 
moyen  de  gagner  leur  cœur. 

Ce  mélange  de  la  force  avec  la  douceur  eft 
lare  &  très-difficile.  Car  ceux  qui  font  naturel- 
lement  forts  n'aiment  que  la  force  ^  6c  ceux  qui 
font  aamrellemenr  doux  ne  veulent  que  la  don- 
eeur*  Ainfi  les  premiers  irritent  les  hommes 
par  une  févérité  exceffive,  &  les  autres  les  gâ- 
tent par  une  indulgence  inconfiiérée.  Il  ne  refte 
que  de  demander  à  Dieu  qull  nous  d^nae  cette 
vertu  qui  lui  eft  propre ,  afin  que  Ton  puiflè 
dire  de  ciuunm  de  nous  ce  que.faint  Bernard 
dit  de  Dieu  même ,  que  fa  fora  efl  umpirlt  par 
fa  douceur  ,  &  que  fa  douceur  ejl  foutenue  par fa 
force:  Suaviter fortis y  &  fortïter  fuavis. 

ir.  1.  /s  l*M  aiméê,  jt  foi  nc&crçhic  dès  ma 
jtunejfc. 

•  Je  rai  aimie ,  parce  que  ce  n*eft  rien  de  con- 
Aoicre  Dieu  ii  on  ne  l'aime,  fi  l*ai  mbtnkh. 


/ 
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dans  tna,  jeutitjft  »  parce  que  la  vertu  pour  ètré 
parËûte ,  doit  avoir  commencé  dès  le  premiet 
âge.  Et  c*eft  pour  cette  raifon  qae  TEglife  a 

voulu  durant  tant  de  fiecles ,  que  la  vertu  de  fes 
miniftres  fut  fondée  fur  lumocence  de  leur  Ba- 
ptême. 

J*M  tâcki  dê  ravoir  pour  ipoufi  j  &  je  fuis  de* 
venu  amateur  de  fa  èeauti.  Salomon  fe  fert  de 
monr  de  l'Epoux  &  de  l'Epoafe  ,  qui  eft  le  plus 
parfait ,  pour  nous  faire  voir  ,  dit  faint  Auguf- 
tin  ,  que*  nous  devons  rechercher  la  beauté  de 
la  fagelTe  avec  une  ardeuc  toute  fpicitueiie  ^ 
toute  ciivine.  Car  comme  nous  fommes  déjà 
prévenus  de  cette  afFeâion  corrompue  qui  non$ 
entraîne  vers  nous-mêmes  &  vers  la  créature 
par  une  pente  Ci  naturelle  &c  fi  violente  ^  nous  ne 
pourrons  jamais  réfifter  aux  imprpflUons  de  cet 
amour  malheureux  âu*en  lui  fubftituant  cette  ar^ 
deur  facrée  qui  tranux>rte  notre  cœur  de  la  terre 
au  ciel ,  6c  qui  relid  les  hommes  femblables  aux 
Anges.  . 

3.  Elle  fait  voir  la  gloire  de  fort  origine  en 
ce  quelle  zjl  étroitement  unie  à  Dieu  ,  &  quelle  ejl 
aimée  par  celui  quicjile  Seigneur  de  toutes  chofes. 

La  SagelTe  étemelle  fait  voir  la  gloire  de  fom 
origine  ,  pulfqu'elle  eft  née  Dieu  de  Dieu.  ElU 
tji  unie  à  Dieu  comme  étant  d:ins  lui  &  infépa- 
rable  d'avec  lui.  Elle  efi  aimée  par  celui  qui  ejl 
U  Seigneur  de  toutes  chofes  ,  puiîque  c'eft  le  Pere 
quia  déclaré  lui-même  qu'il  met  en  fon  Fils 
coûtes  fes  délices. 

'  ir.  4.  Elle  ejl  la  maitrejfe  de  la  fcience  de  Dieu  ^ 
&  la  direclrice  de  fes  ouvrages, 

u 
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Chapitre    V  I  I  t.  jSy 
U  n*y  a  que  refprk  de  Diea»  die  faine  Paul ,  i.^on*» 

Stti  connoidè  les  lecrets  de  Dieu.  Cécoir  donc 
e  Dieli  même  qae  nous. devions  apprendre! 
connoître  Diea.  Mais  nul  homme  ne  l'a  jamais 
vu,  dit  l'Ecricure,  ni  ne  le  peut  voir.  Cefl:  pour 
cette  raifon ,  ajoute  faint  Jean  ,  que  le  Fils  uni-  j; 
que  du  Pere  e(l  defcendu  du  ciel  fur  la  cerre** 
ëc  s*eft  rendu  vifible  en  fe  £ûfanc  homme ,  afin 
d'apprendre  aux  hommes  les  fecrets  de  Pieu  qu  il 
avoir  lus  lui-même  dans  le  fein  de  Dieu. 

C'eft  ainfi  que  la  Sagefle  apprend  la  fciencô' 
de  Dieu  y  &  qu  elle  ell  la  diredrice  de  fes  ou» 
vrages  en  faifanc  que  les  hommes  qu'elle  con» 
duic  n*agiflènr  qu'autant  qii'eUe-mème  les  £iic 
agir.  Cette  icience  n'eft  pas  une  feience  ftérile , 
qui  donne  feulement  une  connoiffànce  fuperfi-' 
cielle  de  la  vérité  :  c*eft  une  impreffion  de  la 
Saçedè  éternelle  ,  qui  apprend  à  lame  ce  qu  elle 
doit  faiire  en  le  lui  fai tant  goûter  dans  le  fond, 
du  doeur  5  ^  qui  lui  Êdt  faire  ce  qu'elle  lui  a 
feir  favoir. 

C'eft  cette  fcience  que  David  demandoit  lorf-». 
qu'il  dit  :  Enjugnc^-moi  à  faire  votre  volonté  , 
paru  qu9  vous,  êtes  mon  DUuà  »  Je  m'adreflèrois 
M  i  un  autrre  qu'à  vous ,  jdit  faine  Ai^uftin  ^ 
*»  fi  un  autre  que  vous  m 'avoir  créé.  Mais  puiC* 
i*  que  c'eft  vous  qui  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur  , 
w  c'eft  vous  auffi  qui  en  devez  être  le  maître. 
»»  Eclairez  votre  image  'y  formez  fes  defirs  j  con*** 
u  duife^  fes  aâions  i  apprene3>moi  ^  non-feu*» 
^  lement:  à  connoiire  »  mais  à  £ûre  votre  va« 
M  lonté  ;  puifqu'à  moins  de  cela  je  ferai  la  mien« 
»>  ne  i  6c  qu  alors  vous,  m  abandounetez  avec  iwC^ 

Bb 
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à  difcerner  les  marques  de  la  colère  de  Diedè 
^  C'eft  elle  qui.  prévoit  les  châcimens  dont  il  me* 
liace  les  hommes ,  &  qai  nous  découvre  par  les 
oracles  de  JesUs  -  Christ  &  par  les  révék- 
tions  des  Apôtres ,  ce  qui  doit  arriver  dans  le 
cours  des  fiecles  juf<^ues  a  Li  fin  du  monde. 

ir.  9*  J*ai  donc  rejolu  dt  la  prendre  avec  moi 
pour  être  la  compagne  de  ma  vit i  fâchant  qu  UlU  mç 
fera  pan  de  f es  biens  ,  &  qu*eUe  fera  ma  confolation 
dans  mes  peines  &  dans  mes  ennuis. 

Les.  grands  du  monde  cherchent  des  fujets 
pour  leurs  inccrhs  parciculi^s ,  parce  qu  ils  ne 
font  grands  qu'à  proportion  qu'on  les  fert  & 
qu'on  les  honore.  Mais  Dieu  eft  lui-même  £1 
propre  grandeur  ;  il  n*a  aucun  befoin  de  tous 
les  hommes.  Que  s'il  les  cherche  &  s'il  les  exhor-- 
te  de  venir  à  lui ,  ce  n*eft  que  pour  les  (.déli- 
vrer de  leurs  maux  »  pour  leur  faire  part  de  fes 
'  biens ,  6c  pour  les  ioulager  dans  tontes  leurs 
|>eihes» 

10.  Ell^me  rendra  iltuftre  parmi  Us  peu- 
ples ,  &  tout  jeune  que  je  fuis  je  ferai  honoré  des 
yieiilards\ 

i  i.  On  reconnaîtra  la  pénétration  de  mon  ef 
prit,  pour  bien  rendre  la  jufiice  ,  les  plus  puiffans 
feront  furpri%  lorfqu*ils  me  verront ,  &  les  Princes 
^^moigneront  leur  admiration  fur  leurs  vifages. 

11»  Quiind /e  me  tairai  ^  ils  attendront  que 
je  parle;  quand  je  parlerai^  ils  me  regarderont 
attentivement  i  &  quand  je  m' étendrai  dans  mes 
difcoUrs'^f  ils  mettront  la  main  fur  leurs  bouches» 
l^*  M*  CUftelleaujffiquime  donnera  Cimmorta^ 
litéi  &  cejl  par  elle  que  je  rendrai  la  mémoire 
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mon  nom  iicrntUt parmi  ciux.^ui  me  doivtnp 
fuivre. 

ir,  1 4.  Jt  gouvernerai  Us  peuples  par  clU  :  & 
Us  nations  me Jïronc  J'oumijes* 

Toute  cette  faite  qui  eft  affez  claire  »  nous 
trace  une  image  excellente  ou  d'un  Roi  fage ,  oa 
d*un  Prince  du  peuple  ^e*  Dieu  ,  qui  eft  conduit 

par  fon  Efprit  Saint  ,  &  éclaire  par  fa  fagelïè. 
Elle  nous  fait  voir  que  les  grands  &  les  perirs  y 
les  jeunes  &  les  vieillards  refpederonc  fes  pa- 
roles &  admireront  fa  conduite ,  lorfqu'il  fera 
tel  q[ue  le  Sage  le  décrit  ici;  &  que  fà  mémoire^ 
après  fa  mort  fer^  immortelle. 

Salomon  apprend  ainfi  aux  Princes  ï  mettre 
leur  gloire  en  ce  qui  les  peut  rendre  véritable- 
xnent  recommandables  \  hc  ï  confidérer  dans, 
leur  réputation ,  non  le  vain  éclat  d'une  gloire 
hamaine ,  msiis  Tautorité  que  leur  fageffe  &  leut; 
juftice  leur  doivent  acquérir  dans  l'efpjrit  dea 
peuples. 

Les  hommes  qui  font  fuperbes  ne  pourroienD 
dire  d'eux  fans  vanité  ce  que  Salomon  dit  ici 
de  lui-même!  Mais  nous  devons  juger  autrement^ 
de  celui  qui  parle  dans  ce  livre  pat  le  moùve« 
ment  qu'il  reçoit  du  ciel.  »  Car  ceux  que  Dieu 
M  a  choifis ,  dit  faint  Grégoire  ,  pour  écrire  fes 
^  paroles  facrées,  étant  remplis  de  fon  Efprifr: 
•»  faint ,  fortent  en  quelque  manière  d'eux-mc- 
m  mes  pour  entrer  dans  celui  qui  lespoflède.  El: 
•*  ainfi  étant  devenus  la  langue  de  Dieu ,  ite  ne 
9*  confidcrept  que  Dieu  dans  ce  qu'ils  difenc ,  \\s-Greior 
».  parlent  deux  comme  ils  parleroient  d*un  au^^^*^ 
m  ne^.Scripiorts/acriila^HUpquiareplctiSpirimii^ 
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JanS^fipcr  fc-  trahuntUTy  quafitxtra  ftnuûpfaê 

^nt  y&Jîcde  fcfenuntias  quajî  dt  aliis  profirunu 
"  1^.  1 5.  Les  Rois  les  plus  redoutables  craindront 
lorfquiLs  entendront  parler  de  rrtt>i*  Je  ferai  voir 
futjû  fuis  boti  à  mon  peuple  &  vaillant  dans  la 
guerre* 

Rien  n'eft  fi  terrible  »  dit  fàint  ÇhryfoftÂme  » 
qu*un  homme  fage ,  qui  ne  vit  fur  k  terre  que 

pour  le  ciel ,  &  qui  ne  craint  point  les  maux 
Sont  I  j  nnonde  le  menace  ,  parce  qu'il  attçnd  les 
biens  que  Dieu  lui  promet.  Il  eft  bon  à  fon  peu* 
'e,  parce  qu'il  le  conduit  dans  la  tendrefle  & 
ns  ui  vigilance  de  fa  charité  ^  &  il  eft  vaillant 
«  dans  la  guerre ,  parce  qu  il  fe  façriQe  alors  pour 
|e  bien  de  tous. 

f^i^  Entrant  dans  ma  maifon  je  trouverai  mon 
Hpos  avec  elle  i  car  fa  converfation  /l'a  rien  de  défa» 
gréakU  ^  ni fa  compagnie  d^ennuyeux^  mais  onn*y 
H^ve  que  de  lafatisfaSion  &  de  la  joie. 

ir,  1 7.  Ayant  donc  penfl  à  ces  chofes  ,  &  les 
ayant  méditées  dans  mon  cœur  :  confidérant  que  je 
irouv^rois  rimmortalité  dans  l'union  avec  la  fom 
gefe. 

L'amoiirdtt  niondediifipe  Thomme  &  le&ic 
Ibrtir  hors  de  lui  même.  L*anK)ur  de  la  fagefle 

le  fait  rentrer  en  lui  pour  trouver  en  Dieu  un 
faint  repos.  Car  le  royaume  de  Dieu  ,  comme 
1^  dit  fàint  Paul ,  eft  la  juftice  ^  ce  ^ui  enferme 
i?f  hi  fa^edè  toutes  les  vertus  ;  &  il  eft  encore 
h  paax  9c  la  joie  dans  le  Saint-Efprit.  La  fageflft 
iipprime  la  joie  dans  le  cœur  ,  parce  qu'afliijet- 
tiflTmr  la  chair  ï  l'efprit,  &  appaifant  le  trouble 

4ç«  |>Mïlw«9  ^  JtçcQnali^  rAomim  avec  lui- 
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me  me  y  6c  lui  fait  gourer  cette  paix  qui  s'élevç 
au  de(Ius  des  fens  ,  qui  eft  le  partage  des  bons^ 
&  que  les  méchans  ne  peuvent  jamais  ciouver. 
JVm  efi  pax  impiis  »  dïcït  Dominas*  jf^ù 
1 8.  Un  faim plaifir^dans  fan  amiiU^  du  ri-*** 
thejfts  incpuifabUs  dans  Us  ombrages  de  fis  mainr, 
r  intelligence  dans  fis  conférences  &  fts  entretiens^ 
&  une  grande  gloire  dans  la  communication  de 
fes  dif cours  ij  'aUois  la  chsrcher  de  tous  colis  »  afin 
de  la  prendre  pour  ma  compagne* 

Le  Sage  apirès  avoir  renfermé  en  pets  de  {kh 
rôles  ce  qu'il  a  expliqué  auparavant  ,  ajoute  : 
X allais  chercher  la  fagejje  de  tous  côtés ,  afin  de  la 
prendre  pour  ma  compagne*  Pour  acquérir  la  fa- 
gefTe  il  faut  la  chercher  avec  un  excrème  foui; 
c'eft  à-dire  »  il  fàttc  être  prècà  toocqidcter  y  à  loot 
fooffrir  &  à  tout  faire  pour  ta  pofléder.  Il  y  en  a 

£eu  qui  la  trouvent ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui 
L  cherchent  d'une  manière  qui  foit  digne  d'elle^ 
Souvent  mcme  nous  nous  cherchons  noas-mè« 
mes  lorfque  nous.faifon^  femblanc  de  la  cherdier^ 
9c  nous  loi  attribuons  ce  qui  vient  de  nous  comnao 
s'il  venoit  d'elle  ,  pour  aucorifer  de  fom  nom  ce 
^ui  u*a  point  été  fait  par  fon  efprit. 

ir.  1 9.  JUtois  un  enfant  b'ui^  né,  & /'oyois 
wefu  de  Dieu  une  bonne  ame. 

ao.  Et  devenant  bon  de  plus  en  plus^ /e  fsâe 
pemt  dans  un  corps  qui  nUtbit  point  fouiÛi. 

Dieu  ayant  choin  Salomon  pour  le  combler 
de  fageffe  ,  &  pour  le  rendre  Timage  de  Jésus-* 
Çh&ist  dans  ia  gloire ,  lui  avoir  donné  »  un 
corps  dont  la.  pureté.  &  les  bonnes  inclinâtionf 
^(toient  propomoQué^  ans  jgpaàe  deffeins  quâl 

Bb  iv 
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âvoit  fur  lui  :  car  Dien  forme  les  corps  dans  la 
vue  des  ames  ,  ôc  félon  qu  elles  doivent  eue  des 
vafes  ou  d*honiiear  ou  d'ignominie. 

*Le  bon  naturel  en  que^ues-un$  eft  en  queU 
me  force  un  don  furnaturel ,  parce  qu'il  eftVef- 
fec  de  la  grâce  que  Dieu  leur  deftiné  :  Divinum 
naturalitcr  munus  ,  dit  faint  Auguftin.  11  laiffe 
néanmoins  quelquefois  en  fes  élus  des  inclina^ 
-nations  très-mauvatûfs ,  afin  qu'elles  fervent  de 
contrepoids  à  l'orgueil  qui  pourroit  nattre  de 
*l'éckt  de  leur  vertu ,  &  pour  leur  faire  fentir 
•  plus  vivenient  le  befoin  continuel  qu'ils  ont  de 
'la  grâce.      '      '   "  •  '  ' 

-  ^.  1  lé  Comme  je favoU  que  je  nt  pouvais  avoir 
'ta  conûntnct fiDiiunt  mt  la  donnait ,  &  c^itoit 
'*4ii^  4^  f^  fig^Jf^     f^voir  de  qui  je  dù* 

-y ois  recevoir  ce  ion  ;je  m*adre(fai  au  Seigneur  '^ 
je  lui  fis  ma  prière  ^  &  je  lui  dis  de  tout  m^n, 
^œury  ' 

-  »*  Ce  n -eft  pas  être  peu  avancé  dans  la  fcience 
>'  de  Dieu ,  dit  iàinc  Auguftin  ,  que  de  £ivoic 
^  tr  '  dttre  pleinement  perfuadé  que  c^eft  de  lui 

'  •»  qu'on  doit  recevoir  le  don  de  la  continence, 
9'  qui  arrête  tous  les  defirs  déréglés  de  notre 

"'^  ccBur  par  Timpreffion  de  fa  crainte  àc  de  fpn 
»  amour  L'homme  eft  aveugle  &  incurable 
'ftns  cette  lumière  ^  &  avec  cette  feule  gracè  il 

Eeut  efpérer  toutes  les  autres  ,  s'il  s'adreffè  i 
>ieu  comme  Salomon,  ôc  s'il  les  lui  demande 
4e  tout  fon  çGBur* 

î    Cette  fcience  f  ft  oh  grand  don  de  Dieu  ; 
fc  elle  n'eft  véritaUe  aue  lorfqu'elle  eft  telle- 
«^Cne  it^primée  <ians  le  fond  de  Tame  qu*ii^ 

^  .  m 
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homme  croit  très-certainement  quil  n'eft  de 
.Ibi-mcme  que  péché  &l  que  ténèbres ,  qu'il  n*y 
a  que  Dieu  qui  puifle  1  éclairer  6c  le  foucenir  ^ 
Se  qu'il  doit  dépendre  de  lui  en  toutes  cho- 
ies» comme  un  enfant  dépend  de  celle  qui  le 
nourrit,  &  comme  les  pauvres  dcpeiidi^né  ck^ 
riches.  *  ? 

Heureux  ceux  qui  ont  cette  fcience,  quou 
peut  appeller  la  fcience  des  humbles.  Ils  ùl^ 
vènt  tout  y  parcé  qu*ils  font  perfuadés  qu'iU  ne 
lavent  rien  ^  ëc  ils  peuvent  tout  »  parce  qu'île 

.font  convaincus  qu'ils  ne  peuvent  rien.  Ceft 
pourquoi  nous  devons  faire  fouvent  à  Dieu 
cette  prière  excellente  de  faint  Auguftin:»  Sei« 
M  gneur,  donnez-moi  votre  grâce  ,  '4^ui  rend 

*•»  forts  tous  ceux  qui  font  foibles ,  après  qu'elle 
M  leur  a  fait  comprendre  combien  iis  font  foi^ 
t»  bles  »*.  Da  m  Un  ,  Domine  y  graùam  tuam  y  qui 

pouns  cjî  omnis  infirmus quifikip^  illam-caafcius 

Jit  infirmitaiis  fu^m ... 
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J^Dieu  *  de  miféri- 
corde ,  qui  avez  fait  tout 
fax  votre  parole. 

Xm  Qui  avez  formé  l'hôm» 
use  jpar  votre  ù^eSk  9  afin 
qu'il  eut  k  domination  fur 
les  aéâcures  qae  vous  avez 
£ûtes.: 

.  3.  Afin  qu'il  gouver- 
lât  le  monde  dans  Téqui- 
té  *  &  dans  la  |nftice  , 
&  qu'il  prononçât  l^s 
jugemens  avec  un  coeur 
droit  : 

4.  Donnez  -  moî*  cette 
ùscSh  qui  eft  affife  an- 
pris  de  vous  dans  votre 
trône  ,  &  ne  me  rejettez 
pas  du  nombre  de  vos  en- 
2ms  *i 

.  5.  Parce  que  je  fuis  vo- 
tte  ferviteor  »  fc  le  fils  de 
▼otre^  fervante ,  un  hom- 
me foible ,  qui  doit  vivre 

j^.  I.  Inm  leSdgneuc 


i.'pvËvs  patram 

JL/  meorum,&  Do- 
mine mifencordiaB^qtli 
fccifti  omniavcrbo  raob 


1.  Et  fapientiâ  tiiâ 
conftitQÎfti  nomincm 
ut  dominarctur 


• 

crea- 


turx  >  qu2  à  ce  fadla 
cft.  , 

3 .  Ut  difponat  orbcm 
tcrrarum  in  xquitacc  Se 
juflicia  ,  &  in  dire^io* 
ne  cordis  judicium  jar 
dicet: 


4*  Da  mihi  fediam 
tnarum  aiTiftiicem  fa- 
pientiam  ,  &  noli  me 
sepcobare  à  pueris  tais  ; 


Qneoiam  ferras 
tuus  fum  ego,  St  iî« 
lias  ancillat  vm  »  homo» 
infirnuiSy  Se  czigai  ten»- 
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C  .B  A  V 
aods  t    fnioor  ad  tn^ 
telleâaiD  jodicii  «  k* 

6.  Nam  &:  fi  quis 
«rit  confummacus  inccr 
£lios  hominum  ,  fi  ab 
illo  abfuerit  rapiciiria 
tua ,  in  nihiitUD 
foubicuc» 


.  7«  Ta  eligifti  me  re« 
gem  populo  çao  »  Se  ja* 
<licem  nlionuatttoci^t 
filiaruiii  ; 

8.  Et  dixiftî  me  «di- 
ficare  tcraplum  in  mon- 
te fando  tuo ,  &  in  ci- 
TÎratc  habitationis  tuae 
altarc  ,  fîmilicudinem 
tabcrnaculi  fanâ:i  tui , 
quod  prxparaiU  ab  ini- 


^.  Et  tecam  fapîea- 
tia  taa  ,  quae  noTit 
opéra  taa  ,  qu«  9c 
ubîc  tttuc  cdm  orbem 
teirantm  faceres. ,  & 
fciebat  quid  eflet  pla- 
Cttfun  ocolis  tttit  \  5c 
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Eea  9  &  cfaï  fuis  peu  capa« 
le  d'encendre  les  kûx  & 

bien  juger.  - 

6.  Car  encore  que  quel- 
qa^ua.pacoiÛe  confommé 
parmi  les  enfkns  des  hom<« 
mes  ,  il  fera  néanmoins 
confidéré  comme  rien  ;  fi 
votre  ûgelTc  n  eft  point  ea 

lui.  ' 

7.  Vous  m'avez  choiu 
pour  feire  b  Roi  de  votre 

peuple ,  &  le  juge  de  vos 
fib  &  de  vos  filles  : 

S.  Et  vous  m'avez  com» 
mandé  de  bâtir  un  Temple 
fur  votre  montagne  fainte  , 
&  un  autel  dans  k  cité  où[ 
vous  habitez ,  qui  fut  fait 
fur  le  modèle  de  ce  taber* 
nacle  faint  *  que  vous  avez 
préparé  dès  le  commence* 

ment  : 

9.  Et  votre  fageflè  *  eft 

celle  qui  connoît  vos  ou- 
vrages ,  qui  étoit  pré  fente 
lorique  vous  formiez  le 
monde,  &  qui  (ait  ce  qut 
eft  agréable  &  vos  yeux ,  6c 


.  ir.  S.  C*eA-â..(lire  ,  du  ciel  »  comme  l'cx^Hque  lUst  Paid  àU$^ 
l*Eili^  aux  Hébieùx.  *  • 

t*>*<iMr*  fichue mneûsd&aptipaiéafecmi* 


L  A   S  a  e 

Quelle  ttt  la  reâinule  de 

vos  préceptes. 

10.  Envoyez -la  donc 
de  votre  fandfcuaire  qui 
eft  dans  le  ciel  ,  &  du' 
trône  de  Votre  grandeur  , 
afin  qu'elle  foic'&  qu'elle 
travaille  avec  moi ,  &  qutf 
je  fâche  ce  qui  vous  efk 
^réable  : 

11.  Car  elle  a  la  fcien- 
iCt  8c  rititelligence  de 
tbntès  chofes  ,  elle  me 
conduira  dans  toutes  mes 
oeuvres  avec  une  exacte 
circonfpeâion ,  de  elle  me 
protégera  par  ùl  puilTan- 

-  12.  Ainfi  mes  adions 
feront  agréées  de  vous  , 
je  conduirai  votre  peuple 
îw'ec  juftice,  &  je  feiai 
digne  du  tr&ne  de  mon 
pere. 

'  '  15.  Car  qui  eft  Thom- 
me  qui  puiflè  connpîtré 
les  deûèins  de  Diëu  i  od 
qui  pourra  pénécter  ce  que 
©ieu  défirè?  ^  y 

.  14.  Les  penfées  des 
Sommes  fi  timides  ,  Se 


1b  pr«^  ^ 
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qoîd 

cepris  tuis. 

lo.  Mitte  illam  de 
coclis  Tandis  tuis  ,  &  à 
fcde  magnitudinis  zux, 
m  mecum  fit  &  mecum 
laborct ,  ut  fciam  quid- 
accepcum  iît  ajpud  ici. 


t  z.Scîe  ciiim  illaéln* 
nia  ,  Se  iiiteUigtC' ,  9c 
deducec  me  in  op^eribas' 
meis  fobrié  ,  &  cafto» 
diec  nw  ioXua  pomda. 


II.  Et  crunt  accepta 
opcra  mca,5:  difponam 
populum  tuum  juftè  ^ 
&  ero  dignuft  fçdiufla 
pacrismci.  ; 


15.  Quis  cnîm  ho- 
minum  porcric  fcirc 
cônfîlium  Dci  ?  auc  cjuis 
poterie  cogicare  <^uid 
velit  Dcus } 

I4.  Cogitationescnîm 
morcahiun  timide  ,  ^ 
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providcncis 


ij^,  Corpos  cnini 
qaod  corrainpitur ,  ag- 
gravât animam ,  &  cer- 
xtaz  inhabiucio  4epn» 
oit  feufttiEi  malcacogt- 
caatem. 

U  Et  di&ilè  «fti- 
marnas  quae  io  terra 
Tune  :  &  qax  in  pro(^ 
peâu  Tune ,  invenimas 
com  labore.  QujB  au* 
icm  in  coelis  Tuaty  quis 
iavelbgabk  I 


17.  Scnfum  aiitcm 
tnam  quis  fcicc  ,  nift 
quis  dedcris  fapicn- 
tîam  ,  &  mifcris  Spiri- 
Kum  fandam  cuum  de 
altiûîjiiis  : 


xS.  Ec  fie  corre^x 

fint  fcmirsc  corum  qui 
font  in  terris ,  &  quae 
tibi  placent  »  didiceriûC 
homiacs  î 


Nam  per  ft- 

^.  14»  émr^  trompeiifts. 

fr,  i9.  gree.  C*ciï  ea  cette  ma- 
•icte  qlie  les  lenricrs  ont  ctc  rc- 
lbc0Zf»  fie  ^ue  ks  iàoaunes  ont 
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nos  prévoyances  font  incer« 
taines  *, 

I  {•  Parce  qae  le  corps 
qai  fe  corrompt  appefantic 
l*atne  ,  ôc  cette  demeure 
terreftre  abat  refprit  dans 
la  multipUcicé  des  foins 
^ui  ragiunt. 

iS.  Nous  ne  compreU 
nons  que  diflScilemenr  ce 
qui  fe  paîTe  fur  la  terre  :  ÔC 
nous  ne  difcernons  qu'a- 
vec peine  ce  qui  eft  devant 
nos  yeux.  Mais  qui  pourra 
découvrir  ce  qui  fe  paflb 
dans  le  ciel  ? 

17.  Ec  qui  pourra  con- 
noîtce  votre  penfce  ^  iî 
vous  ne  donnez  vous- 
même  la  fageflè  ,  &  fi 
vous  rfenvoyez  votre  EC* 
prit  faint  du  plus  txauc  des 
cieux  : 

1 8.  *  Afin  qu'il  redretiiè 
les  fentlers  de  ceux  qui 
font  fur  la  terre  \  6c  •  que 
les  hommes  apprennent 
ce   qui  vous  eli  agréa- 

'ble2 

X  9*  Car  c*eft  par  la  fa- 


appris  ce  qui  TOlll  étoit  igtl»" 
s!e  :     ili  eue  été  ùmét  far  la 


Digitized  by  Google 


La  Sagbssc. 

geilè  »  ô  Seigneur  ,  que   picntiam  fanâtî  futit 

tous  ceux  dui  vous  ont  plu    r!^"!?^"^  placucrunt 

dès  le  commencement  ont  ^1^1',^^"^*  *  * 
étégaérif* 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

'f»  X.  de  mes  pens ,  Dieu  de  mifiricordc^ 

jL^^i!//  ave^  fait  tout  par  votre  parole. 
'.  i^.  2 •  qui  ave^  formé Ckommt par votrg  fagcfc ^ 
^ifiàqttiltût  la  domination  fur  Us  créatures  quê 
vous  ave^  faites. 

"f.  Afin  qu*il  gouvernât  le  monde  dans  Vl^ 
fuite  &  dans  la  juflice  ,  &  quil  prononçât  les 
jugemens  avec  un  coeur  droit. 

Dieu  de  mes  pères.  Salomon  n'attend  pas  que 
Dieu  l'exauce  par  fon  propre  mérite  ^  mais  par 
celui  des  anciens  Patriarches  »  comme  Abraham 
&  David  fon  père.  Dieu  de  tnifhicorde.  Il  n*e£^ 

f>ere  rien  que  de  la  pure  bonté  de  Dieu  :  car 
a  première  condition  de  la  prière ,  eft  qu'elle 
ibit  humble.  V ous  ave[  établi  d' abord  C  homme  par 
votre  fageffe  »  afin  qu'il  dominât  les  animaux  6t 
les  créatures  infonfibles  que  vous  ave:ç^  faites  & 
qu  il  gouvernât  le  monde  dans  V équité  :  Se  vous 
m'avez  fait  rentrer  en  quelque  force  en  rer  étar  en 
me  &ifànc  Roi ,  ôc  m  obligeant  de  gouverneroioii' 
des  animaux  y  mais  des  hommes  »  qui  fe  ren- 
dènt  fou  vent  fenbl^bles  aux  6èté%,  en  s'abân- 
donnant  i  leurs  paflions,  lans  pouvoir  être  re- 
tenus pat  la  crainte  de  la  peine  de  le  â:em  des  loÀx» 
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Ces  paroles  fonc  encore  voir  aux  Princes  4^ 
TEglife,  qae  le  Sainc-Efprir  les  a  établis  pour 
Ja  gouTerner  avec  un  efpric  d'équité  &  de  jidt 
tice,  qui  eft ihféparable  delà  charité  ,  &  pour 

fe  conduire  en  toutes  cliofes  avec  un  cœur  droit 
&  une  intention  pure  ,  qui  n  ait  point  pour  but 
i'agrandiflèmenc  de  leur  autorité  propre  ^  mais 
le  foutag^ment  ôc  le  làlut  de  ceux  qu'ils  con- 
duifent. 

Donnei^^moî  cette  fagejfe  qui  efl  affifc 
auprès  de  vous  dans  votre  trône  ^&  nemc  re/etu^ 
fos  du  nombre  de  vos  enfans  : 

f*^.  Paru  qm /V  fuis  votre  ferviuur ,  6*  U fils 
éft  votre  fervànu  »  un  homme  foibU  qfti  doit  vivro 
peu  ,  &  qui  Juis  peu  eapabU  Jttnundrc  Us  Loix 
6*  de  bien  juger,  * 

La  fagefTè  eft  toujours  ajjife  dans  le  trône  do 
'J)Lu ,  elle  eft  inféparable  d  avec  lui  »  &  il  ne 
£dt  rien  quTavec  elle  &  par  elle.  Que  ceus  donc 
qui  font  élevés  à  la  royauté  divine  prennent 
garde  de  ne  point  rendre  la  figefle  leur  enne-» 
mie ,  au  lieu  qu  elle  doit  être  leur  compagne 
èc  leur  direâirice ,  &  de  ne  la  point  éloigner 
de  leur  crône  »  elle  qui  en  eft  rornement  ôc  Jb 
£>atien. 

Ne  me  rejette^pas  du  nombre  de  vos  fervîteuru 
Ceux  qui  n'ont  point  la  fagefle  de  Dieu  font  re- 
jettés  de  lui ,  comme  étant  dans  la  folie  &  1  ega« 
rement.  Tous  fes  ferviteurs  'doivent  être  fages  , 
&  fages  de  la  £ige(re  de  Dieu  »  comme  ils  doi« 
Tmt  vivre  de  k  vie  de  Dieu. 

Salomon  conjure  Dieu  de  ne  le  pas  rejetter, 
^aoiqu*il  n  aie  point  d  autre  de%  que  de  le 
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ffi'ut.  lervir  ,  comme  David  dit  à  Dieu  :     vous  al 

cli-ichc  de  tout  mon  caur  >  ne  me  rtjette:^pas  de  la 
pratique  de  vos  préceptes.  Il  eft  Roi ,  mais  il  fait 
quil  n  eft  un  homme  foibie.  Il  porte  la  cou« 
ronne»  mais  c'eft  pendant  une  vie  qui  â  tout 
moment  le  menace  de  la  mort»  &  il  fe  voit.  dans, 
la  néceflité  de  juger  les  autres  ,  fans  être  adèz 
informé  des  loix  (j[uil  doitfuivre,  &  fe  con-t 
Xioiilanc  à  peine  lui-même. 

y.  Car  encore  que  quelqu^un paroîjfe  confom» 
ml  parmi  Us  enfans  des  hommes  >  il  fera  nean^ 
moins  confidire  comme  rien^Ji  votre  fagejfc  nejt 
point  en  lui. 

Le  monde  a  eu  fes  fages  qu'il  a  révéré  ,  & 
leur  vertu  lui  a  paru  conlommée  :  mais  coûte 
leup  fageilè  difparon  devant  la  vôi;re ,  6c  elle  eft 
convaincue  par  vous  d'une  folie  aveugle  &  pré- 
ibmpmenfe. 

Cette  parole  fc  vérifie  encore  dans  TEglifc 
même.  Quand  un  homme  paroîcroic  confom- 
mé  en  fcience  »  ^  même  en  vertu ,  quand  il  àu^ 
roit  le  don .  de  prophétie ,  quand  il  pénétre-* 
^  rpit  tous  les  myfteres ,  quand  u  feroit  des  mira« 
des  |afqu*à  tranfporter  les  montagnes  ,  quand 
il  diflribueroit  tout  fon  bien  aux  pauvres  j  s'il 
n'avoir  point  dans  lui  la  fagelfe  de  Dieu  qui  eft 
înféparable  de  la  charité,  il  pourroit  être,  félon 
^•^"'^•faintPaul ,  graîid  devant  les  hommes  5  mais  il 
ne  feroit  rien  devant  Dieu. 

ir,j»  DUS  m'a  v>c^  choifi pour  étrzle  Roi  de  votre 
peuple  ^  &  le  jn^'i  di  \  os  fils  &  de  vos  filles > 

Dieu  a  rendu  Salomon  le  Roi  de^fon  peuple  ^ 
ic  le  juge  de  fes  enÊuis.  Cette  royauté  n'étoic 

qu^extérieore* 
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qu'extérieur.  Elle  n  agillbic  point  fur  les  moii^* 
vemens  du  cœur  des  nommes  ^  ôc  elle  ne  régloit: 

3*ue  le  dehors  de  leurs  aâions.  Mais  la  royaoté 
es  miniftres  de  Jest7$-Chri!It  eft  toace^ 

inccrieure  Ôc  fpiritueUe.  Elle  s'étend  fur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fecret  dans  le  coeur.  Elle  agit  fur  les  • 
efprits  par  uiie  force  divine  ^  ôc  elle  fait  encrer 
les  hommes  dans  l'héritage  êc  dans  le  rôyaumd* 
de  Jesvs-ChiIiSt^  après  les  avoir,  rendus.^ 
dignes  d*ètre  en&ns  de  DieU. 

^:  Si  Ec  vous  m'ave:(  commandé  de  bdtir  un 
ttmplt  fur  votre  montagne  faintc,  &  un  autzldan^^ 
la  cité  ou  vous  habiu^^  qui  fut  fait  fur  le  mode/c 
de  et  tabernacle  faint  que  vous  avif.  prepari  dès 
k  commencement* 

in  9.  Et  votre  fagejfé  e(i  celle  qui  conHoii  vos' 
ouvrages  ,  qui  étoit  préfente  lorfque  vous  formie:^ 
le  monde  y  &  qui  fait  ce  qui  eji  agréable  à  vos 
/  yeux ,  6»  quelle  ejl  la  rectitude  de  vos  préceptes^ 

Salomon  a  bâti  à  Dieu  ttn  temple  mdrc  &  ina* 
nimc ,  quiajiré  la  figure  d'jin  pliis  eScellent) 
mais  les  miniftres-de  TEglife  lot  doivent  bâtir 
un  temple  vivant ,  qui  font  les  ames,/«r/t;  mo^ 
dele  du  temple  dej  Jesus-Christ  ,  qui  eft  fon 
corps.  C'eft  pourquoi  faint  Pierre  leur  apprend 

2u*ils  font  tous  enfemble  les  temples. ,  les  facri* 
careurs»  &  le  f^crifice  de Jes v  s-Chilist  ^ 
&|  que  tout  ceci  fe  pafle  en  eux  d'une  manière 
fpintuelle  ,  ainfî  qu'il  le  témoigne  par  ces  pa- 
roles :  "  Entrei  vous-même  dans  la  ftrufture  de  ^f*»î 
^  rédifice  de  i*Eglife ,  comme  étant  des  pierres 
ù  vivantes  pour  corn  pôfer  ilne  maifon  fpiritaeUo 
«I  &  un  ofore  iti  ham  Pcttres^  afin  d'oftir  à 

Ce       ••  • 
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m  Dieu  des  facriBces  fpiricucls  qui  lui  ToieDe 

m  agréables  par  Jesus-Christ  *>• 

y.  10.  Envoye^-la  domc  d$  votre  fanBuain  qui 
tfi  dans  U  tul^  &  du  trdne  de  votre  grandeur^ 
afin  qu'elle  foit  &  qitelle  travaille  avec  moi ,  6* 
que  je  fâche  ce  qui  vous  ejl  agréable  : 

f.  II.  Car  elle  a  la  fcicnce  &  L'intelligence  de 
toutes  chofes  ,  elle  me  conduira  dans  toutes  mes 
auvtes  avee  une  exaBe  circonfpeâion  ,  6*  elU  me 
protigera  par  fa  puiffance* 

Comment  les  Princes  du  peuple  de  Dieu 
peuvenC'ils  conduire  les  ames  dune  manière 
digne  de  lui,  s*ils  ne  (avent  ce  qui  eft  agréa* 
ble  à  fes  yeux ,  &  s'ils  ne  comprennent  le  myf« 
tere  de  fa  volonté ,  en  quoi  confifte  la  vérica* 
Efht[.  ble  fagefiè  »  félon  faine  Paul }  Ils  doivenc  donc 
*7*  lui  demander  fouvent  qu  il  leur  envoyé  de  fon 
fanftuaire  qui  eft  dans  le  ciel ,  &  du  trône  de 
Ùl  grandeur ,  cette  fageiTe  divine ,  non-feulemenc 
afin  qu'elle  leur  infpiré  ce  qu'elle  dédre  d'eux, 
spais*aoffi  afin  qu'elle  k$  conduife  dans  toutes 
leurs  a&ionsy  &  qu'elle  les  protège  par  ia  piiiC- 
fance. 

*  Car  c*eft  le  propre  de  la  grâce  que  la  Sa-^ 
gelFe  incarnée  nous  a  méritée  par  fon  fang , 
BOUS  applique  par  la  Venà  de  fa  réfurreâion , 
4e  n'éclairer  pas  feulement  Kefprit,  mais  de 
toucher ,  &  de  poflîder  le  cœur ,  3c  principa^ 
lement  celui  des  pafteurs.  Us  font  les  chefs  à 
.  fr*  l'égard  de  leurs  peuples  ,  mais  ils  ne  doivent 
être  que  comme  des  brebis  à  fon  égard*  U  faut 
qu  ils  travaillent  à  fe  défaire  tellement  de  coo^ 
ies  les  préventions  qui  poorroient  les  anacher 
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inibnfiblemenc  i  «eux-infetnes ,  qu'ils  foienc  eri 
état  d'écoiicer  toujours  h  yok  4e  EKen  &  dê 

la  fuivrë. 

j^.  1 1.  Ainji  mei  actions feront  agriccs  de  vous  / 
je  conduirai  votre  peuple  avec  Jujiict ,  &  jt  ftral 
digne  du  trône  de  mon  perè, 

Salotiion  hepatle  ici  que  dé  fe  fendre  digne 
éà  trône  de  David  îbn  pere  ;  mais  les  Princes 
de  l'Èglife  doivent  travailler  à  fe  rendre  dignes 
du  trône  de  Dieu  même  ,  puifque  Jèsus-Christ 
a  dit  qu  il  .fera  aflfeoir  fur  fon  trône  celui  qui  ^ 
vaincra  eh  ce  mctode^^âc  qni  fera  la  volonté'* 
de  fon  Pète. 

Il  n'appartieht  qn'â  Dien  de  proitiettre  Qtiç 
fi  haute  récompenfe  à  ceux  qui  le  fervent.  C'efi 
un  crittie  que  de  prétendre  de  s  afleoir  avec 
un  Roi  fur  Un  même  tcone  \  ôc  c'eft  être  aa 
Contraire  ennemi  de  jEsvi-C^iliST ,  que 
de  ne  pas  travailleif  à  -fe  rendre  digne  d'avoit: 
place  for  fon  trône  ^  Se  de  devenir  le  compa- 
gnon de  fa  gloire.  C  eft  ce  oui  a.  fait  dire  aux 
Saints  ,  qu'il  n*y  a  rien  de  n  ambitieux  ni  de 
fi  élevé  que  l'humilité  chrétienne  ^  ôc  que  la 
bàflèlTe  fera  dans  Tenfer  ^  àc  1  orgueil  dans  U. 
(KU?àdis. 

ir,  1^,  Car  qui  tjl  Thomme  qui  fuiffe  connoître 
les  dejfeins  de  Dieu  ^  ou  qui  pourra  pénétrer  ce  qué 
Dieu  déjîre  ?  *       .  ^ 

Et  néanmoins  pour  conduire  le^  ames  à  Dieu  ^ 
il  fiiut  pénétrer  dans  fes  deflèins  &  connoîtré 
ee  qu'il  déliré  dVlIes.  Ceft  pourquoi  famt  PaiÂ 
dit  dans  le  livre  des  A<Sfces  ^  en  parlant  à  ceuf 

il  avoit  inftruits  :  Jt  fuis  pur  du  fang  de  youê 
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AB.  10,  tous-y  parce  'que  je  n* ai  pas  fui  de  vous  annoncer 
tous  les  dejfeins  dt  Dieu  fur  vous»  Non  enim  fub^ 
terfugi  quominus'  annuntiarem  omne  conjilium 

Dci  vobis.  Les  Princes  de  rEglife  doivent  donc 
s'appliquer  fans  celle  à  rendre  leur  cœur  tellemenc 
pur  par  le  retranchement  de  tout  ce  quil  peut  y 
avoir  encore  d'humain  &  de  terreftre ,  qu'il  foit 
iiiféepcible  des  lumières  dé  Dieu ,  &  des  im« 
preffions  de  fa  grâce.  ^ 
^  ir,  14.  Les  pcnfccs  des  hommes  font  timides  , 
£t  nos  prévoyances  font  incertaines» 

Les  penfées  des  hommes  mêmes  qui  ne  dé* 
firent  que  Dieu  »  îom  timides ,  parce  qu'ils  ne 
iâvenc  fi  ce  qui  paroit  bon  eft-  bon  en  dkt  >  fi 

c'eft  à  eux  à  le  faire ,  ou  s'ils  le  doivent  faire 
d'une  telle  manière ,  ou  en  un  tel  temps.  Nos 
prévoyances  font  incertaines.  Si  nous  doutons 
même  du  préfenc  »  comment  pourrions-nous  pié« 
voir  r^ivenir»  puifque  J  s  sus-Christ  fious 
ordonne  dè  vivre  jour  â  fouF,  &  tl'abaiidonnec 
le  foin  du  lendemain  à  celui  a  qui  l'avenir  eft 
déjà  préfent  î 

ir»  i^*  Parce  que  le  corps  qui  fe  carrompt  appe^ 
fantitVame ,  6*  cette  demeure  terreflre  abat  Vefprit 
dans  la  multiplicité  des  foins  qui  l'agirenc 

ir*  16 •  Nous  ne  comprenons  que  difficilement  ce 
qui  fe  pajfc  fur  la  terre  ,  &  nous  ne  difccrnons 
quavec  peine  ce  qui  ejl  devant  nos  yeux.  Mais  qui 
pourra  découvrir  ce  qui  fe  pajfe  dans  le  ciel  ? 
.        corps  qui  fe  corrompt  appefancit  l'ame  ^ 

Î»arce  que  la  concupifcence-^ui  eft  en  nous  une 
burce  de  corrujption ,  obfcurcit  Vame  par  iec 
vapeurs  âc  les  ténèbres  des  paiTiuas.  a  T  aat  que 
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»  notre  efpcit  demeore  atcaché  à  luUfiième  Se 

»  à  la  terre,  dit  faint  Beri^rd  ,  il  s'appefantic , 
»*  il  fe  dilïîpe  par  une  multiplicité  d'afFeftions 

différentes ,  dans  lefquelles  il  cherche  un  re^ 
«  pos  qu'il  ne  peut  trouver.  Il  qerpeiit  guérie 
•9  a*une  maladie  fi  dangereufe»  ajoute  cè  Pere^ 
•»  que  lorfque  la  grâce  n'éclairant -pas  feulement 
.w  Ion  efprit ,  mais  purifiant  Paiffeftion  de  fon 
M  cœur  5  il  fe  recueille  tout  à  lui  même  ,  ôc 
»*  il  ne  tend  plus  qu'à  Dieu ,  comme  i  fon  fouve- 
M  rain  bien  ^Ôc  fa.  fin  unique  ,  pour  la  réuuioii 
^  de  tous  fes  defirs. 

»  Tant  que  i*âme  éft  dans  ce  corps  corrup- 
■»  tible  ,  dit  faine  Auguftin  ,  elle  devient  comme 
w  terreilrc  par  la  contagion  de  la  terre.  Les  dif- 
»  férences  néceâités  de  cette  vie  malh^ureufe 
M  la  rendent  comme  efclave  de  fes  iens^ëc  étant 
»  accablée  fous  ce  poids ,  ellè  fe  porte  iâns  çom* 
f  paraifon  plus  ailément  vers  les^  biens  paflàger« 
w  qui  font  fur  la  terre  ,  que  vers  ce  bien  fu«^ 
>»  preme  qui  eft  dans  le  ciel.  C'eft  ce  que  le  Sage 
«^.nqus  a  marqué  lorfqu'il  a  dit  :  le  corps  qui 
»*  fecorrompt.appefantit  l'ame.  Mais  le  Sauyeuc 
9»  venant  dans  le  monde ,  a  redreflë  par  la  verra 
♦»  de  fa.  parole  cette  femme  qui  étoit  courbée 
M  vers  la  terre  depuis  dix-huit  ans ,  dont  k  guc^ 
M  rifon  a  été  la  figure  de  celle  de  Thommew  C*eft 
M  pour  cette  raîfon  que  le  Prêtre  daus  la  céïé-- 
M  oration  des  faints  Myfteres ,  nous  avertit  de^ 
»  tenir  nos  coeurs*  élevés  en  haur  :  &  lorfque^ 
•*  rious  lui  répondons  que  nous  les  avons  elc- 
M  vés  au  Seigneur  ,  il  faut  que  cette  difpofition 
H  OÙ  nous  témoi|pons  que  nous  femmes  foû . 

Ce  ii| 
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«•  véritable ,  8c  qae  notre  cœur  s'accorde  «veç 

y  notre  l>ouche  m.  • 

^,  1 7.  f  i/i  pourra  conneiere  votre  pcnfée  , 
fi  vo^s  nt  donnci  yaus^méme  la  fageffc  y  &  Ji 
fous  rittwçy^êsi  votre  Efpra  faim  du  fins  hauê 
dis  citux.  * 

ir.  x8.  ^fin  qtt*îl  reirejji  Us  /entiers  de  cêusc 
qui  font  fur  la  terre  ,  &  que  les  h,ommcs  apprcn-- 
ncnt  ce  qui  vous  eji  agréable  f 

Toute  cette  fuite  efl  claire  il  paroit  par 
U  que  le  miniflre  de  Jesus-Chmst  doit  être 
bien  atni  de  Dieu ,  pùifqull  fiiat  que  Diea  Idi 
découvre  fes  penfêes ,  qui  ne  Ibnt  connues  que 
de  lui  feul ,  ôc  qu'il  le  doit  tellement  remplir  de 
fa  fagefle  &  de  fon  efprit ,  qu'il  marche  lui-mê- 
ine  qu'il  conduife  les  autres  dans  la  voie  du 
fiel  y  par  une  lainière  qui  Icd  vienne  du  cieL 

1^.  19.  Car  ^cft  par  la  fagejfe  y  â  Seigneur  9  quo 
tous  ceux  qui  vous  ont  plu  dès  le  çommencement  ^ 
çnt  iti  guéris* 

Tous  les  Sainrs  qui  étoient  avant  l'Incarna- 
tion ,  ont  été  guéris  »  die  faint  A^guftin  ,  pac 
ja  foi  qu  ils  avoient  en  la  naiffimce  »  en  la  mort 
tr  én  rlncamacion  de  Jisv s-Chuist  ;  & 
€*eft  lui-même  qui  les  a  fanâifics  dèsJors  par 
la  vertu  de  fon  fang  ^  quoiqu'il  n'eut  pas  etw 
cote  été  répandu. 


Li  Ly  Google 


CHArXTKIr  X. 


CHAPITRE  X. 


l.T  TiEc  îllum  ,  qui 
1  iprimus  formatas 
eft  à  Dco  patcr  orbis 
tcrrarum,  cum  folus  ef- 
fet crcatas  »  cuftodivic  : 


%,  £c  eduzît  illum  à 
éelido  fuo^  &  dedic  il- 
li  virtucem  comineodi 
omoia. 

f ,  Ab  hac  ut  rcccflît 
injudus  in  ica  fua  ,  per 
iram  homicidii  fiacer* 
ni  deperiic* 


4.  Proptcr  qucm  , 
cdm  aqua  dcicrct  tcr- 
ram  ,  fanavit  itcriim 
fapicntia,  per  contcmp- 
tibile  iignum  juflum 
gubcrnans. 


y  Hase  ac  ia  coo'^ 


1-  y^'EsT  elle  qui  coii« 
V^fervera  celui  que 
Dieu  avoic  formé  le  pre-> 

mier  pour  être  le  père  du 
monde  ,  ayanc  d*aDord  été 
créé  feul  : 

z.  Cefl:  elle  auffi  qui  le 
tira  de  fon  péché  ,  &  qui 
lui  donna  la  force  de  gou- 
verner toutes  chofes. 

3.  Lorfque  l'injude  fe 
fépaia  d'elle  dans  fa  co- 
lère 9  il  périt  malheureu* 
femenc  par  la  fureur  qui  le 
r^it  le  meurtrier  de  fou 
ftere. 

4.  Et  lorfque  le  déluge 
inonda  la  terre  à  caufe  de 
lui  ^9  la  fageflè  fauva  en« 
core  le  mondes  ayant  goa« 
vernc  le  jufte  *fur  Us  taux 
par  un  bois  *  qui  paroiJfoU 
méprifable  *. 

5«  Et  lorfque  les  na^ 


«  ^.  4.  ÊxpU  de  Caïa  &  des  au«  1    f'.  4.  ixfl.  par  Tarche. 
1res  médians  qui  l'afoiaitiaiit^  I  V»à*ffit*émtr,^iàUihQ»iy'À» 
V^vL  $^fU  No«.    .  i  .      .  V 

Ce  iv 
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rions  *  confpirerent  enfem- 
tie  pour'  s'abandonner  au 
mal  ^  ,  c'eil  elle  ^ui  con- 
nut le  jufte  *  ,  qui  le  con- 
ferva  irrcpréhenfible  de- 
vant Dieu  ,  &c  qui  lui  don- 
•  na  la  force  de  vaincre  la 
/  tendrerte  qu'il  reflentoit 
\ponr  fon  fils 

6.  ^'eft  elle  qui  délivra 
le  jufte  *  lorfqu'il  fiiyoit  du 
milieu  des  médians  ,  qui  , 
périrent  |>ar  le  feu  tombé 
■  fiircinq^  villes; 

7*  Dont  la  corniptioti 
cft  marquée  par  cette  ter- 
re qui  en  fume  encore  , 
qui  eft  demeurée  toute  dé- 
ferce ,  où  les  arbi^es  portent 
des  fruits  qui  ne  mûrifiënc 
point  *  ,  &  où  1  on  voit 
yne  ftatue  de  fel ,  qui  eft  le 
^nonumem  d'une  ame  in- 
crédule. "         ,    *    .  ' 
'  S«  Gar  ceux  qui  ne 
font  pas,  mis  en  peine 
d'acquérir    la    fagefle  , 
non -feulement  font  tom- 
bés dans  Tianorance  du 


'E  s  s  s. 

fcnfu  nccjuitiac  ciim  Cq 
nationcs  contulilTent  ^ 
fcivic  juftura,  &  con- 
fcrvavit  fine  querela 
Dco  ,  &  in  filii  mifcri- 
cordia  foiccm  cuflodif 
vit. 


,  €.  Hase  juftum  à  pe- 
reaocibus  impiis  Ubcra* 
vie  fugientem ,  defcen- 
dcnce  igne  in  peotapo». 
lim:  *       ,  • 

*  ■  « 

7.  Qnîbas  in  telH- 
nonîtini  nequîtiac  fâ- 
ongaband»  ieoniUt  dé- 
ferra terra .  6c  incejrto 
cçnipore  ftuâus  habei^ 
tes  arbores  ^  6c  iiicr^ 
dibilis  animae  memoria 
(Uns  figmentam  ikUs« 


^.    ^«e.  letaations  confuTes. 

ïbid.  expl.  â  mdâtrie. 

Ibid.  txpl.  qui  connut  Abraham 
yiaiT  uae  connoifTance  d'apprôba- 
txoa  ^  d'amoiu»  «ru*  qui  trouva. 


$•  Sapiçncûmi  ttàm 
pra^cereunces ,  non  tao- 
tiim  in  boc  lapfi  fus^c 
ut  ignorarcnt  bona  , 
fed  &  inllpientix  fus 
rdiqueront  bominibuà 

Ibid.  expL  Ifaac, 
H^.  tf.  Lot  nereu  d'Abtahaiii. 
1^.  7.  MMtr.  oui  n*onc>aiAaia 
vaiaç  appateacc  de  insciii:ii4    j  ' 


« 
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C  H  A 
/.B|eliio«iaai  »  ut  ia  his 

qux  peccaverupt ,  i^çc 


9.  Sapîcnrîa  autem 
hos,  qui  fe  obfervant, 
à  doionb^s  liberavic. . 

10.  Hxc  profugum 
'îrsE  fiatlis  juftum  de- 

duxic  per  vias  recelas,  & 
oftendic  ilU  icgnum 
Dei ,  &  dedic  illi  icien- 
.tiam.  fandofiim  s  ho- 
^eftavit  illttm  labpri- 
bos  ,  ft.  compJcYÎt  U- 


I  r.  In  fraude  cir- 
cumveniencium  iliam 
afFuic  illi ,  &  honeduni 
fccic  illum. 


IX.  Cuftodivit  iUmn 
slb  inimicis ,  3c  a  {e* 
duâoribas  toe^vir  il- 


bien  *  ,  mais  ils  ont  éticor^ 
lâî0e  aa^  hommes  des  mzt^ 

ques  de  leur  folie ,  fans  que 
leiïrs  fautes  aient  pu  de- 
jneurer  cachées. 

9.  Mais  la  faeeilè  a  dé^ 
liyté  de  tous  Tes  tnaux 
ceux  qui  ont  eu  foin  de  h 
xévérer. 

'  10.  C'eft  elle  qui  a  con- 
duit par  des  voies  droites 
le  jufte  *  lorfqu'il  fuyoit 
la  colère  -de  fou  firere-*  , 
^{ii4uria  fiiit.voir  le  royau- 
me de  Dieu  *  ,  qui  lui 
a  donné  la  fcience  des 
Saipcs  ,  qui  la  enrichi 
dans  Jfes, travaux  ,  &  qui 
lui  en  '  a.  fait  recueillie  le 
fruit;  *  . 

11.  C'eft  elle  qui  Ta  ai- 
dé contre  ceux  *  qui  vou- 
voient le.  fur^endie  par 
leur^  trompeTJies;,  &  qui 
l'a  fait  devenir  riche; 

12.  Elle  l'a  protégé  con* 
tre  fes  ennemis  ,  elle  l'a 
défendu  des  fédudeui;s  » 


1^.  s.  grec,  ont  eu  le  .nalheur 
d'ignorer  le  bien 

5^.  lo.  exjfl  Jacob. 
^  Ibid.«rp/.d*F.ra{f. 
.  Ibid.  expl.  Cette  échdlf  myC' 

'^fxkttSt  cà  les  Auges  môniotenr 


&  defcendoient. 

i^»  II.  expl.  coDtrc  Laban  fou 
beau-pcre.  irec.  contre  ceux  qui 
le  Toiiloient  oppcimer  po^r  fati^r 
faite  iettc  ayacke* 


La   s  a  6 

elle  Ta  engagé  dans  un 
rude  combat     afin  qu'il 

demeurât  vidorieux  ,  6c 
qu  il  fût  que  la  fageffè  * 
eft  plus  puiâànte  que  coûtes 
chofes. 

Il*  C*eft  elle  qui  n'a 
"point  abandonné  le  jufte  * 
lorfqu'il  fut  vendu  ,  mais 
elle  la  délivré  *  des  mains 
des  pécheurs  *  :  elle  eft 
«lefcendue  avec  lui  d^'Ia 
foflTe*: 

1 4.  Et  elle  ne  la  point 
quitté  dans  fes  chaînes  , 
îttfqua  ce  qu'elle  lui  a 
«lis  entre  les  mains  le 
Iceptte  royal  ,  6c  qu'elle 
Pa  renda  maître  de  ceux 
qui  lavoient  traité  fi  in- 
juftement  :  elle  a  con- 
vaincu de  menfonge  ceux 
qui  Pavoienc  deshonoré  ^ 
èc  elle  lui  a  donné  an  nom 
éternel. 

1 5 .  C  eft  elle  qui  a  dé- 
livré le  peuple  jufte  ^  , 


X  s  s  !• 

lam ,  Se  certamen  forte 
dédît  illi  ut  vmceret  9 
&  fdrcc  qttoniam  om* 
nimn  petentiot  eft  ia* 
pieana. 


'x).  Hsec  yenditam 
jatlum.Doo  dereliqnit , 
fed  à  pcccatoribus  libe- 
xayit  enm  :  dcfcendit- 
que  aun  iUa  in  fin 
vcam  : 


14.  Bt  in  viscolit 
non  diereliqait  illttiik^ 
doncc  aAèrt  illi  fcep- 
tfiim  regni ,  9c  peteil* 
ttam  advcrfas  eos  qui 
eom  deprimebant  :  de 
tnendaces  oftcndic  qui 
maculaverunt  illaaiyfie 
dedic  iili  datitaccm 
temanu 


15.  Hacc  populura 
juftum  ^  &  femen  fii^e 


if".  Il,  ixpl.  contre  l'Ange  cjui 
lui  dit  qu'il  avoit  prévalu  contre 
î>ieu  ,  ce  qui  eft  marqué  par  le 
tiom  d'Ifraèl  qu'il  reçut  alors. 
*  lMd.r<v.  la  piété. 

ir.  Il,  expî.  Jofeph. 


hjJne  f enfle  de  fts  ftem  »  te 

fes  autres  ennemis. 

Ibid.  ir.  du  péché  lorfqa'il  flll 
centé  par  la  femme  de  Puiiphai* 

Ibid.  exp\  dans  la  prifoo,' 
15.  eSi^i.  le  fcofteiklwc^i 
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querelt ,  Uhcxmt  à  lui- 
f  ionibos  ,  qius  illuni 
ëeprimebatit* 

1^.  Intravit  in  ani- 
mam  fervi  Dei ,  &  ftc- 
tic  contra  rcgcs  horrcn- 
dos  iu  por^cncis  &  û** 
gnis. 


17,  Et  reddi(îit  juf- 
tis  mcrccdem  laborum 
faoram  ,  &  deduxic  il- 
los  in  via  mirabili  :  & 
fuit  illis  in  velamenro 
dici ,  &  in  luce  ftcilar 


18.  Tranfrulit  illos 
pcr  marc  rubrum  ,  & 
tranrvexit  illos  pcr 
a^uam  nimiam. 

19.  lolmicpi  amem 
ilUKom  demerfit  in  ma* 
le ,  &  ab  altitadioe  in- 
fererom  eduzic  illos* 
Ideô  jafti  taletont  CfO* 
Uz  imptonun. 


ip  t  T  i  «  '  X*          4f  C 

8c  h  rad»  trf  épréhenfible 

de  la  nation  qui  roppci« 
moir 

16.  Ble  eft,  entrée  dans 
lame  d'un  fetviteur  de 
Diea  * ,  &  elle  s'eft  éleyéo 

avec  des  fignes  &  des  pro» 
diges  contre  les  Rois  re* 
doucables  *. 

17.  Elle  a  xenda  an^ 
juftes  ,1a  récompenfe  da 
leurs  travaux ,  *  eUe  les  a 
conduits  par  une  admira* 
bie  voié ,  &  elle  leur  a  fer^ 
vi  d'un  couvert  pendant 
le  jour  ,  &  de  la  lumiè- 
re des  .étoiles  pendant  h 
nuit 

18.  Elle  les  a  conduits 

[lar  la  mer  rouge  ,  &  ella 
es  a  {m  patTer  au  travers 
des  eaux  profondes. 

1 9«  Elle  a  enfeveli  leurs 
ennemis  dans  la  tnef  , 
&  elle  a  retiré  les  fiens 
du  fond  des  abîmes 
Ainfi  les  juftes  ont  rem* 
porté  les  dépouilles  des 
méchans. 


le 


-  ^.  If.  txpU  des  CgyptiftBl* 

it,  itf.  expl.  de  MoïTe. 

Ibid.  expl.  Pharaon. 

17.  expl.  en  faUàot  Qu*à 
kw  laide  d'Egypte  bt  f^gf^dcn 


leur  pr€ta(!èiit  ce  qu'ils  aroicnt 

plus  précieux. 

f.  19.  autr,  ic  les  a  leciiéf 
«Mr/i  du  fond  des  abtniet. 


I  c 
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lo*  Ils  cmc  honoré  par  •  icEtaecantaTentne; 
lears  Qmriqaes  ,  6  Sei-   Domine,  nomcn  fanc- 

gneur  ,  votre  faint  nom  , 

6c  lis  ont  loue  tous  en^  daTcnintpanccrs 

femble  votre  nuia  viâo- 

fieufe^s 

il.  Parce  que  la  Ikgeflè     ii.  Qnoniainrapieii^ 
a  ouvert  la  bouche  des   ^  «P*^^  î^^^*»- 
^uets ,  se  cu-elle  a  rendu  Sl^'^'^f" 
éloquences  les  langues  des 
petits  enfans*  .     *  * 

f",  lo.  qui  aroîc  confaoctn  pour  eux* 


'    SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

1^.  I»  ^^^EsT  elle  qui  cenferva  celui  que  Dieu 
V/  avait  formi  U  pnmier  pour  ê$n  U  pcr$ 
.du  monde ,  ayant  d^ abord  hi  crii ftul  ;  c*tfi  UU 

aujji  qui  U  tira  de  fan  pechi, 

ir,  1.  Ee  qui  lui  donna  la  force  de  gouverner 
toutes  chojes. 

G*eft  la  Sa^elTe  éternelle  qui  confervoit  Adam 
\   dans  le  paradis  iorfqo  il  étoit  feul ,  par  une  grâce 
qui  étoit  fottmil^  à  fa  volonté»  Ceft  elle  aum  qui 
Ta  relevé  après  fa  chute  par  une  orace  plus  forte 
qui  a  produit  en  lui  le  vouloir      l'adion  ,  6c 

3ui  a  formé  dans  fon,  coeur  le  defïr  Gncere 
'une  pénitence  proportionnée  à  fon  péché  ,  que 
^tQEii^*  les  Saints  appellent  ineffable  ,  &  qui  lui  a  donni 
5t«>\'#i     f^^^^      gouverner  toutes  chofes.  Parce  que 


f.   comme  il  avoir  été  le  principe  du  pcclié  ,  il 

H      eft  devenu  auili  la  tige  d^s  Saines  par       Ôc  foc 
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Seth  y  qui  ont  écé  les  imitateurs  de  fa  vertu  , 
&  il  a  appris  par  Ton  exemple  à  tous  les  honw 
mes  â  chercher  dans  l'humiliatiQP  &  dans  les 
travaux  de  la  pénitence ,  la  gnice  de  Dieu  qu*il 
avoic  perdu  par  fa  défobéiUance  &  par  fon  or* 
gueil. 

•  On  ne  parie  que  du  péché  d'Adam  »  parce 
qu'il  a  été  purement  volontaire  ,  ôc  que  les  fuir 
Des  en  font  terribles.  Mais  fi.  l'on  confidere  ce 
que  c*eft  qu'une  pénitence  de  neuf  cens  trente 
ans  à  un  homme  qui  avoit  vécu  comme  un 
Ange  dans  le  paradis ,  a  qui  toutes  les  miferes  de 
cette  vie ,  qui  nous  font  maintenant  naturelles  , 
n'étoient  que  de  pures  peines  qui  lui  croient 
impofées ,  &  qui  a  vu  durant  tant  de  fiecles 
avec  un  cœur  humble  Se  percé  du  regret  de 
fa  faute  ,  tous  les  crimes  Se  toutes  les  morts   .  * 
ou  ordinaires  ou  fanglantes  de  fes  enfans ,  comme 
line  punition  quil  avoir  très-juftemenc méritée^ 
on  peut  dire  que  fa  pénitence  paroitra  auffi  im* 
compréhenfible  que  fon  péché. 
<  Aoflî  TEglife  a  conHdéré  la  réparation  d*Adani 
&  d*Eve  ,  qui  eft  marquée,  félon- faint  Auguf- 
tin ,  par  ces  paroles  du  Sage ,  comme  un  des  w  *i 
plus  grands  effets  de  la  grâce  du  fécond  ^dim,^^^ 
à  qui  étoit  due  la  gloire  d'avoir  été  le  libérateurmri«4i: 
du  premier,  8c  elle  a  foutenn  la  délivrance  de 
ces  deux  premiers  hommes  comme  une.  vérité 
catholique  contre  Terreur  de  quelques  anciens 
hérétiques  qui  l'ont  combattue. 
■  C*eft,  pourquoi  fainr  Irenée  Archevêque  dejj^j^ 
Lyon,  qui  .vivoit  à  la  fin  du  fécond  fiecie,  me^t•f•^ 
•ncre  m  Kcréfies  que  Tacien  difcij4e  de  faine 


414  ^  ^  Sagesse. 

Juftîn  avoit  inventées  ,  celle  d  avoir  foutend 

U.  lib,  qu'Adam  &  £ve  n'avoient  pai  été  fauvés.  «  CàC 

s«^*i4*  ip  îi  ^(0Îc  bien  raifonnable ,  ajoute  ce  Saint  ^ 
H  que  Jbsvs- Christ  ayant  entrepris  de  tirer 
»  les  hommes  de  l^efclavage  du  pécké  ^  eut  là 
w  gloire  aulli  d'en  avoir  délivré  notre  prremier 
»  pere  :  &  il  n*auroit  pas  paru  entièrement  vicfco- 
»  rieux  du  démon  s'il  lui  avoir  laiiTé  fes  ancieiiDej^ 
u  dépouilles  ^  6c  s'il  n  avoit  tiré  de  fes  maitis  tes 
H  deux  premiers  hommes  que  cet  Ange  apoftat 
*•  avoir  lui-même  arraché  de  la  main  de  Dieu 

TeTtuU.  Tertullien ,  faint  Auguftin ,  &  faint  Epiphane  ont 

j^^'   établi  depuis  cetre  même  vérité. 

àUmm  i^*  5*  Lorfquc  Vinjufit  ftfipara  d\lU  dans  fà 
^oi^fg  ^  il j^rii  mal&eurcujimeni  pat  la  fitnur  qui 

^fik**  /f  rendu  le  meurtrier  de  foh  frère. 

Caïn  fils  aîné  d'Adam  fe  fépara  de  la  fâ- 
gefle  ,  qui  eft  le  principe  de  route  juftice  ,  parc0 

Su'il  écoit  injafte  de  luperbe.  Cac  il  n'y  a  rien 
e  plus  injufte  que  l'or^il,  ^ui  6ce  i  Dieu 
la  gloire  qui  lui  appartient  umquément ,  pont 
la  donner  à  l'homme  qui      que  péché.  L'orgueit 
de  Caïn  produifir  l'envie ,  parce  que  ces  deux  paf-* 
fions  font  inféparablcs.  L'envie  étant  irritée  ex- 
.  cita  la  foreur  dans  fon  ame  i  ^  la  iiireur  le  t&Oe^ 
dit  le  nieiictrier  de  fon  frère. 
M.Imk         faites  pas  cçmme  Çdin  f  dit  faint  Jean  ^  qui 
$•  >^    éeoie  enfant  du  malin  ejprit,  &  qui  tua  fon  frère.  U 
l'appelle  enfant ,  c'eft-a-dire  ^  imitateur  du  maliir 
efprir ,  parce  que  le  démon  étant  fuperbe ,  &  par 
çonféquent  envieux,  devint  enfuice  meurtrier 
du  premier  homme*  Et  pourquoi,  ajoute  laine 
Jean  9  Cdùt  tua-s^U  fin  frère  f  Para  que  Us  ac* 
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ûons  de  Cdïn  itoiem  méchantes  ^  &  que  ceUes  dé 

Jon  frerc  itoi&nt  jujies. 
^  C  eft  encore  par  cette  même  malice  &  cette 
même  envie  du  démon ,  que  tant  qu*il  y  anca 
des  imicatears  de  la  vertu  a  Abel  dans  le  mon« 
de  y  ib  exciteront  la  f alonfie  de  ceux  qui  s*irri«> 
teront  de  leur  innocence ,  comme  fi  elle  leur 
reprochoit  leur  injuftice,  &  que  ces  perfonnes 
tâcheront  enfuice  de  leur  faire  perdre  ou  la  vie 
de  ilionnear ,  en  les  noirciflànt  par  des  calom^* 
nies  ^  oa  la  vie  du  corps ,  en  leur  impoûnr  iàa£^ 
iement  des  crimes  dignes  de  mort  ;  ou  la  via 
de  lame ,  en  les  faifant  fuccomber  à  l'injuftice 
par  la  multitude  des  maux  donc  ils  s'efforceront 
de  les  accabler. 

ir%  4*  Et  lorfyiu  le  déluge  inonda  la  terre  i  eaufi 
éielui^la  SageJJi  fauva  encore  U  monde  ,  ayani 
gouverne  U  jufit  fur  les  eaux*par  un  bois  qui  pa^ 
roijjoit  méprifable* 

Le  Sage  attribue  le  déluge  au  delTeiii  que 
Dieu  eut  de  punir  Caiïi  pour  le  meurtre  de 
ion  fcere ,  en  faifant  périr  toute  ia  race*  Il  die 
que  la  Sageflè  guérit  les  hommes  au  temps  dfi 
Noé ,  parce  que  le  déluge  écoic  tellement  reflFet 
delà  punition  di  Dieu ,  qu'il étoit en mènie-temps 
l'image  de  la  rédemption  des  hommes.  Les  eaux 
marquoienc  le  baptême^  Noé»  Jésus-Christ; 
&  le  bois  de  l'arche  qu'il  appelle  miprifabU ,  l'in* 
£imie  qui  avoir  été  attachée  jufqu'abrs  au  bois 
de  la  croix.  * 

C*eft  ce  que  TEglife  nous  apprend  lorfqu'elle 
chance  dans  la  célébration  de  les  myfteres;  que 
5*  comme  DieiLfe  fervit  des  eaux  poucpimic  lee 
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•  crittae$  du  premier  monde,  il  a  vdulû  atifS 

n  fanétifier  par  les  eaux  le  nouveau  monde  qui* 
w  eft  fon  Eglife  ,  afin  qii  un  même  clément  de- 
M  vint  ain£  &  la  ân  des  vices ,  de  1  origine  des 
•i  vertus  »,  i/t  unius  &  ejujdcm  eUmtnti  virtuUf 
&faiis  ej/ct  vinis  ^  &  origo  virtutibm. 

f.^.Êt lorfque lês nations  confpircrem enfem^ 
Hc  pour  s* abandonner  au  mal ,  c\Jî  elle  qui  con-î 
nut  le  jujie  ,  qui  le  conjerva  irrêprehenfible  devant 
Dieu  y  &  qui  lui  donna  la  foret  de  vaincu  Ut  ttn* 
drcjlje  qïiil  rtjftntoit  pour  fon  fis. 

Après  ce  déiage  d'eau  qid  arriva  du  temps^dô 
Noé  ^  le  monde  dev^inc  encore  plus  méchant ,  6£ 
il  fe  fit  comme  un  déluge  de  crimes  &  d'ido- 
lâcrie ,  par  lequel  néanmoins  Dieu  ne  fubmer- 
gea  pas  cous  les  hommes  une  féconde  fois.  Car 
ce  n'eft  pas  ici  le  temps  d'exercer  fa  juftice ,  Ôi, 
ces  punitions  éKcracrdinaires  n'arrivent  pas  félon 
la  grandeur  des  crimes  ^  mais  félon  les  ordres 
de  la  fageffe. 

Il  dit  donc  que  les  hommes  ayant  alors  corn* 
me  confpiré  enfemble  pour  s'abandonner  au 
inai,  la  Sageflè  connut  Abraham  »  c'eft^*dire  y 
qu'elle  le  prévînt  par  fa  grâce  &  par  fon  amour  ; 
qu'elle  le  fépara  des  méchans  &«le  rei^Jit  jufte  , 
éc  qu'il  devint  tellement  irrépréhenfible  &  par- 
jfait  aux  yeux  de  Dieu ,  qu'il  lui  facriâa  ,  au* 
tant  qu il  étoit  en  lui ,  foh  âls  Uniquement  chéri  ^ 
iâns  que  la  tendreflè  paternelle  &  le  déchire^ 
menr  qo^il  fencoit  dans  fes  entrailles  loriqu'R 
levoit  la  main  pour  l'cgorger ,  put  ébranler  en 
aucune  forte  k  fermecé  de  Tamour  q^'ii  avoic 
pour  Die». 

*  Ceft. 
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Oeft  ainfi  qu  on  vit  éclater  en  lui  en  même- 
temps  deux  vertus  qui  renferment  toutes  les  au* 
très  f  robéidànct'  par  laquelle  il  ne  voulut  point 
écouter ,  contre  le  commandetnenc  de  Dieu ,  k 
voix  ni  de  la  raifon  ni  de  la  nature ,  lorfqu'il 
s'aoiffbit  de  fe  rendre  lui-même  l'homicide  de 
fon  fils  j  ôc  la  foi  par  laquelle  il  crut  que  Dieu 
relTufciteroit  Ifaac  après  qu'il  le  lui  auroit  fa* 
crifié  \  pour  vérifier  ce  qu'il  lui  avojt  dit  :  n  c^u'il 
»  feroic  forcir  de  ce  même  I£ùc  une  pbftérité  auffi 
¥  nombreufe  que  font  les  étoiles  du  ciel  ». 

C*eft  pourquoi  faint  Paul  dit  de  lui  ,  qniljtùm,^ 
nhéjita  point  dans  cutt  action^  6*  qu  'il  ntut^^* 
pas  la  moindre  d^ance  que  la  prorncjfc  dt  Ditu  m- 
dut  s* accomplir  ^moisqu^il  Jt  fortifia  par  la  foi^ 
&  qu*il  rjmdit  toujours  gloire  À  Dieu  ^  étant  pleim 
'  n^nentperfuaité qu'il  étoitiout'puijfantpourfaire  , 
€e  qu  il  lui  avoit  promis.  '  * 

ir.  6,  CUJi  dU  qui  délivra  U  jufit ,  lorfqu'il 
fuioit  du  milieu  des  michans  qui  périrent  par  U 
fiu  tombé  fur  Us  einq  villes^  . 
c  %  7»  Dont  la  corruption  ejl  marquée  par  atiê 
terre  qui  en  fume  encore ,  qui  efi  demeurée  toute  dé* 
fer  te  ,  ail  les  arbres  portent  des  fruits  qui  ne  mûrif 
fent  points  6*  où  Von  y  oit  une  Jiatue  defel^  jui 
efl  le  monument  d'une  ame  incrédulCé 

8«  Careeux  qui  rufe  font  pastis  en  peine  ^ 
d acquérir  la  fagejfe  ^  non-feulement  font  tombés 
dans  r ignorance  du  bien ,  mais  ils  ont  encore  Uùffi 
aux  hommes  des  marques  de  leur  folie  ^fans  que 
leurs  fautes  aient  pu  demeurer  cachéeSm 

ifé  9 .  Mais  la  fagejf  e  â  délivré  de  tous  les  maux 
(teux  qui  ont  eu  foin  delà  référer* 
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C'eft  la  fagefTe  encore  qui  délivra  Lot ,  lorC» 

5n'sL  la  prière  d'Âbraham  écanc  conduit  par  iin^ 
Ln^e»  il  faioit  da  milieu  des  méchans,*  qui 
périrent  par  le  feo  tombé  for  les  cinq  villes  » 
Sodome,  Gomorrhe,  6c  les  trois  autres.  Diea  mar« 
<jua  alors  la  corruption  des  habitans  dctefta- 
bles  de  ces  villes  en  changeant  le  lieu  où  elles 
avoient  été ,  en  un  lac  qui  eft  toujours  couvert 
d*une  (limée  noire  &  ténébreufe.  Ia  terre  mè« 
*  me  qui  les  environne  ,  ou  «temeure  toafoors 
ftcrile  ,  ou  n'a  que  des  arbres  qui  portent  des- 
fruits  bâtards  ,  lemblables  aux  autres  en  appa- 
rence» mais  qui  fe  céduifeac  en  cendre  iorfqu  oo^ 
les  ouvre. 

.  Ceft-^ià  encore  q|ite  Ton  vcmc  on  ftoonomeiit 
^nuA  de  rincrédulité  de  la  femme  de  Lor^' 

dont  le  corps  fut  changé  en  une  Ibtue  de  fel , 

Jour  apprendre  aut  hommes  qu'il  ne  fuffit  pas 
e  fortir  du  monde  par  une  grâce  particulière 
de  Di^  »  comme  Lot  forth  de  ces  villes  mal" 
heurea  ies  4  mais  qu'il  fiuit  matcher*  comme  ce . 
Saint  juiqu'i  la  montagne  en  ne  regardant  que 
devant  •  foi ,  &  en  s'avançant  vers  le  ciel  de  plus 
.  en  plus.  Car  on  regarde  derrière  foi  contre  le 
précepte  de  l'Ange  »  a  1  on  conferve  dans  le  cœur 
'  quelque  affeâion  fecrette  pour  le  monde ,  alors 

on  doit  craindre  de  périr  avec  cette  femm^ , 
au  lieu  de  fe  fervir  de  fon  exemple  pour  ne 
pas  tomber  dans  fon  incrédulité. 
*  C'eft  pourquoi  faint  Auguftin  dit  que  cette 
parole  de  Jesus-Christ  dans  l'Evangile  j  Sou^ 
.  '  iuTtîT.  y^^^l'vous  de  da  ftmnudt  Lot^  eft  digne  d'une 
%^  *  profende  attention^     le  Fils  de  Dko  confira 
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tne  cette  même  vérité  lorfqu'il  dit  ailleurs  :  lmic,  ^ 
«i  Que  depuis  qu'on  s^eft  une  fois  engagé  dans 

le  royaume  de  Dieu ,  on  ne  doit  point  tour* 
»  ner  la  ttte  en  arrière 

Saint  Cyprien  fe  fert  de  cet  avis  fi  impor- 
tant de  Jesus-Christ  pour  infpirer  à  fon  peu- 
pie  une  fermeté  inviolable  dans  tous  les  périls 
de  ceccevk.  «  La  femme  de  Lot ,  die  ce  Saine  ^  cjpriéùn 
«»  après  avoir  été  délivrée  de  Tembrafement  de,  2^^^'/^* 
«<  dodome  ,  regarda  derrière  elle  contre  rdrdre'c»**** 

que  l'Ange  lui  avoit  donné,  &  elle  perdit  ainû 
m  la  grâce  qu'elle  avoir  reçue.  Confidérons  donc^' 
•I  mes  frères ,  non  ce  qui  eft  derrière  nous  , 
»  où  le  démon  s'efforce  de  hoûs  ap^eller  ^  mais; 

ce qai.eft devant iibus,oiiJtsus-C^ 
»»  appelle     Tenons  nos  yeux  attachés  âit  ciel , 
afin  que  la  terre  ne  nous  féduife  point  par  ce- 
qu'elle  a  d  agréable  au  fens.  Attzndumus  non 
poflcriora  quà  diabolus  .nvocat  :  fcd  priora  qui 
Deus  vûcag,  Oeulos  irigaihus  in  calum\ ntc  ohUe^]  - 
gamentls  '  &'itticèèris  nàs  fuis  terra  d^dpiàim 

y.  lOé  C*efl  elle  quia  conduit  par  dis  ifoiti^ 
droites  le  jujîe  Lorf qu'il  fuioït  la  colère  de  fonfnre^ 
qui  lui  ajait  voir  le  royaume  de  Dieu  ;  qui  lui  a 
donné Ja  Jkience  des.  Saints  ;  ^uil'd  enrichi  daà^  ^ 
Jis  travaux  ^  &  qui  lui  en/ait  recutillir  le  fruit: 
^         la'  fagedè  qui  a  conduit  Jacob  j^t.  qiii' 
la  rendu  Timage  de  tous  les  fidèles.  '  " 

Car  I.  Dieu  les  fépare  davec  les  amateurs  du 
monde  ,  qui  font  leurs  ennentiis  >  comme  il  fé- 
para  Job  davec  Efau.\" 

'  '  i«  Il  les  tonduit  p&r  de$  voies  droites  oppofées  *  > 
i  celles  du/nonde  ^  qui  font  obliques  &  égaréêsr 
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j .  Il  leiir  montre  le  royaume  de  Oiea  ,  com« 

me  il  le  montra  à  Jacob  lorfqu'il  lui  fie  voir  cette 
échelle  myftcrieufe ,  à  la  vue  de  laquelle  il  s*écria  : 

'  Que  cctoic-là  la  maifon  de  Dieu  ^  &  la  porte 
.  du  cUL  Car  il  leur  fait  comprendre  que  c*eft 

'  itre  Roi  que  de  fbrvir  .celui  qui  eft  au  dedtis 
àe  tout,  qu'il  faut  monter  ùns  ceflê  vers  Dieu 
par  la  prière  ôc  par  de  faints  defirs ,  ou  def- 
cendre  de  lui  vers  les  hommes  par  les  exercices  de 
la  charité  &  de  rhumilité  >  afin  que  le  règne  de 
Dieu  s  etablilTe  en  nous  par  l'ai&jjemàcnienç. 
de  notre  volimté  à  k  fieone,  ,  ,  ^ 

4.  Il  leur  donne  /if  fcienee  des  Saints  :  Cefl: 
ctette  fcienee ,  dit  faint  Bernard  ,  qui  leur  ap-. 
prend  que  rien  n'eft  plus  défirable  fur  la  terre 

V  que  la  fo^£i^)ce  patc^  qu'elle  ouvi;je  k  pwe^ 
jia  çiel.    '      '  •     •  /  " 

y  II  les^  enrichit  dans  (es  travaux  9  parce  qiia 
la  chariré  n'eft  point  oifive»  Se  qu'elle  fait  que 
le  travail  &  la  Ipénitence  font  le  partage  de  cette 
vie,  comme  la  joi^  &  1^  repos  font  la  iccom- 
penie  de  l'autre. 

f.  II.  C'eji  elle  qu'il  Ta  fùdi  cotttn  cmx  qui 
rlfulobne  le  J'urprendre pàr  leurs  trompâtes^ 
qjU  Va  fiUi  devenir  riçke. 

Ce(i  la  fageflê  qui  aflîfta  Jacob  contre  Laban 
ion  beau-pere ,  ôc  félon  le  Grec  ,  contre  ceux 
qui  ^e  vouloient  opprimer  pour  iatisfaire  à  leur, 
avance.  'Qn  voit  dans  la  Genefe  des  manieras 
4liiFérente$.par  lefqaelles  Laban  ,  plus  ^imi  deiês 
intér^s  que  de  la  juftice,  tâcha  dé  farprendre 
Jacob  y  pour  1  empêcher  de  recueillir  le  fruit  de 
jfes  peines.  •  .  ...... 
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^^12.  Elle  Va  protégé  contre  fu  ennemis  ,  elle 
.  ta  difindu  des  fiducteurs ,  elU  Ca  engagé  dans 
un  rude  combat^  ajin^qu^il  demeurât  viaorUux  i 
&  qa*U  fût  que  la  fagejfe  ejt  plus  puijfantt  quê 
toutes  ckofes. 

C'eft  la  fagelTe  qui  a  protégé  Jacoh  contre  Ces 
ennemis  ,  foit  en  détournant  la  colère  &  la  vioi- 
lence  d'Efaù  qui  le  vouloir  perdre ,  foit  en  me- 
naçant Laban  dans  fon  fommeil,  &  Fempcchant 
d'ezécater  te  defièin  qu'il  fembloîc  avoir  cfo  ra« 
vîr  à  Jacob  tout  ce  qa*il  avoir  gagné  dans  fa 
.  maifon  avec  un  travail  extrême  pendant  vingc 
années. 

C  eft  la  fagefiè  «encore  qui  le  défendit  de  fcs 
fiduS^urs  y  parce  qae  cellb  elle  qai  lui  infpirst 
<5ette  prudence  mêlée  d*une  fi  grande  modération, 

par  liiquelle  il  diilip^  les  artifices  d*Efau ,  qui 
tâchoic  de  Tartirer  dans  ridumce  oii  il  com- 
mandoit  »  pour  fe  rendre  maicre  de  fa  perfooue 
&  de  tout  fon  bien. 

'  £Uê  Rengagea  dans  un  rude  combat^  kMrfqu^ 
TAngé  loi  apparat  ^  contre  lequel  il  lutta  toute 

la  nuit ,  afin  qu'il  demeurât  victorieux  ,  parce 
'  qu'ayant  dit  à  l'Ange  qu'il  ne  le  quitteroit  point 
qu  il  ne  lui  eût  donné  fa  bénédiction  ,  TAnge 
k  lui  donna  en  effet ,  &  lui  dit  :  qu'il  ferolt 
au  de0ïis  de  tout  >  puisqu'il  avoit  prévalu  contref 
Dieu  'mfme  :  ce  qui  eft  marque  par  le  nom 
dlfracl  qu'il  reçut  alors. 

L'Ecriture  ajoute  :  afin  qulifût  que  la  fagejfe 
efi  plus  puiffante  que  toutes  chofes  ,  c*eft-à-dire  , 
afin  qu'il  {ut  que  la  fageflè  de  Dieu  qui  l'avoir  . 
pris  ta  fa  proteâion,  le  rendroit  plu$  fectque' 
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.  (ous  ceux  qui  s'effbrcêroient  de  loi  nuira.  * 

Les  Saints  donnent  à  ces  paroles  un  fens  piaf 
fpirituel.  La  protedbion  ,  difent-ils  ,  que  Dieu 
^omia  à  Jacob  cûncie  Laban  qui  le  vouloic  trom- 
per ,  &c  lai  ravir  un  bien  qu'il  avoir  acquis  ayec 
cane  de  peine ,  figaroit  celle  qtte  Dieu  donne  i 
fes^'ferviceurs  contre  les  amis  du  (îecle ,  qui  tâ<^ 
cheut  de  les  féduire ,  &  de  leur  ravir  leur  juf- 
tice  &  leur  fnnpiicité  ,  qui  eft  le  fruit  de  tous  leurs 
iravaux.  Et  lorfqu^il  les  expofe  à  de  fortes  ten- 
tations êc  à  de  rudes  coml^its ,  c'éft  afin  qu'ils 
Itpprenqenc  par  l'èzpérience  de  leur  foiblelie  Sc 
de  fon  fecours ,  que  c'eft  lui  feui  qui  les  rend 
viftorieux  ,  Se  que  celui  qu'ils  ont  préféré  au 
monde  eil  plus  puiilàm  que  tout  le  monde. 
»  y.  1 3 .  Ccjl  cLU  qui  n*a point  abandonné  le  juf* 

lorfqtiU  fut  vtndu  ;  mais  tilt  Va  délivré  des 
mains  des  pécheurs^  EÙc  ejl  dcfçcndue  avic  lui 
4ans  la  foffe* 

1^.  14.  Et  elle  ne  Va  point  quitte  dans  fes  chaî- 
Uts  yjufqu^a  ce  qu  elle  lui  a  mis  entre  les  mains 
'Jceptre  royal. ^  &  quelle  Va  rendu  maître  de  ceux 
,  qui  C avaient  traite  Ji  injufiement*  EUe  a  conHaincn 
de  menfoage  ceux  qui  l*avoiênt  dcshonori  ^  &  elU 
lui  a  donné  un  nom  éternel, 

Jofeph  eft  encore  une  excellente  image  de  la 
conduite  de  Dieu  fur  les  juftes.  Ses  frères  de- 
viennent fes  ennemis.  Leur  envie  eftaflèz  cruelle 
poQi?  le  vendre.  Un  Egyptien  eft  fon  maître  p 
ic  après  qu'il  a  perdu  la  liberté,  le  dëmon  le 
tente  par  une  femme  pour  le  perdre.  Sa  cliaf- 
tetc  qui  le  rend  incorruptible  eft  punie  de  la  pri- 

|bi^  (^u'y  a-^il  de  pliis  noialheureuz  Par 
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frîarche ,  fi  l'on  juge  de  cette  fuite  de  maux  par 
ref[^rit  du  mpnde  :  Mais  ai^y  a  t-il  de  plus 
heureux  (î  on  en  ji^e  par  les  tegles  de  U  fkgedè  ? 
Dieu  qui  aimoit  ce  jafte  ne  le  quitte  point-  Car  il 
eft  fidèle  à  ceux  qui  lui  font  fidèles.  //  defetnd  avec 
lui  dans  La  fojjc,  il  lui  adoucir  le  poids  de  fes 
fers.  Et  après  qu'il  l'a  humilié  aflez  profondé- 
ment pour  rélever,  fans  lui  nuire,  jufquaucon»» 
ble  t|*ane  prodigieufe  grandeur  ,  il  rompt  fcs 
chaînes  ;  il  le  fait  paflèr  de  la  prifon  fur  le  tr6ne  1 
il  confond  ceux  qui  Tavoient  deshonoré  j  &  il 
le  rend  maître  de  route  l'Egypte. 

if.  1 5.  Ccjl  elle  qui  a  délivré  UpcupUjuJle ,  St 
ta  tau  irriprih^nfibU  ,  de  la  nation  qui  rop» 
primait» 

Le  Sage  nppelle  les  Juifs  le  peuple  fufle  8c  la 

race  irrépréhenfible  ,  quoique  l'Ecriture  les  ap- 
^  pelle  foavent  une  nation  dure  &c  rebelle  à  Dieu  ^ 
parce  qu  ils  étoienc  la  âgure  des  vrais  judes, 

ir.  'i6.  Elle  eft  entrée  dans  Vame  d'un  ferviteur 
di  Dieu  9  &f  elle  s^tfl  ilevie  avec  des  Ji^nes  &  des 
prodiges  contre  les  Rois  redoutables* 

C'eft  la  fagefTe  qui  eft  entrée  dans  l'ame  de 
Moïfe  ,  qui  a  parle  par  fa  bouche  ,  &  qui  Ta 
rendu  le  Dieu* de  Pharaon,^  auquel  il  a  fait  voir 
par  les  prodiges  effroyables  qu'il  a  faits  devant  lo^ 
'  que  le  Dieu  qu'il  fervott  étoit  le  maître  (bnve* 
rain ,  non-feulement  des  hommes  &  des  Rois  ^ 
mais  de  la  nature  &  des  clémens. 

7^.  1 7.  EUe  a  rendu  aux  jujies  la  ricompenfe  de 
leurs  travaux* 

Parce  que  lorfqae  les  Egyptictis  frappés  de 
-terreur  preflèrene  les  Jiii&  de  fortir  de  Içor 
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pays  ,  les  Juifs  empruntèrent  d'eux  ce  qu*i!  y 
avoir  de  plus  pcécieux  d^ns  TEgypce  »  &  ils  les 
dépouillèrent  avec  juftice  ,  pour  fe  récompetw 
fer  aiofi  des  fervices  qa*ils  leur  avoienc  rendus 
avec  tant  de  travail  dans  la  conftruâion  de  leurs 
villes.  Élle  les  a  conduits  par  une  admirable 
voie  ,  &  elle  leur  a  fervi  d'un  couvert  pendant 
'le  jour,  &  de  la  lumière  des  étoiles  pendanc 
h  nuit.  La  voie  par  laquelle  Dieu  les  mena  foc 
tourè  miraculéufe ,  parce  qu'il  les  conduific  par 
un  déferr  éloigné  de  tout  le  commence  des  hom- 
mes ,  en  les  nourriflant  de  leau  fortie  d*un  ro- 
cher ,  &  d'un  pain  defcendu  du  ciel.  C'efl:  aind 
que  les  Chrétiens  doivent  vivre  fur  la  terre  com« 
me  dans  un  désert  &  dans  uq  e^ ,  étant  arrofés 
par  cette  eau  qui  rejaillit  jufques  dans  ciel  d'où 
elle  defcend ,  Se  étant  nourris  d'un  pain  qui  eft 
Dieu  même.  La  colonne  de  la  nuée  qui  accom- 
pagnoit  les  Juifs  les  couvroit  de  la  chaleur  du  jour  » 
comme  le  Saint  Efprit  nous  défend  contre  les  ar- 
deurs 4le  la  concupiicenoe.  Et  la  colonne  de  feu  les 
^lairoit  pendant  la  nuit  »  comme  la  lumière  de 
ce  même  efprit  nous  éclaire  pendant  nos  ténèbres , 
ôc  nous  foutient  dans  L ennui  de  lafflidion  par  le 
,  feu  de  fa  charité.  *  ' 

1  S.  Elle  les  a  condmts par  U  mérrougt ,  & 
êlk  Us  a  fait  pajftr  au  travers  des  eaux  projbnieSm 
ir*'  j^w  Elle  a  enfeveR  leurs  ennemis  dans  la 
mer  ^  &  elle  a  retiré  Us  fitns  du  fond  des  abîmes» 
Ainfi  les  jufies  ont  remporté  les  dépouilles  des 
méchans. 

La  mer  rodge  a  été  la  figure  du  baptême  qui 
agit  en  nous  par  k  verm  du  iàng  de  Jmus<» 


Chuist,  comme  toas  les  fiuncs  Petes  1ère- 
coonoiflênt ,  parce  qae  tous  nos  péchés  font 
fubmergcs  en  quelque  forte  dans  ces  eaux  fain- 
tes  ,  comme  les  Egyptiens  furent  enfevelis  dans 
les  eaux  de  cette  mer*  ( 

ir*  xo.  Ils  ont  honoré  par  leurs  camiquês^d 
Seigneur ,  votre  faim  nom  y  &  ils  ont  hul  touê 
enfcmble  votre  main  viclorieufe» 

ir.  11.  Parce  que  la fagtjfe  a  ouvert  la  bouche  des 
muets  f  6*  qu*elle  a  rendu  éloquentes  les  langues 
des  petits  enfans. 

Ceft  Dieo  qui  combat  pour  les£ens  &  qui 
les  fait  vaincre  »  qui  leur  apprend  enfuite  \ 
honorer  fon  faine  nom  par  leurs  cantiques,  par- 
ce qu'à  moins  qu'il  ne  les  prévienne  &  qu*il  ne 
les  accompagne  toujours  par  la  vertu  de  fon  £f- 

Eric  y  lears  mains  lent  impid0àntes  pour  com- 
attre ,  &  leors  bouches  fon&  muettes  pour  loi 
rendre  grâces. 
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!•  ^^*£sT  elle  qui  les  z 
V^condnits  heareufe- 

ment  dans  toutes  leurs  œu- 
vres par  un  faint  Prophète. 

1»  Us  ont  marché  par 
des  lieux  inhabiles  ^  &  ils 
mm  drefle  lencsisdmei  dans 
ks  déferts. 

5.  Ils  ont  réfifté  à  leurs 
CDoemis  ,  &  ils  fe  font 
vengés  de  ceaz  qui  les  as- 
ttqooien^* 

4.  Us  ont  en  foîf  Se  ils 

vous  ont  invoqué  ,  & 
voi^s  leur  avez  fait  fortir 
Teau  du  haut  d*un  ro- 
cher ,  &  vous  avez  défal- 
.  tki  iom  foif  d'une  pierre 
duré. 

5.  Car  comme  leurs 
ennemis  avoient  éré  pu- 
nis en  ne  crouvanc  poinc 
d'eaaan  même  temps  que 
les  enfkns  d*Ifraël  fe  ré« 
jouiflbient  d'en  avoir  en 
abondance  *  : 

f.  f  •  fftt*  cas  Qico  i*dk  ftifi  pou  la  affiilii  dam  kiu  brr 


XJtomm  in  matiif 
bus  prophetx  £anâL 


1.  Itcr  fcccrnnt  per 
dcfcrca  ,  quac  non  na- 
bitabantur  ;  &  in  locig 
defercis  fixcrunc  cafas» 

3.  Sce(eraac  conti» 
bo&es ,  &  de  mimicM 
&  TÎD^averànû 


4^  Sîticnuie ,  Se 
Tocaverant  ce ,  Se  dac» 

efl  iltis  aqua  de  petra 
ahinfima  ,  &  reqates 
âcis  de  lapide  dtuo» 


5.  Per^nsenimpOD* 
liât  paflî  fane  iotmtd 
illoram  ,  à»  defcAione 
pocas  fai ,  in  eis^ 
cdm  abondarent  filîi 
Krael»  betacifimc; 
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>  Ber  luec ,  cnm  il« 
lit  detflent  »  benè  cnm 


7*  Nam  pro  Fonce 
q«iileai  fempicerni  4a- 
nîilîs ,  humanam  fan- 
gwaem  d^iiU  injuIUs, 


8«  Qai  cdm  mînae« 
icntox  inr  craduAione 
infantium  occiforum  , 
dcdifti  illis  abundaatêai 
aqaam  infpecacè^ 


^.  Oftcndens  pcr  fî- 
tim  ,  quac  tanc  fuit  , 
cjucmadmodum  tuos 
cxahates  ,  &  advcrfa- 
lios  illorum  aecares. 


lo.  Cdm  cnim  tcn- 
tati  Tant  ,  &  quidem 
cum  mifcricordia  dif- 
cipUaam  accipicnces  , 
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Il  fie  au  contraire 
alors  grâce  aux  fiens  ,  en 
leur  donnant  de  Teaii  dans» 
Ifuc  extrême  befoin. 

7*  Aiofiou  Meo  cUs  eau 
d*un  fleave  qui  cotiloit  ton* 
jours  ,  vous  donnâtes  du- 
fang  humain  à  boire  aux 
méchans. 

8.  Et  au  lieu  que  ce  fçmg: 
avoit  hàt  mourir  les  Eeyp* 
tiens  ,  en  leor  reprocnanr 
leur  cruauté  dans  le  meur- 
tre *  des  en  fans  *  ,  vous 
avez  donné  à  votre  peuple 
une  abondance  d'eau^f^  par 
QA  prodige  qa*il  n'acieo» 
doit  pas , 

9.  Et  vous  avez  fait 
voir  par  cette  foif  qui  ar- 
riva alors  9  de  quelle  Qiar 
niere  vous  élevez  ceux  qui 
Ibnt  à  vous ,  de  vous  fiiites 
périr  ceux  qui  les  combat* 
tent. 

to*  Car  lorfque  vos 
enfana  ont  été  éproav.és 
en  recevant  un  chatità€!fic 
mêlé  de  miféricorde ,  ib 


foin  ,  des  mimes  chofes  dont  il 
s'étoit  fcivi  pont  punie  leo»  en- 
nemis. 

•  j^m  S.  irec.  ponc  kc  crnitainny 
éià  aime  qtt'itf  arotait  commit  t 


en  commandaiK  de  fiUce  moufit 

les  enfans. 
Ibid.  gx^lt  des  eaÊuu  de»  Jiîcaé« 


uiyitized  by  Google 


'4^^        X  A  Sac 

ont  reconnu  de  quelle 
force  vous  courmencez  les 
impies  *. 

1 1.  Puifqae  voas  avez' 
^roavé  les  premiers  com- 
me un  pere  qui  avertit  lor£> 
qu  il  châtie ,  Ôc  que  vous 
avez  condamné  les  autres 
comme  un  Roi  qui  punit 
lévérement. 

II.  Ils  étoient  mtme 

* 

également  tourmentés  , 
foit  dans  Tabfence  ,  foit 
dans  la  préfeoce  dês  Hé* 
breux. 

15.  Car  en  fe  fôa'vè* 
mut  '  du  palTé  ils  troa* 
voient  pour  eux  un  doa« 
ble  fujet  de  peine  &  de 
larmes. 

14.  Et  ayant  appris 
que  ce  qui  avoir  fait  leur 
tourment  ëcoit  devenu  mi 
bien  poi:r  les  autres  ,  ils 
commencèrent  à  reconnoî- 
cre  le  Seigneur ,  éunt  fur* 
pris  de  révénement  ifes 

'  r5.  Et  ils  admirèrent 

enfin  celui  -  là  même  * 
qui  avoir  été  le  fujet  de 


B  S  s  V» 

feîeniot  «pemiAnD^ 
diun  cam  'ira  judicact ' 
impiï  toxmeiita  pate» 
rcncar. 

1  Hos  qaîdem  tam^ 
qaam  patcr  moocas 
probafti  s  illot  aacoB 
tamqiiaaii  dams  tes  in- 
cenogans  condemnaftu. 


II.  AbfenteseaitiiSr 
pr^feotes  fimiHtcr  toi»' 
quebantnr. 


t^.  Dopiez  cnim  il* 
los  acceperac  txdium  , 
Se  geimuts  cam  mémo* 
ria  pmericotanL 


.14.  Ciim  enim  and!** 
rent  pcr  fua  tormenta 
bené  fecum  agi ,  coÉi* 
mcmorati  funt  Domi- 
num  :  admirantes  io 
ncm  ezicus. 


'  I/.  Quem  enim.  ia 
expcfitione  prava  pm* 
jeduai  derilerooc»  in 


1^»  1©.  im%  Tout  avex  tour- Iles  avez  fugcs  dans  votre  cokfc/ 
nul  fetiinpicf  »  l6iliiii(TMir  t«  15.  MolTe.' 
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tmm  cnucas  imrati 
font  y  nos  fimiltter  jaf* 
tU£tteous. 


t^,  Pto  cogitadoni* 
bat  aotem  inrenfatif 
ini^icacis  illorum  , 
quôd  quidam  erranijps 
colebanc  mûros  ferpen* 
tes ,  'fie  beftta<  fuperva* 
coas  ,  immtfifh  ilUs 
mulciradinemmutorum 
«Dtmaiittai  in  vindiG- 


17.  Ut  fcirenc ,  quia 
per  quae  peccat  qnis  , 
per  hxc  Se  torqaetac. 

.  < 

xS.  Non  enîm  îm» 
poffibîUs  erat  omnipo* 
cens  manus  tua  qa« 
ei:eairic  orbcm  terrarum 
ex  macetia  invifa ,  im- 
nittere  il  Us  mulctciidi* 
nem  urforam  ne  auda- 
ces leoocs  i  ' 


i^»  Attt  oxni  geoe« 

f.  16,  grec.  ràos'ialfiMk 

lbî4.  |r«r*  ùmaâikà» 
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leur  raillerie  dans  cette 
cruelle  expofîtion  à  laquelle 
il  avoïc  été  abandonné  , 
voyant  k  différence  qu'il  y 
avoir  entre  leur  foif  célk 
des  uftes. 

16,  Et  parce  que  vous 
avez  voulu  punir  les  peu* 
£ces  extravagantes  d^  ri« 
niquité  de  ces  -^9^(4^ 
8cJes  errecurs  de  qaeU 
qoes  «  unsi  qai  adji^rpienr 
des  ierpens  muets  *  & 
des  bêtes  mépri  fables  ^ 
vpuS'^v.çz  eqvoyé  coi^e 
^MK  une  nsttlcitade  d*aoi» 

npatix .  nsoecs  ^  poi^tVCHit 
venger  d'eux  s 

17.  Afin  qu'ils  fuflènt 
que  chacun  eft  tourmentéi 
par  la  même  ciiolie  par  iaè 
qoeUe il  pèche.        *  ; 

j^i^.  ÇfLt  il  n*4mt  pas 
difficile  à  votre  main  tou« 
te  -  puiflànte  ,  qui  a  tiré 
tout  le  monde  d'uuQ  tùfu^, 
ciece  ioforme  »  d'envovcsi 
concrev  eus  ône  fla^Qi^ 
tvkle  d'oitts  8c  dei  fim' 

lions  ; 

..xj».  Ou  de  1^(0^  d'uoe 


«  » 


*   •  ■* 
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efpece  nouvelle  St  incon-^ 
fine  ,  pleines  de  fureur  , 
•tt  qui  jectaiTenc  les  fiam^ 
ines  par  les  narines  ,  oa 

2 H  repandidènt  une  noiré 
mée ,  ou  qoi  lançadenr 
d'horribles  étincelles  du 
feu  de  leurs  yeux  :    '  * 

ao«  Qui  non^feulemènc 
antoient  pis  les  extermi- 
ner' par  leuris  nÂârfopres  » 
mais  dont  la  fetiie  vne 
lès  auroic  fait  mourir  de 
frayeur» 

•  a  iv.  Skns  cela  même  ils 
pCM3Ybiene  p^rir  titî 
lêill  *  fdiilHie ,  étahr  '*  per- 
fécutés  par  leurs  proprés 
crimes  ,  &  renverfés  par 
le  foufïle  de  votre  puif- 
&»ce  î  mais  vous  réglez 
toum  chofels  «vie  lÉieftt^ 
tb  'è  a^êc'  iiombrê  ;  atec 

•  12.;  Car  la  fouveraine 
puiflànce  eft  a  vous  feul; 
^  voiis  défiiëttr^-  iou- 
jowirs  î  &  oui  -pdùriA'  tè^' 
mé  i^ia  ârcè' lté  Vùtftti' 
bras> 

-  Tout  le  monde  eft 
devant  vous  comme  ce 


É  9  s 

ris  tri  plenas  %aoNtt 
beftîas ,  aut  vapotem 
ignium  rpiraate»-,  M 
rami  odorem  proferen* 
ces ,  aut  horrcndas  ab 
ocolis  fcmûilas  émit-- 
.tentes  : 


10.  Quarum  non  fo- 
lùra  Ixuîra  potcrat  illos 
cxtcrrainarc  ,  fcd  &  af- 
pcdus  pci  ûmorcm  qc« 
ddcfCé 


*  j 


II.  Scd  6c  fine  his 
ano  fpiricu  poceranc  oc- 
cidi  perfecutionem  patTi 
ab  ipfis  fa6lis  £uis  ,  &c 
difpcrfi  per  fpiritura 
virtutis  tuae  :  fed  om- 
nia  in  racnfara  ,  &i  nu- 
méro ,  &  pondère  dif^ 
pofuiftL 


11.  Mulcum  enim  va- 
1ère  tibi  foli  fuper  erat 
fcmper  :  5l  virtuti  bra- 
dai cui  ^u^  leiîdçc  2 


15.  Quoniam  cam- 
^uam  mçMQcacum  fta- 

«    «  ••  )    *     ^  • 
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tcrx  9  G.C  td  antc  te 
orbis  tcrrarum,  &  tam- 
quam  gutta  roris  amer 
lucani ,  quae  defccndic 
in  terram. 


2,4.  Sed  mifcreris 
omnium  ,  quia  omnia 
poces,  &  dillimalas  pce- 
cara  hon  inura  jpzopcçi: 
fœniccociam. 


îty.  Diligîstnîmom- 

nîa  qu£  funt ,  &  nihil 
odifti  corum  qux  recif- 
ci  :  ncc  en  un  odiens 
aliquid  cooihtttilli,  auc 

Qiiomodo  aotem 
|ioâeDt  altqoid  perraa- 
sere  aifi  tu  voluiiTes  i 
aot  quod  à  te  vocatum 
non  effet  ^  confex vare- 

17  Parcis  autcmom» 
fiibus  :  quoniim  tua 
fiïat  »   Domine  ,  ^tti 


ï  T  H  1  XL  '4ff^ 
pedc  grain  qui  donne  3l 
peine  la  moindre  indinab^ 
cioo  à  la  balance ,  &  com- 
me une  goutte  de  la  rofiîe 
àvt  matin  qùi  tombe  fur  k 
terre.  '  •  r 

14.  Mais  vous  avez 
compaiCon  de  tous  les;, 
hommes  i  parce  que  véos 
pouvez  tout  ^  AT  roud 
diflimulez  leurs  péèhés  » 
afin  qu'ils  faflènc  pénitent 
ce. 

2  5*  Car  vous  aimez  tout 
ce  qui  efl:  9  &  vous  né  Haïf^ 
fez  rien  de  tout 'ce  que  vous' 
avez  Élit  :  puifque  fi  vous 
l'aviez  haï  ,  vous  ne  la*- 
riez  point  créé.  '  -  ' 

16,  Qu*y  a-  t-il  qui  pif 
fubfifter  fi  vouf  ne  kf 
Vouliez  pas  oii  <pii  ieT 
pût  conlerver  fans  voire 
ordre  î    •  ' 

17.  Mais  vous  êtes  ipi 
duigent  envers  tons;  j^âtcer 

.  que  tout  eft  à  vpm  /  it 
Seic^neur  ,  qui  aimeif  îes^ 
amis.  i 


»5» 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL» 

't*  I*  /^*£ST  tlU  qui  Us  a  eondiuts'heunufe» 
^  mtni  dans  toutes  leurs  œuvres  far.  um 
fiùnt  Proph&u,  ■  •> 

'  ir.  1.  Ils  ont  marché  par  des  lieux  inhabités  ^ 
^  Us  ont  drejfé  leurs  tentes  dans  les.  diferts. 

~  3^,  5*  llsonsfififii  kiturs  ennemis^  &  Usfe font 
venges  de  ceux  qui  les  attaquoient. 

Ùt^  la  SagefTe  qni  a  condait  par  Moïfe 
les  Hébreux  dans  ce  défère  affreux  où  elle  les 
fie  entrer  â  la  fortie  de  TEgypce.  Ils  ont  mar* 
ché  par  4esJieux  où  jamais  homme  n'avoir  mar« 
ché.  llsonc  drelTé  leurs  tentes  félon  que  TAnge 
iqoi  les  condnifoit  leur  marquoit  le  liieu  où  ils  de 
voient  s'arrêter.  lU  ont  eu  Tavantage  fur  leurs  en- 
nemis ,  &  ils  ont  défait  les  Rois  &  détruit  les 
villes  des  Chananéens  &  des  Âmorrhéens^  qui- 
VouIoifSfttrS'oppoiii^  à  leur  padàge.  i 

'  -«Geci^tts  mt  voir»  félon  le  fens  fpirituel  quY' 
dcmnent  les  Saints ,  combij^n  il  eft  nécèflàire,  & 
avantageux  de  trouver  un  homme  humble  & 
éclairé  qui  nous  conduife  dans  la  voie  de  Dieu. 
X*e$  Ifraélites  fouliaitoient  de  fortir  de  la  fervi- 
liu|e  de  TEgypte  malgré  un  Roi  puidànc  &  cruél»- 
ce  qui  parôimic  \z€kt^éa  monde  la  plus  im- 
poflible  ;  &  ils  le  font  beareafement  fous  là  con- 
duite d  un  homme  qui  étoit  lui-même  conduit 
de  Dieu.  C*eft  ainfi  qu'on  fe  doit  abandonner  à 
Dieu,  &  à  ceux  qui  reçoivent  de  lui  la  lumière 

qu'ils 
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(i}a'ils  nous  donnent ,  mènie  contre  toutes  les  itp^ 
parences  hunnaines ,  éc  efpérer  contre  Terpérancté 

ir,  4«  Ils  ont  eu  foif  y  &  ils  vous  ont  invO'* 
^ui^  &  vous  leur  ave:(^fait  fortir  Veau  du  haut 
d'un  rocher^  &  vous  avc:i^  défaliéri  icur  foif 
d*un€  pierre  duréi,  . . 

5  •  Car  comme  leurs  ennemis  avaient  été  punis, 
en  ne  trouvant  point  deau ,  au  même^iemps  que 
les  enfans  dlfraïl  Je  rcjouijfount  d'en  avoir  en 
abot^idancc. 

^.     ILfit  dû  contraire  alors  grâce  aux  fiens  erà 
leur  donnant  de  Veau  dans  Uur  extrême  b^oin* 

Le  fens  de  k  lettre  s'expliqaè  aitès  dé  foi-^ 
tnème«  Les  Saints  donnent  un  fens  moral  à  ces 
paroles  en  cette  manière.  Nous  fomines  en  cette, 
vie  comme  en  un  défert.  Nous  ne  trouvons  dans 
nous  qu^  de  la  féchereilè  6c  de  l'impuiflàncei 
Il  n'y  a  point  fur  la  terre  d*eao  qui  puiflè  dé«  ^  ' 

faltérer  la  foif  de  nôtre  ame  ^  comme  il  n'y  en 
avoit  point  dans  ce  défert  pour  le  peuple  Hé-* 
breu  qui  mouroit  de  foif.  C  eft  pourquoi  nous  nous 
devons  expofec  fouvent  à  Dieu»  lui  dire  av^ec 
£}avid  :  moii  ame  eft  devant  vous  comme  untf 
terre  fans  eau*  ,  *• 

Nous  ^prouvetons  aln(î  la  vérité  de  ée  qui 
fe  paiTa  alors  en  figure.  Car  cette  roche  que  Dieu 
montra  à  Moïfe  étoit  la  figure  de  Jesus-Christ  j 
félon  faint  Paul.  Et  comme  étant  frappée  par.  la 
verge  du  même  Moïfe  ^  il  en  foirtit  une  très« 
grande  abondance  d*eau}  ainli  JsstJS-CHiusi^ 
ayant  été  frappé  en  fa  Paflîon  en  tant  de  maniè- 
res ,  &  percé  de  doux  ,  ell:  devenu  une  fource 
d'eau  vive  ^  pour  les  apes  qui  auront  recours 

\ 

/ 
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lui  avec  une  foi  humble  perfévérante* 

i^.  7.  Ainfi  au  Lieu  des  eaux  d'un  jlcuve  qui 
touloit  toujours  y  vous  donnâtes  du  fang  humain 
boire  aux  mechans. 

if.Z.Et  auUttt  qu€U fang  avait  fait  mourir  Us 
^Egyptiens  en  leur  reprochant4eur  entamé  dans  le 
meurtre  des  enfans ,  vous  avet^  donne  à  votre  peU" 
p  Le  une  abondance  d*eau  par  un  prodige  quil  tCat» 
Sendoit  pas. 

ir,  9»  £e  vous  ave^fait  voir  par  eette  faifqtu 
mrriva  alors  »  de  qtulle  manière  votts  ileve^  ceux 
qui  fane  a  votts  ,  &  votts  faites  périr  cettx  qui  les 
combattent. 

ir,  I  o.  Car  lorfque  vos  enfans  ont  été  éprouvés 
en  recevant  un  châtiment  mêle  de  mifaricorde  ^ 
ils  ont  reconnu  de  ^Ue  farte  vous  eottrmente^ks 
impiesh 

Le  Sage  (m  voir  de  quelle  manière  Dieu 

fignale  fa  juftice  dans  la  punition  des  méchans 
&  dans  la  récompenfe  des  juftes.  Les  Egyptiens 
avoienc  choiû  le  fleuve  du  Nil  pour  y  exercer 
leur  cruauté..  Us  avoietit  rendu  en  quelque  forte 
les  eaux  meurtrières  »  en  y  ÊûÊuit  noyer  tous  les 
enfans  des  Hébreux  auffi-t&t  qu'ils  étoient  nés* 
I>ieu  pour  les  punir  change  en  fang  ce  même 
fleuve.  Il  fait  que  ces  eaux  fe  lefufent  à  Tufage 
de  ces  homicides  qui  avoienc  été  altérés  du  fang 
kumain  »  6c  qu'elles  leur  reprochent  cette  barba* 
rie  avec  laquelle  ils  y  avoient  &ic  mourir  tant 
d'innocens. 

Et  comme  Dieu  fit  alors  changer  de  nature 
i  Teau  pour  fe  venger  des  Egyptiens ,  &  pour 
ks  tourmenter  par  la  ùiS^  ii  ât  ao  contraire  que 
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Teau  fe  trouvât  où  elle  ne  devoir  pas  être ,  ôC 
qu'elle  fortît  en  abondance  dune  pierre  dure^ 
j^our  faire  Voir  là  bonté  qu'il  a  pour  les  fiené 
en  àéùititsaït  k  foif  de  ion  i^euplèi 

II.  Puifque  vous  avei  éprouvé  les  pretfiierà. 
comme  un  pere  qui  avertit  lorfquil  châtie  ^  &  qui, 
vous  ave:^  condamné  Us  autres  comn^e  un  liai  quiy 
punit  févéremenié 

Cette  parole  fait  voit  aVec  Cornbien  de  jîa- 
tience  Se  d'aâionsde  grâces 'les  joftes  doivent 
fouffirir  les  maux  qui  leur  arrivent  en  cdtte  vie« 
Car  encore  que  leurs  afflidions  leur  foient  com- 
munes avec  les  méchans  ,  c'eft  néanmoins  d'une 
Inaniere  infiniment  différente  :  parce  que  Dieu^ 
les  envoyé  aux  bons  cooçiine  mi  pere  qui  avertit;  .» 
te  qui  châtie  fes  enfans  parce  qu'il  les  aime  ) 
au  lieu  qu  elles  font  à  1  égard  des  mcchans  ,  dd 
julles  punitions  d*i|a  maître  irrité  ôc  d'un  Roi 
févere.  \ 

f.  II.  Ils  étaient  même  également  tourmentés  ^  * 
foit  dans  tabfenct  ,  fois  dans  la  préfenu  des 
'  HébremrJ 

T?^.  1 3 .  Cdren fe fouvenane  dupàffiih  trouvaient 
pour  eux  un  double  Jujet  de  peine  &  de  larmes» 
.  it.  14.  Et  ayant  appris  que  ce  qui  avait  faii 
Uur  tournunt  iioit  devenu  un  bienpout  les  autres  ^ 
ils  communièrent  à  reconnaître  le  Seigneur  ,  éeang 
furpris  de  t événement  des  chofes. 

if,  i<y.Et  ils  admirèrent,  enfin  celui-là  même  qui 
dvoit  été  le  fujet  de  leur  raillerie  dans  cette  cruellp 

'  cxpofition  à  laqtuUe  il  avait  été  abandonné  ^ 
voyant  la  différefiçt  qu'ily  ayoif  entre  leur foif^f, 

•  ^Ue  des  Jujiest 

Ee  il 
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Les  Egyptiens  ëcoienc  courmencés  non-feule^ 
ment  lorlqueles  Hébreux  écoienr  en  Egypte  ^  mah  ' 
iqprès  même  qu'ils  en  furent  délivrés.  Car  larf<«* 
qu'ils  comparoient  la  manière  dont  Dieiî  les  avoit  ' 
tourmentes  daus  leur  pays  ,  Ôc  celle  dont  il  trai- 
toit  fon  peuple  dans  le  défert,  ils  trouvoient  pour 
eux  un  double  fujec  de  larmes.  Us  admiroienc 
que  ce  même  Moïfe  qui  ^ivoic  été  autrefois  le  fu- 

I'^et  de  leurs  railleries ,  qui  avoit  été  expofé  fur 
*eau  par  Tordre  cruel  qu'ils  avoient  donne ,  &  qui 
avoit  été  appelle  pour  cette  raifon  Moïfe  ,  c'eft- 
à-dire  ,  tiré  de  l'eau  ,  étoit  devenu  enfuite  le  do- 
minateur de  la  nature ,  &  le  Dieu  de  Pharaon  t 
èc  qu  au  lieu  que  leur  foif  dans  le  changement 
des  eaux  en  fang  qui  avoit  été  leur  fupplice  & 
leur  honte ,  celle  des  Hébreux  au  contraire ,  après 
le  miracle  de  la  pierre  qui  répandit  une  grande 
abondance  d'eau  »  devine  le  fujet  de  leur  joie  6c 
de  leur  gloire. 

1^.  i  6.  Et  parce  que  vous  av€[  voulu  punir  Us 
penfées  extravagantes  de  Vinîquîti  <k  ces  peuples , 
&  Us  erreurs  de  quelques-uns  qui  adorent  des  fer* 
pens  muets  &  des  bêtes  méprifables ,  vous  ave^  ew^ 
voyi  contre  eux  une  muUitude  d*animattx  muces. 
pour  vous  venger  d*eux  : 

f.  17.  jifin  qu*ils  fujjent  que  chacun  efi  tottr»  . 
menti  par  la  mime  ehofe  par  laquelle  il  pêche. 

Les  Egyptiens  adoroient  des  ferpens  ôc  d'au- 
tres bctes  qui  ne  font  dignes  que  du  mépris  & 
de  la  haine  des  hommes.  C*eft  pourquoi  Dieti 
leur  a  envoyé  pour  les  punir  des  erenoiuiles  ,  des 
fauterelles ,  &  une  mnltittide  &  petites  mou- 
(dxes  y  afin  d^  leur  apprendre  cette  règle  qu'il 
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garde  dans  la  punition  des  hommes  ^  qui  efk 
que  chacun  efl;  tourmenté  par  la  même  choie 
par  laquelle  il  pèche* 

L*homme  abufe  de-  la  créature  pour  irriter 
Dieu  ;  Dieu  s'en  fert  juftement  pour  punir 
l'homme.  Il  montre  ainn  fa  faoeffe  dans  cette 
-admirable  proportion  qui  fe  trouve  entre  le  cri* 
,  fiie  &  la  peme  ^  &  fa  puiflànce  »  en  &ifant  voir 
que  le$  nv^indres  choies  deviennent  redouta- 
bles aUx  hommes  ,  lorfqu'il  lui  plaît  de  s'en 
fervir  conci;e  eux  coAima  d  un  inftrumenc  de  fa 
juftice. 

1^.  18.  Car  il  n^itoit  pas  difficile  À  votre  main 
Moute'puiffauu ,  qui  a  tiré  tout  le  monde  d\un%  ma* 
tîere  informe  »  d* envoyer  contre  eux  une  multitudt 

.  d*ours  &  de  fiers  lions. 

il.  19.  Ou  de  bêtes  d^unt  cfpece  nouvelle  &  in- 
.connues  ^  pleines  de  fureur, ^ou  qui  jettaffent  les 
fianimes pat  Us  narines  ,  ou  qui  répandirent  ur^ 
noire  fumh  ^  ou  qu*ils  lançiaJJeni.d*horr(tles  éiif^ 
celles  du  feu  de  leurs  yeux  t 

ir,  10,  Q^ui  non-feulement  auroientpu  Us  exter^ 
piintr  par  leurs  morfurcs  ^  mais  dont  la  feule  vue 
Us  aurait  fait  mourir  de  frayeur^. 

if  k  XI*  S ans  cela  mêm  e  ils  pouvoient  périr  par  un 
feul  fouffle  y  étant  pcrflcntis  parleurs  propres  cri* 
mes  ,  &  rtnverfis par  le  fouffle  de  votre puiffance  : 
mais  vous  regle^  toutes  chofes  avec  m§fure  ^,aveo 
nombre  &  avec  poids» 

E^iien  pouvoir  punir  le$  Egyptiens  par  des. 
.  bètes  -monftruettfes  &  inconiiues  \  mais  fa  puif- 
£ince  eft  renfermée  dans  fa  fagedè  8c  dans  fa 
|u(tice.  U  ne  cherche  .point  dans  la  puniÛQi^ 

Ee  iij  • 


4)9         La  Saoessb. 
4es  hommes  une  odentation  de  fa  grandeur 
*|nais  des  preuves  de  fon  équité  fuprëme.  Le9 
Grands  du  monde  fe  rendent  fouvent  injuftes 

-pour  paroîcre  puifïàns.  Dieu  au  contraire  a  plus 
de  foin  de  fai^e  paroître  fa  juftice  que  ù,  puif- 
*  f^e. 

Gomme  Dieu  garde  en  toutes  chofes  la  me» 
Jïirt  y  U  nombre.  &  le  poids  .«  auilt  lQrfqtt*il  s*agie 

de  proportionner  la  peine  avec  le  péché ,  il  en 
•pefe  la  qualité,  il  en  mefure  Tétendue  ,  il  en 
compte  les  jours  ôc  la  durée  pour  y  obfervec 
les  règles  de  la  juftice  la  plus  exaâre. 

1%.  C^r  la féûyeMînc  puîjfance  efi'â  vaus  ' 
yè;//,  6^  vous  demèùrei  toujours  :  ^  qui  pourra  ri» 
Jifi^r  à  la  force  de  votre  bras  ?  * 
*^  ■  fc  U  n  y  a  que  Dieu  ,  dit  faint  Auguflin  ,  qui 
v>  gouverne  fans  fafte  &  fans  empire ,  parce  qu'il 
V  eft  feul  le  ipaître  fouverain ,      qu'il  n'en  a 
v  point  an  deSbs  de  loi      Les  Grands  du.' 
'  inonde  fe  mettent  en  peine  de  donner  des  mar- 
ques de  leur  puifTance  ,  parce  qu'elle  eft  foible  & 
qu  ils  ont  peur  de  tomber  dans  le  mépris.  Mais 
'Pieu  eft  alTuré  de  la  fienne,  parce  qu'il  la  poflède 
par  fon  eifence  même ,  &  qu'il  n*y  a  rien  qui  lui 
|)uiflè  réiftfter. 

ir*  1 3,  Tout  le  monde  ejî  devant  vous  comme  ce 
'^etît  grain  qui  donne  à  peine  la  moindre  inclina-' 
(ion  à  la  bafance  »  &  comme  une  goutte  de  la  rofi^ 
4u  matin  qui  tomie  fur  la  terre. 

Dieu  go^verne  le  monde 
çilité  qu*un  homme  qui  tient  entre  (es  -taàim 
^ne  balance ,  fait  pancher  le  poids  de  ^aig^i^Q 

4s  CQté  <|u4  vem,  '  • 
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i^,  14.  Mais  vous  ave^  compaffion  de  tous  Us 
hommes  y  parce  que  vous  pouvcT^  toui,  &  vous  dijji^ 
mule:^  Leurs  péchés  afin  qu'ils  fajfent  pénitence» 

Dieu  fait  voir  principalemcoi:  fa  coate-puiC- 
£uice  dans  la  bonté  qu*u  a  pour  les  hommes  ^ 
*  lèlon  que  TEglife  le  publie  dans  fes  prières  t 

Deus  qui  omnipotentiam  tuam parccndo  maximh 
&  mijerando  manifejias.  Il  a  compaffion  de  \tnt 
mifere,  parce  qu'il  en  connoîc  la  j^ofondeur  y, 
te  qull  en  prévoit  l'efiroyable  fuite.  Il  dij^ 
muU  Uurs  péchés  ,  comine  s'il  ne  les  vpyoic 
pobt»  afin  que  par  cette  patience  infatigable 
il  les  attire  peu  à  peu  à  rentrer  en  eux-mê- 
mes y  ôc  i  £q  convertir  i  lui  par  une  iincere  po^ 
nitence. 

dr  fi  un  pere  aime  Ton  iîls  dans  la  défobéif-* 
^ce  mime  8c  dans  ,  fan  dérèglement ,  parce 
qu  il  eft  fon  pere  :  combien  plus  Dieu  aimera-* 
t-il  les  ames ,  lors  même  qu'elles  font  abandon- 
nées au  péché  9  lui  qui  en  eft  le  Créateur  &  1& 
pere  imique  ?  Heureux  ceux  qui  comprennent 
cette  boQité  infinie  de  Dieu  »  te  qui  s'^n  fervent 
pour  leor  falut.  Car  fi  on  ne  la  connoît  qua 

Eour  en  abufer ,  &  pour  s'afFermir  dans  un  ou- 
li  de  fa  juftice  par  le  fouvenir  de  fa  miféricor- 
de,  on  doit  craindre  que  fa  patience  tant  d& 
fi>is  méprifée  ne  fe  change  en  fureur ,  comme  le 
Sage  le  repréfente  avec  des  paroles  *  fi  fortes  aa 
commencement  de  fes  Proverbes. 

ir.  1^.  Car  vous  aime^  tout  ce  qui  ejl ,  &  vous 
m  kaijjc^rien  de  tout  ce  que  vous  aveifait  tpui^qué 
Jivous  Vavie^  haï  vous  t^t  Vauric:^  point  crée. 

Dieu  ne.  hait  cien  de  ce  qu.*il  a  fiût*  Il  a  ccéâ 

Ee  ir 
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la  nature  angclique  &  la  nature  humaine  dans 
une  parfaite  foumilîîon  a  fa  volonté  5  &  il  aime' 
Tune  ôc  en  l'autre  cçcce  pureté  Ôc  cette  droi»^ 
tare  de  çaor  qu'il  leur  a  donnée.  Mais  le  pre- 

'  inier  ange  3c  le  premier  honime  s  imkt  féparét 
de  lui  par  une  dcfobciflance  toute  volontaire  , 
comme  il  aime  encore  en  eux  la  nature  qu'il  a 
fait  »  il  y  haït  auili  le  péché  qu'il  na  point  fait  ^ 

•  parce  quil  défigure  fpn  image  dans  les  premîe* 
tes  de  ies  créatures  ,  de  qu'il  trouble  la  beauté  ÔC 
Tordre  du  monde.  C'éffi  pourquoi  fain^  Auguftin 

'  dit  5  que  nous  devons  haïr  en  nous  tout  ce  qui 
vient  de  nous-mêmes  pour  n*y  aimer  que  Tou- 
vrage  ôc  le  don  de  Dieu  :  Oporut  uâ  odtris  in  u 
çpus,  t^upl ,  &  ames  in,  u  opus  Dei. 

1^.  xé.  Quy  a-t'ii  qui  put  fuhjifltrfivous  m 
U  voulicipas  f  ou  qui  Je  pût  confcrvcrjans  yotrt 

Le  démon  même ,  dit  faint  Grégoire ,  ne 
iiibfifte  que  par  la  volonté  de  Dieu,  quoi* 
<^a^il  n'e^mploye  cet  .fttre  qu^il  reçoit  de  k 
bonté  du  Créateur  que  pour  ie  haïr  &  le  blaf-* 
Çhcmer.         *  '     *  *  - 

ir,  2 y.  Mais  vous  êtes  indulgent  envers  tous  ; 
parce  que  tout  cfi  à  vous  ^  a  Seigneiir  ^  qui  aimt:^ 
'Usâmes.  ^ 

Dieu  eft  indulgent  mime  envers  les  plus 
grands  pécheurs  ,  lorfc^u'ils  retournent  à  lui 
avec  un  regret  fincere.  Il  leur  pardonne  dans; 
quelque  abandonnement  qu'ils  aient  été  ,  ôc 
il  fait  que  tout  contribue  â  leur  bien  ,  jufqii'i 
îeurs  .fhûtes  wjtmes^,  qtd  tes.  rendent  plus  hmn^ 
k\é  ^  |>lwî  yiffl«is.;,Ojr  tout  t&  à  Jisçs- 
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CiTRisT  y  qui  aime  les  âmes  non-fealement 
'Comme  les  images  Dieu*,  mais  çoiqme  lepris 
'de  fon'fang  ,  0c  comme  les  aéatures  noavèilet 

de  fon  Efprit. 

Dieu  aime  lésâmes  parce  qu'elles  font  à  luîV 
êc  qu'il  veut  conferver  dans  elles  Texcellence  de 
Ibn  ouvrage.  Il  les  aime  avant  qu'elles  l'aimenr» 
,  àBn  f]u'étaQC  prévenues  par  fa  erace,  elles.  rCi- 
connoifleni  ce  qu'elles  ont  reçu  de  lui ,  &  qu*ek 
les  lui  rendent  amour  pour  amour.  «  C*eft  un  -^«^«A 
w  grand  fujec  de  confiance  à  une  ame ,  dit  faint  „,  iô% 
'.»»  '  Auguftin  ,  que  de  confidérer  qu'elle  eft  forciè 
.  M  dt^  k  main  de  Dieu ,  qu'elle  a  reçu  de  lui  roue 
"  M  ce  qu'elle  eft ,  êc  cpfn  nè  Ta  pas  iàice  feulé^ 
'  »»  ment  pour  ctre  une  foible  trace  de  fon  pou- 
M  voir ,  comme  font  les  créatures  fans  rai  fon  , 
»  mais  qu  il  la  créée  à.  fon  ÎQiage  &c  iù,  reÛèn>- 
V  blance ,  &  Ta  rendue  digne  d'entrer  dans  fa  , 
»>  gloire.  H  Non  paryitfabteia  cjl  res  faSa  ad  fa^ 
torem  fitum  ,  &  non  quomodoeumquc  faSa^fed  ad 
imaginem  ,  &  JimïLitudïntm  ejus.  ' 

Mais  cette  confiance  deviendra  encore  fans 
comparaison  plus,  grande ,  fi  ,nous  nous  fouve- 
nons  qne.jEsus^CHB-x^T  étant  mort  .pour 
rout  le  monde,  il  confidere  nosi  ames  comme  le 
fruit  de  fes  foufFrances  &  le  prix  de  fon  fang , 
&  comme  les  créatures  nouvelles  du  monde 
nouveau  ,  dont  il  eft  lui-même  le  Créateur  &  le 
rRcdempteur.  Ainfi  plus  nos  maladies  font  défef« 
.pérées ,  ^os  il  fait  paroîtrê  en  nous  guériflant  la 
'pui(&nce  de  fa  grâce  -,  puifque  le  (àlut  de  l'honv* . 
{lie  çft  la  gloire  de  Dieu  fon  Sauveur. 
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î.  ^^Seigneur ,  que  vo- 
t  re  e^ric  eft  bon  *, 
jBc  qa*ii  eft  doux  dans  toace 
£i  conduite  ! 

2.  Ceft  pour  cela  que 
vous  châtiez  peu  à  peu 
^  par  parties  ceux  qui 
s'é^MDc  ;  &  que  vcms 
ks  amrtiflèsB  des  âutes 
^*ils  font  ,  de  vcms  les 
'înftrmfez  :  afin  que  fe 
/éparanc  du  mal  ,  ils 
.«oient  en  vous  ^  6  Sei^ 
*ignear. 

!•  Vous  aviez  en  hor- 
.reur  ces  anciens  haUtans. 
de  votre  Terre  iaince , 

4.  Parce  qulls  hU 

foienc  des  œuvres  dctef- 
tables  par  des  enchance- 
^ens  &  des  iacrifiçes  imp 

5.  Qu'ils  tooient  (ans 
compaffion  leurs  propres 
enfans  ,  qu'ils  mangeoienc 


x./^  Quam  bonui  it^ 
V/ fuavis  cft,Di>^ 
mine  ,  fpimttS  tiiBS  in 
omnibus  t 

A.  Ideoquecoi.,  qui 
ezerrant ,  partibascoi* 
ripis  :  &  de  quibiispèc* 
aa^t ,  adnioiies  8c  atle* 
qoeris  :  at  reliâà  im|p* 
.lieiâ  ,  ctcdanK  in 
Dofoiiie.  . 


!•  lllos  enim  anti* 
quos  inhabicatores  cer» 
XX  fanâae  xnx ,  qaos 
cxhorruifti , 

4.  Quoniam  odibilia 
opéra  tibi  facicbant  pec 
mcndicamina^  Ûtcsi* 
ficia  injulia  » 


fy  Et  fiiiorara  Cujod 
nun  neçaeores  fine  mi* 
icticordta  ».  As.  cgiM^; 


1. 1.  ffic*  Votre  cTpiic  eft  iacoszupcibkcn 
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tores  vifccrum  homi- 
nara  ,  &  dcvoratores 
fangiiinis  à  mcdio  fa-» 
çratïicaco  tuo, 

é»«  Et  aoAorcs  pa- 
xemes  aDifflatiun  inaiu 
sHiatanifii  ,  perder e 
Toiaifti  per  maiiaspa- 
rentom  jooiGcQriiiii , 


"7.  Ut  dignam  pcrci- 
perentperegrination^m 
pùeromfn  Dei ,  qux  ti- 
bt  '  OQutiam  carior  ëft 
ternu 

8.  Sed  &  his  tam- 
qnam  hominlbos  pe- 
percifti  ,  £c  «ilfifti  an- 
téceiTores  exercitûs*  tuî 
vefpas ,  ut  îUos  paula- 
dm  eztçmiaarent* 


9.  Non  quia  împo* 
tcns  cras  in  bcllo  mb- 
jiccre  impios  juftis ,  âuc 
beftiis  forvis,  aut  vcrbo 
duro  iimui  exccimiaa. 
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les  entrailles  des  hommes  , 
&  qu  ils  dérordient/le-ikng 
•contre  yùm  orctofuiànte 
ifacrée  * , 

6.  Et  qu'ils  croient  tout 
enfemble  les  pères  &  les 

ericides  des^ames^ueU 
icnt  Abandonnées  ^  ôc 
'  voos'leffàvez  vôriai^rdre 
par  les  mains  de  nos  pères  j 
■  '  7.  Afin  que  cette  terre 
qui  vous  ctoit  la  plus  chè- 
re de  tomes  xlevim  le  dî- 

gie  liéritag^  -des'^e^ui^tie 

8.  Et  néanmoins  vous 
les  avez  épargnés  comme 

'  étmt  hoimmes  ,  *  &  vous 
ienr  ^rtz  env^oyé  des^i  goè- 
)>es  poar^tcte  'côfeifriie  les 
îavânr-courears  de  votre  ar- 

"mée,  afin  quelles  les  ex- 
i;erminàâènt  peu  à  peu. 

j^.  Ce  ii*eft  pas  cpie  vous 
ne  ptiiâiez:flfltt|ettir  par  la 
guerre  tesffupies  attx  jaftesy 

ou  les  faire  périr  tout  d'un 
coup  par  des  bêtes  cruelles  , 
ou  par  k  rigueur  d'ittie  feu^ 
'  le  de  vos  paroles  :  ^ 


f .  grec  filon  tfUtltjMes-tmt.  |  U  t/etfm  AMèfpit'^.  fyiéfiité 

Aù  milieu  de  leurs  ccrémoniet  |  *«|^/ ^ 
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10.  Mais  les  jugeant 
ainfi  par  parties  vous  leur 
doomez  lieu  de  Êike  péni- 
tence ,  quoique  tons  n'i- 
gnoraffiez  pas  que  leur  na-^ 
tion  étoic  méchante ,  que 
la  malice  leur  étoit  naturel- 
le ,  &  que  leur  penfée  cor* 
rompue  *  ne  povcroic  ja« 
mais  être  changée. 

11.  Car  leur  race  étoic 
maudite  dès  le  commen- 
cemenc  .:  ce  n'ctciic  pas 
par  la  crainte  4e  qui  que 
ce  foit  que  vous  Jes  épar- 
gniez àinfi  dans*  leurs  pé- 
chés. 

.12.  Car  qui  eft  celui  qui 
"VOUS  dira  :  Pourquoi  avez« 
V  TOUS  iait  c^  l  Ou  qui  s'é- 
.  kyeca  contre  votre  juge- 
ment ?  Ou  qui  paroîtra 


s  s  E. 

10.  Scd  partibus  jtt-* 
dicans  dabas  locum  pce* 
nicentiac,  non  ignorans» 
qaoniam  nequam  cft 
natio  eoriun ,  Se  nata*' 
raUs  inalitia  iprorum  » 
9c  qaoniani  non  pote* 
rat  mataii  cogicaciailt 
locum  in  pcrpetuoBi» 


jt,  Semen  enis»  erat 
Bialediiftam  ab  initie  s 
noc  timens  alîqaem  » 
▼eniam  dabas  pecoKis 
illoium. 


devant  vous  pour  prendre 
la  défenfe  des  hommes  in- 
jnftes }  Ou  qui  vous  aceu- 
fera  quaiid  vous  aurez  fait 
périr  les  nations  que  vom 
avez  créées?  - 

13.  Car  après  vous  qui 
avez  foin  généralement  de 
tous  les  hommes  »  il  n'y  a 
point  f  autre  Dieu  devant 

t%  10.  gretm  ne  ietoû  janutt  duuigée» 


II.  Quis  cnim  diccf 
tibi  :  Quid  fecifti  ?  aut 
quis  ftabit  contra  judi- 
cium  tuum  ?  aut  quiHa 
confpedu  tuo  vtnict. 
vindez  iniquomm  ko« 
minum  }  aut  qais  tibI 
imputable ,  û  petierint 
nationes ,  qoas  tn  fy* 
ciftil 


15.  Non  cnkn  cft 
alius  Dcus  quàm  tu  ^ 
cui  cura  cft  de  omni- 
bus^ Ut  oflendas  quo^. 
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nîam  non  injuftè  jttdi- 
cas  jadiciaoi* 


14.  Neqae  reic  ne* 
qae  tyrannus  in  cod& 
vcâta  rao  maairenc  de 
his  quos  perdidifti. 


15.  Cdm  ei^o  fis 
joftus ,  juftè  omoia  dif- 
ponîs  :  ipfam  quoquc 
qvâ  non  aebec  poniri., 
coademnare ,  ezternm 
«ftiiiias  à  ma  virrate. 


,  vous 
chofes 


j6,  Vîrtus  cnîm  tua 
jiifïiciae  initium  cft  :  & 
ob  hoc  qisod  omnium 
Dominas  es ,  omnibus 
ice  pareere  facis» 


17.  Victiitem  cnîm 
ollendis  tu  ,  qui  non 
crederis  efle  in  virtute 
confanmatns  »  &  ho* 
rum  ,  qui  te  neiHiuit» 
nadaciam  tcadads. 


TRI  XII. 
le(|uel  vous  ayez  à  faire 
voir  qu'il  n*y  a  rien  d*inja£* 
te  4^ns  les  jugemens  que 
vous  prononcez. 

14.  11  n'y  a  ni  Roi  ni 
Prince  qui  puifTe  s*clever 
contre  vous  e^  faveur  de 
ceut  que  vous  aurez  fait 
périr. 

15.  Etant -  donc  jufte  , 

comme  vous  êtes 
gouvernez  toutes 
juftement  f  &  vous  re- 
gardez comme  une  chofe 
indigne  *  de  votre  puiflàn* 
ce  ,  de  condamner  celui 
qui  ne  mérite  point  d'ecre 
puni. 

1 6.  Car  votre  puillànce 
eft  le  principe  même  de  la. 
juftice  :  &  vous  (tes  indul* 
gent  envers  tous  ,  parce 
que  vous  èces  le  Seigneur 
de  tous. 

1 7.  Vous  faites  roir  vo«' 
cre  puiffimce  lorsqu'on  ne 
vous  croit  pas  fouveraine* 
ment  puiflant  ,  ÔC  vous 
confondez  i  audace  de  ceux 
qui  ne  Yobs  commuent 
pas 


14.  Uitr,  éloignfc. 

i7*ff9f»  â«  ceux  ^ui  wooiffcat  v-m  t9i$tri»4l^mi 
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x8.  Mais  comme  vous 
Êtes  le  dominacetiir  fou- 
verain  ,  vous  cces  lent  & 
tranquUe  dans  vos  juge- 
snens  »  vous  nous  gou- 
vernez avec  une  grande 
réferve,  parce  qu*u  voit 
fera  toujours  librô  d'ufef 
de  votre  puiflànce  quand 
il  vous  plaira* 

Vous  aveft  appris 
i  votre  peuple  par  cette 
conduite,  qu'il  faut  être 
jufte  de  porté  à  la  dou- 
ceur *  ,  éc  vous  avez  don- 
né liijet  i,  vos  énfàns  de 
bien  efpérer  pour  eux-mê- 
mes ;  puifqu'en  les  jugeant- 
vous  leur  donnez  *  lieu 
de  faire  pénitence  aprè* 
Jj^nrs  péchés. 

xo.  Car  fi  lorfque  vous 
avez  puni  le^  eniiiemis  d^ 
vos  ferviteurs ,  &  ceux  <pii 
avoient  fi  juftement  mé- 
rite la  mort ,  vous  Tavez 
avec  tant  de  précaur 
Qon  *  ,  &  fi  vous  leur  ave» 
•  donné  du  temps  afin  qtt*i}9 
puffent  fe  convei;tir  de  leuç 
mauvaife  vie  t 


18.  Ta  autcm  éë* 
minator  virtutis ,  cuiii 
tranquillitaie  judicas  ^ 
&  cum  magna  revcrcn-» 
tia  difponis  nos  ;  fubcft 
cnim  cibi  ^  cùm  yo1u6« 
xis  ,  polie* 


t^.  Docuîfti  aurcm 
populum  taum  pcr  ta- 
liâ  opcra  ^  quoniam 
'Oportcc  jiiftum  clic  3c 
humaoum,  &  bonae  fpci 
fccifti  filios  tuos  :  quo- 
niam judicans  das  lo-» 
cum  in  peccatis  pœni- 
tcntias. 


lo.  Si  cnim  înîraicot 
fcrvorura  tuorum  ,  Se 
débites  morti ,  cum  can- 
ta  cruciafti  atcentionc  , 
dans  tcmpus  &  locum, 
pcr  quae  poiTcac  mucari 
à  maiicia  : 


ir,  19,  grec,  qu'il  faut  qu«  le 
lufte  foie  porté  à  la  douceur. 
»i4k  Mttr.  ^u'OS  let 


jugeant  vous  leur  donnerez ,  icc. 
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il.  Cam  quanra  di- 
licencia  judicafli  filios 
tttos ,  quorum  parcnti- 
bus  juramcnta  &  con- 
vcntiones  Hcdifti  bona- 
^UinfiomiiTionuin  i 


11.  Ciim  ergo  das. 
nobis  ^(ciplinani ,  ini- 
micosnoftros  multipli- 
citer  flagellas ,  at  do- 
nitatcm  tuani  cogite* 
inus  judicantes  :  9c  càok 
^e  nobis  jadicatar ,  fpe- 
mifericocduifli 
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21.  Avec  combien  de 
circonfpeâion  avez -vous 
jugé  vos  en&ns»  auxperet 
defquels  vous  aviez  donné 

votre  parole  avec  ferment , 
en  failant  alliance  avec  eux 
&  leur  promeccanc  de  d 
grands  biens  i 

IX.  Lors  donc  qoer 
vous  nous  faites  foomix 
quelque  châtiment ,  vous 
tourmentez  nos  ennemis 
en  pliifieurs  manières  ^ 
afin  qoQ  nous  pélions  vo* 
tre  bonté  avec  une  atten- 
rion  férieufe  :  &  que  lorf- 
que  vous  nous  faites  éprou- 
ver votre  juftice  ,  nous  eC- 
périons  en  votre  miféri- 
corde* 

aj.  Un&eeiOis»  a}.  Ceft  pourquoi  en 
4aui  in  vita  fua  infea*  jugeant  ceux  qui  avoient 
^^^^"^^"^^  mené  une  vie  injufte  &  in- 

f^c  ,  aSdâti*  foM^i   fenfée ,  vous  leur  avez  feit 

fouffirir  d'horribles  tour- 
mens  par  les  chofes  mêmes 

qu'ils  adoroient  *. 
14.  Etcnîm  in  crro-         14,   Car  ils  s'étoîent 
iris  via  diutiùs  erra-    égarés  long  -  temps  dans 
vcriint ,  dcos  acftiraan-       ^^j^      Terreur  ,  pre-. 
^cs.  hacc  ciiu.  m  aai-  ^  ^  Dieù»  le$ 


cormeâta. 
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t  s  s  B* 
malîbas  font  fupervi*^ 
coa  t  infàhtiam  infca-»^ 
fatorum  more  vivcntçi|-. 


L  a  s  a  g 
Jus  méprifables  d^encre 
[es  animaux  ,  &  vivant  * 
comme  des  enfans  lans  rai- 

fon.  , 

1 5 .  Ceft  pourquoi  Vous 

vous  êtes  joué  d  eux  d'a^ 
tord ,  en  les  punifïlmt  com- 
me des  enfans  infenfés. 
%6.  Mais  cemc  qui  ne  le 

font  pas  corrigés  de  cette, 
manière  d'infulce  &  de' ré- 
primande ,  ont  éprouvé  * 
énfuiu  une  condamnation, 

digne  de  Dieu. 

27.  Car  ayant  la  do*», 
leur  de  fe  voir  tournaen- 
tes  par  les  chofes  mêmes 

Îu'ils  avoient  cru  être  des 
Hçux*,  &  voyant  qu  on 
s*eh  fervoit  pour  les  «tec-^ 
miner  6c  pour  les  perdre  , 
ils  reconnurent  le  Dieu  vé-- 
ritable  qu'ils  fe  vantoient 
Auparavant  de  ne  point  con- 
nmtre  \.  &  ils  furent  enfin 
accables  par  la  dernière  con- 
damnation ^« 


i^,  Pioptcr  hoc  tam- 
quam  pucris  infcnCatis' 
judicium  m  dcrifum 

%6.  Qui  autem  ludi-» 
briis  &  increpationibus 
non  funt  corrcdi  ,  di- 
gnum  De i  judicium  e».- 
peiii  fuac*  «  ■ 


i«7.  In  quibus  cnim 
paticates   indignaban'-  ' 
tur ,  pcr  hxc  quos  ptt- 
tabant  deos  ,  in  ipfii 
ciim  cxtcrminarentur 
vidcntes  ,  illum  quent 
olim  ncc;abant  fc  noJTc 
vcrum  Dcuin  a^aovc-» 
nint  :  propter  c^uod  ^ 
finis    condemnationis  ^ 
corum  venir  fupcr  iUos« 


SEIfô 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL 

%  I .        Seigneur ,  que  voire  efprit  ejl  bon  ^  & 
qu'il  ejl  doux  dans  toute  fa  conduite  ! 

ir,  2.  CUfi  pour  cela  que  vous  chcuie:i^  peu 
peu  &  par  parties  ceux  qui  s'égarent ,  &  que  vous 
Us  avertijje^  des  fautes  quils  font ,  &  vous  les 
injlnùfe^  ;  afin  qtu  fe  f épurant  du  mal  ils  àroient 
en  vous  %  à  Seigneur* 

Le  Sage  admire  la  bonté  de  Dieu  dans  fa 
conduite  fur  les  Egyptiens ,  en  ce  qu'il  les  a 
punis  peu  à  peu  en  faifknc  fucccdet  les  châti* 
Biens  les  uns  aux  autres  y  pour  cacher  de  vaincra 
leur  dureté ,  ôc  pour  les  £dre  revetiir  a  eux.  Cette 
règle  qu'il  écablit ,  que  Dieu  châtie  ptu  à  peu  & 
par  parties  ceux  qui  s'égarent ,  Se  qui  lui  défobéit 
fcnt ,  eft  très  importante  pour  la  conduite  de» 
ames.  Car  elle  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas  prétendre 
d^emporter  toutes  cliofes^  par  une  autorité  irnpé^ 
fieufe  &  par  la  rigueur  d'une  loi  Judaïque  ^ 
mais  qu'il  jfaut  tolérer  long  temps  &  diffimulec 
beaucoup  :  &  que  lors  même  qu'il  faut  corri-^ 
ger  j  il  faut  rempérer  la  corrcdion  félon  les  dî^ 
verfes  circonftances  du  temps ,  du  lieu  &c  ded 
perfonne^j  &  s'en  fefvir  non  comme  nn  maître 
qui  veut  commander^  mais  comme  un  médecia 
qui  doit  guérir. 

Car  il  faut  éviter  également  deux  excès  con-» 
traires  ,  &  tenir  un  milieu  entre  une  lâche  com- 
plaiiaQce  qui  néglige  tout  &  qui  pardontie  toixt^ 
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une  indifcrete  févéricé  qui  ne  veut  rien  par- 
donner ,  «  5c  qui  ne  conudere  point ,  comme 
■m  dit  {aint  Ambroife ,  ce  qui  eft  poffible  à  la 
M  foibleflè  humaine ,  ôc  jafqu'où  il  eft  jufte 
>♦  Il  fupporter  ». 

V".  3.  ^oas  avie^  en  horreur  as  anciens  hà* 
hitans  de  votre  terre  fainte,  ^ 

Hi.  4*  Paru  qu*ils  faij oient  des  œuvres  ditefia* 
hits  far  des  enckantemens  &  des  facrifiees  impies^ 

ir.  5 .  qu'ils  iuoiene  fans  compajjîon  leurs  pra* 
près  enfans ,  qu'ils  mangeaient  les  entrailles  des 
kommzs  y  qu'ils  dévoraient  le  fang  contre  votre  or^ 
donnance  facrie, 

f.  6.  Et  qu*ils  étaient  tous  enfemble  Us  pères 
(es  parricides  des  ornes  cruellement  ahandannies  » 
&  vans  Us  ave^  vaulu  perdre  parles  mttins  de  nos 
pères* 

ir.  7.  Afin  que  cette  terre  qui  vous  itolt  la  plus 
<here  de  toutes  ^  devint  le  digne  héritage  des  enfans 
de  D  'au, 

Le  Sage  fait  voir  avec  coiumbien  de  juftiçe 
Dieu  a  chaffè  de  la  Terre  -  faince  les  Ghana- 
néens%  qui  en  étoient  les  anciens  habitans» 
pour  y  introduire  les  Ifraclites.  II  rapporte 
pour  cela  les  crimes  détefhables  de  ces  peu- 
ples ,  qui  contre  1  alliance  que  Dieu  avoir  faire 
avec  Noé ,  en  lui  défendant  de  répandre  le 
fang  humain  ,  ^  dëvoroient  les  entrailles  des 
hommes ,  &  brûloienr  cruellement  leurs  pro- 
pres enfans  pour  en  faire  un  facriâce  à  l'idole 
de  Moloch. 

1^.  %.Et  néanmains  vous  Us  av€[  épargnés  comma 
éiom  hommes  ^  &  vous  Uur  tfy^i  envoyé  des  guêpes 
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jfûur  itn  comme  Us  Avant  coureurs  de  votre  armée  ^ 
afin  qu*elle  Us  exterminaient  peu  à  peu?  - 

^4  9.  Ce  nejî  pas  que  vous  ne  pujffie^  ajj^ujct^ 
tir  par  la  guerre  les  impics  aux  Jujhs  ,  ou  Us  faire 
périr  tout  d*un  conp  par  des  bàcs  cruelle  ^  ou  par 
la  rigueur  d'une  feule  de  vos  paroles  : 

"i.  lo*  Mais  Us  jugeant  ainfipar  parties  ^  voui 
leur  donnie^  lieu  de  faire  pénitence  ,  quoique  voui 

ignora/fie:;;^  pas  que  leur  nation  étoic  mcchanic  ^ 
que  la  malice  leur  êtoit  naturelle  ,  &  que  leur 
penfit  corrompue  ne pourroit  jamais  être  changée^ 

ifn  lié  Car  Uur  race  4toit  maudite  dis  le  com^ 
mencemeru$  ce  n'étoit  pas  par  la  cnùnte  de  qui 
que  ce  foit  qtte  VOUS  Us  épargniei^  ainfi-  dan^s  UurS 
péchés.  .  ' 

Dieu  a  gardé  envers  ces  peuples  mcmes  la 
bonté  qui  lui  eft  ordinaire  ^  lorfqu  il  a  réfolu  de 
punir  les  Hommes.  11  n'a  point  condJcré  que  la 
malice  leur  étoit  naturelle  »  non-feuleineot  pat 
ht  pente  ^  la  corruption  de  la  nature ,  mais  en^ 
coie  par  Thabirude  d'une  malignirc  toute  vo- 
lo^ncaire,  par  laquelle  ils  s'écoienc  endurcis  depuis 
long-temps  ^  &  fortifiés  dans  le  mal. 

Il  favoit  auffi  que  leur  t^ee  étoic  tnatutita 
dès  le  commencement ,  foit  dans  la  condamna^ 
tion  générale  des  enfans  d'Ailam  ,  foit  dans  k 
maléciidion  particulière  que  Noc  avoir  jwfttée 
fur  leur  père  Chanaan  \  ôc  qu  ainfi  la  difpodcion 
de  leur  oréur  ne  pourroit  jamais  être  changée* 
Et  néanmoins  Dieu  leur  envoya  les  guêpes  pour 
les  avertir  avant  que  de  les  perdre,  &  il  ne  les 
extermina  que  peu  à  peu.  Car  il  eft  toujours 
4itile  que  Dieu  donne  aux  hommes  des  exem^lei 
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'  d'une  foQveiaine  bonté ,  quoique  fouvent  leS 
preavês  t^u'il  en  demie  à  ceux  qu'il  punie  leoc 
foienc  inutiles. 

1^.  1 1.  Car  qui  tji celui  qui  vous  dira  :  Pourquoi 
iive:(^vous  fait  cela?  Ou  qui  s*élévera  contre  votre 
jugement  f  Ou  qui  fe  préfcntera  devant  vous  pouf 
prendre  la  difenfe  des  hommes  injujîes  lou  qui  vous 
^ceufera  quand  vous  aure^  fidtfirir  les  nations 
que  vous  ave[  créées  ? 

ir,  i^,  Carapris  vous  qui  ave^foin  générale^ 
ment  de  tous  les  hommes  ,  //  n*y  a  point  d'autre 
jyieu  devant  lequel  vous  aye\  à  faire  voir  qu*il 
ny  a  rien  dinjujie  dans  les  jugemens  que  vous 
frononcei,  ' 

ir.  1 4,-//  ny  a  ni  Roi  ni  Prince  qui  puijfe  s^élo» 
^er  contre  vous  en  faveur  de  ceux  que  vous  aurez 
jaitperirr. 

'  .Si  Dieu  s'attache  fi  exaâiemenc  à  toutes  les 
iréçles  de  la  bonté  &  de  la  juftice  »  lui  qui  n'a 

Îoiot  de  maîtres  au  deffiis  de  lui\  combien  les 
rinces  du^monde  &  de  TÈglife  le  doivent-ils 
imiter  religieufement  dans  cette  conduite ,  puif« 
que  leur  puiflànce  eft  fubordonnée  à  la  fien- 
ne ,  qui  leur  en  ;:edemandera  un  compte  trèS"-* 
eicad  :  &  que  c'eft  à  lui  proprement  qu'ils.  s*attâ-> 
•quent  lorfqu  ils  violent  la  juftice  en  la.  moindre 
cnofe? 

'ir.  15.  Etant  donc  jujle  comme  vous  êtes ,  vous 
gouverne:^^  toutes  chofes  jujlement  ^  &  vous  regar^ 
de^,comme  une  chofe  indigne  de  votre puiffdnce  > 
,dc  condamner. celui  qui  nt  mérite  point  d^être  puni. 
. .  1 6.  Car  votre  puiffançejtfi  U  principe  mime 
de  la  jufiice  ;  &  vous  ites  indulgent  envers  tous  ^ 
pane      vqus  êtes  U  Seigneur  de  tous* 


L.yiu^ud  by  Google 


Chapxxil*.  XII. 
ir  17.  y^Qus  faitêsvoirvotnjfuijfance  lorfqu*on 
ne  vous  croîepas  fouveraincmenc puijfant^  &  vùusl 
confondci^  Tiudiitfe  dt  aux  ,fui  ju  vous  eonncifi 

ftnt  pas. 

Quoique  Dieu  foit  tout-puiflant ,  il  croit  néan-, 
moins ,  que  l*inju(lice  eft  hors  de  fon  pouvoir  y 
parce  qu'elle  eft  indigne  de  lui,  6c  qu'elle  nair 
de  la  éïibleilè ,  du  péché  &  du  néant.  C'eft  ce 
que  les  Grands  du  fiecle  &  de  TEglife  devroient 
avoir  fans  ceffe  devant  les  yeux  ,  lorfqu*on  les 
exhorte  à  ne  pas  faille  ce  qui  eft  injulle.  On  ne 
^rabaiflè  pas  alors  ,  mais  on  relevé  au  contraire 
leur  miiflànce ,  en  fouhaitant  qu'ils,  la.  rendent 
femblables  à  celle  de  Dieu. 

Il  n'eft  pas  indigne  de  ceux  qui  font  au  def- 
fus  des  loix ,  d'avoir  pour  loi  la  juftice  &  la  vé- 
rité ,  puifqu  elles  font  la  loi  de  Dieu  même* 
Car  étant  infiniment  jufte  &  infiniment  véritable , 
il  ne  peut  rien  faire  qui  ne  foit  conforme  à  lui  j  ^ 
on  peut  dire  que  la  juftice  &  la  vérité  font  les 
bornes  de  la  puiflànce  de  Dieu,  qui  n'a  point 
de  bornes. 

if*\%*  Mais  comnèt  vous  eus  It  dominateur foui» 
yerain  »  vousius  lent  &;tranquile  dans  vos  Juge^ 
mens  >  &  vous  nous  gouverne^  avec  une  grande  ri^ 
Jirve ,  parce  qu^ilvotts  fera  toujours  litte.  d'ujcr  de 
votre  puijfancc  quand  il  vous  plaira» 

T^.  1 9»  f^'ous  avei  appris  à  votre  peuple  par  cettt 
conduite  ,  qu*  il  faut  être  jujie  &  porté  à  la  douceur  ^ 
&  vous  àve[  donne  fuj et  à  vos  enfans  de  bien  tfpif» 
ter pour  eux-mêmes ;puifqu*en  les  jugeant  vous  leur 
donne[  lieu  de  faire  pénitence  aprï*s  leurs  péchés. 
ZQ.  Car Ji  iorffue  vous  aveipuni  les  ennemi^ 

Ff  iij 
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4c  vos  ferviuurs  ,  &  ceux  qui  avoicnt  Ji  juftcmini 
ptiriti  la  mori^  vous  tave^fau  aveà  tanidê  pricatu 
tion  9  &  Ji  vous  Itur  avej^  donné  du  temps  ,  afin  ^ 

^u^ils  pujjent  fe  convertir  de  leur  mauvaifi  vie  : 

ir»  Avec  combien  de  circonfpeclion  avc^-vous 
Jugé  vos  en/ans ,  aux pcres  de/quels  vous  avie^  don* 
ni  votre  parole  avec  ferment ,  en  faifant  alliance 
^vec  eux  »  6*  leur  promettant  de  Ji  grands  biens  i 

21.  Lors  donc  que  vous  nous  faites  foufflrir 
quelque  châtiment ,  vous  tourmente:^  nos  ennemis 
en  plujieurs  manières  ,  afin  que  nous  péjtons  votre 
Ifottté  avec  une  attention  férieufe  ;  â*  que  lorfque^ 
vous  nous  faites  éprouver  votre  jufiue  ,  noiis  efpi^ 
fions  tn  votre  mifiricprde*  * 
ht  troiibte  vient  de  la  paflion.  Dieu  eft  in- 
,    capable  de  l'un  &  de  laiure.  Quand  l'Ecriture  lui  . 
attribue  la  colère ,  c*eft  pour  marquer  les  effets 
extérieurs  de  la  vengeance  qu'il  exerce  far  les 
inéchans,  (ans  que  rien  ne  puiile  jamais  alté- 
fep  ^  la  moindre  chofe  ou  fon  équité  fuprè-^ 
ine ,  ou  fon  immuable  tranquillité. 

C'eft-U  le  modèle  de  ceux  que  leur  dignité 
XQïïA  Princes  &  Juges  des  hommes  ,  &  prin* 
çipalement  dans  i'Eglife.  Ils  doivent  fe  gouver- 
lier  comme  Dieu  avec  une  grande  réferve  :  6c  s'il 
eft  fi  lent  dans  la  punition  &  fi  infatigable  dans  la 
tolérance  avec  laquelle  il  attend  long- temps  les 
coupnbies  pour  leur  donner  lieu  de  fe  repentir, 
4ls  doiveuc  de  même  ufijr  d'une  ii  grande  mo- 
dération envers  ceut  qui  leur  font  founnis,  qu'ils 
ne  fe  portant  â  {es  punir  qu'après  avoir  ^niifé 
aiverâ  eux  toute  la  circonfpeftion  ^  toute  la 
^endreiTc  de  leur  cliaricc  y  pour  imiter  ainû  la 
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conduite  de  celui  dont  ils  repcéfencent  la  per-> 
fonne,  de  donc  ils  exercent  le  minifterc.  Car  ils 
doivent  coajoors  fe  fouvenir  qu'ils  (ont  hommes 
comme  ceux  qu'ils  gouvernent  ,  qu'il  y  a  un 
Dieu  au  delfus  d'eux  >  &  que  leurs  jugemens  fe- 
ront juges. 

"i"*  15.  CUJi  pourquoi  en  jugeant  ceux  qui 
avoieai  mené  une  vie  injufie  &  infenfie ,  vous  leur 
avc[fait  fou  ff^rinT horribles  tourmcns par  les  ehofes 
mêmes  qu  'Us  adoraient, 

f,  1^.  Car  ils  s'étaient  égares  long-taiips  dans  la 
voie  de  I!  erreur ,  prenant  pour  des  Dieux  les  plus 
mipriJabUs  d* entre  les  animaux  »  &  vivoMt  comme 
des  en/ans  fans  raifon. 

jf^.  1  j.  Ce/?  pourquoi  VOUS  VOUS  êtes  joui  d*tux 
d*abord  ,  en  les  punijfant  comme  des  enfojis  irim 
fenfés. 

lit,  z6*  Mais  ceux  qui  ne  fe  font  pas  corrigés  par 
cette  manière  d'infulte  &  de  réprimande^  onteprou» 
vi  enfuite  une  condamnation  digne  de  Dieu» 

ij.  Car  ayant  la  douleur  de fe  voir  tourmentés 
par  les  chofes  mêmes  qu  ils  avoient  cru  être  diS 
Dieux &  voyant  qu'ion  s  en  fcrvoit pour  les  exfcr^ 
miner  &  pour  les  perdre  ,  ils  reconnurent  le  Dieu 
véritable  qu  'ils  fe  vantoient  auparavant  de  ne  point 
connottre^  &  ils  furent  er^n  accabUs  pajr  la  der^ 
nière  condamnation. 

'  On  voir  par  cet  exemple  quelle  eft  la  profon- 
deur du  péché ,  &  jufqu  où  peur  aller  Terreur 
êc  laveuglement  de  la  nature.  L'homme  en  pé- 
chant s'dft  égalé  à  Dieu  5  il  n*a  plus  voulu  lui 
obéir  ;  Se  après  cela  non-feulement  il  s*abai(^ 
jufqu'aux  plus  miférables  de  tous  les  animaux  » 
^  '      *  Ff  iv 


t 
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innîs  il  les  met  infiniment  au  deflus  de  lui.  Il 
ofire  de  l'encens  à  des  moaches,  &  il  s'en  £dt 
des  Dieux  qu'il  met  a  la  place'  du  piea  vérita^ 

ble.  Les  en  fans  courent  après  ces  petites  bètes  , 
mais  les  Egyptiens  les  ont  adorées ,  &  leur  ex- 
travagance facrilege  a  été  (zni  comparaifon  plus 
loin  que  l'innocente  folie  des  en&ns. 

Dieu  les  a  traités  comme  ceux  auxquels  ils  s'é- 
toient  rendus  femblables.  Il  s'eft  joué  d'eux  en 
les  puniflfànt.  Il  a  armé  contre  eux  les  mêmes 
mouches  dont  ils  attendoient  toutes  les  grâces 
$c  tout  le  fecours  qu  on  a  accoutumé  de  dertian- 
dec  i  h  divinité  même  :  il  leur  a  £iit  fentir 
par  une-fiinefte  épreuve ,  que  ces  petits  animaux , 
donc  ils  s'étoient  fait  des  Dieux  imaginaires , 
étoient  devenus  pour  eux  de  véritables  bour- 
reaux y  6c  n  ecoient  propres  ^u  a  ies  exterminée 
^  i  tes  pei^dre^  x 
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CHAPITRE  XII 


I.T  TAni  autem  funt 
V  omnes  homincs , 
în  quibus  non  fubefk 
fcicnria  Dei  ;  &  de 
his  qusc  videntur  bona, 
non  potucrunt  intclli- 
gcrc  cum  qui  eft ,  nc- 
quc  operibus  attendcn- 
tcs  agnoveranc  ^uis  cf- 
fçc  aicifez  ; 


z»  Scd  aut  ignem  » 
fi^uc  fpiricum ,  aut  cita- 
tum  aërcm ,  aut  gymm 
ftellanim ,  aac  aimiam 
aqi)ini ,  aat  folem  fie 
tunaniy  reâores  orbis 
'tcrranim  deos  putaTc» 


5.  Quorum  fi  fpecie 
jclcétaci  deos  pucave- 
runt  5  fciant  qua'nto  his 
^ominator  eorum  fpe- 
ciofior  eft.  Specici  çnira 
gcnerator  hxG  gmoia 


!• 'T^Ous  les  hommes 
J.  qui  n'ont  point  la 
connoiflance*  de  Dieu  ne 

font  que  vanltc  :  ils  n'ont 
pit  comprendre  par  les 
biens  vifibies  celui  qui  eft 
fouverainement  »  ils 
n*ont  point  reconnu  le 
Créateur  ^  par  la  confidé* 
ration  de  fes  ouvrages  : 

2.  Mais  ils  fe  font  ima- 
ginés que  le  feu  y  ou  le 
vent ,  ou  lair  le  plus  fubtil, 
ou  la*,  multitude  des  étoi* 
les ,  ou  Tabîme  des  eaux  » 
ou  le  foleil  &  la  lune  , 
croient  les  Dieux  qui  gou- 
veiaoient  tout  le  monde* 

5.  Que  s'ils  les  ont  cm 
des  pieux ,  parce  qu'ils  ont 
pris  plaifir  d'en  voir  la 
beauté  5  qu'ils  conçoivent 
de-là  combien  celui  qui  en 
ett  le  dominateur  doit  être 
encore  plus  beau.  Carc'eft 
l'auteur  de  toute  beauté  qui  • 
a  donné  l'être  à  toutes  ce$ 
chofes. 


Digitized  by  Google 


4.  Aut  fi  virtutcm 
&  opéra  corum  miraci 
funt  ,  intelligant  ab 
illis  ,  quoniam  qui  hase 
fccit  y  fortioc  dï  illis  ; 


458  La    s  a  q  ] 

4.  Que  s'ils  ont  admi- 
ré le  pouvoir  &  les  ef- 
fets de   ces  créatures  , 

qu'ils  comprennent  de  là 
combien  eft  encore  plus 
puidànc  celui  qui  les  a 

créées  : 

5.  Car  la  grandeur  &  la 

beauté  de  la  créature  peu- 
vent  faire  connoître  &  ren- 
dre en  quelque  forte  viûble 

le  Créateur. 

6.  Et  néanmoins  ces 
perfonneff  font   un  peu 

plus  excufiibles  que  les  au- 
tres. Car  s'ils  tombent  dans 
l'erreur  »  on  peut  dire  que 
c'eft  en  cherchant  Dieu  T 
,  te  en  s*efforçanc  de  le  trou* 
ver, 

7.  Ils,  le  cherchent  par- 
mi fes  ouvrages  ,  &  ils 
font  emportés  par  la 
1)eanté  des  cfaofes  qu'ils 
▼oient*. 

8.  Mais  d'ailleurs  ils 
ne  méritent  point  de  par- 
don* 

5.  Car  s'ils  ont  pu 
«ivoir  «fiez  de  lumière 
pont  connoître  Tordre  du 

ir*  7.  ^nr.  Se  comme  Ici  chofes  qa'Ut  Toioit  font  beOaf  «  cette  tus 


^.  A  magnho4inç 
enim  fpcciei  &  creata* 
tx ,  cognofcibiliter  po« 
terit  aeator  homm  vî* 
den» 

Sed  tamca  adhuc 
in  hîs  minor  cft  quc- 
rela.  Et  hi  enim  rot- 
taffe  crrant,Dcum  quae- 
rcntes  ,  |6C  vpkatCS  io* 
venire* 


7.  Ecenim  ciim  îa 
operlbus  illÎBS  conver* 
fentor  »  mquinmc  :  Se 
perroaCom  babent^quo» 
niam  bona  fttot  qa«  vî- 
dentttr. 

8.  Itenimaatemnec 
his  débet  igaofck 


9.  Si  cnîm  tantum 
potuerunt  fcïre ,  ut  pof* 
fent  aeftimace  fâcculiun  : 
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cjuomoHo  hujus  Domi- 
na m  non  faciliiis  iavc-» 
iicrunc  i 


lo.  IiiFcIiccs  autem 
funt ,  &  intcr  mortuos 
fpes  illorum  cffc  ,  qui 
appcilavciuiu  ccos 
opéra  manuum  homi- 
num ,  aarum.  &  argcn^ 
tHtn  ,  artjs  inrendo» 
Aem  9  te  fîmilitttdU 
nés  anlmalium ,  aac  la-« 
pidem  iatttiteiii  opus 
mautts  anciqcue« 


II,  Aut  fi  guis  ar- 
tifex  faber  de  lylva  ii- 
gQUm  rcdlum  fccucrit , 
te  hujus  do6lè  crada't 
omncm  corticem  ,  & 
artc  fuâ  ufus ,  diligen- 
tcr  fabrirct  vas  utile  in 
convcrfacionem  vica?  > 


Rdtqaiis  autem 
tju$  operis  ,  ad  pras* 
parâtiooem  tCcx  abuc»> 
cor: 

^  !)•  Et  reliquam  ho* 

1^.  lô.  ExpL  dwvent  hte  regar-' 
dit  comute  dtt  perfonnes  entie're- 

mita  d^ejfétéèt  <r  uU  qnw  jmt 
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monde  *,  comment  .n^otic- 
ils  pas  découvert  plus  aifé* 
ment  celui  qiiien  eft  le  do- 
minateur ? 

10.  Mais  ceux- la  font 
vraiment  malheureux  »  & 
n'ont  <}ue  des  efpérances 
mortes  *  ,  qui  ont  donné 
le  nom  de  Dieux  aux  ou- 
vrages de  la  main  des  hony» 
mes  ,  à  l'or  »  à  1  argent., 
aux  inventions  de  Tact,  aux 
Hgures  des  animaux  ,  &  i 
une  pierre  de  nul  ufage, 
qui  eft  le  travail  d  une  main 
antique. 

11.  Un  ouvrier  habile 
coupe  par  le  pied  dans 
une  forêt  un  arbre  bien 
droit  ,  il  en  6te  adroite- 
ment toute  récorce  ,  Sc 
fe  fervant  de  fon  art  ,  il 
en  fait  quelque  meuble 
•Utile  pour  l'iOage  de  la 
vie  ;  ' 

11.  Il  fe  fert  du  bois  qui 
lui  eft  demeuré  de  fon  tra- 
vail pour  £&  préparer  à 
n^nger  : 

ij.  £t  voyant  que  ce 


les  mvHs.  «Mi/r.  metcoit  kar  élp£* 
rance  en  des  che^ei  motm,  unit 
aAtaa  &  ùm  pouvoir. 
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lui  reftç  n*eft  bon  à 
rien ,  que  c'eft  un  bois  top- 

tu  &  plein  de  nœuds  ,  il  le 
taille  avec  foin  &  tout  à 
loiiir  »  il  lui  donne  une 
C^ore  par  la  fciencé  de  fon 
art ,  &  il  en  Êûc  Timage 
d'un  homme , 

14.  Ou  de  quelqu'un 
des  animaux  *  ,  &  le  frot- 
tant avec  du  .vermillon  , 
il  le  peint  de  rouge  ,  il 
lui  donne  une  cotdenr 
empruntée  ,  &  il  en  ôte 
avec  adrelfe  toutes  les 
taches        tous  les  dé- 


rum  ,  quod  ad  ntillot 
ttfus  facit ,  ti^nnm  cui- 
rooky  Se  vorticibus  ple- 
nnoiy^^ttlpat  diligentcc 
pcr  vacuitatcm  uiam  , 
&  pcr  fcicntiam  fuaê  ar- 
tis  figurer  illud ,  &  afti- 
milct  illud  imagioi 
miois» 

14.  Aut  alicui  ex 
animaiibus  illud  com-* 
paret  ,  petliaiens  ra^ 
bricâ  ,  &  mbiamdiifll 
factens  f aco  colorem  ilf- 
lias  y  9c  omnem  macn- 
lam  c^ux  ÎQ  illo  eft  ^ 
perlioteas  : 


'  15.  Bt  facîat  cî  dî* 
gnam  habicationem ,  Se 
in  paricte  poaens  illa<^ 
Sf.  coofirmans  f erro 


15.  Après  cela  il.Êdt 
une  niche  à  fa  ftatae  qui 

lui  foit  propre  ,  il  la  pla- 
ce dans  une  muraille  , 
êc  la  fait  tenir  avec  du 
fer  r 

itf.  De  peur  qu'elle  ne 
tombe,  de  il  ufe  de  cette 

!>rccaùtion  fâchant  qu'el- 
e  ne  peut  s'aider  foi- 
mème  ,  parce  que  ce  n  eft  jacQrianû 
qtt*une  ftatue  ,  6c  qu'elle 
a  bëfoin.da  fecoors  des  au* 
très. 

17.  Il  lui  fait  enfuite  £c  de  ([abftaa^ 

14.  ff^  ^ottde  4}udqii6  fil  animât^ 


i^.  Ne  forte  cadac  p 
pcorpicieos  illi ,  fcicns 
quoniam  non  poteAad- 
juvarc  fc  :  imago  cnim 
eft ,  Se  optis  cftilli  adr 
tnrormm. 
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tîa  fua  ,  &  de  iîliis 
fuis ,  &  de  nupciis  vo- 
tum  faciens  inquirit. 
Non  erubefcic  loqui, 
cam  illo  ^ui  fîac  ani- 
ma eft  : 

18.  Et  pro  fanitate 
^uidem  infirmum  dc- 
precacur  ,  &  pro  vita 
rogat  mortuum  &  in 
adjucorium  iauciiem  in- 
vocac  ;        '  .  ' 
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des  vœux ,  &  il  l!implo-^ 
re  pour  (es  biens  ,  pouc^ 
fes  en&is  ,  ou  pour  on 
mariage.  Il  ne  rougit  point 
de  parler  à  un  bois  faos 


ame. 


i8.  li  prie  pour  fa 
fancc  celui  qui  n*eft  que 
foiUeflè  ril  demande  h 
vie  à  un  mort  -,  &c  il  ap- 
pelle à  fon  fecours  ce-» 
lui  qui  ne  peuc  le  fecou* 
rir  : 

Pour  avoir  des 
forcés  dans  fon  voyage 
il  s'adreflè  à  celui  qui  ne 
peuc  marcher  ,  &  lorf- 
qu'il  penfe  à  acquérir  oa 
a  entreprendre  quelque 
chofê  ,  &  qu'il  eft  en 
peine  du  fuccès  de  tout 
ce  qui  le  regarde  ,  il  im- 
plore celui  qui  eft  inutile  i 
tout*. 


f.  19.  fftc*  U  implQte  k  pouyoû  de  j^diii  qui  a*a  aucune  pnlfii 


19.  Et  pro  itinere 

©ctiit  ab  eo  ,  qui  am- 
Dulare  non  potcH;  ,  &: 
de  acquircndo  ,  &  de 
.Opcrando  ,  &  de  om- 
nium rerum  cventu  pe- 
tit ab  eo  ,  qui  in  om« 
nibus  cil  iautilis. 
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•  SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

i^•  !•  nnOus  Us  hommes  qui  n'ont  point  la  con-i 
iJL  noi£anct  de  Dieu  ne  font  qut  vanité  :  ils 
fi  ont  pu  comprendre  par  les  biens  vijihles  celui  qui 
ejl  fouverainement  ^  &  ils  riont  point  reconnu  h 
.  Jbriattur  par  la  confidiration  de  fis  ôuvtages* 
Ce  que  dit  ici  balomon  des  Sages  du  monde 
qu  ils  nont pu  ruonnoîtrc  le  Crcattur par  la  confia 
dération  de  Jes  ouvrages  ,  n  eil  pas  contraire  à  ce 
9m.  u  que^ic  S.  Paul ,  qu'ils,  ont  conna  ce  qui  fe  peuc 
*9»     découvrir  de  Dieu  par  les  créatures  ^  Dieu  metné 
le  leur  ayant  découvert.  Car  ce  ii*eft  point  Tavoif 
reconnu  véricabiemsnc ,  que  de  ne  l'avoir  point 
glorifié  comnae  Dieu ,  de  ne  lui  avoir  point  rendu 
grâces ,  Se  d*avoir  transféré  l'honneur  fouverain 

2ui  n'eft  du  qu  a  lui ,  ou  aux  principales  créatures 
u  monde ,  domine  aux  aftres  &  aux  élémens , 
ou  à  des  images  d'hommes  corruptibles,  ou  à 
des  bc tes  fans  rai fon. 

Que  Cl  tous  ces  hommes  qui  n  avoieût  que  la 
lumière  de  la  nature  ,  Se  qui  n'ont  .point  connu 
Dieu  par  cette  cqnnoi({ànce  d'amour  dC  d'aâion 
de  grâces ,  ne  font  que  vanité  ,  Se  font  entière- 
ment excufables  ,  félon  faine  Paul  ,  combien  fe- 
ront plus  coupables  ceux  qui  font  ncs  dans 
r£glile  ,  ou  qui  ont  appris  de  Dieu  même  Içs  fe« 
crets  de  Dieu ,  êc  qui  en  ôttt  été  inftruits  pat 
fa  grâce  &c  par  fon  efprit  ,  s'ils  n'emploient 
çoute  cette  connoillànce  pour  laimcr ,  Se  pour 
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lui  témoigner  cet  amour  par  raflujettinement  de 
tout  leur  cœur  ^  &  pac  le  règlement  de  toute  leuc 
vie  î 

ir.  1*  Mais  ils  fe  font  imaginés  que  le  feu  ou  U 
vtnt  y  ou  rair  U  plus  fuhtil ,  ou  la  multitude  des 
étoiles  ,  ou  Cahunc  des  eaux ,  ou  le  foleil  &  la 
lune  ,  étoient  le»  Dieux  qui  gouvernoicnt  tout  U 
monde. 

^.  }.  Qm  s* ils  les  ont  cru  des  Dieux  9  parce 
quils  ont  pris  plaijîrd*en  voir  la  àiautéy  quHls 
conçoivent  de  là  cor^kien  celui  qui  en  efi  le  domina* 
teur  doit  être  encore  plus  beau»  Car  ceji  Cauteur  de 
toute  beauté  qui  a  donné  Cêtre  à  toutes  ces  chofes. 

7^.  4.  Que  s*ils  ont  admiré  le  pouvoir  &  les  ef^ 
fets  de  ces  créatures  y  qu*ils  comprenrunt  de  là  com^ 
tien  efi  encore  plus  puijfant  celui  qui  les  a  criées. 

Ils  ont  pris  les  créatures  pour  le  Créateur ,  au 
lieu  que  leur  beauté  même  vifible  ,  comme  die 
faint  Aueuftin ,  les  devoit  conduire  à  reconnoî» 
tre  cette  oeauté  foaveraine  &  invifible ,  comme 
les  rayons  mènent  aa  foleil  »  &  les  ruil&uu  à  la 
fource. 

î^.  5 .  Car  la  grandeur  &  la  beauté  de  la  créature 
peuvent  faire  connoitre  &. rendre  é^n  quelque  forte 
yijible  le  Créateur.       .     '    [  •  ^ 

itr»  <9.  Et  néanmoins  ces  perfbnnes  font  un peM 
plus  excufabUs  qtte  Us  autres.  Car  s*Us  tombent 
dans  rerrei^r  ,  on  peut  dire  que  c*efi  en  cherchant 
Dieu  y  &  en  s*efforçant  de  U  trouver, 

îf".  7.  Ils  le  ckcrclient  parmi  fes  ouvrages  ,  6» 
ils  font  emportés  par  la  beauté  des  chojes  qu*ils 
voient. 

ir.  %.  Et  d^aiUeurs  Us  ne  miriteht  point  J9 , 

fardon.- 


r 
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Dlea  s*efl:  rendu  vifible  dâns  les  créâttire$< 
Il  s*eft  peint  lui-même  dans  l'ordre  &  la  beauté 
du  monde,  félon  faint  Paul ,  &  i  on  y  peut  voie 
comme  des  yeux.  11  y  a  d'autres  preuves  plusre^ 
ckerchées  de  la  divinité  ,  <}ui  robfcurcillènc 

Suelquefbis  aa  lieu  de  la  découvrir.  Dieu  eft 
ans  le  monde  comme  le  foleil.  On  le  voit  plus 
aifément  qu'on  ne  le  prouve.  11  n'y  a  que  les 
aveugles  volontaires  qui  ne  le  voient  pas  ;  & 
les  raifons  fubtiles  ne  les  peuvent  pas  guérir, 
parcïs  qu'elles  ne  frappent  que  Tefprit  &  ^ndn  la 
volonté ,  qui  forme  dans  eux  les  ténèbres  de 
refprit. 

ir,  9.  Car  s'ils  ont  pu  avoir  aj/e^  de  lumière 
pour  connoitn  Llofdrtdu  monde  ^  comment  nont^ 
ils  pas  découvert  plus  aifiment  celui  qui  cnejile 
dominateur? 

Les  Sages  du  monde  ont  connu  tant  de  ctio*' 
fes  de  la  natute  qui  étoient  fi  difficiles ,  ôc  ils 
n*ont  point  connu  Dieu  véritablement  ,  parc^ 
qu'ils  ne  iont  point  honoré  ni  recherché  com* 
me  ils  dévoient,  **  6c  qu'ils  ont  perdu ,  dit  ikinc 

Auguftin,  par  un  orgueil  ingrat  toute»  la  la« 
•»  miere  qu'ils  avoient  découverte  par  une  vaine 
»*  curiofité.  »»  Quod  curiof/tate  ïnvcmrunt  y/upcr^^ 
hià  amiftrunt.  Ce  qui  nous  fait  voir  que  fi  on  ne 
tend  à  la  connoiflance  des  chofes  divines  avec  la 
jmrèté  da  coeur  &  la  difpofition  néceifaire  ,  otf 
n'y  trouve  que  des  téneores  &  des  fujets  de 
chute. 

ir,  !©•  Mais  ccux^ajont  vraiment  malheureux  ^ 
&  nont  que  des  efpirances  mortes^  qui  ont  donne  U 
nom  de  diettx  atsx  ouvn^es  de  la  main  des  hommts^ 

À 


s  • 
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àtor^  à  V argent ,  aux  inteneiôns  de-  tari  aux figu* 

rcs  des  animaux  ^  &  à  une  pierre  de  nul  ujage^  qui 
ejl  Le  tro-vaiL  d^une  main  antique  , 

On  ne  rapporte  poinc  les  paroles  fuivantes^ 
non  piqs  que  quelques  autres,  jufques  à  la  fin 
de  ce  livre,  qu'il  fuffira  de  lire^  dans  la  tra<i^ 
dnftion,  parce  quelles  font*  claires  »  &  qu'ellei 
5*explîqucnc  par  elles-mêmes. 

Le  Sage  marque  trois  forces  de  perfonneSj^" 
&  trois  dégrés  de  la  tronnoiiknce  des  hommes 
à  legard  de  Dieu.  Les  uns  ont  cr.u  que  Dieu 
écoic  un  être  élevé  au  deifus  de  tout  »  commdt 
les  PlatônicienSé  Les  autres  ont  adoré  au  lieu 
de  lui  les  plus  nobles  d'entre  les  créatures.  Ec 
les  troiliemes  ont  adoré  leurs  piopres  ouvrages^ 
Ces  derniers  font  les  plus  coupables  de  tous  : 
car  Tezcellence  des  créatures  de  Dieu  a  pu  trqmd 
per  \i%  .féconds  \  mais  une  ftatue  devroic  pluF» 
tôt  adorer  le  fculpteur ,  que  le  fculpteur  la  ftar 
tue  ,  parce  qu'il  en  eft  comme  le  Dieu  &  lô 
créateur. 

Il  eft  aiféj  dit  faînt  Auguftin^  de  fe  déferi- 
dre.de  cette  idolâtrie  fi  inienfée ,  pat  laquelle 
un  homme  adore  un  morceait  de  bois ,  &  oflfra 

de  l'encens  à  cette  fiq;ure  même  qu'il  lui  a  don- 
née. Mais  il  eft  difficile ,  ajoute  ce  Pere  ,  d'éviii 
ter  cette  idolâtrie  fubtile  6^  fpirimelle»  qui  confa^ 
cre  nos  penfées  &  qui  défie  en  quelque  forte 
les  deârs  de  notre  coeur, 'en  s^eâorçant .de  nd 
fervir  Dieu  qu*én  la  manière  qu'il  nous  plaît  5 
&  de  nieitie  notre  volonté  à  la  place  de  la  lien-  • 
ne.  C'eft  cette  efpece  d'idolâtrie  que  Samuel  i. 
reprocha  à  Saiil^  iorfqaii  épar^  les  Anulcci*^^ 


4^^         La    s  a  e  t  $  s  k. 

tes  contre  Tordre  exprès  de  Dieu  qui  lui  avoit 
coQimandc  de  perdre  ce  peuple  :  ce  qui  nous 
,  faic  voiç  que  nous  devons  toujours  aimer  rhu« 
milité  comme  celle  qui  rènd  i  Dieu  le  culte 
qui  loi  eft  dû ,  parce  qa^elle  aime  â  faire  cé 
qu  il  lui  commande  ,  &  que  nous  devons  au  con- 
traire décefter  l'orgueil  qui  nous  rend  les  adora- 
teurs de  notre  proj)re  volonté ,  par  une  idolâtrie 
d'autant  plus  dangereufe  quelle  eft  plus  intérieure 
/  &  plus  inconnue. 

&iint  ' Ai^ftin  fê  ferr  de  ces  mêmes  penfïes 
du  Sage ,  qui  font  voir  Textravagance  des  ido- 
lâtres ,  dans  une  lettre  qu'il  écrit  aux  principaux 
habitans  d  une  ville  d'Afrique ,  dont  le  peuple 
âvoit  tué  un  grand  nombre  de  Chrétiens ,  parce 
qu'ils  leur  avoieqt  ravi  h  ftatue  d'Hercule  qui 
Mg.  tp,  étoît  leur  Dieu.  •>  Le  traitement  barbare ,  dit  ce 
pfmef/.  Saint ,  que  vous  avez  fait  à  un  grand  nom- 
eolon,  „  bre  de  perfonnes  innocentes ,  demande  ven- 
u  geance  au  ciel  &  à  la  terre.  Vous  avez  rem- 
1»,  pli  les  places  de  votre  ville  de  fana ,  &  vos  tem^ 
»  pies  de  meurtres.  Les  plus  fcélérats  font  les 
n  plus  confîdérés  parthi  voas  \  &  les  crimes  les 
M  plus  énormes  font  les  dégrés  par  lefquels  on 
m  s'élève  dans  votre  ville'aux  premiers  honneurs, 
à»  Alais  puifque  vous  oppofez  vos  plaintes  â  celles 
M  que  nonsfaifons  contre  vous  »  voyons  en  un  moc 
m  i  quoi  toute  cette  aâàire  fe  peut  réduire.  Vous 
M  vous  plaignez  que  Ton  vous  a  pris  votre  Hercu- 
>»  le.  Nous  fommes  prêts  à  vous  fatisFaire.  Nous 
avons  de  la  pierre  ,  des  ouvriers ,  &  de  Tar- 
I»  gent*  On  vous  taillera  un  Hercule ,  on  vous  le 
»  peinturera  comnoje  ^ic  le  v6tre«  'Ëofin  vous 
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*  UaVes  qa'à  dire ,  on  vous  achètera  un  Dieu  cel 
»  €{Qe  vous  voudrez.  Mais  comme  nous  voué 
«  rendrons  votre  Hercule ,  rendez-nous  waSi  ieg 
>'  ames  de  tant  de  perfonnes  innocentes  ^  âiuu 
^  quçlles  vous  avei  feic  perdre  fi  crtiellénieix 
"  la  vie  pour  venger  rhoiineur  d'une  pierré 
**  mérie  ••.  "   '  ■ 

0 

CHAPITRE  XIV. 


I.TT£it0M  alûls  navi»* 

Xgare  cogitaos  ,  9t 
per  feros  fluâus  itet 
facere  incipicns,  ligna 
porcance  fe  ,  fràgiiitts 


2.  Illud  cnim  cupi- 
dicas  acquircndi  cxco- 
gitavk  ,  &  anïfcx  fa- 
picntiâ  fabricavic  fuâ. 


}•  Tua  âutcm  ,  Pa- 
ter ,  providcncîa  gu- 
bcrnat  :  cjuoniam  dc- 
difti  &  in  mari  viain 
êc  inccr  fludhis  femuain 


^*  T  JN  autre  âuflî  ayant 
V-/ entrepris    de  le 

mettre  en  mer ,  &  €ùràf> 
^encane  *  à  Éûte  voîle 
&r  les  Bots  impétueux  ^ 
invoque  un  bois  plus  fra- 
gile que  n*eft  le  bois  qui 
le  porte. 

.  a*  Car  le  defir  de  ga»i 
^ner  a  invenoé  la  ftruâiice 
de  ee  bois  <  êc  l'ouvrier  en 

a  formé  un  vaifleau  par  fon 
adreflè. 

3.  Mais  ceft  votre  pro#- 
vidence ,  6  Pere  »  qui  le 
gouverne  :  .car  c'eft  voite 
qui  avez  ouvert  un  che- 
min aù  travers  de  la  mer  , 
&  une  route  très-aflur^^ail 
milieu  des  flots  ^ 


pocens  es  ez  ooMÛbttt 
lalvare,  etiam  £  fine 
arte  aliquis  adeat  mare» 
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4.  pour  faire  voir  que  4.0ftcD4«n»¥iwrf«"l 

vous  pouvez  fauver  de 
tous  les  périls ,  quand  on 
«*engageroic  même  foi:  la 
iner  fans  le  fecours  dlaucnn 
tirt. 

^5.  Mais  afin  que  lès 
ouvrages  de  verre  fa^efle 
r\e    fufTenc  .  point  rriucir 
les  *  >  les  hommes  ne  crai-    ^^^^^^  — 
gnént        de  confier; JeUr  1  masibat^Sc  tranfetiiH 
vie  à  un  peu  de  bois  ,  &    tes  marc  pcr  .ratcm  li- 
pafTant  la  mer  ,  ils  fe  fau^    4>erad  fimt  :  '  '  ^ 
vent  des  dangers  avec  un 
TOÎflfeaU^: 

t  Âoffi  dès  te  comment 
cernent'  du'  monde  lort 
<jue  vous  fîtes  périt  les 

igéans  fuperbes  ,  un  vaif- 

feau  fut  Tafyle  Se  le  dé-     Io~ femcn  nailvitads 

•pofitake  de  Tefpérance 
de-.i-univërt  ^  &  éranç 
gouverné  pat  'votre  'main^ 
il  conferva  ati  moffde'la 
tige  de  laquelle  il  dévoie 
fenaîrre. 

7.  Car  le  bois  qui  Ibw: 
«l- la  jttfttce  eft  un  bois 

.  8.  Mais  le  boîs  dont  on 
éiii  l'idole ,  eft  maudu  lui- 


j,  Sedut  non  fCeiië 
▼acua  fapicntiae  ttUB 
opéra  :  propter  hoc 
etiam  &^'cxigao  ligilo 
credant  homiaes  aoi- 


e.  S.  Std,&  ab  initit» 
cum  peiÙKDC  rupcrbi 
gîgantes  ,  fpcs  orbîs 
tcrrarura  ad  ratcm  con- 
fugiens ,  remifit  fxcu- 


tjux  manu  cuà  ctac  gu- 
berxuca:    •  .  •  * 


'  7.  Benedi^aoi  cft 
cnim  Iigni|m9.perqucMl 


8.  Per  manus  aur 
tciQ  quod  fît  idoium  » 


f .  ç .  cxpl.  'parce  que  U  immtrtt  qu'on  «  par  U  in<r  fuit  qH*û»  f§ 
firt  de  bumtvi^/wwéits  4e  Bie»,  qui  ^mUwtif^  ^tnai^s.  • 
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malcdidum  eft  &  ip- 
fum  ,  &  qui  fecic  il- 
lud  ;  quia  ille  quidem 
opcratus  ell:  :  illud  au- 
tcm  cdm  elTec  fragile  , 
Dcus  cogoomioacus  ell. 

^.  Similîtcr  autem 
odio  funt  Dco ,  impios 
&  itnpiecas  ejus. 

lo.  Eteoîmquodfac- 
tum.cft ,  corn  illo  qui 
iecit  t  toimenca  patie- 
tiir« 

ir.  Propter  hoc  &; 
In  idolis  nationtim  non 
erit  refpeéèas  :  qno- 
nîam  créature  Dei  in 
odiam  faâa:  (ont ,  & 
In  tcntationem  anima- 
bus  hofflinum  ,  &  in 

mufcipuianippcdîbtts  in* 
fipienciiuiu. 


II.  Inicio  cnim  for- 
nicationis  cft  cxquîfi- 
tio  idolorura  :  •&  adin- 
YCDtio  illorum  corrup- 
tb  Yitas  eft  : 


1?.  Ncquc  cnîm  crâne 
ab  inirio ,  neque  erjiat 
in  perpecttunu 
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même  :  aufli-bien  que  Tou*^ 
vrier  qui  l'a  feit  :  celui' ci 

parcè  qu'il  a  fait  une  idole  r 
&  celni-la  ,  parce  que  n'é- 
tant qu'un  bois  fragile,  il 
porte  le  nom  de  Dieu. 

9*  CarDieu,aegalemens 
en  horreur  Timpie  &  foiî 
impiété. 

10.  Et  l'ouvrage  foufjri- 
ra  la  même  peine  que  i*ou-« 
vrier  qui  la  fait. . 

n.  Ceft  pourquoi  le» 
idoles  des  nations  ne  fe- 
ront point  épargnées  :  par- 
ce que  les  créatures  de 
Dieu  font  devenues  ainâ 
un  objet  d'abomination  ^* 
un  fujet  de  tentation  aux 
hommes ,  &  un  jSlet  oii  les 
pieds  des  infenfés  ont  été 
pris. 

1 1.  Le  premier  efl&i  de 
former  des  idoles  a  été  le 
cotnmencemeRt  de  pro£-  . 
tjtution  ,  &  leur  perfec- 
tion a  été  l'entière  cor- 
ruption de  la  vie  humai- ^ 
ne  ; 

15.  Car  les  Idoles  n'oiiç 
point  été  dès  le  commetw 

cenient ,  &  ellqs  ne  feronc 
point  pour  toujours. 
Gg  u| 
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14;^  Ceft  la  vanité  des 
hommes  qui  les  a  introdui- 
tes dans  le  monde  :  c'eft 
pourquoi  on  en  verra  bien* 

ÇQC  la  fin. 

15..  Un  père  affligé  de 
•  inort  précipitée  de  Ton 
^Is  ,  fit  faire  l'image  de 
celui  qui  lui  ayoit  été  ravi 
fi  tôt  :  il  commença  à  ado- 
rer comme  Dieu.,  celui  qui 
çomme  homme  ctoic  more 
un  peu  auparavant  ,  £c  il 
lui  çtablit  parmi  fes  fervi- 
t€ur$  un  çijite  &  des  (âcri- 

%6,  Cette  coutume  cri- 
Viinelle  s'étant  autorifée  de 
plus  en  pltis  par  la  fuite  du 
maps ,  l^eor  (oc  obfer- 
yée  comme  une  loi ,  & 
les  Idoles  furent  adorées 
par  le  commandement  des 
l^iaces. 

17.  ^  Les  hotnmesauffi 
ne  ^vaiit  honorer  ceux 
^ui  eroient  bien  loin  d*eox , 
firent  apporter  leur  tableau 
^U  lieu  çù  ils  çcoient  , 

ik  propoferent  devant 
font  le  monde  limage  du 
iloi  ,  a  qui  ils  vonioienc 


S  s  £. 

14.  Supcrvacuitas 

cnirn  hominum  advcnit 
in  orbcm  tei  rarum  :  5C 
idcô  brcvis  illorum  ii-^ 
fi^  cft  invçacttS. 

If.  Accrbo  cnira  la^ltt 
dolcns  pacer  ,  citô  cibi 
rapci  filii  fccit  imagi- 
ncm  :  &  illum  ,  qui 
tune  c|ua(î  homo  laor* 
cuus  fuerat  «  nonc  cam^ 
quani  Oram  celete  cœ- 

Îiic ,  &  conftirait  iateç 
ervos  foos  facra  8c  fil- 
crtfida» 


16.  Dclndc  intcrvc- 
nicnte  tempore,  couva- 
krcente  iiiiquà  conflie* 
Cttdine ,  htc  error  cam-' 
qiUMxi  les  cnftoditos  eft, 
tyraonoram  impetio 
colebancui  figmeata. 


17.  £c  hos  qaos  m 
palam  homincs  hono« 
rare  non  poterant  , 
proptcrhocquod  longe 
clîenn ,  è  longinquo  fi- 
gura corum  allatâ  :  cvi- 
dentcm  imac;incm  ré- 
gis, qucm  honorarc  yo* 
lebaat  »  fcceranc  :  ut  ik 
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lum ,  qui  abcrat ,  tam- 
quam  prxtciucm  colc- 
icat  fiû  foUicicudmc. 


18.  Provexit  aiuetn 
ad  horam  culturam ,  Sc 
hos  qui  ig;norabant  , 
arcificis  czimia  diiigea* 
lia, 

19.  Illc  cnîm  volcns 
placere  illi  ,  qui  fc  af- 
lumpfic ,  claboravit  ar- 
tc  fuâ,  ut  fimilitudinem 
ÎQ  mciius  âguxarcc. 

20.  Muhicudo  autcm 
hominum  abduâia  per 
fpccicm  operis  ,  cum  , 
qui  ancc  ccmpus  tam- 
Quam  homo  honoracus 
fuerac  nunc  Dciim 
a&ftimaverant. 


iT.  Et  ba;c  fuit  vi- 
tx  humanx  deceptio  : 
quoniam  aut  afFcârui , 
aut  regibus  defervien- 
tes  homincs  ,  incom» 
municabiie  nomrn  la- 
pidibus  6c  Ugms  impo- 
fueranu  • 

i  des  pierres  &  à  dil 
ble  i  la  créaiore. 
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rendce  bonneur  ,  pour  té* 
vérer  ainfi  avec  une  fimk 
miffion  religieuse  *  com- 
me préfenc  celui  qui  écoir 
abfeiic,  I  ^ 

18.  Uadrertè  admira»- 
ble  des  fculpçeurs  augN» 
menta  encore  peancoop  ce 
culte  dansl'efpric  des  igno- 
rans. 

19.  Chacun  d*eux  vou- 
hht  plaire  à  celui  qui  Vcsn* 
ployoic  y  épuifa  tout  ion  art 
pour  &ire  une  l^qre  par<» 
âitemenr  achevée. 

20.  Et  le  peuple  igno- 
rant furpris  par  la  beauté 
de  cec  ouvrage ,  eommen* 
ça  de  prendre  pour  «kl  DieOt 
celui  qu  un  peu  auparavant 
il  avoit  honoré  comme  ua 
homme.. 

1 1 .  Ç*a  été  li  la  fource 
de  rilluiioa  de  la  vie  luir 
maine  >  de  ce  que  4#&hon> 
mes ,  ou  poflSdés  par  leur 
affedion  particulière  * ,  ott 
fe  rendant  trop  complai- 
fans  aux  Rois  ^  ont  donné 
bois,  un»  nom  ioconimiiiùcac- 


i".  17,  grec,  pour  flarer  pai»  cette  cît  frrencc. 
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11.  Il  n*a  pas  même 

fuffi  aux  hommes  d*ètre 
dans  ces  erreurs  touchant 
)a  connoilTance  de  Dieu  , 
fnais  vivant  dw  cette 
Ignorance  comme  dans, 
ime  gaetre  fonefte»  ils  don* 
nent  le  nom  de  paix  à  des 
piaux  fi  grands  &  en  £ 
grand  nombre. 
* X3*  Car  ou  ils  immo- 
lant leurs  propres  •  en&ns , 
ou  ils  font  en  fectec  des 
façrifices  infâmes  *  ,  ou 
ils  célèbrent  des  veilles 
pleines  4VPe  btrutalité  fu* 
xieufe, 

14.  là  vient  qii*i(s 
|ie  gardent  plus  auconè  non' 
nêteté ,  ni  dans  leur  vie  9 
ni  dans  leur  mariage ,  mais 
J'un  tue  l'autre  par  envie*, 
pu-  l'ootrage  par  fon  adiU- 

25.  Tout  eft  dans.  la 
<?onmfion  ,  le  fang  ,  le 
meurtre ,  le  vol ,  la  trom- 
perie ,  la  corruption  ,  Tin. 
fidélité  9  le  tumulte  le 
parjure  ,  le  trqmble^  de$ 
^ns  de  bién^ 

1 } .  It  Grec  efl  ohfcur. 

i[,  li^  cj)  loi  it^Sm,  4«s  ejabûçhfc* 


1  S  S  B. 

%%.  Et  ttOft  fuifece^f 
rat  errafle  eos  circa  Dei 
fciendam  ,  fed  6c  in 
magno  vivcntes  ia* 
fcientias  bello ,  tôt  dç 
tam  magna  mala.^a^ 
corn  appcUant. 


13.  Aut  cnim  fîliof 
fuos  facrificantes  ,  aut 
obfcura  facnficia  fa- 
cicntes  ,  aut  infaniae 
picnas,  vigiiias  haben- 


14,  Neqae  vltam^ 
peqae  nuptias  mundas 
jam  cuftodiunt  ,  fed 
alius  alium  per  inv^* 
diam  occidit^  aut  adl4*^. 
çciaas.  conuÛlat  ; 


14»  Et  offloia  coBi* 
mîila  funt  y  ûngiijs  ; 
bomicidium  ^  fortaqi 
&  fi(fliD  ^  çorrupcio  9C 
infidelicas  ^  tutbacio  âc 
perjucium  ^  tam^ItHS 
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Dci  immcraora- 
tio ,  anitnarum  inqui- 
oatio ,  natÎTitatis  im- 
tBttcatio,  nuptianim  in* 
cooftancia ,  iaordinaciô 
mœchia^  5c  ifQpuiiitct* 


17.  Infàndorum  enim 
idolorum  culcura  ,  om- 
nis  mali  caufa  cil  »  & 
inicium  &  finis. 

18,  Aut  enim  dum 
laetantur  ,  infaniunt  : 
auc  certè  raticinancur 
falCà,  aut  vivuat  injur- 
ié^ m  pejeianc  cit6. 


19.  Dum  enim  con- 
fiduïiC  in  idolis  ,  quas 
fine  anima  funt ,  malc 
jurantes  aoccn  îe  non 
fjpciaac. 


jo.  Utraqac  ergo 
ilUs  cTeoionc  dio;né  , 
quonîam  malè  ienilb- 
ïunt  in  Dco  ,  attcn- 
denrcs  idolis  ,  &  ju- 
zaverunt  injafté  ,  in 

y,  4^.  grec»  des  bienfaits. 
1^.  star,  2^  4éc%Ieii]çii(. 
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16,  L  oubli  de  Dieu 
rimpurecé  des  ames  » 
rincertitude  de  la  naif- 
lance  des  hommes  ,  Tin- 
conftance  des  mariages^, 
&  les  dilTolutions  de  la- 
dulcere  ôc  de  iimpudi* 
cité. 

17.  Car  le  ctdte  des  ido- 
les abominables  eft  la  eau- 
fe ,  le  principe ,  la  fin  de 
tous  les  maux. 

28.  Car  ou  ils  s'aban- 
donnent à.  la  farenr  dans 
leurs  divertiflèmens  ,  oa 
ils  .  font  des  prëdiAions 
pleines  de  menibnges ,  ou 
ils  vivent  dans  rinjuftice , 
ou  ils  fe  parjurent  fans  aa« 
cun  fcrupule  :  ' 

a^.  Parce  qu'ayant  mi»^ 
lear  confiance  en  des  ido-* 
les  qui  n'ont  point  d  a- 
me  ,  ils  ne  craignent  point 
d'être  punis  de  leurs  par- 
jures. .  ^ 

5©.  Mais  ils  recevront 
la  punition  de  ce  double 
crime  ,  parce  qa*ils  ont 
eu  des  fentimens  impies 
dç  Dieu  en  révérant  les 


I 
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idoles  »  parce  qu'ik  ont   dolo  coatcmacutcsiaC 


fait  un        ferment  iàiis 

fe  mettre  en  peine  de  blet 
fer  la  ji^ice  pat  leur  per- 
>  fidie. 

51.  Car  CQ  n'eft  poioe 
la  puiflànce  de  ceux .  par 
qui  on  a  juré  ,  mais  la 
juftice  armée  contre  les  pé- 
cheurs qui  punit  toujours 
rinâdclicé  des  bommesin- 
jiiftes.  ' 


utiam. 


)i.  Non  enîm  jura- 
torum  vircus ,  (cd  pce- 
cancium  pocna  pcram- 
bulac  fcmper  injudo- 
<um  f  raevaikactoncffi* 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

• 

it»i»T  TN  autre  ayant  auffi  entrtpris  de  Je  met* 
0/  in  tu  nur  ^  &  commençant  Àfair^  voi* 
le  fur  Les  flots  impétueux  ,  invoque  un  kois  plut 

fragile  que  ncji  le  bois  qui  le  porte ,  &c. 

Le  bois  feul  eft  plus  admirable  que  n'eft  la 
^atue  que  l'ouvrier  en  a  £ùc  :  car  le  bois  na-* 
géant  mr  l'eau  par  une  vertu  qui  lui  eft  natu>^ 
xelle ,  lof fqa*on  en  compofe  un  vaiâèao  »  il  fauve 
l'homme  des  plus  grands  périls,  au  lîeu  que  la 
ftatue  ne  ferc  qu'à  le  féduire  en  l'attirant  à  l'im- 


1^  t 


picte. 


5^.  5 .  Mais  afin  que  Us  ouvrages  de  votre  fageffe 
•  ne  furent  point  inutiles  ,  Us  hommes  ne  craignene 
pas  de  4onficr  leur  vie  à  un  peu  de  bois ,  &  P^^Jf^^ 
la  mer  ils  Je  fauvent  des  dangers  avec  unvaiffeattT 
i.  6.  AuÛi  dis  le  çommcncemênt  du  monde  ^  lorfr 
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que  vous  fîtes  périr  Us  geans  fuperbcs  ,  un  vaijfcau 
fut  Va:(iU  &  U  dipofitairc  de  Vifpérancc  de  runi". 
Vifs  f  &  iiant  gouvêrné par  votre  main  »  U  cûnfir'» 
va  au  /non Je  la  tige  de  laquelle  il  dtvoii  renaître. 

Dieu  a  (ait  voir  dans  l'art  de  k  navigation , 
donc  il  a  donné  le  modèle  dans  l'arche  qu'il  fit 
faire  à  Noé  ,  non-feulement  fa  puiffànce ,  mais 
fa  fageife.  U  y  fait  voir  fa  puiflànce  ^  en  ce  qu  ua 
bois  fragile  porte  les  bommes  fiir  Teatt  parmi 
tant  de  périls  qui  les  environnent  :  Sc  il  7  mon« 
cre  fa  fagefl&  »  en  ce  qa*ils  ont  befoin  d  un  grand 
art  pour  fe  défendre  des  flots  &  de  la  tempê- 
te ;  &  d'une  grande  dépendance  de  fa  volonté. 
Ceik  pourquoi  tout  le  monde  prie  fur  la  mer  , 
'  parce  qu'on  u*y  voit  que  le  ciel  &  Teau  ;  Teau  qui 
menace  d'une  mort  préfente  »  &  le  ciel  qui  eft  feol 
capable  de  la  détourner. 

C*eft  r image  de  TEglife  figurée  par  Tarche 
de  Noé.  C'eft  un  vaifleau  qui  eft  compofé  du  bois 
de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Le  bois  de  i  arche 
qui  la  figuroit  »  eft  appellé  béni  »  parce  que  la  çrois 
eft  devenue  «me  foorce  de  bénédiâionAc  de  grâce» 
»  L*EgIife ,  dit  un  ancien  Pere ,  navige  dans  le 
"  fiecle  comme  fur  une  mer  ,  elle  eft  conduite  par 
"  la  lageffe  de  Dieu ,  &  par  le  fouBe  de  fon  Ef- 
»  prit ,     fe  trouvant  au  milieu  des  flots  Se  des 

tempêtes  »  elle  eft  toujours  effirayée  &  toujours 

affiirée  ;  &  fa  firayear  même  eft  fa  fiireté ,  pat-- 
•»  ce  qu'elle  Tavertir  de  n'efpérer  fon  falut  que  de 
»»  celui-là feul  dont  la  main  peut  tout,  &  dont  le 
.   M  fecours  eft  toute  fa  force   :  Hos  iater jiuSus  &^ 
Jçopulos  Jpiritus  Dêi  velificata fidêS  »  navigat  um 
Jî  çauta ,  fccura  fi  attoniio.  ▼ 


47^'  La  Sagesse. 

7v .  7»  Car  U  bais  qui  fart  à  la  jujiicç  yffi  un  bois 
bini  : 

8,  Mais  U  bois  dont  on  fait  fidoUefi  maudit 
luiMême  aujji'bien  que  Couvritr  f  &c. 

Il  eft  aiféde  condamner  Terreur  des  idoles. 

*        Il  n*y  a  point  de  Chrétien  fi  abandonné  à  fes 

f)affions  qui  ne  décefte  cette  impiété  *,  &:  qui  ne 
a  croie  aufli  contraire  à  k  raifon  qu  a  foi. 
Et  cependant  on  peut  devenir  idolâtre  fans  que 
Ton  ^en  apperçoive fans'  que  ion  ceflè  de 
témoigner  un  profond  refpeâ:  pour  tous  les  myjf- 
teres  de  la  religion  de  Jesus-Christ, 

C  eft  faint  Paul  qui  nous  apprend  cette  gran- 
de vérité ,  lorfqu'il  dit  :  que  lavarice  eft  une 
idolâtrie ,  &  qu'ainfi  nul  avare  ne  pofledeca  le 
tlnjfofi.  royaume  de  Dieu.  »  On  con(îdere  cette  parole 
^i£^\  »  deTApotre,  dit  faint  Chryfoftôme ,  comme 
«.  f»     >»  une  hyperbole  :  cependant  ce  n'eft  point  une 
M  exagération*  C'eft  une  vérité  très-exade.  L  a- 
»  vare  renonce  autant  à  Dieu  que  l'idolâtre^ 
Méiik,  ^  Ceft  Jesus-Christ  qui  le  dit  :  Fous  ne  pou^ 
u       fetvir  Dieu  &  rargenù  Ceux  qui  font 
»*  efclaves  de  l'argent  renoncent  au  culte  de 
M  Dieu  ;  &  renoncer  à  Dieu  pour  rendre  fon 
w  culte  à  un  métal  inanimé  ,  n'eft-ce  pas  être 
»  adorateur  des  idoles  ?  Qu'on  ne  dife  jpoint 
m  qu'on  n'a  point  fait  d'idcdes &  qu'on  ne  leur 
tt  a  point  élevé  d*autels.  Qu'on  ne  dife  point 
»  qu  on  eft  venu  à  TEglife  ,  &  qu'on  a  élevé 
•>  fes  mains  vers  Jesus-Christ  ,  éc  qu'on  n  par- 
ticipé  à  fes  myfteres  &  à  la  communion  des 
«  fijdeles.  Ceft  cela  même  qui  eft  étonnant  ^ 
^  qu'ayant  goûté  le  don  de  Dieu ,  6c  éprouvé. 
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»-  quelle  eft  fa  bonté ,  on  ait  pa  renoncer  i  fon 

*»  véritable  maître  pour  s'alTujertir  à  un  tyran,  & 
»^  que  faiflint  femblant  d'honorer  Tun  on  foit 
9»  yéricablemenc  l'efdave  de  l'autrcr  II  Yaudpoic 
w  mieux  quelquefois  qu'on  renonçât  tout  à  fait 
»»  à  J£sus-Christ  que  de  caufer  dans  TEglife 
»  les  fcandales  que  nous  voyons.  Que  fert-il  de 
»  ne  fe  pas  prollerner  devant  l'idole  de  l'ar- 
M  gent  5  puilqu'on  l'adore  en  lui  facrifiant  tout 
M  Ion  temps  èc  tout  fon  efpric  ?  Cette  manière 
»  d  adorer,  eft  bien  plus  grande  que  Tautre.  Com* 
^  me  on  adore  bien  mieux  Dieu  en  lui  donnant 

tour  fon  coeur ,  6c  en  faifant  fa  volonté  de- 
»»  puis  le  maria  jurqa'au  foir  ,  qu'en  le  priant 
M  ôc  en  fe  profternaiiç  devant  lui  à  quelques  heures 
u  du  joup  »*. 

tm  13.  Car  les. idoles  n^one  point  id  des  U  comj» 
meneemem  »  &  elles  ne  feront  jHHne  pour  toujours. 

1^.  I4>  C^ejl  la  vanité  des  hommes  ^ui  Us  a  itte* 
iroduius  dans  U  monde  :  ccji pourquoi  on  en  ver* , 
ra  hicn-tôt  La  fin, 

C^cce  prédidion  de  k  deftrudion  des  idoles 
pouvoit  paroître  incro^le  du  temps  de  Salo« 
mon  >^ais  elle  a  été  accomplie  d'une  manière 
admirable  dans  rétabliflemetlt&  dans  le  progrès 
de  l'Eglife.  Il  n'appartient  qu'a  Dieu  de  prédire 
plus  de  mille  ans  auparavant  une  merveille  qu'il 
doit  faire  un  jour  ,  qui  parole  incroyable  lorf- 
qu'il  l'a  prédit}  &  de  Texecuter  enfuite  au  temps 
•qu'il   marqué  ,*  avec  tiae  facilité  toute-pui(Iànte* 

ir*  15.  Un  pcrc  affligé  de  la  mort  pré  ci  pitié  de 
Jon  fils  y  fit  faire  r image  de  celui  qui  lui  ayçit  ai 
ravifi-tàt^ 


47^        La   s  a  ^  %  9% 

\6.  Les  hommes  mujfi  né  pomam  hanmf 
ceux  qui  étonne  hUn  loin  d\ux  y  firent  rapport» 
Leur  tableau  du  lieu  ,  oîi  ils  étaient ,  &c, 

•Un  pere  afflige  de  la  mort  de  fon  fils  peut 
innocemment  s*en  faire  Êdre  une  image.  Les  peu* 
pies  auffi  qui  fe  crouvoient  loin  de  la  perfonne' 
du  Prince ,  ont  pu  refpeâer  avec  raifon  fa  fta- 
tue  ,  &  cependant  de  deux  caufes  fi  innocen- 
tes  eft  née  Pimpiécé  &  Tidolâtrie.  Ces  exemples 
font  voir  que  lorfqu'un  excès  ou  d  afteâ:ion  ou  de 
oomplaiiance  fe  mêle  dans  les  aâions  des  hom» 
.mes  9  ce  qui  paroi t  jafte  ou  indifférent  d'abocd  y 
peut  dégénérer  en  de  grands  défoirdre9« 

ii.  1^.  De  là  vient  qu^  ils  ne  gardent  plus  aucune 
honnêteté  ni  dans  leur  vie ,  ni  dans  leur  mariage , 
mais  l'un  tue  rature  par  envie  ^  ou  Voutrage  par 
fon  adultère  : 

f.%$.Totuefithnsla€onfit/iOMplefang,b 
•meurtre  ,  le  vol^  &c. 
Mmi,  u  Comme  faint  Paul ,  après  avoir  repicfenrc  les 
erreurs  facrileges  des  Sages  du  monde,  qui 
s*ccoient  fait  des  idoles  après  avoir  connu  1^  vrai 
Dieu  y  ajoure  que  Dieu,  les  a  abandonnés  aux 
«*  defirs  de  leur  cisar  êc  au  renverfement  d  im 
»  efprit  dépravé ,  de  qo^ils  font  tombés  enfuire 
M  dans  routes  fortes  d  abominations  5c  de  cri- 
M  mes  M  :  Salomon  fait  ici  la  me  me  chofe  des 
>A  hommes  qui  le  font  proftitoés  à  l'adotation 
des  idoles. 

'  U  trace  dans  tbtue  h  fuite  de  fes  paroles  une 
mage  vive  de  terrible  de  ce  déluge  de  crimes 

Ôc  d'abominations  qui  ont  inondé  toute  la  ter- 
ce^  £c  il  fait  voir  que  la  jufte  peine  ^des  erreurs 
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qui  deshonotenc  le  plus  la  ma.efté  de  Dieu  , 
cft  cette  infenfibiliré  aveugle  ôc  opiniâtre  où  les 
hommes  tombent  eufaice  ^  qui  fait  que  n  ayant 
pas  voulu  faire  ce  qu'ils  favoient  »  ils^  ignorent 
mime  ce  qu'ils  doivent  faire  ^  qu'ils  prennent 
f  égarement  pour  le  droit  chemin ,  6^  le  men- 
fonge  pour  la  vérité  ;  &  que  parmi  cette  mul- 
titude de  maux  intérieurs  &c  extérieurs  qui  les 
perfécutent  &  qui  les  accablent ,  ils  con(iderent 
cette  guerre  mortelle  que  le  démon  leur  fait» 
comme  une  paix  heuteufe  que  Dieu  leur  en^ 
voye. 

i^.  17.  Car  le  culu  des  idoles  abominables  ejl  la 
caujc  ,  U  principe  &  la  fin  de  tous  les  maux. 

ir.  28»  Car  ou  ils  abandonnent  à  la  fureur 
dans  leurs  divernjfemens  »  ou.  Us  font  des  pridic^ 
iions  pleines  de  menfonge  ,  ou  ils  yiveneiditfts  l*irt» 
jujiice  ,  ou  ils  fi  parjurent  fans  aucun  fcrupult  : 

ir.  29.  Parce  qu  ayant  mis  leur  confiance  en  des 
idoles  c\ui  n'ont  point  d'ame  ,  ils  ne  craignent 
point  d'être  punis  de  leurs  parjures. 

Le  démon  a  établi  l'idolâtrie  <lans  le  monde 
ftfin  de  perdre  les  hommes  &  de  s'élevet  au 
deflus  du  vrai  Dieu  ,  en  fe  faiHint  adorer  au  lieu 
de  lui.  C*eft  pourquoi  comme  il  eft  lui-même 
l'efprit  de  menfonge  &  d impureté,  il  a  rem- 
pli le  ciel ,  la  terre  ,  &  l'enfer  d*un  amas  cotrfhs  dé 
divinités  fponftrueufes ,  &  il  a  fitit  élever  des 
temples  bc  des  autels  i  des  hommes  qui  ne  mé* 
ricoient  pas  des  fénulcres  ^  afin  que  la  religion 
même  devînt  une  diicipline  d'erreurs  ,  une  ^ 
école  d'infamie  &  dlmpiété. 

C'eft  ce  que  iâint  Augaftio  &it  roir^exceUem» 


480         La    Sagiiss,'  • 
ment  en  s^élevant  contre  les  adoratturs  de  cdtf 

faiifïès  divinités.  »  Ils  nous  repréfentent ,  dit-il , 

w  un  Jupiter  tonnant  ôc  adulcciu  tout  enfcmble* 
»>  Ce  n*efl:  pas  que  la  piaifTance  divine  put  jamais 
»  être  jointe  avec  une  fi  honteufe  corruption. 
M  Maîi  ils  ont  fauHèment  armé  de  foudres  un 
»  homme  vraiment  fouillé  de  vices,  afin  que 
«»  i*aarorité  que  lui  donneroit  fon  tonnerre  ima- 
w  ginaire  ,  portât  les  hommes  a  Timiter  dans  un 
M  adultère  véritable.  On  me  dira  peut-être, 
»  ajoute  ce  Saint ,  que  ce  font  les  Poctes  qui  ont 
M  inventé  ces  fables ,  qu'ils  ont  attribué  aux 
»  Dieux  les  roouvemens  &  les  paffions  de$  kom* 
V  mes..  Mais  ils  autoient  bien  plutôt  du  cra- 
>*  vailler  d  rendre  les  hommes  feniblabies  aux 
»  Dieux  qu  a  readre  les  Dieux  femblables.  aux 
!•  hommes 

C  eft-là  proprement  ce  qu*a  fait  la  religion 
chrétienne.  Le  fils  de  Dieu  defcendu  du  ciel 
ç*eft  fait  homme  pour  fanâifier  en  lui  la  nature 
humaine ,  &c  pour  rendre  les  hommes  fembla- 
bles a  Dieu.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s*éron- 
oer  fi  félon  ce  que  dit  ici  le  Sage ,  le  monde  s'eft 
trouvé  plongé  dans  toutes  fortes  d  abomina- 
tions »  lorfque  les  vices  ont  été  en  quelque  forte 
confacrés ,  ôc  qu'on  a  pris  pous  objet  du  culte 
fouvcram  qui  n'ell  dii  qu'à  Dieu,  des  hommes 
qui  ctoient  dignes  de. l'exécration  du  ciel  Ôc  de 
la  tetie.iNon  numina  colcndorum  ^  dit  un  au* 
cien  Auteur ,  Jtii  crimina  coUntiùm* 

3  o.  Mais  Us  recevront  la  punition  de  ce  double 
crime  ,  parce  qu'ils  ont  eu  des  fentidens  impies  de 
DUu  en  révérant  Us  idoles  ^  &  ^arce  fuUs  ont fait 

.  un 
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faux  ferment  fans  femcttic  en  pànc  de  blejjcr  la 
jujîicc  par  Leur perjidie. 

Il  n  croie  pas  étrange  que  teax-li  n*appréheiu . 
daffènt  point  de  fe  parjurer ,  qui  prônoiënt  poa£ 
témoin  de  la  vérité  de  kurs  paroles  tin  homme 
tnenteur  ,  où  un  Dieu  de  pierre  qui  n'avoir 
garde  de  fe  pouvoir  venger  du  violement 
la  foi  des  hommes  ,  puifqu  étant  fans  vie  àc 
fans  mouvement ,  il  devoir  cette  même  figure 
extérieure ,  qui  étôit  le  fondement  de  fa  divi^ 
isité  imaginaire  â  la  main  des  tiommes. 

Mais  c  eft  une  chofe  qui  eft  vraimenr  digne 
d'étonnement  6c  qu'on  ne  peûc  alTez  déplorer  , 
de  voir  qu'on  fe  parjure  auâi  bien  en  prenanc 
i  témoin  celui  qui  a  créé  le  ciel  &  la  terre» 
àu*en  jurant  par  ces  divinités  fabuleufes  &  que  A 
l}ieu  a  vengé  les  parjures  des  idolâtres  mêmes  ^. 
comme  le  Sage  nous  l'alTure  en  cet  endroir  ^ 
parce  qu'étant  la  fouveraine  vérité  ,  rout  ce 
qui  la  bie^^e  le  bleife  auifi ,  les  Chrétiens  n  ap^ 
préhendent  point  ou  dans  les  itijullices  qa*i» 
commettent  celui  qiii  eft  infiniment  jufte  \  oii> 
dans  les  défbrdres  contraires  à  la  pureté  ,  celui 
que  leur  foi  leur  repréfente  comme  TAgnean 
fans  tache  ,  le  Fils  d'une  Vierge  ,  U  l'Èpoui 
des  Viergesé 

... 
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CHAPITRE    XV.  . 

t.  TiJf^^^      >  ^ 

ij(JLDieu  ,  vous  êtes 
doux  9  véritable  ,  6c  pa- 
tient •  ,  &  vous  gouver- 
nez tout  avec  mifcricor- 

z.  Car  quand  nous  au- 
rions péché.  ,  nous  ne 
Iftillèrions  pas  d'être  à 
vous  ,  nous  qui  favons 
quelle  eft  votre  grandeur, 
éc  &  nous  ne  péchons 
pas  ^9  nous  favons  que 
vous  nous  comptez  au  rang 
de  ceux  qui  vous  appar- 
tiennent. 

5.  Vous  connoître  , 
eft  la  parfaite  juftice  :  & 
comprendre  votre  équi- 
té &  votre  puiflânce  ,  eft 
la  racine  de  l'immorta- 
lité. 

4.    Aufli    nous  ne 
sious  (bmmes  point  laiiTé 
féduire    aux  inventions 
dangereufes  de  Tart  des 

hommes  >  au  vain  travail 


i.np*U  autcm  Dcua 
X  nofter  ,  fuavis 
&  vcrus  es ,  paticns ,  Sc 
in  mifcricordia  difpo* 
ocas  omnia. 


1.  Etcnim  fi  pccca- 
Ycrimus  ,  tui  fumus  , 
fcienccs  magnicudincm 
tuam  :  &  u  non  pcc- 
caveriiBus,  fcimus  qao- 
nîam  apad  te  fomus 
comptttati. 


5.  Noffc  cnim  te  i 
confummata  judida 
eft:&  fcire  juditiam, 
&  ▼irtutcra  tuam ,  ra»- 
dix  eft  immortalicatis* 


4*  Nott  enim  hi  tx^ 
rorem  induite  aos  ho- 

minum  mais  artis  ex- 
cogicaeio  ,  nec  umbra 
piâmae  iaboi  fine  frac* 
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tu  ,  effigies  fcuipu  pei 
varios  colores» 


-  5.  Cajusiirpe^usin- 
i^nfato  <lac  coQcapiC- 
ccDciam  ,  diligic  mor* 
tnac  imaginis  cfigiem 
fine  anima. 

^.  Malonun  ainàto^ 
res  digni  Tant  qai  fpem 
iiabeàot  ia  calibus^  Se 

2aifàciant  illos ,  &  qui 
iiigunt  i  &  qui  colttoc* 


7.  Sed  &  fîgûlus  mdl- 
1cm  tcrram  prcmens , 
iaboriosc  iîngic  ad  ufus 
jsoftros  unumquodque 
vas  y  3c  de  eodem  lucd 
fingit  qus  dmiida  fttnc 
in  ufum  vàCi  «  êc  fimi* 
liter  qux  his  func  con- 
traria :  iiotrum  autem 
iraibnim  quis  fit  uTus , 
jttdez  cft  ngnlusé 


8.  Et  cum  labore 
Yano  Deum  fin^iic  de 
codcm  luto  ,  illc  qui 
paulo  antc  de  terra 
radius  fucrat ,  &  poft 
puûiluni  icduci;  fc  on* 
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de   la  peinture  ,  i  unô 
figure  uillée  &  embeU 
lie  d'une  variété  de  cou** 
leurs , 

5»  Donc  la  vue  donne 
de  la  palHon  à  un  infen- 
f é  ,  &:  lui  faire  aimer 
le  fantôme  d'une  iiïiagé 

morte*  .  « 

é.  Ceux  qui  aiment  le 
mal  font  dignes  de  met- 
tre leur  efpérance  en  de 
fembiabies  Dieux ,  ôc  ceux 
qui  les  font  ^  St  ceux  qui 
les  aiment  »  ic  ceux  qui  les 
adorent. 

7.  Un  potlet  qui  ma- 
nie la  terre  molle  comme 
il  lui  plaît ,  en  faitpat  foii 
travail  tous  les  vafes  dont 
nous  nous  fervons  ^  it  for- 
me de  la  même  boue  ceux 
qui  font  deftinés  à  des 
ttfages  honnêtes  ,  ou  i  d*aà* 
très  qui  ne  le  font  pas  ;  6c 
il  eft  le  juge  de  Tufage 
que  doivent  âvoir  tous  ces^ 
vafes. 

8.  Après  cela  il  formô 

Ear  un  vain  travail  un 
)ieu  de  la  même  boue  ^ 
lui  qui  a  été  formé  de  la 
terre  un  peu  auparavant  - 
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éc  qui  peu  après  y  devoir 
retourner  ,  lorfqifon  lui 
redemandera  Tame  qu'il 
«voit  reçuç  en  dépôt, 

^;  Il  ne  penfe  point  à 
la  peine  qu'il  aura ,  ni  â  la 
breveté  de  fa  vie  ,  mais  il 
ne  s'applique  qu'à  difpu- 
cer  de  Texcellence  de  Ton 
art  avec  les  ouvriers  en  or 
Se  en  argept  :  il  imite  ceux 
qui  travaillent  en  airain  > 
&  il  met  fa  gloire  à  faire 
des  ouvrages  entièrement 
inutiles. 

10.  Son  cœur  n*eft  qiie 
cendre  •  fon  efpérance  eft 
plus  vile  que  la  terre  ,  & 
fa  vie  plus  méprifable  qu|e 
la  boue  : 

11.  Parce  qu'il  ignore 
celiu  ^u  l'a  formé  ,  celui 
qui  Im  a  infpiré  cette  mi- 
me ame  par  laquelle  il  tra- 
vaille ,  &  qui  par  fon 
fouftle  a  imprimé  dans  lui 
i'efprit  de  vie. 

II.  Us  fe  font  imaginés 
que  notre  vie  rfeft  qu'un 
jeu  ,  que  ce  n'eft  qu'un 
trafic  pour  amaffèr  de  l'ar- 
.  '  gent  »  &  gu  il  faut  ac- 
quérir du  bien  par  toutes 
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de  acceptas  eft  ,  repe^ 
titas  animae  dêbitanl 
(^uam  habebat. 

Seà  cura  cH:  ilH  , 
non  qiûa  iaboraturus 
eft  y  ncc  quoniam  brc- 
vis  illi  vita  eft,  fcd 
conccrtatur  aurificibus 
&  argentaiiis  :  fed  aera- 
rios  imitatur,  &  glo-  . 
riam  prxfert ,  quoniam  • 
tes  iupeivacuas  fingic. 


10.  Cînîs  eft  cniin 
cor  cjus  ,  &  terra  fu- 
pervacua  fpes  illius ,  Sç 
iuto  vilior  vita  ejas  : 


ti.  Quoniam  ignO- 
ravit  qui  fc  finxic ,  & 
qui  infpiravic  in  ani- 
mam  quae  operacur ,  & 
qui  infufflavit  ei  fpiri- 
tom  vicaiem. 


II.  Sed  9c  elUma* 
venint  Ittfum  tttk  vi- 
tant  noftram ,  Se  cou- 
TerTatioQem  vitas  cora- 
pofitam  ad  lucrum  , 
4c  opotterc  oadeenia» 
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que  etiam  ex  malo  ac- 
quirere. 

I  13.  Hic  enim  fcit  fc 

'  fupcr  omnes  delinquc- 

rc,  qui  cfi:  cerra;  mare- 
ria  fragilia  vafa  & 
fculptilia  âogic. 


1 4,  Omncs  cnîm  infî- 
picntcs  &  infclices  fu* 
pra  modum  anima;  fu- 
pcrbi  funt  iniraici  po- 
puli  tui ,  &  impcraaccs 
iili: 

i^.  Quoniam  omnia 
idoU  natioQom  Dcos 
«ftimavcrunt ,  quibus 
ncque  oculorum  ufus 
eft  ad  videndum  ,  nc- 
auc  narcs  ad  percipicQ- 
i\im  fpiiitum  ,  nequc 
aures  ad  audiendum  , 
ncque  digiti  manuum 
ad  craâandum  ,  fed  & 
pcdes  corum  pigti  ad 
«mbulaaduixu 


t/S»  Homo  enimfech- 
iilos  :  &  qui  fpiritam 
nuiniacut  cft  »  is  fînzît 
illos.  Ncmo  cnîm  fibi 
iimilem  homo  potesic 
i)caffl  fiogeic. 
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fortes  de  voies,  mêmes  cri- 
minelles. 

15.  Celui-là  fait,  bien 
qu'il  efl:  bien  plus  coupa- 
ble que  tons  les  autres , 
qui  forme  d  une  même  ter- 
re des  vafes  fragiles  &  des  • 
idoles. 

1 4.  Mais  tons  ceux  qui 
font*  les  ennemis  de  votre 
peuple  ,  6c  qui  le  domi* 
nent ,  font  fuperbes  ,  mal- 
heureux ,  &  infenfés  plus 
qu'on  ne  peut  dire  : 

15.  Parce  qu'ils  pren« 
nent  pour  des  Dieux  tou^ 
tes  les  idoles  des  na- 
tions ,  qui  ne  peuvent  fe 
fervîr  ,  ni  de  leurs  yeux 
pour  voir  ,  ni  de  leurs 
narines  pour  refpirer  ,  ni 
de  leurs  oreilles  pour  en- 
tendre ,  ni  des  doigts  de 
leurs  mains  pour  toucher  ,  . 
ni  de  leurs  pieds  pour  mar« 
cher. 

16.  Car  c'eft  un  hem* 
me  qui  les  a  faites  :  Ôc  ce*. 

lui  qui  a  reçu  de  Dieu  Icf- 
prit  de  vie  ,  les  a  formées. 
Nul  homme  n  a  le  pouvoir 
de  faire  un  Dieu  qui  lui 
foie  (emblable.  ^ 
Hh  u| 
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17.  Car  étant  mortel 
iai-mème»  il  ne  ferme 

de  fes  mains  criminelles 
u  un  ouvrage  mort.  Ainfi 
vaut  mieux  que  ceux 
qu'il  adpce  parce  qu'il  vit 
quelque  temps  »  quoiqu'il 
doive  mourir  après  ,  an 
lieu  que  ce$  idoles  n*ont  ja- 
ipiàis  vécu. 

Us  adorent  ja£- 
qu'aux  plus  vils  des  anî- 
^ux ,  qui  étant  compJiF 
rés  aux  autres  bètes  fans 
raifon  font  au  deiTous 
pelles. 

X9.  La  vue  même  de 
çe$  animaux  ne  peut  don- 
ner que  de  l'horreur  a  ceux 
qui  les  regardent  ,  &  ils 
ne  font  point  de  ceux  qui 
pnt  été  loués  &  bénis  de. 


4  s  s  E. 

I7.  Çum  caim  fiç 
norcalis,  mortuum  fin» 
gît  manibus  înic^uis. 
Melior  enim  cil  ipfc  hi| 
quos  colit  ,  quia  ipfc 
qaidcm  vixit ,  ciim  cf- 
(ct  morcaiis  ,  iili  auccii| 


18.  Sed  &  animalia 
mifcrrirna  colunt  j  in» 
renfaca  cniin  compara- 
ta  his  iiiis  fane  dccciio« 

V  •  •  • 

ra. 


19,  Scâ  nec  arpcftix 
altquis  cz  his  animali- 
bus  bona  potcft  con{^ 
piccrc.  Emigcrunt  au- 
tcm  Bci  laudem  , 
benedidicmcju  cjttt. 


a 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

it.i,  Ti/f-^^^  vous,  6  notre  Dieu  ^  vous  êtes 
JLwXdoux  y  véritable  &  patient,  &  vous 
gouverne^  tout  avec  miféricordem 

f.  1.  Car  quand  nous  aurwns  piihi,  nous  is# 
toiserions  pas  d*iire  à  vott&  ,  nous  qui  favons 
quelle  efi  votre  grandeur  ;  &  Ji  nous  ne  piehom 
pas  y  nous  favons  que  vous  nous  campte:^^  au  r^ng 
de  ceux  qui  vous  appartiennent. 

Lorfque  nous  péctions ,  Seigneur  ^  vous  ne 
vous  hâeez  pas  *  de  nous  punir ,  foit  parce 
qu'étant  auffi  grand  me  vous  êtes,  vous  fave» 
que  rien  ne  ie  peut  ibuftraire  à  votre  puiflàn* 
ce  ,  foit  parce  qu'étant  plein  de  bonté,  votre  pa-. 
tience  ne  fe  laiTe  point  de  nous  foufFrir  ;  àC 
vous  attendez  le  moment  que  votre  grâce  a 
marqué  pour  nous  attires  i  vous  ^  Se  pour  vaincre^ 
b  dureté  de  nos  cœurs. 

Si  notes  ne  péchons  p^s ,  nous  favons  que  vous 
nous  compte:^  au  rang  de  ceux  qui  vous  appar^ 
tiennent.  Si  nous  péchons  nous  fommes  dans  la 
main  de  Dieu  comme  fes  ennemis  r  nous  ne 
péchons  pas ,  nous  fommes  dans  fa  main  coni» 
me  fes  àmis«  Combien  donc  devons»noQS  cher- 
cher ce  qui  nous  rend  fes  amis ,  &  fuir  ce  qui 
nous  rend  fes  ennemis  ,  puifque  rien  ne  nous 
peut  ravir  à  cette  main  fouveraine  qui  eft  touce«« 
poiflante  ou  pour  nous  iauves  ^  oku  poue  nooi^ 


l^dcew 


Hhiv 
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5»  y'ûus  connaître  ,  ejlla parfaite  jujlicc  >  & 
comprendre  votre  équité  &^voin pui£ancêj  cfi  la. 
racine  de  l* immortalité. 

'  On  cft  vraiment  jufte  ,  Seignear  ,  lorfquVsn 
vous  connoîc  comme  des  enfans  doivent  con- 
noïtre  leur  pere  y  c*eft- à-dire  ,  lorfqu'on  vous 
connoîc  pac  la  connoi (Tance  de  ia  foi  qui  agit 

|>ar  amour ,  &  qui  eft  la  racine  de  1  immorta.^ 
lté  de  Tame  ic  du  corps* 

t,  4»  Atiffî  nous  ne  notes  fommes  point  latjféfé' 
duire  aux  inventions  da/igéreufesdc  Vart  des  hom^ 
nies  ,  au  vain  travail  de  la  peinture  ,  à  une  figure- 
paillée  &  embellie  d'une  variété  de  couleurs. 

1^ .  5 .  Dont  la  vue  donne  de  la paffion  à  un  infin» 
fi  9  ^  Itti  fait  aimer  le  fantôme  d*une  image  morte. 

1^.  6.  Ceux  <fui  aiment  le  mal  font  dignes  dt 
mettre  leur  efpcrancc  en  de  fcnihLihles  Dieux ,  6* 
ceux  qui  les  font  &  ceux  qui  Us  aiment  &  ceux  qui 
les  adorent* 

Lorfqne  le  Sage  dit  que  les  Hébreux  ne  fe. 
font  point  laifle  féduire  aux  inventions  dang^ 
reufes  de  l'arc  des  hommes  ,  &  à  des  ouvrages 

de  peinture  de  fcalprure  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  Dieux ,  il  femble  en  quelque  force 
fe  glorifier}  mais  il  ne  fe  glorifie  qu'en  Dieu» 
&  d'une  manière  qui  eft  pleine  d'un  fentiment 
Kumble  de  la  grâce  qu'il  a  reçue.  Car  il  reconnoît 
quMl  n'y  a  que  Dieu  qui  nie  diftingué  fon  peu- 
ple de  cane  d'autres  qui  fe  font  des  divinités  donc 
ils  fonc  diancs  »  ôc  qui  mettent  leur  efpéranco 
^ans  le  fantôme  d'une  image  morce. 

0eft»li  proprement  l^fprit  des  Saints  lor& 
qu'ils,  s'élevçnt  en  apparence  iU  s'abatflènt  ^ 
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Îarce  qu'ils  ne  penfent  qu'à  relever  la  grâce  de 
)ieu  dans  eux,  &  à  lui  témoigner  leur  re<» 
connoiflànce  :  comme  aa  contraire  la  modcration 
extérieure  des  gens  dn  monde  eft  fouvent  Sa^ 
perbe ,  parce  que  lorfqu  ils  s'humilient  en  appa-*- 
rence  dev  inr  les  l^.ommes  ,  ils  s  élèvent  véricable- 
inenc  aux  yeux  de  Dieu. 

f.y.  Un  potier  qui  manie  là  terre  molle  comme 
il  lui  plaît  5  en  fait  par  fon  travail  tous  les  vafes 
dont  nous  nous  fervons ,  5*  forme  it  la  même 
boue  ceux  qui  font  dejlinis  à  des  ufages  honnêtes  y 
ou  à  autres  qui  ne  le  font  pas  ;  &  le  potier  ejl  le 
Juge  de  rufage  que  doivent  avoir  tous  ces  vaJeSm 

ir.Z.Et  après  cela  il  forme  par  un  vain  travail 
un  Dieu  de  la  même  houe  »  lui  qui  a  été  formé  iU 
la  terre  un  peu  auparavant ,  &  qui  peu  aprls  y  • 
doit  retourner  y  loriqnon  lui  redemandera  Vame 
qu^il  avoit  reçue  en  dépôt, 

ir,  c).  Il  ne  penfe  foint  à  la  peine  qu^il  aura ,  ni 
à  la  brévtté  de  fa  vie  >  mais  il  ne  Rapplique  qu*â 
difputer  de  fon  art  avec  Us  ouvriers  en.  or  &  en 
ar'^cnt  ;  il  imite  ceux  qui  travaillent  en  airain ,  6* 
il  met  fa  gloire  à  faire  des  ouvrages  entièrement 
inutiles, 

*  y.  io«  Sojiii  cœur  nef  que  cendre  ,  fon  efpérance 
ejlplus  vile  que  la  terre  &  fa  vie  plus  méprifabU 
que  la  boue  : 

1^.  I  ï.  Parce  qttil  ignore  celui  qui  ta  formi ^ 

celui  qui  lui  a  infpiré  cette  même  ame  par  laquelle 
il  travaille  ,  &  qui  par  fon  foujfle  a  imprimé  dans 
"  lui  rejprit  de  vie. 

ir.  la.  Ils  fe  font  imaginés  que  notre  vie  n^efl, 
qu*un  jeu  j  que  ce  n*ef  quitn  trafic  pour  amajfer  dê 


I 


%fù        Là  Saoisse: 

t argent  y  &  qu*il  foui  acquérir  du  kùn  par  tattUÉ 
Jones  de  voies  y  mime  eriminelles* 

Plût  à  Dieu  que  ces  paroles  ne  fe  puflènt  en- 
tendre que  des  ouvriers  dont  parle  le  Sage  » 
4fd  difputoienc  avec  les  fculpceurs  de  TezceU 
lence  4e  leur  arc  »  &  qui  meccoient  tout  leur  foin 
i,  &ire  des  ftataes  qu'on  jugeoit  dknes  <fècre 
adorées.  Mais  les  faints  Pères  fe  font  plaints 
fouvent  que  les  Chrétiens  ,  auflfî  bien  que  les 
payens  ^  vivent  fouvent  fur  la  terre  ,  comme  & 
cette  vie  n'éc^c  qu'un  jeu  ^  &  qu'on  art  de 
|Kifltr  le  temps  agréablement. 

Le  divertiflèmenc  eft  le  Dieu  des  uns  ,  les 
richeiTes  font  les  idoles  des  autres.  On  eft  habile 
à  proporrioiî  qu'on  a  plus  de  moyens  Se  d'inven* 
tions  pour  ^re  valoir  fon  bien  ôc  fon  trafic  ^ 
&  pour  ajouter  maifon  à  maifon  »  comme  dit  le 
Ptopbete  9  6c  Vcn  employé  ùl  vie  comme  fi  l'éter* 
witi  dont  on  nous  parle  n*étoit  qu'un  moment 
qui  pallè  ôc  comme  fi  cette  terre  où  nous  vi- 
vons fi  peu  y  étoit  pour  nous  un  lieu  ftable  6c 
un  établi  dément  4cerneL 
.  Ceft  de  ces  peribnnes  qu'il  eft  vrai  de  dire 
que  leur  ccror ,  oà  Dieu  devoir  habiter ,  n'eft 
que  de  la  cendre ,  que  leur  efpérance  6c  leur 
converfation  devroit  être  dans  !e  ciel ,  eft  plus 
vile  que  la  terre ,  ôc  que  leur  vie  eft  plus  mépriiài» 
ble  que  la  boue  »  puifqu'étant  fouillée  de  crimes  ^ 
elle  eft  l'objet  non-feolement  du  mépris  »  mais 
de  k  haine  de  Dieu. 

^^•  i^.  Celui-là  fait  bien  qu'ail  cjî plus  coupable 
que  tous  Us  autres ,  qui  forme  £une  même  terre  de^ 
vnfes  fragiles  &  des  idoles. 
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ir.  ij^  Mais  tous  ceux  qui  fini  Us^tnnmis  d$ 
vam  peuple  &  qui  U  dommm  font  fupcrtes  y  maU 
heureux  ,  &  injenfls  plus  qu*on  ne  peut  dire  :  . 

ir,  15.  Parce  qu^ils  prennent  pour  des  Dieux 
toutes  les  idoles  des  nations  qui  ne  peuvent  fe  fervir 
ni  de  leurs  yeux  pour  voir  ^  ni  dê.lâirs  narines  pour 
refpirer  ,  ni  de  leurforeUles  pour  inundre ,  ni  des 
doigts  de  kur  mains  pour  faucher  ^  ni  de  leurs 
pieds  pour  marcher  ^ 

ir.  i6.  Car  c'efi  un  homme  qui  les  a  faites  ,  & 
celui  qui  a  reçu  de  Dieu  Hefprit  de  vie  ^  les  a  for* 
mies.  Nul  homme  n^a  le  pcmoirde  faire  un  Dieu 
qui  Itiifoie  femUabU* 

7^.  17.  Car  étant  martel  lui-même  y  il  ne  for^* 
me  de  fes  mains  criminelles  qu*un  ouvrage  mort. 
Ainfi  il  vaut  mieux  que  ceux  qu  il  adore  ,  parce 
qu^il  vit  quelque  temps ^  quoiqu^il  doive  mourir 
qjpris  t  au  lieu  que  fes  idoles  rCpnt  jamais  vécu. 

-à.  xp*  ha  vie  même  de  ces  animaux  ne  peut 
donner  que  de  tkorreur  à  ceux  qui  tes  regardent  »  & 
ils  ne  font  point  de  ceux  qui  ont  été  loués  &  bénis 
de  Dieu. 

Si  Ton  compare  les  mouches  &  les  ferpens 
qaWoroieiic  les  Egyptiens ,  avec  les  excellen- 
tes ftaraes  dont  on  ndfoit  les  idoles  »  ces  ani« 
maux  paroîcroient  moins  adorables  que  les  fta» 
rues.  Car  ces  images  plaifent  au  moins  à  la  vue 
par  la  rareté  de  leur  art  &  par  la  refTemblance 
quelles  ont  avec  les  hommes  :  au  lieu  que  ces 
animaux ,  comme  le  Sage  ajoute ,  font  même 
horreur  à  ceux  qui  les  regardent ,  &  ils  ne  Ibnt 
point  de  ceux  que  Dieu  a  bénis  en  les  créant , 
P\ûfqu'il  a  au  contraire  maudit  le  ferpenc^  com- 
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me  ayant  fervi  d'ioftriuiieiic  an  démon  pour  per^ 

dre  l'homme. 

Les  Saints  ont  parlé  avec  tant  de  force  con- 
tre ridolâtrie  fpincueile  que  Ton  rend  au  vice  ^ 
qu'il  eft  aifé  de  reconnoicre  qu'on  fe  peut  fer- 
vir  très-utilement  pour  fon  édification  particu- 
lière de  ce  que  le  Sage  dit  ici  avec  af(ex  d'éten- 
due contre  les  iJo'es  des  payens.  Car  qa*im- 
porte  qu'un  Chtctien  n'adore  pas  des  mouches 
Ôc  des  ferpens  comme  les  Egyptiens  d  autres 
peuples  y  il  étant  impudique  oa  ambitieux  le  plai* 
nr  ou  rhonneur  font  les  idoles  qu'il  révère ,  8c 
fi  ces  paflîons  ravhrent  Ion  caar  à  Dieu  &  le 
pofTedent  véritablement, 

11  eft  vrai  que  c'eft  une  impiété  bien  infenfée 
€|ue  d'adorer  des  mouches  &  des  ièrpens.  Ces 
ianimaux  néanmoins  font  des  créatures  de  Dieu 
êc  des  ouvrages  dignes  de  !m  ,  félon  le  degré 
de  l'être  ôc  de  la  vie  qu'il  lui  a  plu  de  leur  don-* 
ner.  Mais  Timpudicité  ôc  l*ainbicion  font  des 
monftres  qui  n'ont  pour  principe  que  la  corrup* 
cioD  de  l'homme ,  8c  la  malice  du  démon. 
'  C'eft  pourquoi  faint  Âuguftin  remarque  avec 
grande  raifon  ,  que  dans  le  Cantique  des  trois 
enfans  ,  où  ces  Saints  invitent  outes  les  créam- 
res  à  rendre  à  Dieu  le  fouveram  hommage  qui 
lui  eft  dû  ,  il  eft  'dit  \  Scrpcns  ,  dragons  ,  bi» 
nijfei  Dieu  ;  mais  qu'il  n'y  eft  point  clit  die  mê* 
me  :  avarice ,  ambition ,  louez  Dieu  ;  parce  que 
les  moindres  créatures  cranc  forties  de  la  main 
de  Dieu  nous  portent  à  le  louer  :  au  lieu  que  les 
vices  éunt  nés  du  dérèglement  de  lame  ne  peu* 
vent  fetvir  qu'à  la  perdre  »  &  ne  font  digne» 
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^ae  it  la  haine  âe  Dieu  &  des  hommes. 

Si  donc  notre  foi  eft  véritablement  éclairée 
nous  ne  croirons  pas  que  ce  foit  aux  Juifs  feuls, 
mais  que  c'efl:  encore  à  nous  en  un  fens  très-vé- 
ritable que  l'Ecriture  adreflè  cette  parole  :  «  Si  i, 
w  ii  Seigneur  tji  viritabUment  votn  Dieu  ,  6t€['* 
«•  Us  Dieux  itrangers  du  milieu  de  vous.  Car  les 
»  Pp-yens  mcmes  ont  reconnu ,  que  chaque  paf- 
w  fion  efl:  une  efpece  de  divinité  qui  fe  rend  maî- 

creilè  du  cœur  de  Thomme  :  Sua  cuiquê  Deus 
a»  fit  dira  cupido  », 

CHAPITRE  XVI. 


k  * 


J.TJROPTER  liaec  ,  & 
JL  per  his  fimilia 
pa(ii  funt  digne  tormen- 
ta  ,  &  per  maltitodi- 
aem  beiUaram  extenni* 
aaûfiuii; 


U  Vio  quibifS  t<MS> 
mentis  benè  dirpoCaifti 
popalumtaum  »  qaibas 
dtdifti  concapiFcen* 
ttam  deieâamend  foi , 
aovum  faporeni  ;  elf* 
cam  pacans  eisoriygo- 
metiams 


V 


I.  iO*EsT.  pourquoi  ils 

ont  été  tourmen-* 
tés  par  ces  fortes  d'ani- 
maux félon  quils  le  me- 
ritoienr  >  &  ils  ont  été 
exterminés  par  une  matti-. 
,tude  de  bêtes. 

1.  Mais  au  lieu  de  ces 
peines  vous  avez  traité 
favorablement  votre  peu^r  * 
pie  ,  en  lui  donnant  la 
nourriture  délicienfe  qu*il 
avoîfwléfirée ,  &  lui  pré-» 
parant  des  cailles  comme 
une  viande  d'un  excellent 
gout. 
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cupifccntcs  cfcain 
propter  ea  i  qu£  illis 
oflenfa  &c  mifia  funt , 
ctiam  à  necciïaria  con- 
cupifccncia  aveicercn- 
tur.  Hi  amem  ia  breri 
inopet  faâi  ^  novaiii 
guiiavccimc  dTcAim  . 
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3.  Les  Egyptiens  étant  j.Utillicjuidcmcou- 

fteSis  de  mangei  ,  a« 
avoient  averfion  des  vian- 
des mêmes  les  plus  niceÙ 

faites  à  caufe  des  plaies 
dont  Dieu  les  avoit  frap- 
pés. Mais  ceux-ci  n  ayant 
été  dans  le  befoin  qùe 
fort  peu  de  temps ,  goûtè- 
rent une  viande  toute  nou* 
velle. 

4.  '  Car  il  falloir  qu'u- 
ne ruine  inévitable  fondit 
fur  ces  premiers  qut  exer<* 
çoient  une  tyrannie  fur 
votre  peuple  :  &  que  vous 
vous  fiflîez  voir  feulement 
à  ceux-ci  de  quelle  manière 
i^us  exterminiez  leurs  en* 
nemis. 

5*  Il  eft  vrai  que  des 
bètes  cruelles  &  furieu- 

fes  ont  aulK  attaqué  vos  ira ,  moribus  pcr- 

r  o     1      r  verlonira  colabrofiun 

enfans      $c  des  fsrpens,  jxcctraiaahtanuin 
pleins  de  venm  les  ont 
déchirés  pat  leturs  mprio» 
tés. 

6,  Mais  votre  colère 
ne  durera  pas  toujours  ; 
*ils  ne  furent  quç^^^  de 
temps  dans  ce  '  trouble 
|K>ur  leur  fervit  d'aver- 
ti0[ement  ,  de  vous  leur 


4,  Oportcbat  cnint 
illis  fine  excufatione 
quidem  ruperveniie  in- 
cericum  cxercentibas 
tyrannidem  :  bis  autem 
tàncnm^  oftendere 
qaemadmodttm  inimici 

tan 


f.  Eténini  cnm  illii 
fapervenit  fasva  be(Ha- 


^.  Sed  non  in  per- 

pctuum  ira  tua  pei- 
manfit  ,  fcd  aj  cor- 
ruptionem  in  brevi  tur- 
bati  func  ,  fîgnum  ha- 
bcatc»  faittci^  ad  com*» 


Digitized  by  Google 


C  H  A  P 
Bieitiorationein  ^fn^jh 
ci  icgis  tius. 


7.  Qui  enim  conrcr- 
Tus  cft ,  non  per  hoc 
qvlod  vidcbat,  fanaba- 
tttr ,  fed  pcr  te  omnium 
Salyacàtem  s 


S.  In  hoc  autcm  of- 
tcndit  inimicis  noftris/ 
quia  tu  es ,  quilibcrat 
ab  ornoi  maio. 


9.  IIIos  cnim  locuf- 
tarum  &  mufcatum  oc- 
cidcrunt  morfus,  &  non 
cft  inventa  fanitas  ani. 
mae  illomm  :  quia  di- 
gni  erant  ab  hujufmodi 
cxcciminarL 


16.  f Ulos  antem  tnoi^ 
ii€c  drafionum  veneo»- 
coram  yicenint  denccs  : 
mifericordia  eaim  tua 
lidvcmcatfaadbatillot. 


I  Zt  Inmcmoiia  caiio 
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donnâtes  on  figne  de  falac 
pour  les  faire  fouvenir 
des  commandemens  de  vo- 
tre loi. 

7*  Car  celui  qui  re- 
gairdoit  ce  ferpent  n'étoit 
pas  guéri  par  ce  qu'il 
voyoit  ,  mais  par  vous- 
même  qui  êtes  le  Sau- 
veur de  tous  liss  homm 
mes  : 

8.  £t  vous  avez  fait 
voir  en*  cette  rencoi?tre 
à  nos  ennemis ,  que  c  eft 
vous  qui  délivrez  de  tout 
snaL 

p.  Car  pour  eux  ils 
ont  été  tués  par  les  fea« 
les  morfures  des  faute- 
relles  ôc  des  mouches  , 
fans  qu'ils  aient  trouvé  de 
remède  pour  fauver  leur 
vie  :  parce  qu'ils  étoient. 
dipes  d'être  ainfi  exter- 
minés» 

10.  Mais  pour  vos  en* 
fans  ,  les  dents  même^ 
empoifonnées  des  dra» 
gons  ne  les  ont  pu  vain* 
cre  :  parce  que  votre  mi- 
féricorde  furvenant  les  a 
guéris. 

11;  Ils  étoient  iaordua. 


•^c)6  La  s  a  g  è 
de  ces  bètes  ,  afin  qu  ils 
'  fe  fouvinffenc  de  vos  pré- 
ceptes ,  &  ils  étoient 
guéris  à  l'heure  même  , 
de  peur  que  tombant  dan$ 
un  profond  oubli  de  vo- 
tre loi  ils  fe  rendifTent 
incapables  de  votre  fe- 
cours. 

I  u  Anffi  ce  n*eft  pomt 

une  herbe  ,  ou  quelque 
chofe  appliquée  fur  leur 
.  lïial  qui  les  a  guéris  ,  mais 
c'eft  votre  parole  »  ô  Sei- 
gneur ,  qui  guérit  toutes 

chofes.  ^ 

13.  Car  c*eft  vous  ,  Sei- 
gneur ,  qui  avez  la  puif- 
fcnce  de  la  vie  .6c  de  la 
more  ,  9c  qui  menez  jof- 
ijtt'au  bord  du  fépulcre  , 
éc  en  ramenez. 

14.  Un  homme  en  peut 
bien  qjer  un  autre  par  fa 
méchanceté  j  mais  lorfque 
refprît  fera  forti  du  corps 
il  ne  l'y  fera  pas  revenir > 
&  il  ne  rappellera  {)oint, 
Tame  lorfqu'elle  fe  fera  re- 
tirer î 

15.  Pour  vous  ,  Sei-* 

gnetir  ,  il  eft  impoiUWç, 
ijcchapperà  vocre  mai^  ^ 


s  s 

fermonùm  tdomm  exà- 
minabanrar ,  &  vcloci- 
ter  falvabaotar  »  ne  îa 
altam  incidentes  obli* 
vîonem  »  non  polTenfi 
ttti  adjtttoxiOé 


tl.  Etenîm  nequc  hcr- 
ba ,  ncquc  malagma  fa- 
navit  eos  ,  fcd  tuus  , 
Domine ,  fermo  qui  fa- 
ftac  omnia. 


,  ij,  Ttt  es  cnim  ^ 
ï>oimnc  ,  qui  vitae  & 
morcU  habcs  potcfta-* 
tcm  ,&  dcducis  ad  por- 
ta» ttiortis  »  U  xedttcis  i 

• 

14,  Hotooàutcmoc- 
cidit  qttidem  per  mali' 
tiam ,  Bc  cdm  exierh 
fpirittts  ,  non  rcycrtc- 
tor ,  ncc  tcvocabit  ani» 
mam  qox  jrecepu  oft  s 


if.  Scd  tuam  ma- 
num  efFugerc  impoiU- 
bile  eft. 

t6.  Ne^iites 


C  il  A  ^  t 

i^.  Negantes  cnim 
te  noflè  impii ,  per  for- 

titudinem  brachii  ttit 
£agcllaci  func  :  novis 
aquis  ,  &  grandinibus  > 
&  pluviis  pcrfccutio- 
sem  padTi ,  &  pce  igacBl 
confumpcù 


t%  Quoi  àuLtA  tAU 
tabile  erat ,  in  aqua  , 
fqvLX  omnia  cxcinguit , 
plus  ignis  valcbat  :  vin- 
dcT  cft  cnim  oibis  jaC- 
coiam* 


tt.  Qitdjam  cnim 
tempoceaanTaetabttiir  • 
ignis  »  ne  combareren- 
tnr  qaae  ad  impios  mif- 
fa  erant  animalia  :  £ed 
ât  ipfi  vidcntes  fcirenCy 
ouoniimDci  j  udicio  par 
tninaïf  porfccatÛMiteni* 


S9.  Et  qttoilani  tem- 
poce  in  aqua  fapra  yk-^ 
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'  16.  C'eft  pourquoi  lor£* 
que  les  impies  ont  dé- 
claré qu*ils  ne  vous  con-» 
noi(Iènc  point  ,  ils  ont 
été  frappés  par  la  force 
de  vocce  bras  )  &  ils  ont 
été  toortnencés  par  des 
plaies  ezciaordiuaires ,  pat 
des  grêles  &  par  des  ora- 
ges ,  ôc  conuimés  par  le 
feu* 

17,  £c  ce  ^u*oa  ne 
peut  aflez  admirer  ,  le' 
feu  bruloit  encore  davan^ 

tage  dans  l'eau  même 
qui  éteint  tout  ;  parce 
que  touc^ie  monde  sar<»- 
me  pour  la  vengeance  des 
juftes* 

i8«  Le  fèa  quelque^ 
fois  tempéroit  Ion  ar^ 
deur  pour  ne  pas  brûler 
les  animaux  qui  avoieni 
été  envoyés  contre  les 
iàîpies  :  afin  que  voyant 
cette  merveille  »  ils  rer' 
connuffènt  eux-mêmes  que 
c'étoit  par  un  jugement  de 
Dieu  qu'ils  founcoleat  ces 
maux. 

x^.  Quelquefois  aafli  ç» 
même  feu  furpiflant  fes 
piopi;es  forces  redoubloiiC 


fes  flammes  aii  miliea  des- 
leaux  y  pouc  cÛcraite  cooç 

ce  qu'avoic  produic  cetce 
terre  injufte. 

lo.  Mais  vpos  avez  don* 
ïit  an  c<^aire  à  votre 
peuple  la  noarrituie  des 
Anges  :  vous  leur  avez  fak 
pleuvoir  du  ciel  un  pain 
préparé  fans  aucun  travail , 
qui  renfermoic  en  foi  tout 
ce  qa*il  y  a  de  délicieux  » 
<c  tout  xè  qui  peuc  ttse 
agréable  au  gout. 

21.  Car  la  fubftance 
de  votre  créature  faifoit 
voir  combien  e(t  grande 
wtce  donceof  envers  vos 
en&ns  \  puifque  $*aclXM»K 
modant  a  la  volonté  de 
chacun  d*eux ,  elle  fe  chan-  < 
geoic  en  tput  ce  qq'ii  lut 
pUifoit. 

;  ai.  Laâeigo  6c  la  gla* 
ce  fôutenoient  ,  fans  le 

fondre  ,  la  violence  du 
feu  ,  afin  que  vos  enne- 
mis iaiTent  qu  au  même- 
temps  que  la  flamme  qui 
brûloir  parmi  la  grêle  ,  de- 
qui-  icificeloit  an  miliea 
«es  pluies ,  coofttmoiç  tous 
Aeurs  frmcst 


s  s  £. 

bat  ondiqut ,  ut  iniqiur 
terra»  nacioBiai  citera 
ininaEct* 


xo.  Pro  (juibus  an* 
gclorum  efca  nutrivifti. 
populum  tuum  ,  &  pa-^j 
ratum  panem  de  ccclo 
prailuifti  illis  fine  la- 
bore  y  omnc  ddcâa- 
mentum  in  fe  haben- 
tem ,  8c  onmis  fiiponS 


ai.  SaUbatta  çnim 
taa  dulcediaem  tuâm  ^ 
quam  in  fiUos  habes 
oftendcbat':  Se  défera 
viens  i^ninfcujufque 
voiontati  «  ad  quod 
qoifqae  voltbai  »  ceii« 
kwswator. 


11.  Nix  aueem  9^ 
glacies  fîiilincbant  vini- 
ignis  ,  Se  non  tabeCce^. 
bant  :  uc  fcirent  K^a* . 
niam  fru(ftus  inimico^ 
rum  exterminabat  ignis 
ardens  in  grandinc  Se 
pittvia  coif  ufcans* 
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HIc  àacem  tce- 
ium  at  Aotriteiicar  jn^ 
ti ,  ectim  fiuB  Ylctntis 
>blimseft. 

24.  ÇttamoL  cAint 
éibi  faâoci  defeiTient  » 
lexarde(cit  in  tormcn* 
tunÀ  adverfus  injuftos  : 

lenior  fit  ad  bwcfar» 
Cfendum  pro  his  qui  in 
te  coofidttiic. 


• 

I5.  Propter  hoc.ft 
itaiicm  omia'tnuufS- 
giiraca ,  onaiiiniii  nucri- 
ci  gratÛB  ta«  defervie- 
t>ac  ,  ad  Tolnntatem 
tornitt  t  qui  à  lie  defi^ 
^tombaiic; 


i6*  Uc  £cir€iic  

Éai  ,  quos^  dileiôfti  ^ 

i)oraine ,  quoniam  non 
nacivicacis  fru^us  paf- 
cunt  homincs  ,  fcJ  fci:- 
mo  tuus  hos  ,  qui  in  ce 
«scdidcjciat  ^  coareivac* 


17.  Quod  cnim  ab 
îgnc  non  poceiat  cxccr- 
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*  i  5 .  Elle  oablioit  fa  pro-^ 
pre  force  pour  fervir  à  1« 
nourriture  des  juftes. 

I4.  Car  la  créaturé 
étant  afiervîe  à  touIs  qnt 
en  ttes  le  cr^teiir  ^  re» 
double  fa  force  pour  tour^ 
mencer  les  méchans  ,  & 
fe  ralentit  pour  contri«« 
btier  au  bien  de  ceux  qui 
mettent  leur  confiance  eH 
Yôds. 

25.  Ceft  {Pourquoi  luné 
de  vôs  créatures  fe  trans- 
formant en  toutes  ibcteft 
de  gottt ,  obéidbit  i  votré 

r:e ,  qui  eft  la  nonrritor^ 
t<m  i  s^aâ^bniitiodaiit 
à  la  volonté  de  ceux  qui 
Vous  témoignpient  leur  in* 
digence  : 

Afin  que  vos  eriM 
ftns  que  vous  aiaie2  recon^ 
mflènr,  ô  Seigneur ,  que 
ce  ne  font  point  les  fruits 
qjie  produit  la  terte  qui 
noorriflènt  les  hommes } 
itiais  que  c'eft  votre  ^dft 
qui  cdnfttve  ceink  qitf 
crcMent  en  wos. 

27.  Car  cette  même 
manne  qui  ne  pouvoit  être 

confuméo  par^^Je  £ei^  j  iâ 


tod         Là    $  a  g 

tondoit  aiiffi  *  t6c  qu'elle 
a.voic  été  échauffée  par  le 
moindre  rayon  du  foleil  : 

18.  Afin  que  tout  le 
Hnonde  iiit  qu'il  faut  pré- 
Tenir  ie  lever  du  foleU 
pour  vous  bénit ,  Se  qu'on 
doit  vous  adorer  au  point 
du  jour. 

•19.  Car  ''refpécance  de 
ringrac  fe  fondra  com- 
me la  glace  de  Thyver  , 
&  elle  s*écoalera  com» 
me  une  eau  *  inutile  À 


guo  radio  folis  takfii^ 
tamtabeicebat: 


ig.  Ut  notum  omni- 
bus cfTct  ,  quoniara 
oportcc  prxvcnirc  fo- 
1cm  ad  bcncdiâioncm 
tuam  ,  &:  ad  orcum  la- 
cis te  adorarc  • 

19.  Ingrat!  cnim  fpcs 
tamquam  hybcraalis 
glacics  tabcfcct ,  &  dif- 
pcriet  tamqiiaai  a^aa 
lapexvaciu» 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f^^E&T  pùurfuoi  ils  ont  été  tourmentés 
W      €ts  Jbms  d*animaux  filon  qu'ils  U 
méritoi^m  ^  &ils  ont  été  exterminés  par  une  mul^ 

titudt  de  bêtes. 

'  ir,  i.  Mais  au  Heu  de  ces  peines  vous  ave:^  traité 
favoraklement  votre  peuple  ^  en  lui  donnant  Us 
nourriture  dilicieufe  qu*il  avoit  défirée  ,  &c. 

Le  Sage  fait  voir  trois  différences  encre  la  ma- 
nière dont  Dieu  a  puni  les  Egyptiens  ^  &  celle 
dont  il  a  châtié  fon  peuple. 

I.  Dieu  s'eft  déclaré  le  protecSkeur  des  Juif» 

pk  Jeur  donnant  jufqu  a  des  viandes  déiicieu- 
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fes ,  Se  qoi  pouvoienc  paroîcce  fiiperilues*  Il  steft  > 
déclaré aa  contraire  le perfécoceur  des  Egyptiens^ 
en  leur  âtant  lufqu'i  i'ufage  des  eaux  y  Ôc  jaC- 

qu'ans  chofes  les  plus  nécefTaires  de  la  vie. 

2.  Dieu  a  puni  les  Egyptiens  en  Seigneur  ôc 
en  jage  ^  mais^il  a  puni  les  Ifraélites  commQ. 
Un  pere  qui  ne  fouffre  point  les  &utes  de  fes 
enfans ,  parce  qu'il  les  aime ,  Se  qu'il  tâche  de 
les  rendre  toujours  plus  dignes  de  fon  amour. 

Il  a  puni  les  Egyptiens  pour  toujours  en  pro- 
nonçant contre  eux  un  arrêt  de  mort.  Mais  il 
n'a  puni  les'  Juifs  que  pour  un  peu  de  temps  ,  6c 
en  leur  enroyanc  des  lerpens  qui  les  déchiroienc 
par  leurs  morfures ,  il  ne  l'a  fait  que  pour  les 
avertir  de  Tobéiflànce  qui  lui  étoit  due,  8c 
il  leur  a  envoyé  eu  même*  temps  un.re.mede  pour 
les  guérir. 

ir. ,  7»  Car  celui  qui  regfutdoii  ce  ferpent  tfiioii 
pas  guiripaw  qtk*il  voyoU^  mais  par  vous-même, 
fui  êtes  le  Sauveur  de  tous  tes  hommes  ,  &c. 

Comme  Dieu  envoyant  ces  ferpens  de  feu  fit 
un  grand  miracle  pour  châtier  fon  peuple il  en 
fit  un  autre  encore  plus  grand  pour  le  fauver. 
Et  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  que  quelque  vertu 
hnmaine  6c  non  divine  eut  arrêté  un  fi  grand 
mal  y  il  rend  la  guérifon  encore  plua  Jniraculeuie 
que  la  bleffure*.  Car  il  eft  naturel  que  les  hom- 
mes meurent  par  les  morfures  des  ferpens  vivans;, 
mais  il  eft  impoûible  quiis  foient  guéris  de  ces 
.bleffiixes  par  un  ferpent  mort  ^  ôc  encore  plus 
oue  ce  ierpent  motc  bSk  ce.  miracle  par  Ùl 
t<sale  vue. 

Tout  ceci  eft  une  image  admirable  de  J^sy^» 

*****  ^  ^ 

Il  uj 
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Christ.  *»  Combien  grandes  doitent  icte  lei 

»  vérités ,  dit  faine  Ambroife ,  dont  les  ottu 

9  bres  mêmes  font  pleines  de  merveilles  ?  » 

Les  ferpens  qui  mordent  de  qui  font  plein$ 
de  venin ,  repréfencent  le  péché  dans  fa  loorce 
ic  dans  fa  première  caufe ,  qui  a  été  le  démon 
caché  foos  h  forme  da  ferpent.  Le  ferpient  d'ài* 
rain  qui  étoit  fembUUe  'aux  antres  ferpens , 
mais  qui  n*en  avoir  point  la  malignité  &  le  ve- 
nin., étoit  la  figure  de  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  qui  a 
porté  fur  lui  la  rcfTemblance  du  péché ,  &  non 
te  péché  même.  Ce  ferpent  eft  d*airain  ,  pottC 
marquer  la  force  immuable  de  la  divinité  qui 
foutenoit  Thumanité  fainte.  Il  eft  élevé  en  haut 
fur  le  bois  ,  comme  Jesus-Christ  fur  la 
croix  :  6c  çcox  qui  ctoient  blelfés  étoient  guéris 
par  la  feule  vue  de  ce  ferpent ,  comme  noos 
Tommes  g^is  de  toutes  nos  plaies  en  xegar* 
•dant  Jssos-Ci^RisT  par  une  foi  vive,  qui 
neft  point  raifonnante  ,  comme  difent  les  faint^ 
Pères  ,  mais  qui  fe  foumet  à  Dieu  par  une  clar- 
té qui  eft  plus  dans  le  cœur  que  dans  Tefprit  » 
6c  qui  tient  quelque  chofe  de  la  lumière  de 
|;loiret 

ir.  17.  Et  ce  qu'on  m  peut  affei  aiminr ,  le  feu 

hrûloît  encore  davantage  dans  Ceau  même  qui 
éteint  tout ,  parce  que  tout  le  monde  s*nrme pour  Ul 
vengeance  des  jtijles. 

i[.  1%.  Le  feu  quelquefois  ttmpiroit  Jhn  aricUft 
pour  ne  pas  krukrUs  animaux  qui  avoient  iti  on» 
yoyls  contre  Us  impies ,  afin  que  voyant  cette  mort» 
veille  ,  ils  reconnuffent  eux-mêmes  que  c*  étoit  par 
^i^jurçment     Dieu  qu'ils  Jouiraient  ces  m^^ux^ 


C  H  A  r  I  T  R  «    5CV  1.  50J 
^.  19*  Qjulqutfois  auJfî  et  mtim  feu  furpajfant 
fis  pf0fH»  fûfcêâ  r$d0ukdai$ fis fiammtê  m  miiieu 
Jes  êauxf0urdéiruir€  êout  ce  ^u*avoi$ produit  têi^ 
H  terre  injufiê»  - 

On  peut  remarquer  trois  effets  merveilleux 
dans  ce  feu  envoyé  du  ciel  pour  punir  les  £gyp» 
li^s.  I.  U  iubûftoic  avec  la  gicle  de  lajieigc 
1.  Il  épargnoit  tout  ce  ^ui  appavcenoic  aiu  Juiis»' 
3*  Il  ne  faifoic  point  de  mal  aux  bices  que 
Dieu  avoir  envoyées ,  pour  tourmenter  les  enne- 
mis de  fon  peuple.  Ainfi  ce  feu  agilToit  ce  m* 
me  s'il  eut  été  raifonnable ,  pour  uire  lévcrec 
la  main  invifible  &  la  laifon  fouyeraiae  qui  le^ 
coiNiiiifoic. 

1^*  ao«  Mais  vous  avii  ionni au^  tontrmrè  i 
tre peuple  la  rtourriture  des  Anges  ;  vous  leur  ave:^ 
fait  pleuvoir  du  ciel  un  pain  prépari  fans  aucun 
travail  »  qui  renfermait  en  foi  tout  ^e  fu*ily  ado 
:  délicieux  ^  &  tout  ce  fui  peut  itpo  agfséaèà  au 

gOUt»  '  :  % 

La  manne  n*eft  proprément  la  noorrituré  dès 

Anges ,  que  parce  qu'elle  étoit  la  figure  de  J  es  u  s- 
Christ  ,  qui  a  die  de  lui-même  qu'il  étoit  le 
pain  defçendii  du  ciel ,  pour  nourrie  nos  a(ne& 
du  même  corpi  c|u'ik  a  fiierifié  pour  tioiis  fiuc 
la  croix ,  da  oKme  £uig  dônt  il  nous  a  ra« 
chetés.  Mdis  an  lieu  que  la  mànne  n*a  pas  empêché 
que  ceux  qui  en  mangeoient  ne  foient  morts, 
parce  qu'elle  n'étoit  qu'an  pain  mort ,  ce  pain 
:da  ciel  aa  contraire  eft  toujours  vivanc».  èc  il 
devient  eo  non$  une  fborce  de  vie  y  qaî  md 
vpcéfentement  nos  anses  iàiiùes ,  6c  qui  doic'reiw 
dre  un  jour  nos  corp&  inunortels« 

li  iy 
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Là  glace  qui  fubfiftoic  alors  pairini  k  violeiice 
'dtt  fea ,  étoic  une  image  de  ce  qui  arrive  anx 

pécheurs ,  donc  les  Egyptiens  étoienc  la  figure. 
Car  un  extrême  froid  &  une  extrême  chaleur 
fubfifte  en  eux  en  même- temps.  Ils  font  de  glace 
à  régard  de  Dieu ,  &  ils  font  de  feu  pour  cou»- 
tes  leurs  paffions.* 

*  zS.  jijin  quê  VOS  tnfans  que  vous  aimei  >  ''^ 
eonnujfcnt ,  ô  Seigneur ,  que  ce  ne  font  point  les 
fruits  que  produit  La  terre  qui  nourriffent  Us  hom" 
mes  ;  mais  que  ceji  votrt  parole  qui  confcrvê 
€€ux  qui  croient  en  vouSm 

f.  17.  Car  cette  métne  manne  qui  ne  pouvoie  itr^ 
tonfumie  par  le  feu  ,  fe  fondoii  auffUtit  qu*eUo 
avoit  été  échauffée  par  le  moindre  rayon  du  foleiL 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  fi  foiivent  aux  faints 
Pères  ,  qu'il  ne  faut  point  s*appuyer  fur  les  créa* 
nires  mais  fur  Dieu  feul ,  qui  en  ufe  &  qui 
nous  gouverne  comme  il  lui  plaît.  Et  qu'ainfi 
'ce  n*eft  point  le  mariage  qui  &ic  naître  les  hom-» 
mes ,  m  le  pain  qui  les  nourrit ,  ni  les  mala- 
dies qui  les  tuent ,  ni  les  remèdes  qui  les  gué- 
xillènt  \  mais  que  c'eft  Tordre  &  k  volonté  fou- 
veraine  de  Dieu  qui  agit  en  ces  rencontres  par 
les  créatures  comme  par  fes  inftrumens»  pour* 
accomplir  les  deflèins  étemels  qu'il  a  liir  les 
hommes. 

if,  28.  Afin  que  tout  le  monde  fût  qu  il  faut  pré- 
venir U  lever  du  foleilpour  vous  bénir  ^  &  qti'oa 
doit  vous  adorer  au  point  du  jour. 

Le  Saint  Ëfpric  s'explique  lui-même  en  cet 
endroit ,  le  il  nous  découvre  une  grande  véri* 
(é  cachée  fous;  une  figure  ^  afin  que  nous  recher- 


|^(^         La  Sagesse. 

thions  les  raifons  iks  ombces  myftétieafes 
l'andenne  loi ,  lots  même  que  TEcmate  ne  te 
Aarque  pas.  Quand  le  Sage  die  »  que  kNrfqoe^ 

Ton  avoir  négligé  de  recueillir  la  manne  de  grand 
matin  ;  elle  fe  fondoic  aux  rayons  du  foleii , 
pour  nous  apprendre  qu'il  £iac  bénir  Dieu  avant 
le  jour,,  il  femble  qu'il  entend  principakmeni^ 
par  cette  bénédiâion  raâkm  de  grâces ,  puif* 
qu'il  éondamne  aoffi  târ  Tingtatitude  de  ceuae 
qui  ne  s'acquittent  pas  de  ce  devoir  ,  en  di(anc 
<[ue  l'efpérance  de  l'ingrat  fe  fondera  comme 
la  elace.  Dieu  donne  ùl  grâce ,  die  faint  Aof 
gaffin ,  avec  ane  bonté  ine&ble  »  mab  il  ne  la 
'donne  qttVox  humbles.  Il  aime  le  pauvre  lors- 
qu'il eft  reconnoiffànt  ;  mais  il  le  dctefte  lorfc 
qu'il  eft  ingrat.  11  veut  que  nous  lui  rendions, 
les  grâces  qu'il  nous  a  données  »  afin  quil  lesi 
eoDtenre ,  Se  qu'il  les  faflfe  croître  dans  nons« 
i^.  19*  Carr$JpérMC€  dêl* ingrat ft  fonàtacmi^ 
me  la  glact  d$  tkyvir^  &  elU  s*ic0uhfa  comma 

une  tau  inutile  à  tout. 

L'ingrat  efpere ,  parce  qu'il  ne  connoît  point 
ion  ingratitude ,  &  ion  efpérance  le  trompe  »  par-i 
ce  qu  elle  efl:  préfomptueiue.  Car  ringtatmuie  6c 
Torgneil  font  inséparables ,  comme  la  ceconnoif-' 
fance  eft  toujoars  Jointe  i  rhumilité.  Le  Sage 
compare  refpcrance  de  l'ingrat  à  la  glace  qui  fe 
fond  devant  le  foleil ,  pour  nous  faire  compren- 
dre ,  félon  quelques  Interprètes ,  qu'il  eft  ingrat  ^ 
parce  que  fon  cœur  dt  de  glace  à  l'égard  de  Dîeik 
•Car  s'u  atmoie  Dieu  véritablement,  cee  amouc 
ferôit  humble  y  &  il  ne  s'éleveroit  pas  eu  s'attrir 
buant  à  ltti«m|me  ce  qu'il  a  lejo.    .  .  . 
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CHAPITRE    XV  IL 


M 


A  G  N  A  funt 
enim  judicU 
tua ,  Domine ,  &  ine- 
narrabilia  vcrba  tua  , 

proptcr  hoc  indifcipli- 
natae  ammx  «rt^ive* 
niacc 

1»  Dam  eaim  per- 
tuaC\im  habent  iniqui 
po/Te  dominari  natioiii 
fanâx  ,T  inculis  cene« 
brarum  &  longa:  noùis 
compediti ,  inclufl  fub 


i^TTOs  }ogemens  faon 
V  gnuMS  ,  6Seignetir« 
A  Tos  patdies  font  inefËi^ 

bles.   C*eft  pourquoi  les  ^ 
ames  fans  fcience  (ont 
égarées. 

2.  Car  les  méchaas  s'ç^ 
tant  perfoadés  qa*tls  pocu> 
foienc  dominer  la  nacicç 
fainte  ,  ont  été  liés  par  une 
chaîne  de  ténèbres  &  d'u- 
icâris ,  fugîtiv!  pcrpc-  m  longue  nuit ,  ôc  étant 
tuar  providcnd*  jacu^   renfermés  dans  lent  mai^ 

feu  ont  langui'  danc  cet 
état  >  fans  avoir  aucune  part 
à  cette  providence  qui  agit 
toujours.  * 

4.  Et  sUmaginaiit  qa'ib 
pourroient  demeûret  ca^ 
ebés  dans  la  nuit  obfcare 
de  leurs  péchés  ,  ils  fe 
trouvèrent  difperfés  8c 
comme  mis  en  oubli  fous 
un  voile  de  ténèbres  »  faiiis. 
d'un  horrible  ei&<M  ^  & 
frappéf  d'an  profond  éton* 
nement. 

4*  Ne^ae  cmoi  qaas'       ^  Les  lieux  feccecs 


).  Et  dam  putant  fe 
latcrc  in  obfcuris  pcc- 
catis  ,  tcncbrofo  obli» 
vionis  veiamcnto  dif- 
perfi  funt  ,  pavcntes 
norrcndè  ,  &  cum  ad- 
iniratioiK  nimia  pcr- 
tuibati. 
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OÙ  ils  s*écoient  retirés  ne 
les  défendoient  point  de 
la  crainte  ,  parce  qu'il 

s'clevoir  des  bruits  qui 
les  efFrayoient  ,  Ôc  qu'ils 
voyoient  paroitre  des  fjpec- 
tres  affireax  qiû  les  rem- 
pliflôienc  encore  depou- 
vante. 

5.  Il  n'y  avoir  point 
de  feu  fi  ardenr  qui  leur 
pût  donner  aucune  clar- 
té,  &  les  flammes  toutes 
pures,  des  étoiles  pour 
voient  éclairer  cette  horri- 
ble nqit. 

6.  Il  leur  paroiflToic 
tout  d*un  coup  des  é- 
-clairs  de  feu  qui  les  rem^ 
pliflbient  de  crainte  ,  & 
étant  épouvantés  par  ces 
fantômes  quils  ne  fai- 
■foient  *  qu'entrevoir  ,  tous 
ces  objets  leur  en  paroif- 
foient  encore  plus  efitoyap 
bles. 

7.  G*eft  alors  que  toutes 
les  illufions  de  lart  des 
Magiciens  devinrent  inuti- 
les ,  &  que  cette  la^eflè 
.ciont  ils  raifoient  gloire  ^ 
fût  déshonorée  honceofe* 


ESSE* 
contiiiebat  ilios  fpe-S 
lunca  ,  fiQC  timoré  cuG> 
todicbat ,  quoniam  fo^ 
nitus  defcendens  pcr- 
turbabat  illos  ,  &  per- 
fonae  triftcs  illis  appa- 
rences pavorem  iJUs 
prasHabanc» 


i;.  Et  igfus  quldem 
nulla  vis  peccrat 
lumen  prxbere.,  aee 
fidentm  Umpidat  llam. 
mx  iHumbarepocerant 
îUam  noftcBD  hocren- 
dam. 

6.  Apparebat  autem 
illis  fubitaneus  ignis , 
timoré  plenus  :  &  tU 
more  pcrculfi  illius  , 
<|u«  oon  videbaciir  ,  fap  ' 
ciei  «  «fttnudiaiit  dété- 
riora eflê  qnae  TidebifiF 
tut  ; 


7.  Et  magicae  attit 
appodti  eranc^derifos  ». 
Se  fapieiitiaB  glortx.eoc'» 
reptio  cam  contiunc-» 
lia. 


V 
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^.  lUi  enim  quipro- 
inictcbant  timorés  Se 
peiturbationcs  cxpelie- 
t€  fe  'ab  anima  lati- 
gucnce ,  hi  cum  derifa 
pleni  dmore  langue- 


y,  '  Nadl  ettî  aihil 
âlos  ex  monftris  per- 
turbabat  s  trànfitu  aoi^ 
toaliatti  &  ferpentimtt 
£bilarione  commoti  , 
trcmcbundi  peribunt  : 
&  acrcm ,  quem  nullâ 
ntionc  guis  efFugere 
poiTcc,  niantes  Te 


10.  Cdm  fit  cnim 
tlinida  netjuicia  ,  dac 
'ceftimoDiam  condem- 
Dationis  :  femper  entm 
praBCuniic  ùbwa  pcrnir- 
Dmconrdeiitia, 


ti.  Nihil  cûim  cft 
timoi:  nid  prodicio  co* 


T  R  B  X  V  I  I.  yo^ 
S*.  Car  au  lieu  qu'ils 
faifoienc  -  profeflioii  de 
bannir  le  trouble  6c  la 
crainte  de  Tame  dans  fk 
langueur  ,  ils  languif- 
Ibienc  eux-mêmes  riaicu- 
lement  dans  l'épouvante 
donc  ils  étoient  tout  rem* 
plis. 

9«  Lors  mime  qu*il  ne 

leur  pàroiflbic  rien  qui 
les  put  troubler  ,  les  bê^ 
tes  qui  palToienc  ÔC  les 
fetf)ens  qui  fîHoîenc  les 
mettoienc  hors  .d'eux  fie 
les  ^ifoient  mourir  de 

f)eur  ,  &  ils  euflènr  vou- 
u  ne  pas  même  ouvrir 
les  yeux  de  peur  de  regar- 
der ,  n'ofoient  pas  même  ^ 
hi  voir  ^  ni  relpirer  Tair , 
quoiqu'il  foit  impoffible  de 
révirer. 

lo.  Car  comme  la  mé- 
chanceté eft  timide,  elle  fe 
condamne  par  fon  proptô 
témoignage  j  &  étant  tu- 
yautée par  la  Itiauvaife 
confcience  ,  elle  fe  figure 
toujours  les  maux  plus 
grands  qulls  ne  font. 

it.  Auffi  la  craintë 
n'eft  ancre  cbofe  que  le 


» 


fié     '  Va'  s  a  c  ë 

trottUe  lie  Tame  qui  fe  ' 
croit  abandonnée  de  coâc 
fecours. 

1 1.  £c  moins  elle  attend 
de  foulagement  au  dedans 
d'elle  ,  plàs  elle  èroffic  > 
fans  les  bien  comioitre  »  les 
fujets  qu  a  de  le  tour» 
tnencer. 

-  i  j.Mais  étant  alors  tout 
abattus  d'ua  même  fom- 
meil  dans  cetM  ef&ojFable 
nuit ,  qui  leur  étoit  uinFe- 
nue  du  plus  profond  des 
enfers  »  &c. 

*  •14.  Us  étoient  effrayée 
dPim  câté  par  ces  fpeo 
très  qui  mr  apparoii^ 
foient  ,  &  de  Tautre  par 
la  défaillance  même  de 
leur  efptit ,  par  des  crain<* 
tes  fi>ttdaines  &  hors  d'ac^ 
tente  dotit  ils  fe  tronvoietiH 
iurprir. 

15.  Que  fi  quelqu'un 
étoit  tombé  ,  il  demeu- 

'  toit  renfermé  fans  chaînes 
dans  cette  prifon^^«  iin^ 
ires. 

16.  Car  fok  que  ce'fib 

un  payfan  ou  un  berger, 
ou  un  homme  qui  travail-  ' 

loic  aux  champs  qui  e&e 


s  s  t.- 

{^tacieiiis 


mài 


1 1.  Et  dam  ab  intu^ 
minor  cft  exfpeâacio  p 
majorem  comparât  in-» 
fcienciam  cj  us  éaafae»4« 
qoa  tonnenciini  pne£» 
tac 


ij.  IIU  autem  qui 
impotcntem  vcrè  noc^^ 
tcm  ,  &  ab  infimis  Se 
ab  altiflîmis  ioFeris  fu^ 
pcrvcQicntem,  cumdciil 
ibmniim  dormiences  ,  ■ 

« 

14.  Alîquaodo  monf^ 
trorom  cxagicabaotu^ 
timorc ,  aliquando  ani<i^ 
mx  dcficiebanc  traduc- 
tionc  :  fubitancus  eniiU 
illis  &  infperacus  timot 
fupcrYcncrau 


i^.  Dcînde  fi  quif- 
qaam  ex  iliis  decidifTec^ 
cuftodicbacur  in  carcé' 
te  fine  ferio  rcclufus^  . 


16.  Si  cnim  ruflH 
CQS  qui  état ,  aat  pa^* 
ter  «  vaut  mffi  1«mh 
mm  ^Kicîiis 


^   I  j..,^  V,J  W^.' 
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tnpatns  cfTet ,  indRi- 
gibilem  fiiftioebat  ac- 


'17.  Unâ  cnim  catc- 
fiâ  tcnebrarum  omnes 
«rant  colligati.  Sivc 
fpiritus  fibilans  ,  auc 
Inter  rpiffos  arborum 
tamos  avium  fonas 
fiiaviSy  aur  vis  aqua: 
«kcttcf cntis  nimiiim  , . 


it.  A«t  Ùtm  vait- 
|||^  i4iis  pr«cipitaraniiQ  fo» 
crarum ,  lodentîmii 
animaKom  curfat  inVi- 
Iqs  ,  auc  mugicntiom 
Valida  bdHamin  rox, 
mat  xdGuiéiif  ic  altiffir* 

mis  moncibus  echo  j 
dcficieoces  facicbaoc  U« 
fJospnKtiiliott. 


i^.  Omnis  enim  or* 
hi$  tcrraruRi  limpido 
iliuminabacur  luminc , 
&  non  impedicis  opcri« 
lias  coACia«bacttr«. 
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été  ainfi  fai^ris  ,  il  fe 
troovoit  dans  une  nécefUté 
nn  abandonnemenc  ioé^ 
vitable  : 

1 7-  Pacce  qu'ils  ^coienc 
tous  liés  par  une  fohné 
chaîne  de  funèbres.  Un 
vent  qui  fouffloit ,  le  con- 
cert  des  oi féaux  qui  chao- 
toienc  agréablement  fur  les 
branches  toufiiies  des  ar- 
htts»  le  imrmiite  de  l'eau 
i)tti  omloîc  avec  impétuofi- 
té  3  &c. 

1 8.  Le  grand  bruit  que 
les  pierres  Ëûfotenc.  ei^ 
tombant  9  la  counie  des 
animaux  qui  fe  jeimenc 
enfemhle  £uis  qu'ils  les 

Enflent  appercevoir  ,  1^ 
urlemcnt  des  bêtes  cruel- 
les ,  ou  les  échos  qii% 
(«centiâbieiit  do.  créas  €^ 
jnontagnes  ;  tout»  cei» 
cko£M  frappant  leur  oreille 
les  Ëûfaient  mourir  d'e£r 
fi:oi. 

19.  Car  tout  le  refte 
du  monde  éioîs  édaird 
d'une  limiiese  crès«pure  » 

8c  s'occupoit  à  fon  tra* 
vail  fans  aucun  emiiêcho^ 
JBitnti. 


Là  Sac 
Eux  fcals  étoient 
âccablés  de  cette  profon- 
de nuit  qui  ctoit  l'image 
des  ténèbres  *  qui  leur 
étoient  rcfervées  ,  &  ils 
étoienc  devenus  plus  in- 
fupportables  . à  eux-mê- 
mes que  leurs  propres  té» 
xiebres. 

f.  »o.  gr.  imspitiroiMmdmifmit4 


l  S  S  1.  ^  ^ 

lo.  SoUs  aatcm  UUà 
fupcrpofita  erat  gravis 
nox,  imajo  tcnebra- 
rum ,  quae  (upcrvcnturâ 
illis  crat.  Ipfi  crgo  fibi 
crant  graviorcs  tcn*- 
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,  T/Os  jugcmtns  font  grands ,  q  Seigneur  i 
*  y  &VOS  parQUsfont  ineffables.  Cejlpout^ 
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f  1.  Ctff  les  michans  sUtam  perfuades  qu  Us 
^pourroient  dominer  U  naûw  faintCi  oMétélilspar 
une  chaîne  de  ténèbres  &  d'une  longue  nuit  ,  6r 
éuM  renfermés  dans  Leur  maifon  ont  langui  daHS 
M  étdi  fans  avoir  aucune  part  a  cette  providence 

Muiapetoigours  ;&c.        ^.    '  ^.  . 
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xions  fur  lesplaiesdont  DieufrapparEgypteavanc 
que  d'en  faire  forcir  fon  peuple.  Il  rapporte  la 
plufieurs  circoûttances  des  chofes  qui  ne  font  tou- 
aiées  qu'en  un  mot  dans  le  livre  de  TExode.  Ainfi 
il  paroît  moins  nécçOàite  d'éclaircir  fi  particuUcre- 
ment  le  refte  de  ce  livre ,  puifque  c  eft  Gornme  ua 
éclairciffement  que  le  Saint-Efprit  donne  lui.m&ni0 
à  ce  qu'il  dii;  ailleurs  en  ttc«-peu  de  mots. 


« 
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Le  Sage  die  que  les  Egyptiens  éunc  renfer« 
més  dans  leurs  maifons  au  milieu  de  ces  téné^ 
hres  a  cpaiflTes ,  n'ont  plus  eu  aucune  part  à  la 

providence  qui  agit  toujours  ;  parce  que  c'efl:  un 
ordre  ftable  dans  le  cours  de  la  nature  ,  que  le  fo- 
leil  chaque  joue  éclaire  le  monde.  Ec  cependant 
il  fembloit  alors  que  cet  ordi;e  étant  renverfé  » 
le  foleil  eut  cède  de  luire  pour  TEgypce ,  ôc 
que  la  nuit  eût  pris  la  place  du  jour. 

Ces  ténèbres  de  l'Egypte ,  félon  les  faints  Pe-, 
res  ,  font  l'image  des  pécheurs  ,  qui  croient , 
comme  les  Egyptiens  ,  qu'ils  pourront  demeurer 
cachés  dans  la  nuit  obfcure  de  leurs  péchés.  \U  * 
font  comme  les  enfans  qui  mettant  la  maiii  fur 
leurs  yeux  ,  s'imaginent  qu*on  ne  les  voit  plus. 
Ainli  les  hommes  ceirenr  de  regarder  Dieu ,  ÔC 
après  cela  ils  s'imaginent  qu'il  ne  les  voit  pas  ; 
comme  ù  leur  propre  aveuglement  le  rendoic  ' 
aveugle ,  ou  que  fa  juftice  cefs&t  d'être  ^  parce 
qu'ils  n*y  penfent  .plus« 

»  Les  ténèbres  du  péché  font  une  anticipa*  wfi/gn/?^ 
»>  tion  de  celles  de  l'enfer  ,  félon  la  remarque  de'^^^-'^^ 
«  faint  Auguftin.  »  Les  unes  &  les  autres  vien- 
nent de  ce  que  Dieu  qui  efl:  la  véritable  lumière 
de  i'ame  fe  iépare  d'elle ,  ôc  que  Ton  abfence. 
y  ferme  une  nuit  qui  commence  dans  cette  vie  , . 
ÔC  qui  s'achève  dans  Tautre. 

C'eft  pourquoi  comme  les  ténèbres  de  l'Egypte 
font  la  figure  de  celles  du  pécheur ,  elles  le  font 
.  aufli  de  celles  que  les  damnés  foufTriront  dans  ^ 
l^nfer  t  car  ils  y  feront  environnés  d'une  af- 
frcufc  nuit ,  6*  comme  liés  {tune  chaîne  de  ii" 
ncifrcs»  Us  n'auront  plus  aucune  part  à  la  prd^ 
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videncé  'de  Dieu  de  t  ùl  bonté  :  6c  comme  Hf 

Tauront  oublié  en  ce  monde  avee  mépris ,  il  les 
oubliera  aufîî  pour  jamais.  Ils  ne  fe  verront 
point  les  uns  le$  autres  ^  ou  s  ils  voient  quel* 
^tte  chofe  ce  ne  fera  que  pont  augmenter  leut 
peine*  Us  feront  dans  un  abattement  &  dans 
un  étonnemenc  profond  ,  accâblés  de  maux  in^ 
fupporcables ,  &  agités  de  frayeurs  toujours  nou- 
velles. 

1^.  ^.  Ilny  avait  point  de  feu Ji  ardent  qui  Uur 
fui  donner  aucune  clarté  ,  &  les  fiammts  toutes 
.  parts  des  étoiles  ne pauvàient  éclairer  cette  horrible 
nuit  y  &e. 

Les  ténèbres  qui  environnoient  les  Egyptiens 
ti'étoient  point  comme  4es  ténèbres  ordinaires 
qui  difparoiflènt  aux  premiers  rayons  du  foleil. 
•  C'étoit  cotnme  un  air  groflSer  Se  palpable ,  que 
lei  rayons  dû  ft>leil ,  qui  iuifoit  à  Tordinaire/ne 
pouvoient  pércer.  CVtoit  Tîmage  des  ténèbres 
du  pécheur.  Toute  la  lumière  des  hommes  8t 
des  Anges  ne  les  fauroient  pénétrer.  Il  n'y  a  que 
.  Dieu  qui  le  puiHe  ^ice  par  l'impreûion  toute- 
puiflânee  de  fa  grâce.         «  • 

9*  léOm  même  qu*il  ne  paroijfoit  rien  qui  tes 
fût  trouUet ,  tes  bêtes  qui  pajfoient  &  les  ferpens 
qui JijLoimt  Us  mettount  hors  d'cux^  &  Usfaïfoitnt 
mourir  de  peur  ;  &  ils  n^ofoient pas  même  ni  voir 
mrefpirerVair^  quoiqu\il /bit  impoJJibU  de  réviter* 

f.  I  o»  Car  comme  ta  méchanceté  eft  timide ,  elle 
fe  condamne  par  fan  propre  iénioignage  :  &  étant 
épouvantée  par  la  mauvaife  confciencêy  elle fe fig»^ 
te  toujours  les  maux  plus  grands  qu'ils  ne  font, 

'  .Xouce  cecce  fuite  qui  ^  çiaire  eft  une.  e^xcel^* 
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ielne  image  de  la  frayeur  que  les  remords  de  la 
confcience  donnent  de  cemps  en  temps  aux  mç« 
ch'ans ,  fans  qu'il  foit  en  leor  pouvoir  de  s'ed 
garantir.  Ik  tremblent  fotivenc  au  fond  de  Jetir 
coeur,  dit  faînt  Grc^;  ire  ,  lorfqu'ils  paroiflènr 
hardis  au  dcliors.  Ils  confiderenc  que  la  more  qui 
leur  eft  inévitable  j  leur  ravira  en  un  moment  tout  . 
ce  qu'ils  recherchent  avec  tant  d  ardeur  s  &  qu'a-^ 
lors  il  tïj  a  rien  de  (i  eiland  fur  la  terre  qui  les 
puiSè  empêcher  de  tomber  entre  le$  ms^insd'uil 
JDieu  irrité.  Et  néanmoins  après  que  ces  vues 
paffàgeres  les  ont  effrayés  ,  ils  retombent  comme 
auparavant  dans  Tefclavage  de  leurs  pallions,  par- 
ce que  ces  craintes  ne  font  que  dans  leur  efprit,  êç 
que  ces  paifîbns  pofledent  leur  coeur. 

II.  Anffi  la  crainte  n*c/i  auttf  chofc  qu^ 
le  trouhU  de  rame  qui  ferait  ataruhnhJe  de  tout 
fecourSé  ^ 

ir,  1 2.  Et  moins  elle  attend  de  foiilagement  au 
dedans  d'elle  ^plus  elle  grojffit  ^Jans  les  bien  con-r 
naître  $  les  fujets  qu*elle  adefc  taurmenier» 

La  çrainte  dont  le  Sage  parle  en  ce  lieu  n'effi 
autre  chofe  que  rimprertîon  qui  fe  fait  dan^ 
lame  d  un  méchant  homme  ,  qui  voyant  le  mal 
fondre  fur  lui  cherche  du  fecours  fans  favoir  de 
quel  coté  il  lui  en  pourroit  venir  ,  parce  que  f^ 
coùfcience  lui  reproche  qu'il  s^eÛ:  rendu  digne 
de  la  haine  de  Dieu  Jk  des  hommes.  £t  alors  kf 
mal  lui  paroît  encoie  plus  grand  ,  principalement  - 
lorfqu'il  n'en  connoît  pas  la  cauie ,  ôc  qu  U  ne 
peut  1  éviter. 

11  paroît  par«là  »  que  la  bonne  confcience  eft 
la  fource  de  la  magnanimité  chrétienne  ,  Se  q^ 

Kkij 
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es  coeurs  les  plus  purs  font  les  plus  intrépides 
&  les  pkis  fermes.  Ceft  pourquoi  il  eft  marqué 
dans  la  vie  de  faint  Martin ,  qu'ayant  rencontré 

des  voleurs  qui  le  menaçoieiic  de  le  tuer ,  &  qui 
lui  demandoient  sll  n  avoir  point  peur ,  il  leur  ' 
•  répondit  ;  qu'il  n*avoit  aucune  crainte ,  parce  qu  il 
étoic  très-petfuadé  que  plus  le  péril  eft  gran^  > 
plus  le  fecours  de  Dieu  eft  proche,  de  ceux  qui 
h'efpérent  qu  en  lui.  •  * 

f.  i^.  Mais  étant  alors  tout  abattus  cTnn  mime 
JommùL  dans  cuti  tffroyahU  nuit  qui  Uur  itoit 
Jurvcnue  du  pius  profond  dis  enftrs  9  &c* 

1^  Sage  nous  marque  ici  cUirement  c^ue  ces 
ténèbres  d'Egypte  n*étoient  point  des  ténèbres 
ordinaires  qui  vinflent  de  Tabfence  du  foleil  > 
mais  qu'elles  croient  répandues  du  fond  des  en- 
fers. Et  ceci  nous  fait  voir  avec  combien  de 
raifon  les  Saints  difent  qu'elles  font  Timage  des 
ténèbres  du  péché  :  car  le  pécheur  eft  renfermé 
^  dans  fes  ténèbres  comme  dans  des  chaînes  qui 
le' lient ,  &  comme  dans  une  prifon  obfcure  ,  qui 
ne  laifle  pas  de  lui  être  fouvent  ccès-pénibld,  qupi-  • 
qu'elle  foit  très-volontaire. 

Il  eft  adbupi  dans  cet  état  d*un  fommeil  de 
more  :  ôc  c'eft  le  démon  qui  forme  dans  fon  cœur 
cetu  nuit  horribU  qui  vient  de  V enfer ,  &  qui  l'y 
conduira  très -certainement ,  fi  le  Fils  de  Dieu  ne 
rompt  fes  chaînes  ,  &:  s'il  ne  lui  ote  fon  cœur  de 
pierre  pour  lui  en  donner  un  nouveau  par  cet  em- 
pire fuprëme  qu'il  s  eft  acquis  fur  les  volontés 
des  hommes,  ,  ' 

if*  1 7.  Parce  qu*ils  étoient  tous  liés  par  une  même 
fkainc  de  ténèbres.  Un  vent  quifou£lou  ,  U  concert 
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JiS  ùifeaux  qui  chantoîent  agriabUmtnt  fur  Us 
hranchts  touffues  des  arbres ,  le,  murmure,  de  Veau 
fui  couioie  avec  impituofité ,  &e*  • 

La  vue  des  beautés  de  la  campagne  ,  le  mur-       *  ^ 
mure  d'une  eau  qui  coule  \  le  chant  des  oi féaux 
ui  retentit  dans  les  bois  ôc  fur  les  montagnes  ^ 
ont  les  chofes  qui  divertiflenc  le  plus  les  ama- 
teurs du  fiede ,  qui  ne  cherchent  qu'à  jouit  des 
.plaifits  de  cette  vie.  Cependant  ces  mêmes  chcv 
fes  fi  agréables  d'elles-mêmes  ctoient  devenues 
.  un  fupplice  &  un  fujet  de  frayeur  pour  tous  les 
•  Egyptiens.  C'efl:  ce  qui  arrive  fouvenc  auK  grands 
pécheurs.  Lorfqu'ils  n'oi^C  pour  Dieu  que  dtt 
mépris  »  &  qu'ils  tâchent  de  .i'e^cer  de  leur 
ibuvenir ,  il  les  frapper  fou  vent  d'une  terreuc 
donc  ils  ne  connoilTenc  point  la  caufe.  Leur 
confcience  qu'ils  déchirent  Ci  cruellement  par  - 
4eurs  défordres ,  devient  leur  bourreau.  Ils  trou- 
'.vent  des  fujets  de  chagrin  dans  ce  que  ie  monde 
'  )etir  offre  de  plus  beau  >     du  dégoût  dans  tous 
leurs  plaifirs. 

C'eft  1  état  où  faint  Auguftin  fe  repréfenre  lui- 
même  lorfqu'il  étoir,  aulïi-bien  que  ces  perton- 
nes  ,  efclave  de  fes  paâions.  »  jLe.porcois  mon^»en/?. 
•*  ame  ,  dit  ce  faine ,  toute  fanglante  de  £es  dc»^*'"^'^  '» 
m  Ibcdres  >  fon  poids  jii*étoit  dev^u  infnpporta-  *  *  ^'  . 
»  We.  Je  lifi^étois  rendu  mon  propre  fupplice.  Je 
vonlois  me  décharger  de  moi-mcme  ;  &  je  ne 
M  pouvois  :  car  où  aurois-)e  été  pour  me  défaire 
m  de  moi*mcme  ?  a  Q^ud  fugerem  à  meipjb  ,  quà 
^m^non  ftqùerer  f  Ceft  pourquoi  le' Sage  dit  que 
les.  Egyptiens  qui  croient  Tim^ge  des  pécheurs^ 
^-éeùicni  dermus  infupporiailês  à  eux-mêmes. 
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-f .  A  yT  Aïs  VOS  Saints  , 

^aisat    cependant  dans 

^ne  très  -  grande  lumie- 
'ire  * ,  ôc  ils  entendoienc 
les  cris  des  Egyptiens  fans 
^voir  letir  vifage*  .  ils  vous 
glorifioient  dé  ce  qu'ils  De 
lotrffrûient  pas  les  mim^ 
çl^ofes: 

z.  Ils  vous  rendoieftt 
grâces  de  ce  que  ceux 
les  avoient  fi  maltrai- 
auparavant  ^n'-é^ient 
plqs  eh  état  de  leur  nuire  , 
&  ils  vous  prioient  de  con- 
tinuer à  faire  cette  diffé- 
rence engr'eux  ôc  leurs  en- 
itemis. 

}•  C'eft  pourquoi  ik  - 
ont  eu  une  colonne  ^r-  ^ 
'dente  pour  guide  d*nn  " 
chefqin  qu^  leur  éçoit  in*- 


C5  tuis  maxima  crac 
lux  ,  &  horum  quidcm 
vocem  audiebant,  fed 
fîfj^uram  non  videbant. 
Et  quia  non  &  ipfi  ca- 
dem  padi  erauc  ^  ma« 


^anc  te  : 


X.  Et  qui  antc  Ixfi 
cianc  ,  quia  non  lae- 
dcba  ncur ,  f];ratias  agc- 
banc  :  &  uc  cfTec  dif- 
fcrencia ,  doiium  pctçr 
bant.   '       •  ^  ; 


1 .  Boàptcr  qiioé  igais 
ar({eiitcm,  ioluinliaa^ 
.ducem  habucrunt  igno- 


i'..  z.  «K/r.  Et  les  Egyptiens 
les  entendoient  parler  fans  ,  les 
iTOit  )  Ici  crouvoient  heureéy-  de 
ne  pas  foiilînr  les  mêmes  maujc. 
Ijifi  ^ur  rçfidQ.icnc  enuc»  de  ce 


aue  les  ayant  maltraîiés  autreft>k, 
ils  ne  s'en  vengeuiciu  point  alors  ^ 
&  -iW  |c«r  demandoient  pardon 
de  «e  <|tt*iJs  tT9^  itçf  Jotts  ^9 


C  H  A  P  I 
Izfura  boiû  .hoijpicii 
praefticiiii. 


.  4.  Dlgni  qai4em  nii 
.carcere  luce  ,  &  pati 
carc«tem  tenci>ranim  , 

guid  inclofbs  cnftQdie- 
ant  filios  ,caos  ,  f  ffc 
qaos  iodpiebac  incor- 
:ruptum  legis  lUQ^cn 
,ciilo 


Cdm  cof^tarent 
jQftoram  Qccîdece  in- 
fantes :  &  itno  ffxpofio» 

Bc  Ul>erata  »  m 
-ttadttâtonein  illorooi, 
•snuUitudinem  filiorum 
•flbftolifti ,  U  parUcr  jïi- 
los  perdidifti  in  |l|Ba 
iralida. 


^<  S,  nu  «nkn  DIVX 
.:âot&  cogpka.oû:  à  p#- 
v.crilMiS.iioftrts,  ttc  «e« 
rè  fcientes  quibus  ju- 
tamencts  creiidcronc  » 
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connu  5  &  qui  leur  fei  voit 
commi»  d'un  foleil  inno- 
cent .daos  ce  voyag^e  plein 
de  merveilles. 

4.  Pour  ce  qui  eft  3es. 
autres ,  ils  étoient  certai- 
nement bien  diî^nes  d  ctre 
privés  4e  lumie^^,  de  de 
fouffirir  une  prifoii  4^  cé^ 
jDéhres  »  <pi  ^renoiene 
renfermés  vos  enfans  ,  par  , 
qui  la  lum'iere  incorrupti- 
.blede  votre  loi  coramen- 
çoic  ^  à  fe  répandce  dans  le 
^monde. 

5.  Et  aù  lieu  <pi*il& 
avoienc  réfolu  de  faire 
mourir  les  enfans  des  juf- 
tes  >  après  que  vous  ave» 
fauve  Tun  d'eux  iqjui  a« 
xm  ité  fixpofi  y  pour-  lés 
punir  de  ce  crime  ,  vous, 
avez  fait  mourir  un  très-»^.  . 
grand  nombre  de  leurs  en- 
fans de  vojus  les  avez  per- 
dus dans  les  aMiOCiS  .dea 

6.  Cette  même  nuit 

avpit  été  auparavant  pré- 
dite à  nos  pères  ,  afin 
que  connoiflint  la  vcri- 


•    Digitized  by  Google 


i'  10  LaSagbsse. 
>iett  leur  avoit  jatées  ôc    ààkam^vàoKi  dTent; 
qu  ils  avoiénc  crues  ,  ils 
en  demeuraiTent  plus  aflii- 


rçs. 


unîtes  alois  ^nos 


mis ,  vous  nods  avez  aui 


7-  Ainû  votre  peuple 
eut  la  joie  de  voir  tout 
*enfemble  le  falac  des  jof- 
res  6c  la  ruine  des  mé« 
'chans. 

8.  Car  comme  vous 

enne- 

iflî 

'unis  i  vous  6ç  comblés  de 
'gloire.  * 

9.  Cependant  les  juftes 
enfans  des  Saints  *^  of- 
fcoienc  leur  facrifice  *  en 

^fecret  j  ils  écabliffoienc 
'çntre  eux  à*uiï  copamon 
"accord  certe  loi  faime  , 
*  qu'ils  *  parciciperoient  cga- 
'  lement  aux  biens  &c  aux 
""maux  5  6c  ils  chantoient 
'  déjà  les  Canti<|uesde  louan- 

Î'  {es  qa'ils'avoienc  reçiis  de 
eurt' pères*.  ' 

10.  Mais  en  même- 
temps  on  encendoic  les 
voix  confufes  de  leurs 
içnncmds  ,  &  les  cris  la^ 


7.  Sufcepta  eft  au^ 
tem  à  populo  tuo  fani-" 
tas  quidem  juftorum  , 
injurtoriim  au^em  c^- 
tciixvuacio.  .  . 

8.  Sicut  cnim  laffîfti 
advcrfarios  :  fie  &  net 
provocans  magaificaC- 
ti. 


9.  AbrcoDsd  cnim  fa» 
otâcabanc  jniH  fiieri 
bonoraih  »  &  juuidc 
Icgcm  in  concordta  dif- 
pcuactont ,  fimilicer  9c 
.bona  2c-  «ala  tecep- 
turos  jttftos  ,  pacram 
jan  4/:ç^caiites  iao- 
dçi» 


.  lo.  Rcfonabat  au^ 
tcm  incônVenien»  inU 

mîcoiiiiii  ^nix-;  H  'àt» 
btUs  aaditfc  Aar 


'    tK  9.  httr.  des 
des  Patriarches 


Ibid.  Ut»^  qoe  fet  fnttet. 
ibid.  MHtr^^       rhoqnciiç  49 
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fbs  ploratofam  inlaiw 
tium. 

II.  Simili  autcmpœ- 
ni  feivus  ciim  do- 
mino aflftiftus  cft  ,  & 
popularis  homo  régi  fi- 
miiia  palTas*: 

"  II.  Similiter  ergo 
omnes  ,  mio  nomme 
morcis  ,  moctuos  ha- 
bebaHt  innamerabiles» 
Nec  eiiim  ad  Tepeyea- 
dnm  Tivi  Tuficicbant  : 
quoniam  Qno  momen- 
to ,  quae  érat  praeclarior 
aaiio  illoniin ,  extcr- 
jpûi^aça      ,  -,  ^ 


I).  De  onmibtts  e- 
jiim  aon-  ctedences 
^ropceriveniBfid^»  tune 
'vero  primûm  cdm  hji 
•extetniitiittra  primoge- 
nttomm  y  ^pondccoac 

populam  Dei  eÎTe.  .  - 

•  •  • .  • 


14,  Cdmeatçaqoie- 
tum  ilkadam  concinc- 
xec  omnia ,  9c  nos  ia 


X  KM  xvni.  5M 

mentaUes  de  ceux  ^ 
pleuroietic  la  mort  de  leiirs 
eiifkns.'     '       '   .  • 

II.  L'efclave  étoit  pu- 
ni comme  le  maître  , 
&c  un  homme  du  peu- 
ple comme. le  Roi  mê- 
me. 

II.  Ainfi  il  y  avoit  par- 
tout des  morts  innom- 
brables ,  &  tous  frap- 
pes de  la  même  mort. 
Ceux  qui  étoîent  demeu^ 
rés  en  .vie  ne  pouyoienc 
fufEre  à  enfevelir  îes 
morts  :  parce  que  ce  qu*il 
y  avoit  de  plus  confidéra- 
Ne.dans  chaque  famille 
aypit  été  exterminé  en.  on 
moment*  * 

'  1 5 .  Ils  n'àvoient  pobc 
cru  tous  les  autres  pro- 
diges à  caufe  de  leurs 
JViagiciensv  >  mais,,  .après 
3ce  tneurtte  d^  leurs  pte-' 
miérs'^nés ,  ils  comment 
!cerént  â  confeffèr  que  ce 
peuple  étoit  le.peuple  *  de 

.Dieu. 

14.  Car  lorfque  tout 
repofoit  dans  un  paifible 
.ttlehoe  9  :&  que  W  mût 


fit  L  a  s  a  6 
émt  M  miiiett  de  iacoaN 

15.  Votre  parole*  •(»• 
te-pui(Tànte  vint  du  ciel  , 
ivL  trône  royal ,  Se  fondit 
tout  d'un  coup  fur  «cette 
terre  ^eftiace  -à  Ja  '"^^ 


ttOn  y 

16.  Comme  un  exter- 
minateur impitoyable ,  qui 
ayant  une  cpée  tranchante , 
&  portanc  votre  iczevoca- 
ble  9xAt ,  remplit  tout  de 
niedrcce ,  ie  cenant  fat 
la  terre  il  atteignoit  juf- 
qu*au  ciel.  .  '  ' 

17.  Us  furent  troublés 
anflUtâc  par  des  fonges  Se 
«les-  vificMis  hocribles  » 
ils  fe  rrouvereiic  faifis  c^cu* 
ne  foudaine  frayeur.  '  * 

18.  Et  l'un  étant  jette 
d'un  côte  à  demi- mort , 
&  l'autre  de  T^ucre ,  ils  do- 
xdatc»enc  le  ftijec  qui  les 
irvoit'fiiirtaer*  ? 
-  ï5>.  Car  ils  en  avoient 
été  avertis  auparavant  dans 

M  oétifi^c  (ans  favoir  !a 
•cm^ie'des  maux  qa*ils  ibii& 
froient. 


i  .s  s  E.' 

ftio  carfa  ine<l«w  itc4 
.haberec, 

X  5.  Ooin  îpotens  (kS'^ 
mo  tous  de  cœ)o  à 
galibus  fedibas  »  doras 
ocbellacor  ia  QiecUaiH 
eztcrmiDadi  tccxaia 
^roiîlivit»  . 

.  i^.  Gtadios  «cotas 
infiottlacm  impenum 
tuum  portans  &  ftans 
lepicvic  omnia  moite  , 
if.  afquc  ad  coeium  at« 
tuigmcftaos  incerjuu 


les  vifions  qui  les  avoient 
•ef&ayés  ,  de  peur  qu'ils 


17,  Tune  continHÔ 
vifus  fomniorum  ma* 
ioram  curbayemat  il- 
los,  &  timorés  faper* 
veiferanc  înlperatL 

i  s.  >ec  ain»  dIU 
pro)oftiis  ioBivûnis 
proptef-^iiB  tnotie- 

«F abet  fnoctk. 

...       ,  ,  é 

'  if.  Vifiones  eoifii , 
qtur  lUos  tarbayemnt  ^ 
hmc  piaraiotiebaiit  9  tm. 
infcii ,  ^aaré  nala  pa^ 

-  »  t  ♦  «  . 
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Tcdgit  aotem 
tune  &  )i^os  tciitatio 
ftiôïtis ,  Se  icommoriô 
in  ercmo  faéfcfl  cflt  iDuK 
tkttëiois  ;  fcA  non  dis 
'permatific  ira  ta^t 


11.  Propcrans  cnîm 
4iûtno  fine  c]ttdrelâ  tic- 
•prccari  pro  populis 
aMt^MDS  femruci$  ùm 
•Matom omtéonein  -ft 
*per  âncenCuni  àtspvca»- 
«tionêm  alfegatis'refticii; 
•ir«tt  ^  fiû^^  iftipofiifc 
*iie(%ftitati  ,  bftcndens 
^aontam  tttit»  cft  £»- 
nuias. 


11.  Vieil  autemtar- 
,  fiOftfiaiFtPCiite  cor- 

l^tentiâ ,  fed^erbo  ib- 
ilum ,  qurfc  .««abtttt 

fabjecic ,  jurament^  pa- 
.  rentam  ,  9c  teftamcn* 

tam  commémorant. 


T  n  i    X  VllL  51? 

•  l'ô.  Il  ^  qite  les 
jilftes  ft^evA  adft  épMBDp 
vés  piir  amCMtiCb  de 
mort  ,  &  qoe  k  peuple 
fut  frappé  cl*iine  plaie  dans 
le  défdrc  ^  «k^s  voDte  co- 
Içre  ne  «Ittm  (poli  peu  de 

21.  Car  un  iioïnwie  ir- 

répréhenfible  fe  hâta  d'in- 
tercéder *  pour  le  peuple  ; 
il  vôttS  oppofa  le  bouctiec 
de  Càn  miniftere  faine  ^  ëc 
fa  prtere  «nbtitam  v^^s  was 
•avec  l'encens  qu*il  vôtt5 
ofFroit  *  il  fit  ceiTer  cette 
Jure  plaie  ,  &  il  fit  voir 
écoit  V06ce  ^dûiabU 

11.  Il  n'appaîËi  paitft 

ce  trouble  par  là  TOrce 
du  corps  ,  ni  par  la  puif- 
'fance  des  artncs  ,  mais  il 
arrêta  l-esi^minateur  par 

•fil  pitblé  ,  iwi  lui  t&ftés^ 
Tentant  les  promclfe 

Dieu  avoit  faites  a  leurs 
pères  avec  ferment  ,  & 
lallèance  qu'il  avoic  jurée 
.  àvèceox. 


ir,  xu  grec,  de  combattte.  n       i  ^ 

Ibid.  grec.  Il  empbya  les  armes  de  fon  miniftcrc  ,  roEattOO  »  * 
*      ûçiificç    l'eBcem.  Aiaû  il  «'offola  â.voue  coUie. 


.^24         L  a    s  a  g  z 

25.  Lorfqu'ii  y  avoir 
•^ja  des  monceaîix  de 
morts  qm  étoient  tombés 

les  uns  fur  les  autres  ,  il  fe 
mit  entre  deux  ,  il  arrêta 
la  vengeance  de  Dieu  ,  Ôc 
il  empêcha  qiae  le  fea^  ne 
pafsâc  à  ceux  qui  écoienc  « 
encore  en  vie. 

24.  Car  tout  le  monde 
ctoit  repréfenté  par  la 
robe,  facerdotale  *  dont 
.  il  étoit  revécu.  :  les  noms  . 
glorieux  des  anciens  Pe* 
res  écoienc  gravés  fur. les 
quatre  rangs  de  piètres 
•précieufes  qu'il  portoit  , 
:6c  yotre  grand  nom  étoit 
écrit  fur  le  diadèia^  .de^  iâ 


s  s  I. 

15.  Ciîm  cmm  \atti 
accrvatim  cccidiffcnc 
fupcr  altcrucrum  mor- 
tui,  incerftitic,  &  am- 
puravit  impecum  ,  & 
divifit  illam  quac  ad 
vivos  duccbat  Yiam« 


14*  ^  vcftc  cdIéI 
poderis ,  qoam  habe- 
Mt  9  tocot  erac  odns 
cerraram  :  Se  païen- 
tum  magnalîa  ta  ooa- 
taor  ordinilKis  lapiaun 
-eranc  fcoipca,  è.  ma- 
^îficeatia  tua  in  dîadc« 
-inat(f.  eapicis  iUina 
Ccfilpta  état* 


z  5 .  Uexternibateur'cé- 

da  à  ces  chofes  ,  &  il  en 
eut  de  la  crainte  :  car  il 
ioffifoû  de  leur  avoir  fait 
ienttr  cette  épreuve  de  vo- 
tre colère.  >  'r 


*  ftf.  JliB*aBtettcel& 
qui  çd^iauMbat  ,  flc 
•kaBc  «estimait.:  eiac 
enini  fiila.teiiiatio.tfC 
fiifieieiu. 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir»  I.  Tkjt-^J^S  '^^^  Saints  ^  o  Seigneur  ^  étoicnt 
J,yJL  cependant  dans  Une  treS'grandc  lumit» 
re ,  6*  Us  tnundoum  Us  cris  des  Egyptiens  fans 
voir  leur  vif  âge.  Ils  vous  glorifioitnt  de  ce  qiCils  n$ . 
Jouffroiene  pas  les  mêmes  ckofes» 

Les  Juifs  font  appelles  faints  dans  l'Ecricil- 
te ,  parce  qu'ils  étoient  le  peuple  de  Dieu , 
rimage  de  fon  fécond  peuple ,  qui  eft  TEglife , 
qui  dévoie  être  un  peuple  de  iàints ,  gens  fanSa  , 
comme  dit  faint  Pierre  :  car  on  voit  par  l'hiftoire 
de  i*Ecriture ,  que  pour  ce  qui  eft  de  la  véritable 
difpoficion  des  Juifs  ,  ils  ont  toujours  été  re- 
belles à  Dieu ,  &  qu*ils  font  demeurés  attache* 
dans  leur  cœur  aux  viandes  6c  aux  idoles  d'£gyp« 
te  >  comme  ils  te  firencVoir  clairement  dans  le 
défert  lorfqa'ils  adorèrent  lé  veau  d'or* 

ir.  2.  Ils  vous  rendoient  grâces  de  ce  que  ceux 
qui  les  avaient  Ji  maltraités  auparavant  ^  n^ étoient 
plus  en  état  de  leur  nuire  ,  &  ils  vous  priaient  de 
continuer  à  faire  cette  différence  entre  eux  &  leurs 
ennemis^ 

Cette  prière  mêlée  d'aftiôns  de  gtaces ,  que 
les  Juifs  faifoient  i  Dieu  ,  en  le  luppliant  de 

continuer  a  faire  cette  différence  entre  eux  Sc 
leurs  ennemis  ,  nous  marque  parfaitement  le 
don  de  perfévérance  qu'il  faut  demander  à  Dieu 
fans  ceue.  a  Car  il  eft  bien  jufte ,  dit  faint  Au* 
M  goftin ,  que  la  prière  par  laquelle  nous.deman- 


'5î<^         L  À    S  A  G  1  s  s  t. 

w  dons  à  Dieu  qu'il  nous  fafTe  la  erace  de  per-  ; 

révérer  en  Ton  iei: vice  ^perfévére  coujouts  elle^..  i 
»  même  »•  i 
Qui  vous  difcerm  ^  dit  fkint  J^nl  : 
^*       vous  que  vous  n^ayt^  point  reçu  ?  II  y  a  des  va-  '  i 
fes  d'honneur  &  d'ignominie  5  pourquoi  êtes-vous 
plutôt  des  uns  que  des  autres  ?  Ainfi  les  vrais 
^i»^*/. !•  Chrétiens  &les  difciples  de  ce  grand  Apôtre, 
qui  ont  appris  à  révérer  codime  lui  le  feçret 
de  la  grâce ,  qo'il  appelle  U  myfîerc  de  la  volonté 
de  Dieu ,  reconnoiflènt  cju'il  n*y  a  que  cette  maiti' 
'  •   toure-puiflànte  qui  les  foiuienne  ,  &  qui  les  em- 
pêche de  tomber  dans  le  mcme  abîme  où  fe 
précipitent  les  plus  mcchans. 

Ils  ceconnoiuent  que  c'eft  Dieu  feul  qui  fait 
'cette  prodigieufe  dinérence  «itre  ceos  dpi  ont  i 
ccé  tirés  d*ttne  même  maflè  de  péché  &  de  con- 
damnation >  &  que  s'il  les  avoir  un  peu  laifTés 
à  eux-mêmes  ,  il  n'y  a  point  de  crimes  ,  donc  ils 
ne  fudènt  capables  s  Nunum  eji pucatum  qiiod fan 
ciat  homo  ^  quodnon  pojfit  Jacere  alter  Iwmo  ^  Jî 
dcjît  reSor  à  quo  faSus  eJi  homQ^  C'eft-U  le  fonde-' 
tirent  de  la  piété  des  Saints  ^  $c  la  profbndent  d^ 
.   l'humilité  chrétienne» 

if.^,  Ceji  pourquoi  ils  ont  eu  une  colonne  ardente  i 
fOur  guide  (£un  chemin  qui  leur  était  inconnu  &  ; 
^ui  leur  fervoit  comme  d*ùn  JoUiL  innocent  dans  €t  ^ 
voyage  plein  de  merveiUeSk  •  '  '  | 

La  colonne  de  cette  nilée  qoiétoit  fofpendue 
en  l'air  devant  les  Hraélites  les  rafraîchi rfbir  du*  | 
fant  le  jour.  Ils  marchoienc  au  plus  grand  foleil  ' 
comme  s'ils  euiFent  été  ii'on>bre  dans  un  jardin  )  | 
te  cette  même  colonne  qui  pâroiflbit  comme  on 


^         '  ■  ■  '  I 
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feu  ardent  pendant  la  nuit,  les  éclairoic  par  fa 
lumière,  Gciï  ce  que  David  marque  en  ces  mots: 
Dcduxit  €os  in  nubc  diei^  &  toià  noâc  in  illumi"  pfai, 
naeione^ignis*  .      .  "4» 

Cette  colonne  iniracaleafe  croit  ,  félon  les 
Saints  ,  une  excellente  figure  da  Saint-  Efpric. 
C*eft  lui  qui  nous  conduit  fur  la  terre  où  nous 
marchons  comme  en  un  défert.  Sa  grâce  efl: 
comme  une  nuée  qui  nous  défend  pac  une  fraî- 
cheur célefte  de  Tardetir  mortelle  de  la  concupif*-  - 
cence.  Et  elle  eft  en  même-temps  commt  une  cth 
lonne  ardente  ,  dont  la  lumière  nous  éclaire  dans 

^*ios  ténèbres ,  dont  la  flamnje  nous  échauffe  dans  . 
notre  tiédeur ,  &  dont  la  fermeté  nous  foutient 
&  nous  rend  immobiles  parmi  les  troi^les  fie 

^  les  agitations  de  cette  vie.  > 
ir.  4.  Paur  et  qui  êfi  des  autres ,  ils  iiwni  eei^ 
gainement  Bien  dignes  d'être  privés  de  lumière  ,  & 
'  de  fouffrir  une  pnjon  de  ténèbres  y  eux  qui  tenaient 
renfermés  vos  enfans^  par  qui  la  lumière  incorrup* 
dble  de  votre  loi. commençait  à  fe  répandre  dans 
le  monde*  •  *  - 

Diea  commençoit  dèaj-lors  i  faire  paroître 
dans  le  monde  la  lumière  incorruptible  de  fa  loi , 
parce  qu'il  avoit  fait  connoître  aux  Hébreux  Tunité 
d'un  Dieu  9  en  leur  faifant  dire  par  Moïfe  :  celui 
qui  eft  m'a  envoyé  vers  vous  :  Qui  tfi  mifit  me  adUxoii» 
vos*  Aiofi  Diea  jettoit  dès  lors  les  fondemens  de 
la  ruine  de  l'idolâtrie ,  parce  qa'il  avoit  choifi  o» 
peuple  pour  le  rendre  adorateur  du  vrai  Dieu ,  &  ^ 
que  l'efTence  de  la  religion  &  da  culte  qu'il  lui  de- 

^  xnandoit ,  étoic  proprement  de  reconnoitre  ia  di* 
vinité  9  &  de    point  adorer  les  Dieiix  étrange;:)* 
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•  ir,  y  Et  au  lieu  qu'Us  avoient  réfolu  de  fairt 
mourir  Us  cnfuns  des  jujles  ,  aprhs  que  vous  ave^ 
Jkiivé  l'un  d'eux  qui  avoit  itc  cxpojc^  pour  Us pu^ 
mr  dt  et  crime  ^  vous  av€[fait  mourir  un  trisr 
grand  nombre  de  leurs  enfans  »  &  vous  Us  ave^ 
perdus  dans  les  abîmes  des  eaux. 

Les  Egyptiens  avoient  voulu  perdre  les  enFaiis 
maies  des  Hébreux  dans  l'eau  du  Nil ,  &:  un  enfant 
fauve  de  ces  mêmes  eaux ,  fait  périr  dans  Teaa 
leur  Roi  &  toute  leur  armée ,  fans  qu'il  s'en  fati-  * 
yât  an  feul. 

'i*  6*  Cette  même  nuit  avoit  iti  auparavant  pri" 
dite  à  nos  pères  y  afin  que  connoijjant  la  vérité 
des  promejjes  que  Dieu  leur  avoit  jurées  &  qu'ils 
avoient  crues  ^  ils  en  demeuraient  plus  ajfurés  , 
Gemf.  Abraham  avoir  fu  par  révélation  ce  qui  fe  paflà 
>4-  si»  dans  ces  plaies  d'Egypte ,  lorfou'après  qu  il  eut  o& 
fetc  ï  Dieu  on  facrifice ,  il  fiit  farpris  d*an  profond  / 
fommeil ,  &  que  dans  l'horreur  dont  il  fut  faifi  , 
Dieu  lui  fit  entendre  ces  mots  :  »  Sachez  que  votre 
»»  race  fera  long- temps  comme  en  exil  dans  une 
M  terre  érrangere ,  &  qu  elle  fera  réduite  en  fervv 
•»  rude  de  fort  affligée  pendant  quatre  cens  ans. 
.9»  Mais  après  cela  j*exercerai  mes  jugemens  fur  le 
*•  peuple  qui  l'aura  afllijetti  à  fa  domuiation ,  &  ils 
M  fortiroQc  de  cette  terre  avec  de  grandes  ri- 
>»  cheflès 

^.  9.  Cependant  les  jufies  enfans  des  Saints  ofm 
froient  Uur facrifice  en  fccret ,  ils  établiffoient  entre 
eux  dun  commun  accord  cette  loifainte^  quils  par^ 
ticiperoient  également  aux  biens  &  aux  maux^  fi-c. 

Les  Hébreux  firent  en  fecret  le  facrifice  de 
VAgneau  PafcaL  Les  voiitns  fe  joignirent  avec 

leur) 


Chapitre  XVIII.  o.^ 
eurs  Voifms  félon  Tordre  qu'ils  en  âvoient  re- 
çu de  Dieu  y  &c  ils  établirent  ainfi  cette  loi  fain- 
te  y  que  les  juftes  parciciperoieoc  égalemenc  aui 
biens  &  aux  maux. 

Ceci  marque  parfaitement  TÉglife ,  qui<  efli 
toute  renfermée  dans  le  facrifice  du  véritable 
Agneau  qu'elle  otTre  a  Dieu  tous  les  iours  dans 
Tunion  d'un  même  cœur  ôc  d'une  même  charité* 
Car  le  Sainc-Efprit  imprimant  dans  les  amesla 
loi  d  amour ,  fait  en  même- temps  que  tous  par* 
ricipent  aux  mêmes  biens  Se  aux  mêmes  maux  ; 
parce  que  la  douleur  de  l'un  fait  celle  des  an^ 
très  ,  comme  étant  tous  de  parfaits  amis ,  6f 
les  membres  d'un  mcme  corps. 

ir,  13.  Ils  n'avaient  point  cru  tous  les  autrts 
prodiges  -à  càufe  de  leurs  Magiciens  ;  mais  apris 
ce  jneurtre*de  leurs  premiers^nés  ^  ils  commemnerenâ 
à  confcjfcr  que  ce.  pcupU  ctoït  Le,  peuple  de  /}ieu» 

Ce  n'eft  pas  que  les  E^^yptiens  n'euilent  cru 
certainement  les  autres^  pkies  donc  ils  avoîeng 
éprouvé  la  violence  fur  eux-mêmes,  ôc  princi- 
palement celte  des  ténèbres  »  dans  laquelle  il  eft 
dit  <}ue  les  Magiciens  parurent  eux-mêmes  ri- 
dicules j  mais  l'Ecriture  veut  marquer  qu'il  n'y 
eut  que  la  dernière,  qui  fut  celle  du  meurtre 
des  premiers-nés  »  qui  furmonta  entièrement  1^ 
dureté  de  leur  cctur ,  Se  qui  les  forçi  à  rendre 
gloire,  à  Dieu  malgré  leur  orgueÙ  Se  leur  ofi* 
niâtreté. 

14.  Car  lorfque  tout  repofoit  dans  un  pal" 
Jiblc  JlUnce  j  &  que  la  nuit  étoit  au  milieu  dê 
fa  courfe*  l, 

1 5  «  F^tre  parole  ioute-puijfante  vint  d^  cieî^ 
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du  trône  royal ,  &  fondit  tout  d'un  coup  fur  cctU 
iirre  dejiinh  à  la  perdition»' 

ir»  i€%  Comme  un  exterminateur  impitoyable  9 
qui  ayant  une  ipie  tranchante  &  portant  votre  ir» 

révocabU  arrêt ,  remplit  tous  de  meurtre  ,  &fet€'' 
nant fur  la  terre  il  atteignait  jufques  au  cieL 

Il  paroît  par  toute  la  fuite  de  ces  paroles, 
qu^elles  doivent  s'expliquer  du  verbe  de  Oieu  » 
comme  l'E^Ufe  le  chanté  au  tnyftere  de  la  naif* 
fance  de.  Jfisus- Christ.  Car  il  n'apparcienc 
proprement  qu'au  Fils  de  Dieu  d'être  appelle  le 
Verbe  du  Pere,  decre  tour-puiflànt ,  d'crre  af- 
(1$  fur  le  trône ,  &  de  remplir  par  fon  immen- 

fité  tout  l'efpace  quieft  depuis  k  terre  jufquaa 
«tel 

•  Il  femble  àxriic  que  le  Fih  de  Dieu  fit  tuî- 

meme  alors  cette  merveille  ,  pour  figurer  lui- 
même  ce  qu'il  devoir  faire  en  fon  premier  &  en 
fon  fécond  avènement.  Il  efl;  venu  dans  le  re- 
pos 3c  dans  le  filence  de  la  nuit ,  ce  qui  peut 
marquer  l'aflkupiflëmdnt  iliir  péché»  dans 
fon  premier  avènement  il  a  trouvé  les  Juifs 
plongés  dans  les  ténèbres;  &  en  fon  fécond  il 
ne  trouvera  plus  de  foi  fur  la  terre.  Verumta' 
men  JUius  hominis  veniens  ,  putas  inveniet  fidem 
in  terra  f 

L'Ecriture  le  repréfente  ici  avec  une  ipit 
tranchante ,  comme  il  eft  repréfenté  de  tnème 

dans  l'Apocalypfe.  //  remplit  tout  de  meurtre  ,  ou 
parce  qu'il  fuir  mourir  les  hommes  au  péché 
pour  les  &ire  vivre  de  la  vie  de  l'efprit     de  .la. 
^ce.,  on  parce  qu'il  eft  venu  pour  la  ruine^de. 
f  lofieurs.  En  fe  t$nant  fur  U  terre  il  aemnt  juf-^ 
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^iTau  cUl ,  parce  <}u*il  eft  defcendu  fans  quitter 
ion  trône  ;  qa*ii  a  para  fut  la  terre  fans  ceflèr 
d'être  dans  le  ciel  :  Se  qa*U  $*eft  fait  honime  eii 
demeurant  Dieu. 

i^*  17.  Ils  furent  troubles  aujjl-  tôt  par  des  fon-» 
gcs  &  des  vifions  horribles  ,  &  ils  Je  trouvir^ni 
faijis  d^une  foudaîne  frayenr* 

i8.  Ei  l'un  éiaru  jmi  d^un  céU  à  demi* 
more,  &  Vauire  de  l* autre i  ils  dieUréieru  le  fujek 
^ui  les  avait  fait  tuer* 

ir,  1 9.  Car  ils  en  avaient  été  avertis  auparavant 
dans  ces  vijians  qui  les  avaient  effrayés  ,  de  peur 
qu*ils  ne  périment  fans  favoir  la  àaufe  des  maux 
qu'ils  fouffroiene. 

Dieu  avant  que  de  &ire  mourir  les  fils  aînés 
des  Egyptiens  ,  les  épouvanta  par  d'effroyables 
vifions.  Il  leur  fit  favoir  qu'ils  alloient  perdre  la 
vie,  parce  que  leurs  parens  aufli-bien  queux 
ftvoienc  réfifté  à  fon «ordre,  ôc  qu'ils  youloienc 
coajours  empêcher  que  fon  peuple  ne  fordc  d'Er 
gypte.  t*Ange  envoyé  de  jDiea  les  frappa  en 
même-temps  ,  ôc  en  mourant  ils  avertitent  leurs 
pères  3c  leurs  proches  ,  que  la  réfiftance  qu'ils  fai- 
ibient  à  Dieu  étoic  caufe  de  leur  more 

C'eft  ce  qui  épouvanta  le  plus  les  Egyptiens* 
Ctiacuo  craignit  pour  foi^mènie  ce  qu'il  voyoic 
foùfFrir  à  ceux  qui  étoient  les  pins  chers 8c 
la  dureté  <\q  leur  cœur  fut  contrainte  de  céder 
à  cette  image  terrible  d'une  mort  préfente. 

itm  io«  //  eji  vrai  que  Us  jujles  furent  aufjiéprou* 
vis  par  une  atteinte  de  mort ,  &  que  le  peuple  fut  ' 
frappé  d^une  plaie  dans  le  difert  ;  mais  votre  coler$ 
ne  dura  ^ue  £eu  de  temps. 


j)i  La  Sagesse. 

3^.  1 1*  Car  un  homme  irriprihtnJibU  fc  fiâia  d^inm 
Hrcider  pour  le  peuple  ;  il  vous  oppofa  le  bouçtitr 
de  fon  miniftere  faim  9  &  fa  prière  montant  vers 

yous  avec  C encens  qu*il  vous  offrait ,  il  fit  ceffer 
cette  dure  plaie  ^  &Jit  voir  quii  éioit  votre  vcrita^ 
^  ble  ferviteur, 

ir*  II.  lln*appaifa  point  ce  trouble  par  la  force 
'du  corps  »  ni  par  la  puijjance  des  armes  ,  mais  il 
arrêta  ^exterminateur  par  fa  parole ,  en  lui  repris 
fentant  les  promcjfes  que  Dieu  avait  faites  à  leurs 
pères  avec  ferment ,  6*  L'alliance  quil  avait  jurée 
étvec  eux  ,  &c. 

Pour  entendre  ce  qiieie  Sage  dit  en  cet  endroit , 
il  faut  fe  fouvenir  de  ce  qui  fe  pailà  dans  la  fédi- 
tion  de  Coré ,  Dathan  6c  Abiron.  Ces  trois  hom« 
mes  ambitieux  firent  foulever  les  principaux  d'en- 
tre le  peuple  contre  Moïfe  ,  auquel  ils  reprochè- 
rent qu'il  les  avoit  tirés  d'une  terre  où  couloit  le 
ïniel  àc  le  lait ,  pour  les  faire  mourir  dans  un  dé- 
fert,  &  qu'il  opprimoic  fous  fadominatipn  le  peu- 
ple de  Dieu.  Moïfe  lear  dit ,  que  les  deux  cens 
cinquante  hommes  qui  étoient  les  chefs  de  leur 
parti ,  fe  trouvajflènt  le  lendemain  à  la  porte  du 
ubernacle  avec  leur  encenfoir ,  de  qu'Aaron  s'y 
trouveroic  auQi  avec  le  lien ,  Bc  que  Dieu  déclare- 
xoit  lui-même  qui  étoient  ceux  qu'-il  avoir  cl^oiiis 
pour  les  honorer  de  fon  facerdoce.  Le  lendemain 
il  forcit  un  teu  qui  dévora  tous  ces  jiommes  qui 
avoient  voulu  offrir  à  Dieu  de  l'encens  :  &  cette 
mèmeâamme  fe  répandant  fur  le  peuple  qui  s*étoit 
inis  da  côté  des  féditieux ,  Moïfe  envoya  auifi-tpc 
Aaron  afin  qu'il  s'opposât  i  l'embcatement»  en 
pcéfentanti  Dieu  fon  encenfoir.  *  / 
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L'Ecriture  appelle  Aaron  un  homme  irrêpnc^  , 
henjibU  :  ôc  c  eft  ce  que  devroient  être  tous  les  mi- 
niftrcs  de  Jesus-Christ  ,  qui  devroient  inter« 
céder  envers,  lui  pour  le  ùtlat  des  ames ,  fdon  que  ' 
l'Eglife  le  dit  elle-même  i  la  louange  de  cha^ 
que  Confeffèur  :      in  tempon  iracundiœ  faclu» 
ejl  ruoncUiatio 

Saint  Grégoire  explique  cette  vérité  en  ces<?r^#r» 
termes  :  «  Si  un  homme  roupit  de  fe  préfenter 
•y  devant  ùn  homme  lorfqu'ii  ne  croit  pas  ètrec^i. 
M  aflez  aimé  de  loi  pour  hd  pouvoir  demander 
»»  grâce  pour  celui  qui  Ta  ofFenfé  ;  comment 
»*  celui  qui  confidcrant  les  adions  de  fa  vie  n*a 
»  pas  lieu  de  croire  que  Dieu  lait  reçu  dans  fon 
y  amitié  divine ,  oiera-t-il  prendre  auprès  de 
«•  lui  la  qualité  d'incerceflèor  pour  les  iimes  ? 
u  Comment  ofera-t-il  implorer  fa  miféricorde 
w  pour  fes  frères  ,  lui  qui  ne  fait  pas  encore 
*>  s'il  la  reçue  lui-même  ?  ». 

L'Ecriture  dit  quÂaron  arrêta  Vtxurmina- 
u»r  par  fit  paroU ,  parce  qu  il  conjura  Dieu  de 
pardotîner  à  ce  peuple ,  quoiqu'il  fe  fut  rendu  in«  . 
di^ue  de  fa  miféricorde  en  le  fonlevanc  tant  de 
fois  contre  ceux  qui  lui  avoir  donnés  pour  le  gou- 
verner. Il  conjura  Dieu  de  fe  fouvenir  de  leurs 
pères  Abraham  ,  Ifaac  »  6c  Jacob,  qui  lui  avoienc 
été  fi  fidèles ,  &  auxquels  il  avoit  promis  avec 
ferment ,  qu*il  feroic  ibrtir  de  leur  race  le  Mef* 
fie ,  qui  devoir  être  la  gloire  de  fon  peuple  8c 
le  falut  de  toutes  les  nations* 

14.  Car  tout  h  monde  était  repréfcnté  par  la^ 
rohe  facerdotalc  dont  il  éteit  revêtu  :  les  noms  glot» 
rimx  dcs  ancicnf  Percs  itoitnt  gravés  fur  Us  qua* 
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tre  rangs  des  pierres  prccicufcs  qu^U  portait  y  &  voU 
trc  grand  nom  itoit  écrit  Jur  U  diadème  de  fa  téte% 
niif».     &inc  Jérôme  explique  premiéremenc  à  la  lec-« 
1^7.  tre  le  myftere  qui  a  été  repréfenté  par  le  vS« 
ffmin  tement  aa  Grand-Precre.  n  les  quatre  choies  f^ 
»  dit-il  5  qui  fe  voyoient  tians  la  robe  du  Grand 
Pontife  ,  nous  marque  les  quatre  élémens  qui 
•    •       w  enferment  tout  «le  monde.  Le  lin  repréfentoit 
»  la  cerre  ^parce  quil  en  vient.  La  pourpre  la 
*•  mer ,  parce  qa*eU^  eft  cirée  d'un  poiiibn.  L'kya- 
«»  cimhe  Tair ,  &  l'écarlate  le  foi,  à  canfe 
M  la  reflfemblance  de  la  couleur.  La  tiare  qui  cou- 
•*  vroir  fa  te  te  ^  avec  la  bandelettoT  d'hyacinthe , 
*»  marquoit  le  ciel  ;  &  la  lame  dor  qui  étoic  fur 
M  fon  tronc  9  fur  laquelle  étoit  écrit  le  nom  ine& 
»  iâble,  ntarmioic  la  providence  de  Dieu^  qui 
9  éclare  dans  le  gouvernement  da  m5nde  av*ec 
•»  ijne  fagefle  qui  doit  faire  confeflTer  â  tous  ceux 
M  qui  ont  des  yeux  pour  la  remarquer  ,  que  le 
^  nom  6c  le  doigt  de  Dieu  efi  comme  gravé 
^  fitr  le  front  de  toutes  les  créacores  »^ 
i^mtfi.    .  Le  même  Saine  marque  encore  en  pep  dé  mots 
^    le  fens  fpirirael  de  ces/vecemens  fàcrés.  »  Les  dia- 
•»  mans,  dit-il ,  que  le  Grand  Pontife  porcoit  fur 
»  les  épaules  ,  bc  les  douze  du  rational  qui  étoic 
M  ferré  fur  fa  poitrine  avec  ces  mots  s  DoSrinc 
99  &  Viritè ,  nous  apprennent  que  dans  un  mi- 
niftre  de  Diea,  ia  mecé  de  la  doârine  & 
t»  la  fainteté  de  la  vie  doivent  confpirer  enfem-* 
»>  ble,  afin  qu'il  devienne  le  modèle  de  ceux 
[ui  lui  font  fournis,  ut  &^op^ratio  rawfù ^ 
ratio  opcrihus  hœreat  *», 

\l  marqtie  encore  le  fens  fpirimel  de  ce  mft«  . 
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me  vêtement  ,  de  principlément  des  fonnetces 
d'or  qui  ctoient  au  bas  de  la  robe  du  Grand 

'ï^rctre.  «  Que  le  Pontife  de  Dieu  ,  dit-il,  ait  la 
#•  vérité  gravée  dans  1  efpric  3c  dans  le  eam  ;  que 
»  cette  lumière  da  dedans  éclate  par  tout  ce  qui 
»  paroît  de  lui  ao  dehors.  Et  que  nomf^iilement 

•  9f  fes  paroles ,  mais  fes  adions ,  fa  douceur  ,  & 
fes  mouvemens  foient  une  voix  continuelle  qui 
M  parie  de  Dieu ,  &  qui  inftruife  Ton  peuple  :  »» 
Vtritaum  mmu  CQhcipiaê  9  &  toto  eam  JiabitunUm0i 
rejbnet  &  ornpeti ,  ut  quicquii  agit ,  quicquid  Uh^^ 
quitUT  ^  Jit  doUrina  populorum* 
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•CHAPITRE  XIX. 


I.  yf"  Aïs  pour  ce  qui  eft 
xVXHes  mcchans  ,  la 
colère  de  Dieu  demeura 
fur  eux  fans  miféricorde 
jufqu'à  la  fin  ;  parce  qu'il 
pfévoyoit  ce  oui  leur  de* 
voit  arriver  enluite  : 

1.  Car  ayant  permis  aux 
Ifraqlices  de  s'en  aller  ,  & 
les  ayant  renvoyés,  avec 
^rand  empreflèment  »  ils 
s'en  repentirent  aufli»toc , 
&  ils  fe  réfolurenc  d'aller 
après  eux. 

'  3 .  Lorfqalls  avoiem  en? 
cote  les  larmes  aux  yeui^ , 
qu'ils  pleuraient  âux 
tombeaux  ae  leurs  enfaniS 
morts ,  ils  prirent  tout  d  un 
coup  follement  une  autre 
penfée  ^  &  ils  fe  mirent  à 
pourfutvre  comme  des  fit* 
gitife  ceux  qu'ils  avôient 
fenvoyé  en  hare  ,  en  les 
•priant  de  fe  retirer  : 
4*  Ils  éto4ent  conduits  * 


i.TMms  antemnfbae 
Xin  noviffimom  nnc 
mifcricordia  ira  foper- 
veoit.  Prx(ciebat  enim 
tx.  fatura  illonun  ; 


1.  Quoniam  ciîm  ipfi 
pcrmi(î(rent  ut  fc  edu- 
cercnt  ,  &  cum  magna 
foliciciidinc  prasmilîf- 
fcnt  illos  ,  confeque- 
bantur  illos  pocniceatiâ 


3.  Adhuc  enim  hitec 
manus  habentcs  lue-, 
tum  y  &  déplorantes  ad 
monumenta  mortao- 
rum  ,  aliam  fibi  alTumpt 
ferunt  cogitationem  in- 
fcicnciaz  :  &  cjuos  ro- 
gantçsprojecerant,  hos 
tamquam  fugitivQS 
per£c<^acbaacur  ; 


4,  Diicebat  CDini  0^ 
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los  ad  hune  finem  dU 
gna  neceffitas  :  &  ho^ 
lum  ,  qu«  acdderant , 
commemoracionem  a- 
mictcbaiit ,  m  qvtx  dee- 
rant  tormenris ,  reple* 
xçt  ponicio  : 


-  Et  pôi 
ttttts  iniraDiliter  tranlî- 
ret ,  ilU  autem  novam 
tt^ttem  Invenirent. 


Omnîs  entm  créa* 
tura  ad  fuum  gcnas  ab 
inicio  refigttiabacar  ^ 
deferviens  tuîs  pracccp- 
tis ,  ot  pueri  cui  cuAo- 
4irei|ti|i:  iii^cii* 


y.  Nam  nubcs  caf- 
tra  corum  obumbrabar, 
&  ex  aqua  ,  qux  antè 
crat ,  terra  arida  appa- 
ruic ,  &  in  mari  rubro 
via  fine  impedimcnto  , 
Bc  campas  geiminâns 
4e  profuado  nimia  i 
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â  cette  fin  par  une  nécef- 
fité  dont  ils  ctoient  di- 
gnes :  &  ils  perdoient  le 
fouvenir  de  ce  ^ni  veix>ic 
de  leur  arriver  ,  afin  <|iie 
la  mefure  de  leur  punition 
fut  remplie  par  ce  ijui  man- 
quoic  encore  à  leur  fuppii- 
ce: 

5*  Et  qii*en  un  même 
temps  votre  peuple  trou-* 
vât  un  pa(ïàge  miraculeux  , 
ôc  eux  une  mort  toute  nou- 
velle. 

6é  Toutes  vos  créatu- 
res prenoient^  comme  au 
commencement  çhacnne 

en  fon  genre  une  hou- 
velle  forme  pour  obéir  i 
votre  commandement ,  ÔC 
pour  empêcher  que  vos  fer« 
viteors  ne  reçuflfent  aucon 
mal. 

7.  Une  nuée  couvtoit 
leur  camp  de  fon  ombre  > 
de  où  1  eau  étoic  auparai- 
vam  »  k  terre  féche  parut 
tout  d!un  coup.:  un  paflàg^ 
libre  s'ouvrit  en  un  vûq* 
ment  au  milieu  de  la  mer- 
rouge  ,  &  un  champ  cou- 
vert d'herbes  au  plus  pro- 
fond des  abîmes  des  eaux  j 
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8.  Ainfi  paflà  tour  ce 

peuple  que  vous  protcgie^^* 
de  votre  main  ,  en  voyant 
vos  merveilles  ôç  vos  pro« 
iiges. 

^.  Ils  fe  réjouirent  com** 
me  des>*chevaux  dans  de 

5ros  pâturages ,  ôc  ils  bon- 
irent  comme  des  agneaux 
en  vous  glorifiant ,  ô  Sei- 
gneur.9.  qui  les  aviez  4éli« 
vrés.. 

.  lo.  Ils  fe  fouvenoient 

encore  de  ce  qui  étoit  ar- 
rivé au  pays  où  ils  avoient 
demeuré  conmie  étrangers», 
de  quelle  forte  la  terre  ^ 
aa  lieu  des  amresammauz». 
âfvoit  prodoit  '  nue  infinité- 
de  mouches  ,  &  le  fleuve 
au  lieu  de  poiflbns  avoir 
&it  forcir  de  fes  eaux  une 
fltultimde  innombrable  dd 
grenouilles. 

II.  Ils  virent  même  en- 
fin une  nouvelle  forte  d  oi- 
feaux  *  ,  lorfqu  ayant  un 
grand  defir  de  manger  des 
viandes  délicieufes ,  ils  en 
demandèrent  à 


1  t  s  f •  * 

f  t.  Pér  queni  enu^ 
natio  tranttvit,  qtue  co* 
gebanir  tiiâ  manu ,  vi- 
deotes  ma  miiçabiiia  e( 
OMtiftra» 

9.  Tamqoam  amtt 
equi  dcpavenmt  ef- 
cam ,  6e  tamqaam  agot 
cxalcayerunt  »  mag^ 
ficances  te  ,  Dondiie  ^ 
qui  liberafti  Uios. 


iO«  Memorcs  enia 
étant  adhac  eeram  » 
qux  in  incolatu  illo- 
rum  faâa  faerant  « 
ycmadciodum  pce  aac 
aoae  animalium  cda- 
lit  terra  miifcas  ,  tC 
pro  pifcibus  eruétavic 
flavitta  malticiidineiil 
rananun* 


ic.imriiliflBiéaatent 
Tideçttac  novan  m»» 
CQtam  aviitm«  càm  ad* 
doai  coacoptrcencii 
poftnlavenmi;  cl!cas  *  ei 
pulacioDis. 


*  "f*  tu  esepl.  Voa  tA*ék  Bk  aoufielb  en  fiii  >  tnaif  ptcœ  qu'dîa 
thoit  i  Véèuà  4ct  Ifiaâitet  §  m  nota»  <Ubs  U  aunieie  ae  les 
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*  II.  In  allocucionç 
rnim  deiîderu  ,  afcen* 
die  iliis  de  mari  ortyw 
gomecra  :  8t  vexado* 
nés  pecqitoribus  fuper-p 
weamm ,  oon  fine  iU 
)ts  ,  qoae  ancè  faâa 
eranc  ,  argumentis  pet 
vim  fulminum  :  juftè 
cnim  paticb-mcur  fc- 
jcundùm  fiias  ocquiciasv 


X).  Btenim  dccefta* 
]>îlior6m  iahoifpitaUta- 
tem  inilitacnuic  alii 
q^uidem  ignotos  noo  rç- 
cipiebaat  adveaas,  alii 
aatcm  bonos  hoCfitcs 
in  renrictttei|i  rçdige^ 


14.  Et  Qoo  Ibldm 
hmc  »  £èd  <c  alias  qat- 
dam  refpeâns  illoram 
cm  :  quoniam  inTici 
ledpiebtam  extcaoeos. . 

If.  Qui  aàtem  cum 
Uedtia  receperanckoSy 


f  T  R  *    X  IX.  $$p 

I  !•  Car  il  fif  venir  de  k 
mer  un  très  •  grand  nom- 
bre de  cailles  pour  les  fa- 
tisfaire  ;  la  peine  même 
ne  tomba  point  fuj:  les 
pécheurs  uns  leur  en 
avoir  donné  des  préfagae 
auparavant  par  de  grands 
tonnerres  j  parce-  qu'ils 
fouffroienc  juftemenc  ce 
-que  leurs  crimes  av^em; 
mérité.  .  « 

X  |.  Car  ils  avoient  trai- 
tés des  étrangers  d'une 
manière  encore  plus  in- 
humaine que  les  autres  * 
nWdent  fait  :  ceux-là 
ne  recevoienc  point  les 
étràngers  qui  leur  étoienr 
inconnus  mais  ceux  -  ci 
en  ayant  reçu  qui  ne  leur 
avoient  fait  que  du  bien  ^ 
les  avoient  réduits  en  fer« . 
virade. 

14.  Ces  premiers  mè» 
mes  ont  été  punis  pour 
avoir  reçu  des  étrangers 
comme  s'ils  etUIqnc  été 
leurs  ennemis. 

15.  Mais  ceux-ci  tour« 
mentoient    très  -  cruelle- 


if'.is.cx^  Cwdc  Sotoiequi  aeToidoieatfttieccTokks 
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ment  ceux  qu'ils  atoient   qot  ctTdem  ofi  cf  ant 


reçus  d'abord  avec  joie ,  & 
qui  vivoient  déjà  avec  eux 
ions  les  mêmes  loix. 

X  6.  Âuffi  ils  furent  enfin 
frappés  d'âveugiemeat  : 
comme  les  premiers  le  fu- 
rent à  la  porte  du  jufte  *  ; 
lorfqu^yant  été  couverts 
tout  d*un  coup  d'épaMIès 
cénobres ,  ils  ne  poavoiehc 

{)Ius  trouver  la  porte 
eurs  maifons. 

17.  Car  les  élémens 
changent  dordre  entre 
eux  *  ,  ûtm  perdré  néan- 
moins cette  harmonie  qui 
leur  eft  propre  ,  comm^ 
dans  un  inftrument  de  mu- 
fique  lair  fe  diverfifie  par 
le  changement  des  tons  : 
c'eft  ce  qu*on  peut  voir 
clairemènt  par  ce  qui  eft 
arrivé  alors. 

1 8.  Car  les  animaux  de  la 
terre  paroiffoient  changes 
en  ceux  de  Teau  *  ,  &  ceux 
qui  nageoîent  dans  les  eaux 
pàroitoienc  fur  la  terre 


juflitiis,  fkvilfimis  «1^ 
fiixemnt  dolotibus. 


lé.  Percalfi  fimt  aa« 
tcm  t:xcitate  :  ficac  ilLi 
in  foribus  jttfti  ^  cdnl  ' 
fubitaneis  coopcrtî  cf- 
fcnt  tcncbris,  unufquif- 
qae  tranficiim  oitii  filî 
quaecebar. 


17.  Tn  fc  cnîm  clc- 
menca  dum  convectun- 
tur  ,  ficut  in  organo 
qualicatis  fonus  immu- 
tatur  ,  &  omnia  ruam 
fontun  enftodianc  s  «n- 
de  «ftimari  ex  iplb  vifii 
certôpotèft. 


18.  Agre(Uaenraiici 
aqtiatka*  cenrettcban- 
tur  ,  Se  ^iiaecnmque 
ciàDt  oàtSDtia  ,  uk  cccr 
xa«i  ciatffibaoK» 


ir,  16.  de  Lot, 
y.  17.  êxfit.  Pour 


^^nnd  il  plaîc  à  Dieu  les  effets 
MCCraocdinaires. 


roduire 


lites  p«aèffaic  aa  xmwa  jfe  ht 

mer. 

Ibid.  expL  lorfque  les  grenoulN 
les  fe  tcouverenc  4aiB  tMces  1q» 


C  U  A  t  t 

.  19.  Igiiîs  m  aqua  Ta- 
Idi^ac  fupra  raam  vir- 
tacem,  &  aqua  ezdn- 
gaencis  nacttiae  oblivi^ 
cebatar. 

&o.  Flanams  tcon- 
trario ,  corrupcibilitim 
ânimaliam  non  vexa- 
yerunt  carses  coambu* 
lancium  ,  nec  difolve- 
bant  illam ,  qaae  faciiè 
^olvebatar  ficot  gla- 
cies  »  bonam  ercam.  In 
omnibus  cnim  magnifi- 
cafti  populum  tuum  , 
Domine ,  &  honorafti , 
&  non  defpcxifti  ,  in 
omni  temporc  ,  &  ia 
Omai  loco  aiUilcas  eis. 


19.  Le  feu  *  furpalfent 
fa  propre  nature  bruloit 
au  milieu  de  Teau ,  6c  l'eau 
oubliant  la  ûenne  ne  Técei- 
gnoit  point* 

20«  Les  flammes  au  con« 
ttaife  épargnoienc  la  chair 
fragile  des  animaux  *  en- 
voyés de  Dieu ,  ôc  elles  ne 
faifoient  point  fondre  cette 
viande  delicieufe  * ,  qui  fe 
(bndoit  néanqicMins  aifé- 
ment  comme  la  glace.  Car 
vous  avez  ,  ô  Seigneur  , 
relevé  ôc  honoré  votre  ^peu- 
ple en  toutes  chofes ,  vous 
ne  Tavez  point  méprifé,  êc 
vous  l'avez  affifté  en  tout 
jcemps  3c  en  tout  lieu. 


la  pluie  8c  la  gcêle  u  ttotoveceat 
piêiés  enfemhle. 

f,  10.  <x^l,  dctfauceteUes»  gce- 


noniUet ,  8c  aucies  pedcs  anhBauxw 
n>id.  grec,  des  animaux  qui 

marchoientau  miikttdetjflanUDà» 
Ibid,  la  aumu 


54^        t'A   s  A-,6' r  .f  s  lu. 

•  "  ^-  'I  ,      I    ''  "f: 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  X.  \^^^^  pmr'ct  qui  eft  des  méchans ,  /<i 
jL  wji  coicre  de  Dieu  demeura  fur  eux  fans 
mifêricordc  pifquà  la  fin  ;  parce  qu  il frivo^^QU.U 
qui  Uur  devait  arriver  tnfuiu  : 

i^m  !•  Car  ayant  permis  aux  Ifraclites  de  s 'en  aU 
ler'y  &  les  ayant  renvoyés  avec  grand  emprcjfcment^ 
ils  s* en  repentirent  aujp'tôt  ^&fe  rifolurent  df  aller 
après  eux ,  &c. 

ir,  4.  Ils  étoient  conduits  à  cette par  unt 
nicejjité  dont  ils  étoient  dignes ,  &Cm 
,  Afin  'qu*en  un  mime^temps  vôtre  pêftpU 

trouvas  un  pajjage  mifàcttieux  ,  &  eux  une  mari 
toute  nouvelle* 

Dieu  ,  dit  le  Sage  ,  préyoyolc  ce  qui  dévoie 
arriver  aux  Egyptiens ,  parce  qu'il  voyoit  la  du- 
reté de  leur  coeur  qui  les  menoic  dans  le  pcé-^ 
dpice.  Ayant  réfolu  de  laiflèr  aller  les  liraétk 
tes ,  ils  cfaangerenc  de  peofée  en  on  mométit 
&  leur  orgueil  leur  fit  oublier  aaffi  -  tôt  ces 
plaies  de  Dieu  ,  qui  les  avoient  un  peu  aupara- 
vant remplis  de  frayeur.  Ils  étoient  conduits  à 
cette  fin ,  dit  le  Sage  ^par  une  nic,eJlite  dont  Us 
itoient  dignes* 

Cette  néceffité  n'étoit  ^ntre  chofe  dans  les 
Egyptieias  que  leur  volonté  même,  qui  s'étanc 
révoltée  contre  Dieu ,  demeuroir  dans  ce  fenti-- 
ment  avec  une  opiniâtreté  inâéxible ,  fans  que 
U  crainte  même  dès  jugèinens  de  Dieu  »  qui 
Yèndienc  d'éclater  fiir  eux  ^  l'en  pat  retirer. 
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Cette  forte  de  néceffit £  qui  fe  trouve  4zng  les 

médians  ,  félon  l'exprefEon  de  l'Ecriture  ,  n'en- 
fernfte  aucune  violence  ,  puifqu*elle  n'eft  autre 
çhoie  que  l*inclination  mêcpe  »  &  le  poids  du 
camr  ,  qui  fe  porte  au  mal  avec  plaidr  par  une 
malice  toute  Volontaire  &  prefque  fans 
xion  ,  comme  la  pierré  fe  porte  à  fon  centre.' 

ir,  6,  Toutes  vos  créatures  pnnoïent  comme  au 
commcnamcnt  chacun  en  fon  genre  une  nouvUU 
forme  pour  obéir  à  votre  commandcmcat ,  & pput 
tmpéclurqtu  vos  ftrviuurs  ne  reçujfent  aucun  mtdm 

Comme  dans  U  créarîoa  du  monde  toutes 
les  créatures  ont  obéi  !  Dieu  pour  prendre  les 
formes  qu'il  lui  a  plu  :  ainfi  dans  la  fuite  des  fie- 
cles  elles  fe  transforment  en  tout  ce  qu*il  veuc  ^ 
&  elles  changent  leurs  effets  &  leurs  qualités 
comme  il  lui  plaît.  Ceft  ce  qui  a  p^ru  prijaci* 

f>alemènt  dans  cette  manière  pleine  de  mecveil^ 
es  dont  Dieu  a  frappé  rEgypte.  * 

if,  7.  Une  nuée  couvrait  Leur  camp  de  fon  cm* 
hre  :  &  ou  Veau  étoit  auparavant ,  la  terre  féche 
parut  tout  £un  jcoup  :  un  Paffage  litre  s*ûuvrit  en 
un  moment  au  miUeude  la  mer^rouge  &  un  champ 
couvert  d*heries  au  plus  profond  des  abtmes  du 
taux. 

Non- feulement  Dieu  fit  un  paflàge  à  fon  peu- 
ple au  milieu  de  k  mer-rouge ,  mais  il  lui  pré* 
para  un  chemin  plein  d'herbes  &  de  fleurs  , 
conune  oh  voit  dans  les  champs  en  la  plus  belle 
faifon  de  Tannce.  Cette  particularité  n'efl:  point 
dans  l'Exode  ,  parce  que  TEcriture  y  paffe  beau- 
coup de  chofes,  comme  on  a  pu  remarquer  en 

plttUQur^  eudr(^c$  de  ce  livre  ;  mais  eU^  eft  dai;» 

/  ■ 


'^44  .         ^  ^    S  A  6  B  s  s  1.  . 

remeiit  exprimée  par  ces  paroles  »  comihe  dl-t 
vers  Interprètes  Pont  remarqué.  Et  en  ceci  la 

vérité  s'accorde  entièrement  avec  la  Hguie.  «Cat 
non  feulement  le  Baptême  figure  par  la  mer- 
irouge  ,  efface  tous  les  péchés  repréfentés  par 
les  Egyptiens  qui  flirent  alors  fubmergés  dans 
les  eaux  ;  mais  il  rend  même  Tame  comme  un 
champ  fertile  &  un  jardin  délicieux  ,  qui  pro* 
duit  les  fleurs  &  les  fruits  des  vertus ,  félon  la 
parole  du  Cantique  :  Hortus  conclufus. 

if.  Ces  prcmUrs  même  ont  été  punis  pour 
avoir  reçu  des  étrangers  ^  comme  s* Us  euffent  été 
leurs  ennemis. 

^.15.  Mais  ceux-ci  tourmentaient  tris-cruelle^^ 
ment  ceux  qu  ils  avaient  reçus  d* abord  avec  joie^  & 
qui  vivaient  dé/a  avec  eux fous  les  mêmes  loix ,  &c. 

UËaiture  fait  voir  que  Tinhumanité  des 

Egyptiens  envers  les  Ifraéîites  a  été  encore  plus 

grande  que  n*avoit  été  celle  des  habitans  de  , 

Sodome  envers  les  deux  Anges  qui  étoient  ve* 

nus  pour  parler  à  Lot.  Car  fi  ceux-ci  ne  vou- 

lurent  pomt  recevoir  les  Anges ,  c'eft  parce 

qu'ib  les  pcenoient  pour  des  étrangers  &.  des 

inconnus  \  au  lieu  que  les  Egyptiens  après  avoir 

reçu  d'abord  Jofeph  qui  les  combla  de  toutes 

fortes  de  biens ,  te  enfuite  la  famille  de  Jacob 

fon  pere  ,  &  ayant  vécu  long-temps  d.puis  fous 

les  mêmes  loix  &  dans  un  même  pays ,  ils  les 

traitèrent  enfin  avec  une  dureté  inouïe ,  6c  ils 

les  réduiiicent  dans  ^ne  cruelle  iervitude. 

ij.  Caries  élémens  changent d*ordre  entre 

eux  9  fans  perdre  néanmoins  cette  harmonie  qui  Uur 

eji propre  ^  comme  dans  un  injlrumcnt  de  mujiquc 

»»  • 


ê 


Digitized  by  Gopgle 


C  ri  A  P  1  T  R  È  XIX. 
t'ait fc  diverjijic  parle  changement  des  tons  :  c\Ji  ce 
qu'on  ptm  voir  cUùrtmênt  pur  ce  qui  efi*arrivi 
alors» 

Comme  mi  tiomme  qui  jbue  d'un  inftramene 
Âe  mofiqae  ^  en  touchant  divetrerhent  les  cor<« 

des  leur  fait  rendre  un  fon  différent^  ainiî  Dieu^ 
qui  efl:  le  maîcre  &  le  modérateur  de  la  nature^ 
agit  fur  les  élémens  avec  un  pouvoir  fouveraim 
Ile  feu  ôc  leau ,  qui  font  fi  contraires  y  s'accor-» 
dent  quand  il  le  leur  ordonne  ^  &  il  leur  fait 
faire  tout  ce  qui  lui'plait. 

i^,  le.  Car  vous  ave^  ^  ô  Seigneur  ^  relevé  & 
honoré  votre  peuple  en  toutes^chofes  yvous  ne  l'ave^ 
point  mcpriji  &  vausTayei  *tffi.fii  en  toutumpè 
€n  eout  lieu.  • 

Dieu  a  (kit  toutes  les  merveilles  qui  font  re^ 
préfentées  dansée  livre,  pour  la  gloire  de  fon 
peuple ,  &  pour  le  faluc  de  fes  élus  dont  les 
Juifs  étoient  la  figure.  C'eft  pourquoi  elle  ne 
^le  point  ici  de  leurs  péchés ,  parce  que  touc 
contribue  an  bien  des  élus  Jufqu'à  leurs  péchés 
mêmes ,  que  Dieut)nblie  pour  jamais  après  qn*ilt 
les  ont  effacés  par  iin  véritable  repentir. 

Nous  pouvons  voir  par  tout  ce  que  Dieu  fit 
alors  pour  fon  peuple  ^  combien  on  eft  heureux 
d*ètre  à  lui  ,  de  de  ne  s*appuyer  que  fur  fon 
bras  toutf-puiflàne)  puifque  tout  ce  qui  eft  mi* 
vé  aux  Juifs  i  fébn  faint  Paul ,  a  été  écrit  pour 
nous ,  &  que  ces  merveilles  fenfibles  que  Dieu 
fit  alors  en  leur  faveur  ,  font  la  fionre  des  miracles 
invifibies  Se  inrérieurs  qu  il  fait  dans  nos  ameSé 
^  Les  Ifraelites  d^ns  ces  premiers  témps  d0« 
voient  ^tre  déliv|:és  de  là  lervioide  d'Egypte  y 

Mm 


■J4^  De  la  Sagesse.  Chapitre  XïX. 
&  nous  le  devons  être  de  lefclavas^e  de  no$ 
paflioiis*  Ils  avoient  à  fe  défendre  de  Pharaon 
èc  de  toute  Tarmée  des  Egyptiens  ;  ôc  nom 
avons  i  combattre  le  démon  avec  fes  anges  ^  tc 
toutes  les  créatures  fous  lefquelles  il  fe  caché 
pour  nous  féduire  ôc  pour  nous  perdre  en  mille 
manières.  Us  avoient  alors  à  pafTer  au  travers  de 
la  mer-rouge  i  ôc  nous  devons ,  marcher  dans  la 
voie  de  Jksus-Chiiist  an  milieu  du  fiecle» 
qui  eft  une  mer  pleine  de  tempêtes  ^  dont  cette 
première  n^croit  que  Timage. 

Comme  donc  MoiTe  ôc  les  vrais  Ifraélites 
qui  étoient  avec  lui  mirent  alors  toute  leur  con- 
Hance  en  Dieuieul»  &  setant  iauvés  ainû  de 
tant  de  périls ,  trouvèrent  enfin  une  terre  cou- 
lante de  lait  éc  de  miel  qtn  étoir  la  figure  des 
biens  qui  nous  ont  été  promis  -,  ainfi  nous  nous 
jïiettrons  au  deflus  de  tous  les  ennemis  qui 
nous  environnent ,  6c  tour  nous  deviendra  faci- 
le ,  pourvu  que  nous  prenions  le  Sauveur  pour 
notre  guide  ôc  notre  proteâeur  dans  un  chemin 
fi  difficile  8c  fi  dangereux. 

fyit  Cl  nous  prenons  plailîr  â  nous  humilier 
fous  la  main  puijfanu ,  félon  la  parole  de  faint 
Pierre  ,  &  fi  nous  j  tuons  dam fan foia  toutes  nos 
inqmitudts  &  toutes  nos  peints  ^  nous  éprouve» 
xons  qu'il  eft  la  lumière  qui  nous  éclaire ,  ôc  la 
véritaole  manne  qui  nous  nourrit  ;  &  qu  ainfi 
rien  ne  pourra  troubler  la  paix  qu'il  nous  don- 
ne 9  puifqu'il  eft  préfent  dans  notre  cceur  pour 
jious  la  conferver  9&qut  c*tfi  lui^nimc  qui  a  foim 
^  nous. 
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TABLÉ 

DES  PRINCIPALES  CHOSES 

contenues  dans  la  traduclion  6»  l'explieaiion 

s  jf^Cci  à  tilt  ta  éc  ibôïH 

,  .  ,       ,  <l«v«c  clic  fera  forcée  ud 

Dam.  J?éché  &  péni^  jour  de  n'être  plus  atten- 

tencc  d'Adam  in  corn-  tivc  qu'à  elle.  Ssr,  c»  c« 

Sréhcnfibles.  L'Eglifc  ne  v  j.  p,  jiy, 

pute  point  de  fou  faluCé  Dignité  de  l'ame  qui  eft  ai- 

Sag.  chMp.  lo.  Vfrf.  i.psg.  mét  de  Dieu ,  créée  à  foil 

411.  image  /  rachetée  de  fod 

qui  en  naiirenc.  5^^.  i.  ^  440,  c^44i. 

16.      168.  c^tf.  4,  V*  Immortalité dclame incoiii*^ 

M'-  nue  ou  dontcufc  parmi 

Affiiélton,  Elle  vientdcDieu,  les  Philofophes ,  &  fcel- 

Ellc  cft  pour  les  bons  ,  léc  du  fang  des  femmea 

le  châtiment  d  un  pcrc  chrétiennes.  EccL  %i 

qui  aime  j  &  pour  les  nié-  v  ii.p  6^. 

chans  ,  la  punition  d'un  Amhté.  ïi  faut  être  ami  de 

•  maître  irrité.  S^g.  c.  11.  la  vérité  ,  pour  être  ami 

V.  10.  &           434,  véritable.  EccL  c.  ^,  v. 

Ctilité  de  Taffliaion.  Elle  Amour  dt  Dieu.  On  ciok  ai" 

bltaiilie  les  bons  ,  &  l'hu-  fémcnt  avoir  de  l'amour 

milité  les  couronne.  EccL  pour  Dieu  ;  mais  il  faut 

r.  8.  V.  14. ^.        Voyez  voir  fi  ion  eft  fidèle  dans 

Profpértt^*  •  cet  amour.  Sa^,  c,  2, 

AmfM  £Ue  ce  vem  jamais    lo.^  ^98* 
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'<pfl  ne  petit  penfcr  à  Dica  B»  •     •  • 

3tt*qi  raimjmt  ,  ou  en  r  i 

éfirant  au  moins  de  l'ai-  "D  Aptfsme  ,  figuré  par  le 
mec.  S^.  €.  6*  v.  li.f.  D    déluge. . Sa£.  c.  lo.  v. 

ï;«Dour  eft  l'obfervation  de  Et  par  le  pafTagc  de  la  mer- 
la  loi  de  Dieu.  Sans  l'a-  rouge.  S^g.c  lo.v,  19. 
mour  on  nobfcrve  la  loi  ^  42-4-  &  ^-  ^9*  ^ 
ûucn  apparence.  Sag,  c,  54i-           ,            .  * 
1 1;.  I  s:  f.  3  5 1.  Le  péché  a  tout,  d^é- 

Il  ne  confifte  pas  à  penfer  glé  dans  rbomiiie ,  mtolf 

que  l'on  aime  ,  il  fe  fait  les  bêtcs  fottt  demea^cf 

fentir  par  de  véritables  telles" que  Dictt  Ics  a^Ui- 

cfFets.  Sag.  c,  j.  v.  il*  ^  tes.  EwL  C.  )•  v.  18. 

xix.  V.  Vertu.  ^  ^5*  .  r  . 

i!v4rf.Mifcrcdel'ararcqtti  Bient  temporels  ,  ne  font 
a  du  bien ,  «c  n'en  a  point.     pas  les  Téritables  biensn» 
l^tcl  c.  J.     9.      97.        poifqu^  Dieu  les  donne  à 
V.  X.  ^  *xo<.  i««  ennemis.  ^«  4* 

AvmU».  Elle  eft  wne  véti-     tr.  ij.  p.  jif. 

tàbleidoUlttle.  Preuve  de  Sont  une  ombre  qui  pafle , 
«ctic  vérité.        ^.  14«  «°  paffant  at- 

-iF,  g^p.  477.  ^'^^  *P*^^^  ^^^^ 

4m»9)i#.  Faaz  prétexte  des     éternels.  Ssg/t.  "i*  S. 

•  pcres  durs  envers  les  pan-     p.  5x8. 

vres,  qu'ils  doivent  amaf-  Coarment  il  en  faut  ufer. 

ferdu  bien  poil  r  ieurs  en-  Ils  font  donnés  ,  non 

fam.  Escl.  C,  5.1;.  11.  ^  pour  nous  rendre  hcu- 

f.  V.  16./.  ^9.  reux  en  ce  monde  ,  mais 

XQo,  pour  nous  confoler  dans 

^(Gfter  le  juftc ,  &  ne  point  notre  mifcre.  Zccl.  e.  5- 

abandonner  celui  qui  ne  I9»f'  lOI.  ' 
Tcft  point.  EccL  <r.  7.  «w. 

X'aumone   feme   dans  le 

•  temps   pour  moifTonner  /^Harxte'.  Voyez  Dieu, 

•  dans  l'éternité.  Ecdef.  c.  \^    SC  fcience. 

II.  v§rf.  upag.  m,  La  charité  ne  s'éublit  que 

^ix^  fax  la  coinç  de  la  cc^- 


Digitized  by  Google 


T  A   B   L   X.  (4^ 

^hi,  L*or  &  la  paille  font    •  nasvaife.  sacine  pour  y 

iiialliables.  E$cL  t.  y,  v.     planter  la  bonne.  £rdL 

3.  f.  51.  c.  3  .  v.  1.  49, 

Qhnfieti  fanâifîe  le  corps  ,  Cênfistiff,  Se  foucenir  par 

itiais  réûdc  dans  le  ciBiir.     une  confiance  dii^ne  de Ta. 

Il  faut  travjiiller  beau*-  ,  bonté  de  Dieu.  ^41^.  c,  a. 

coup  pour  la  confcrvcr.     v.  é.  p,  177. 

S^g,c,  yv»  i$'p'  301.  Confcience,  La  bonne  conl^ 
£ft  un  don  de  Dieu  feul.      ciencc  eft  la  fource  de  fa 

Sag,  r.  8,  V.  %u  /535a.,,    magnanimiLC  chrétienne. 

&  }?3.  17-  f.  11. />.  51T. 

Çhrétien  n'cfi:  digne  de  ce  Frayeurs  &  remords  d'une 
nom  ,   qu'à  proportion      confcience  crirainellç^  ^ 
que  la  fagefTc  éternelle      S^g.  17  v.  lo. ^.  JI5.' 
habite  dans  lui.  iS/i^.  C.  3-  Çonverfton.  Celle  du  cœur 
•y.  ig.     374.  •      cft    l'ouvrage   de  Dieu 

Il  doit  vivre  fur  la  terre.      feul.  Nul  ne  peut  corri- 
comme  les  Ifaélites  dans      gcr  celui  que  Dieu  mc- 
Iç  défcrt.  Sfig.  10.      17.      prife.  Eccl,     7.  v,  14.^. 
p,  414.  c.  II.  V,  ^.  f,  154. 
43  3 .  Q-Jiw^*  de.  Dieu,  V,  N^gli* 

'C««fr.'  Putetë  5c.  fin^plicité  gence,. 

4tt  coeur.  I.  V.  X.  Craindre  Dieu  &l  abferver 

5  *  ^*  ^57*  d*  commanden^çns  ,  eft 

Cthfê  d'impatience       co-     le  tour  de.rhomme,  Èf€t» 
Ijere  de  zele.  La  derniece    f.  xv«     13  «  x4i« 
vaut  mieux  que.  le  rit.  La  crainte  des  jugemens  de. 
'licfL  c.  y,  V.  4.  p,  1%^.  "  Dieii  étonne  d'abord  ,  9c 

CffiMumiên,  La  fainte  coni-     confiée  enfutte.  Etihf, 
munion  doit  être  la  fin      c,  ii.  v.  14.  f.  xi^ 
U  la  récompenfe  des  tra-  Cu^riâ^ti.  V.  Humilité. 
Tatut  de  l'-homme*  EecL  La.  curioficé  Ce  repaît  de 

^      ) .  V.  1 3 .  ^.  60.  viandes  imaginaires}  Dieu. 

C^^Hpifeence,  DifFérens  dé-  '    feul  la  peut  guérir.  Fcr/« 
grés  par  lefquels  rhomme      r.  i.  v.  8.^.  15.^  14. 
forot)c  d'une  concopifcen-  L'ccii  ne  fe  ralfafie  point  de 
ce  dans  une  autre.  ZetU      voir.  Combien  la  cuiio» 
€.  1.  V.  1.       19.  fitc  des  hommes  cft  mal- 

Ilia4C  au4ciie(  dç  i'anie  la.    heureufe..  ibidU 
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D  pour  tpuc  ce  qu*il  a  fait , 

s4tjr*  ^.  II.  1/.  44. 

DEmon  eft  «temeiiré  le    flUv.     459  é*  /^^'v* 
biaicre  de  tons  les  Qui  ne  conootc  point  Diea  j 
Iiommcs  après  le  péché  '  '  n'eft  que  vanité.  Ce  û'eft 
4*A(lam.  $»g*  e,  1.  tr.  lé^'    pas  le  cdonottre  que  èo 
p..  ^49.  V.  Homine.  ne  ptu  le  glorifier. 

|)i>»  yeqt  être  recWdié,  f.  f}.  i  P.  46%* 
UDÎ^aciiient^  &  iadivifir  'Le  Sage  attend  le  jour  o4 
blemciit.  Ce  que  c*cft  que  Dieu  le  doit  juger.  Ce 
le  'chercher  de  la  forte^  fera  alor$  le  temps  de  tou* 
%Hr^*  I.  'v.  1.  ^.  ifS.  .teschofes.  frdL^.).  V.  1^. 
feu  cherchent  Dieu  pour  f,6^*&fui'v, 

l3ieu.  On  fe  cherche  foi-  Il  s'efl  rendu  vi(îbie  dans 
même  plutôt  que  Dieu  ,  |^  Tes  créatures   On  y  voie 
A:  QD  ne  trouve' que  TpH     plus  airémeot  Dieaqa'oa 
^   inéme.  ^4t^*      |.  .tr,  a.  '  ne  le.  prouve.  Sé^.  i» 

'Cequc  c'eft  que  tenter  Dieu.  Tout  cft  grand  dans  le  fer- 

11  fonde  les  reins  ,  vice  de  Dieu  II  demande 

\\  connoît  nos  pcnfées  5  un  culte  pur.  jbf.  #•  7. 

il  jugera  de  tout.  Sag.  t,  v.  19.  p,  140. 

1^.  «1;.  6.  &  ff*iv,p*  Ce  c]ue  c'eft  qu'obferver  la 

0»  jutv,    ■   '  bouche  de   Dieu.  EecU 

$es  armes  font  fa  jufticc.  c  %    v,  z.  157..' 

Il  n'eft  fort  qu'autant  qu'il  Dieu  cft  parient  ,  parce  qu'il 

cft  jufte.  Sa^,       |.  y»  cft  éternel.  Bc^l,  f.  8.  v« 

io.  ^.  n  î'  II  />.  I 

11  y  a  plus  de  foin  de  Faire  Sa  patience  envers  les  mé- 

paroitre  (a  jttftice  que  fa  chans  fait  connoiire  le 

paii(rj(qce.  Il  régie  tout  bonheur  de  ceux  qui  le 

fvcc  nombre  ,  poids  craigneat.C«p/.^.  8.  x/.  i&. 

inefare          luv,  %u  p.  |éf. 

p.  458.  é^Jmv*  piea  adonne  tour  dans  It 

prandettr     paiffiincé  Ibu*  naturç  &  dans  la  grâce*  - 

Vçrainç  de  Dien.  Sàg.  L'hpmnle  ne  peut  trouvée 

^  II.  V..  tt.  fif  ^%*pj»  'aucunes  raifons  de  routes 

4)8.  &fié$v.  .  iès  'teuvres.  fcdt 

|**it<^W«f4«*%Ï^V         «7,/.  if8-  >  lOa 
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L'ordre  àt  la  natare  nous     traces  de  ceux  qui  l'ont 

apprend  à  réyércr  celai      précédé.  ffW.  f.  1 1.     x  ^ 
.    de  la  grâce ,  &  à  ne  pas     p.  155.  Doit  être  le  con« 

fonder  les  profondeurs  de      difcipie  de  ceux  qu'il  inf- 

Dicu.  EccL  c,  II.  V.  5.      iruît.  Sjtg.  c,  6,  v. 

p.  II 6.  p.  Doit  enfeigner 

Le  connoitre  efl  la  pârfaite     fans  envie.  Stig,  c,  6^ 

juftice  ,  &  la  racine  de      v.  15.^.  555.  Y.  Paftcuc 

l'immortalité.  Sag.e.i^^  favanu 

V.  j.  p,  488.  .     .    .  ' 

Bonheur  de  ceux  qui  font  *  E 

à  lui.  Sag,  c,  i^,  V.  xo.  , 

^.  j4f.  "ITCriture.  Profondeur 

Il  ne  faut  parler  de  Dieu  ■  ^    de  la  fagefTe  qui  efb 

qu'avec  tremblement.  renfermée  dans  l'Ecriture. 

•  c,  y.  V.  I.  p.  91,  iccL  c,  7.  V.  if.^.  144- 

Hors  Dieu  tout  eft  pénible  Les  Ecrivains  iacrés  font 

à  une  ame  qui  l'aime ,  &      fortis  d'eux-mêmes  pour 

tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  entrer  dans  l'ECpiit  de  \ 
-    la  rend  pauvre  au  lieu  de      Dieu  qui  les  faifoit  écrire^  \ 

la  farisfairc    Eccl.  e.  y.  JE^/z/r   Defcription  de  l'aF^ 

nj.  19.  p.  roi.  V.  Science.  folblifTeroenc  général  qui 
Doêieur  Le  Doétcur  qui  ne      fe  glifie  de  iicclc  en  fiecle 

fc  nourrir  point  de  la  vé-      dans  tout   le   corps  de 

rité  qu'il  cnfciç;ne  ,  vaut     l'Eglife  EceL  1^. 

mieux  qu'un  avorton.  Il     p»  xi8. 

eft  venu  au  monde  uti-  Arche  de  Noé,  figure  er- 

Icmcnt  pour  les  autres  ,      ccllcnte  de  l'Eglife  Sag, 

&  inutilement  pour  lui.      c  14.  "v.  6.  p.  475. 

Bccl.  c.  y,  V,  6.  p,  iiy.  Monde  des  humbles  ,  op* 
Tout  fon  travail  eft  pour     pofé  au  mondée  des  (u* 
'    fa  bouche.  EccL  c.  7.  v.  7.      perbes.  BccL  e,  !•  1;.  a, 

&S.  p.  ity.  é*  1^8.  p.  6.  f.  9-      i^» 1*7. 

Vrai  Pa/leur.  l\  doit  être  une  Enfer,  Ténèbres  des  Egyp>>  . 
nuée  pleine  d'eau  ,  c|ui  la      tiens  ,  image  de  reniée^  ; 
répande  fans  fc  (ccher.      Sag.  e.  17.  v.  i,      f  i|> 

Ecel,  c.  II.  y,  ^.  p,  114.  Envit.  Elle  a  rendu  les  Juifg 
Il  ne  doit  rien  dire  de  lui-     les  cnfans ,  &  comme  les 
o    même  f  mais  fuivre  les     mains  du  démon  poui; 
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*  commcttrclcmcurcrcd'un 

•  Dieu.  St^i*  c.  i,  1/.  ij. 

x87. 

N'a  point  de  parc  à  la  fa- 

Inréparabte  ^  Torgueil  qui 
la  pccKliitic.  tf.  '  10. 
«.  }.     414*        a  4* 

w.  ^  ^.  74.  y5«>. 

fmm-E/frit.  Il  fuie  les  anftet 
qui  ufent  de  diffimala- 
tion  9c  d'anifice.'  Siijg, 
■     uv.  5.  p.  t6i.  i6i. 

les  fautes  légères  l'attrif- 
teae  »  les  grandes  l'icei* 
gnanc.  JM. 

|1  eft  plein  de  bonté  ,  il 
remplie  l'univers ,  &  con- 
ooîc  tout  ce  qui  fe  dit.  Sag, 
c.  j.  V,  6.  ^  7.  p.  16^. 

Il  écoic  figuré  par  la  colonne 
qui  conduifoic  les  Ifraéli* 
tes.  Sag.c.  i2,v.  ^.p.^i6, 

^ueheknftie  ,  figurée  par  la 
xnannc.  Elle  agit  diffé- 
remuiènc  dans  les  ames. 
Ssi»     i6»  V,  XI.  504. 

F. 

« 

FEiiiifit.  Comtneii  leot 
'conipagoie  eft  daDgé- 

*  reafe,  Mid.  €,  7.  v. 

($»  i^'*/.  14$.  &  fi^. 

Sn  quel  lens  hniqQt»^  de 
rboinne  y  anc  mieuz^qiAip 
ne  4eiiime  bien  réglée.  ïd, 

Lei  femmes  oat  diCracé  du 


B  L*E. 

courage  avec  les  hommo4 
les  plus  fermes.  hUm. 
Fifttttrù.  V.  Répréhcofion; 

a 

GRaci,  Allant  le  féthé  ' 
elle  écoir  ûmaâCc  à 
la  volonté }  mais  après 
le  péché  elle  donne  le 
Tooknr  8c  Taâion.  Smg. 
r.  10.  V,  1.  p,  4x1. 
La  puilTance  de  la  grâce  doit 
^pécher  les  plus  grands 
pécheurs  de  tomber  dans 
le  défefpoir.  Ecel^  8* 
tr.  4.^.  xî8. 
La  grâce        le  Soleil  de 
Tarae ,  fans  lequel  elle 
n'eft  qu'un  vuidc  téné- 
breux. Eccl.  f.  I.  V, 
$ê  fiuv, 

H- 

HOMME.    On  fait  que 
l'homme  eft  homme  , 
&  l'homme  ne  le  fait  pas, 
Eccl,  c,  6,  V.  I©.  p.  m, 
Maies  de  l'homme.  L'erreur 
dans  l*efprit  6c  la  ma- 
lice dans  la  volonté.  MhU 
7. 1^  16./.  14^. 
L'IiQinme  (e  doit  méprîlec 
par  et  qa'il  eft ,  &  S'efti* 
mer  par  le  nriz  dont  i| 
a  été  racheté.  Séigi  i« 

V*  I«  p.  lyy. 


r  A  B 

lent  &  une  poufficrc  fu- 
pcrbc  £ftf/.       I.  Vm  a. 

-      f  •  fui'u. 

Touc  cft  réglé  dans  le  mon- 
de ,  &  l'homme  qui  en 
dcvroir  être  le  chef,  vit 
feul  fans  règle  &  fans 
lot*  £rr/.     I.  V.  4.  p.  8. 

Bd  quel  feus  1«  condition 
de  rhomne  cft  égale  à 

^  celle  des  bétes*  £rcl  |. 

Il  naic  Ibas  rcmpire  do  dé- 
jnoo  , .parce  qq*il  n^t  de 

.  la  tige  impure  que  le  dé- 
mim  a  plaocé  uii-iiieine. 

.  S»g.  €,  !•  ««.  itf.  itfs; 

n  a  été  créé  pour  écre  éccs- 
nel.  S»g,  c    |.  V.  15, 

jDieu  a  créé  l'homme  droit. 

Quelle  eft  cette  droiture. 

Eeci.  c.  7.  V.  ^.  p,  ïii. 
Il  naît   engendré  par  ua 
.    homme  ,  créé  de  Dieu  , 

corrompu  par  le  péché  , 
.   poffédé  par  le  démon. 5*^. 

c,  7.  y.   I.  p.  ^61. 
Néant  &  mifere  de  l'hom- 
me y  qui  paroit  dans  la 

foibleîfe  de  l'enfant.  Sag. 

e,  7.  V.  9.  p'  î  < J. 
Ses  penfées  font  timides  , 

Ion'  ame  eft  appeGintie 
.   pail  le  corps.  ^4;;.  c,  9. 

V*  14.      ly.  p.  404. 
l'hmmUté,  la  mère  de  la 

igvdîeii^e  de  tpntes  les 


vertus.  Les  Saints  feront 
aufli  humbles  dans  la  gloi- 
re ,   qu'ils  l'auront  été 
pour  l'acquérir.  Sag.  Cm  )• 
V.  S, p.  196. 
Il  n'y  a  ncn  de  fi  élevé  que 
l'humilité  chrétienne.  La 
baireffe  fera  dans  l'enfer  , 
&  l'orgueil  dans  le  para- 
dis, ^^i^.r.  9.  t;.  ii.^.40|« 
Les  Saints  on^  ane  éle^ra- 
cion  hiimble,  9t  les  gens 
du  monde  »  uneéléyatiott 
.  fuperbe.  Sag,  r.  1 5.  v«  ^. 

^  4«8' 
Ceft  ane  partie  de  l'humî- 

lité ,  que  d*aimer  à  faire 

ce  que  Dieu  corn  mande 

fans  vouloir  pénétrer  ce 

qu'il  n'a  pas  décoaverc» 

.  Êccl.  €.  6.V.  II. p.  iiu 
Hypocrifit  de  l'efprit  ,  &  hy- 
pocrific  du  cccur.  Smg^ 

fuiv, 

'   •        ^*  •  .  - . 

IDOLATRIE.  Vanité  ,  im- 
piété ,  &  fuites  funef- 
tes  de  l'idolâtrie.  Sag* 

I  ).  14.  ri*  3 f • 
Idolâcrie  (pirituelle  de  ceux 
qui  défient  le  defir  de 
leurs  cœurs ,  en  ne  voa- 
laoc  fervir  Dieu  qu'eâ 
leur  manière.  Sag.  c  13. 

V*  10,  p.  46;. 

Idolâtrie  des  avanes. ,  des 
ambideiu,  ftç.  plut  çn* 
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mincllc  que  le  culte  des  une  triftc/Tc  (alutairc.  £r# 

idoles.  Stg.  c.  14.  t/.  8.  c.  7.  v.  j.  p.  ir^. 

t'  ^7^'  &      '5»  J**g^iwnt  dernier,  Dcfcrip-i 

^.  491.  ci*  f^*"^'  ^ion  des  armes  de  Dieu  , 

JeJus  Chrift.  Il  ne  s*e(l  point  &  de  la  manière  donc  il 

défendu  fur  la  croix ,  par*  combattrâ  contre  les  mé- 

ce  qu'il  écoit  Dieu.  Sa  pa-  ehans  an  jour  de  €on  ja« 

tîence ,  prcuTC  infattUole  gement.  Sag,  c.  ^.  v.  ig. 

-  de  Ca  divinité.  Sag.  e,  a.  è*  /«"v.  />.  /iiiv. 

•  iS'.  184.  Fi|;uré  par  Le  jagcment  dernier  juftl^ 
la  fôche  que  MoïTe  frap*  fiera  la  conduite  de  Otea  il 
pa  arec  one  verge.  Smg^  ^ne  l'on  condamne  fi  (ba« 
A  it.  V,  45).  Parle  vent  dans  cette  vie.  S^i 
ferpcnt    d'airain   élevé  ^«      9.  f, 

dans  k  défère.  Sug,  €.  16»  La  médication  du  jogancnt , 

V.  17.  ^.  505. Par  la  man*  utile  aux  pécheurs  9c  ans 

'  vt,Ssg,e,  i^.v.&o./.  50),  i«ftes.  Eesk  ^  ii«  v*  S4« 

jHHufi,  C'efb  un  enivre*  141. 

ment  de  la  raifon.  La  co«  -^Mftfs,  Heureufes  les  larmes 

•  •  1ère  &  le  plaiHr  font  les  du  julie  :  les  ames  des  jttf- 

deux  fources  de  Tes  déié-  tes  font  dans  la  main  de 

'  gIemens.£M^f.  il.v.  10.  Dieu.   11  faut  craindre 

•  p,  11^.  Dieu  pour  les  vaincrez 
IngtrMtitude,  Elle  cft  détef-  S»g.  c.  9.  v.  i.p.  191. 

téc  de  Dieu.  L'efpérance  Ils  étinccllcront  comme  le 

de  l'ingrat  fc  fondra  corn-  feu  parmi  les  rofeaux.  Ils 

me  la  glace.  S^g,  c,if,y,  jugeront  les  nations.  Sag, 

z%.  &  19.  p.  ^06.  c,^.v,7,  df^t.p,  t^6.&f. 

Jnjuftice.  Image  de  la  ma-  Le  juftc  remplit  en  peu  de 

aiere  injude  avec  laquelle  temps  une  longue  courfè. 

on  a  opprimé  les  premiers  Smg.  e,  4.  v.  ij.  ^.  31^. 

Chrétiens.  Eccl.  r.  4.  x/«  i.  Le  jufbe  efl:  celui  qui  fait 

'  f'  7I'  &  fi^i'^'  juftcment  les  avions  dit 

la  colère  vaut  mieux  jufte.  Sagm  e.  7.  tr.  xx* 

•  que  les  ris.  IrdL  7.  p,  3^^.  Ne  fejexpasacop 
V.  4. /.  Ti).  jufte*  fUd.  €m  j  X7« 

Le  cœur  des  infenfés  eft  od  157. 

\^  joie  (è  trouve.  Celai  LM^kavresdajuflrefoncdaaa 

dtt  S^e  ft  coniccve  fat  la  naî&  de  Oieo»  Mtdm 
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i  9  V.  U  ^  I7f  •  &f  ^^^^  méchanceté  cft  une 
$.      V.  M.Ff  »7Ï   Vrj  bons. 

'  Ecd.  c.  8.  a/.  Il  ^ 

Leur  repentir  iniiiile,  lorf- 

LIvKES.  Règles  que  doi-      auils  rcconnoî  ronc  leur 
vent  ruivrc  ccux^qui      (^^^^  5^^^      ^.  v.  5.  é» 

fuiv.  p.  '^i^.  &fuiv.  Lc\xr 
cfpéiancc  eft  une  paille  , 
une  ccumc  ,  une  fumée. 

«  «iw.u.j,».^.    Sa^,  c.       "v.  ï6.  p  îjl» 

•   Bccl.c,  II.  1*.  II./  ^'impunité  des  méchans  cft 

Xo^  fauvé  lie  rincendie  de     le  plus  grand  aesfiippliccfc 
Sodome.  Sag.  c,  10-  v.  1.  ^  g.     ij.  ^.  itf^. 


IvKES.  Règles  que  doi- 
^    vent  fuivre  ceux  qui 
compofcnt  dcsUvres.  Eccl, 
II.  V,  II.  /?.  & 
fuiv.  Il  n'y  a  point  de  fia 
à  multiplier  les  livres. 


p,  411.  Femme  de  Lot 
•  changée  en  one  ftatae  de 

M. 

MAGISTRATS.  Aimez  la 
juftice  .  vous  qui 
ctcs  les  juges  de  la  ter- 
re Sdg,  c.  I,  V.  I. 

\étrh,  La  fâiote  Vierge  a 
changé  en  gloire  le  des^ 
konnear  de  la  ^  femme. 
'BceL  e.  7  v.  19.  14^ 


Ils  n  ont  point  d'atttrç 
guide  que  leur  pal&on  ^ 
ni  d*aaire  loi  que  leur 
force.  Ssg.  c>  Zi 
p,  iSo.  &      f.  *o. 
p,         Ils  ne  peuvent 
roaàrir  les  gens  de  bien  , 
parce  que  leur  vie  les 
condamne.  S^gx     *•  t'» 
I4.f^I^^  iSi.é«/«'v. 
Malheur  effroyable  des 
méchans  après  leur  mort. 
Sag.  c  4  V.  19.  p,  î^T» 
7.  tr.      f .  V   Dieu.  y.  Profpérité. 

Jf^ljrri.  Invbcibles ,  parce  La  calomnie 

'  que  leurs  armes  étoicnt     trouble  le  Sac^c.  EccL,  c,  7. 
dans  la  mam  de  Dieu.     v        117  (sr [mv, 
Smg.  c.  1.  p.  19t.  I  e  mar-  La  reAitution  de  l  honneur 
tyrceftunholocaufte,&      ncft  pas  moins  dans  la 


le  plus  parfait  facrificc  de 
■   ia  créature.  S*g*  c.  j .  ,tr.  6, 

liéehmns.  Ils  ne  haiffent  pas 
.  Jà  perfonnc  du  juftc  ,  mais 
leur  conduite.  S^g^  S* 


jufticequc  celle  de  l'ar- 
gent. J^'^. 
La  foufFrance  des  médi- 
(ances  fccretcs  rend  l'a- 
me  plus  forte  contre  la 
violence  des  pcrfécutionf 
publiques.  iM.  U  faut 
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pppoTer  IjB  filencc  4e  It 
inéprit  tuz  médifaiices 
^oè  le  témoignage  de  la 
ConTcience  decrau.  EgcL 

€•  7.  V.  X2.  (Jt  x|,  â.  141. 

<^  yïif V.  Le  médiUiit  eft 
on  fcrpcnt  ^al  iQoi:d  ûùs 
£ûte  de  bruit.  EffLc.  xo. 
V.  II.  ^«  &ox«  Le  niédi« 
Tant  tae  crptl  perfgiines 
à  la  fois.  ihid, 

Utnde,  Il  aime  4c  cherche 
avec  ardeur  ce  qui  le  tuet. 
Ssg.  c.  I.  «w.  II.  p,  2.66, 
Injufticc  du  monde.  Fo- 
lie de  ceux  qui  y  fondent 
leur  crpéiance.  Ecci  e,  9. 
'v.  II.  &  16  p.  184. 
fuiv,  cnforccllemenc  des 
niaiferies ,  &  du  commer- 
ce du  monde.  Sé^g»  s,,  4. 
V.  II.  /».  313. 

Le  torrent  du  monde  s'éçott- 
;  le  ,  quoique  les  hommes 
fafTcnt  pour  le  retenir 
^ag.  c,  y.  V.  8.  f,  32.8. 
Ce  n'elè  oat  aflè^de  fonir 
du  monde  »  fî  pn  regarde 
encore  derrière  foi  après 
en  être  forci  Ssg,  lo. 

t^9«^  428.  <$>>Swv.Les 
amis  de  Dieu ,  4c  les  amis 
du  moaHe  palroiilent  des 
infenrés  les  ans  les  ancres. 
£fcL  9.  10.  V.  I.  ^  |« 
f,  i9f.  ci»  fuiv. 
Jfir/.  Lejufte  condamne  les 
ffléchans.  $4g.  c,  4.  y.  i^. 


chaos  eft  fans  honneur; 
Sag.  c,  4,  v.  19.  p.  31^, 
Polie  de  ceux  qui  attciw 
dent  à  la  more  à  réparer 
les  fautes  de  leur  vie.  IctK 
9,  ^  V.  10,  p,  183.  Sur- 
prife  qoi  arrive  à  la  mort  » 
con^arée  i  Tameçon  4e 
'  an  filet.  Becl,  e,  t •  v,  la. 
i8^.  De  quelque  côtd 
oue  l*arbre  combe  y  il  j 
dcmeorc.  Xx.    f • 

p'  2,14*  IHen -n*â  ' point 
fait  la  mort.  Smg,  9.^  u 
V*  13.  f.  a66.  Les  im* 
pies  l'ont  appellé  i<«x  ^ 
ils  ont  fait  alliance  avec 
elle  ,  &  ils  en  ont  été 
con(umés.  Sag,  9^  i. 
16.  xéSf  La  vue  de  la 
niorc  plon2;e  ^infide^c 
dans  les  délices ,  elle 
épouvante  au  contraire  le 
fidèle  ,  &  le  rend  modéljé 
Sag.  c.  1.  V.  6,  p,  zj6. 
La  mort  eft  entrée  dans  le 
monde  par  l'envie  du  dia- 
ble. S^g,  c,  z,.  V.  i^.pttg. 
%%6.  Elle  ne  touche  point 
les  ames  des  juftes.  Sag. 
9*  3.  V.  i.^,  tpx.  La  more 
des  juftes  paroît  un  com- 
ble d*affiiâioQ  aux  infen- 
fés.  Bonhear  de  cette 
mort.  SMg.9,  a.  e$»  /mv. 
R.ienn'eft  précipité  da^t 
la  mort  des  juftes.  Une 
mort  pcompte  eft  la.  ré% 
-  cofl^nfe  4c  la  (tif  et j{  dick 


Tablé.  5^7 

leur  vie.  Ssg.  c.  4.  9.  Les  négligences  volontàires 
<^  fuiv,  ^15.  y^fv.  portent  dans  le  péché  de 
Le  jour  de  la  nioïc  cft  laparefTe.  EccL  c.  10.  t;. 
meilleur  que  celui  de  la  10.  i^./.  101.  xo6,  c$> 
naifTancè.  JEr^^    8«  v«  ySnlv. 

X58.  On  fie  recouvré  qu'avec  peî- 

lai°^<^it^îon'^€lA  morteft     ne  ce  qu'on  a  perdu  par 
la  plus  unie.  II.  n*y  a  que     négligence.  Beet  f.  la  v*  * 
la  foi  qui  nous  y  faflè     io./>.  lox.  S^avancer  pat 
.fenfer  udlemenr.  EuL  Cm     une  ferveur  toujours  non** 
7«  V.    /.  1 11.  velle.  Eed.  €.  ii*  tr«  tf*  f« 

La  mort  précipitée  cft  la  xiy. 
peine  de  ceux  quiVéle-  P« 
vent  contre  Dieu  ou  con- 
tre fes  ferviteurs.  EccL  '^Axx.  Tons  les  hommes 
c.  7.  V.  iS.^^;  z$8*      Jr    cherchent  inutilemenc 
Vains  efforts  des  impies  pour     la  paix  dans  la  créatuie  , 
s'empêcher  de  craindre  la      parce  qu'elle  ne  fé  trouve 
mort.  EuU       8.       8«      qu'en  Dieu.  11  n'y  a  que 
^.  i^i.  la  religion  Chrétienne  qui 

Il  y  a  un  temps  de  naître ,  &  découvre  &  qui  donne  à 
un  temps  de  mourir.  Eccl.  l'homme  la  paix  du  cœur. 
c,  5.^'.  4.^.  jr.  "Eccl.  c.  1,  <u.  1%.  p,  i8« 

Mftrmure,  Il  y  a  des  mur-  Il  faut  craindre  de  fuir  un 
mures  fccrets  qui  fe  paf-  juftc  travail  ,  fous  pré- 
fent  entre  Dieu  &  nous  ,  texte  d'aimer  la  paix.  £t» 
•  &  que  nous  difcernons  à  clef,  c.  4.  6.  p,  y6. 
peine  nous-mêmes.  Sag.  Parjure ,  combien  il  eft  cri- 
r.  1.  V.  5.  /.  178.  &  fuêv.     minel  dans  la  bouche  des 

Chrétiens.  Smg,  c,  14.  v« 
.  N.  50.    48j*  ' 

•  Fs^^*  Savoir  quand  il  eft 

NEgligsnci.  Celui  qui     temps  de  parler  eft  le  prb- 
craint  Dieu  ne  négli-     pre  des  Sages.  Ecd.  s, 
gerien*  Sf^L    7.  tr.  9.     v.  5.^.  i^e. 
/•  ijy.  Celui  qui  négli-  fmrêUs,  L'homme  )nge  du 

£de  veiller  fur  foi  perd     cceur  par  les  paroles  «  8e 
•grands  biens.  £rr/.  ^«     Dieu  juge  des  paroles  par 
^«  V.  i|, xSy»  lecœur,iS«rtZ««> i'.f.ikSj* 


C5«  r  A    È    L  È. 

Xcs  prexniercsfs^roiesderiD-  F^ntru  Toates  tears  fàutet 
fcnfé  font  une  tmpruden*  font  conragicufcs.  i^S'jffl 
ce,  &  les  dernières  une  c  6.  v,  g./>.  346. 
erreur  très-maligne.  Ecci,  lis  doivenr  tempérer  la  force 
€»  10.  V.  1^,  p.  10].  L'in-  par  la  douceur  ,  Se  foute- 
fenfé  fc  répand  en  paroles.  nir  la  douceur  par  la  for- 
Eci  l.  c,  10.  x/«  14.  ^.  ic;.       ce.  Sag,  r.  x.  v,  8.  Ô*  ^* 

•fsrûU  de  Dau»  Bien  cfpé-  ii.vti  ' 
rcr  d'une  amc  qui  aime  à  Ils  ont  une  royauté  toute  în- 
l'entendre  ,  quoiqu'elle  térieurc  fur  le  peuple  de 
foH  encore  trop  foible  Dieu.  Sag.  c,  9.  a/.  7. 
pour  lui  obéir.  Sag.  c,  ^.  Ils  font  chefs  a  l'égard  dtf 
V.  Il  135.  Les  mé-  leitrs  peuples  ,  &  brebis 
cbans  l'écoutent  comme  à  l'égard  de  Dieu.  Sag,c» 
un  air  de  mufique  ,  &  ii.  v. 
l'oahlient  après.  c.  Combien  il  cft  avantaeeux 
f.v.       515.  d*écre  foiis  la  conduite 

Quandoii  ne  reçoit  pas  cette     d*iui  homme  qui  eft  lai^ 

Êluie  famtc ,  Dieu  retire  même  coudait  de  Dieo^ 
i  nuée  qui  la  répandott.     ^41^.  e,  tt.  'v, 

c  tx,  V.  y,  p,  16$»  Le  TraiPafteur  eft  une  co-> 
<^/iifv.£Ueeftrci»blabIe  lombe  ;  le  faux  eft  Uû 
à  la  maone.  Elle  agit  dif»  loup.  ÈecL  €.  7.  v.  ^* 
féremmeôt  dans  ceux  qui  Un  homme  en  domine  quel« 
Técoutent.  Smg»  16.  v.  quefois  un  .autre  pour  fod 
ai.  />.  504.  Flic  ne  doit  propre malheut.  £rr/.r. 8« 
pas  être  le  divertilTcment  t/.  9. 
(ie  i'efprit,  mais  la  nour-  Malheur  des  impies  ,  qui 
riturc  du  cœur*  Ee€L  a  6*  étant  dans  le  lieu  faint  ^ 
V,  7.  ^.  10^.  (ont  loués  comme  leurs 

Si  Dieu  ne  parle  an  cœur  ,      ocuvresécoient juftes*£f^ 
il  demeure  fourd  &:  ne  fc      f.  8.  10. 
corrige  point.  EccL     17,  Les  Pafteurs  doivent  aimer 
•^.  14.^  154.  à  conduire  plutôt  les  amcs 

TaJJions.  Chaque  pafîîon  eft      par  la  douceur  que  par  la 
une  efpccc  de  divinité  qui      force,  Eccl  f.  9.  v.  i8. 
fe  rend  maîtreiïcdu  cœur.  Paftcur  enfant ,  pafteur  no- 
S»g.  e.  15.  V,  i^,/.  4^1,      ble.  EceL     10.  17./- 


\ 


/ 
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.  MauTiis  Paftcurs  comparés 
à  Tamandier  ^  4c  à  la  (âa* 
terelle.  EccL  c,  ii.  v.  7. 
p,  xiy.  cJ»  fuiv.  Le  Pafteur 
qui  flatcc  le  pécheur  n'cft; 
point  du  nombre  des  fa- 
gcs.  Eccl.  c.  li.  'v.  Il, 
f»  1^7'  Complaifance  du 
Paftcur  mercenaire  eft 
comme  les  épines.  Eccl, 

7.  V.  7.  ^  M7. 

Tous  les  vrais  Pafteurs  ne 
font  qu'un  Pafleur  «  &  ce 
Fadeur  unique  eft  Jefus- 
Chrift.  Ecci  c.  ii.  v,  11. 
/>.  1  j  8.  NéceflTicé  d'un  Paf- 
ttvu  pour  nous  conduire. 
Vn  eofaat ,  un  malade  ne 
peuvent  vÎTce  feol.  E^cL 
€.  4.v>  %%,f*  Si*  &  faiv, 

tmk»€9*  V.  Jefos.-  Chrift. 
V*  Oiea.  Celai  qnieft  pa- 
tient vaut  mieux  qu'un 
homme  piéltomptueux. 
Eccl,  e.  7.  v.  5./».  I  jo. 

'2éthL  V.  Saint-Ëfpric.  Les 

{»échés  s'élèveront  contre 
es  pécheurs  poor  les.  acca- 
fer.  Sâg^t.  4.  tr.  10. /•  }  1 7* 
Il  vaut  mieux  mourir  dans 
le  péché ,  que  de  ne  vivre 
que  pour  pécher.  Ecclef. 
r.  4,  -y.  5.  p,  7^.  Le  pé- 
ché même  eft  la  peine  du 
pécheur.  S*g.  c.  y.  v.  7. 
P'  }i-7.  fuiv.  Ténèbres 
du  péchéfîgurées  par  celle 
de  l'Egypte.  Sag.  c.  17.  v. 


£   E.  J59 

|)o«     y«itf.  Les  butes 

Î»ccice$  en  appsirence  ne 
ai/Teot  pas  d'avoir  de 
grandes  luices.  EceLc.  9. 
V.  18  p*  18^.  &         Il  . 
ne  faut  pas  qu'elles  pren- 
nent racine  dans  le  cœur. 
Eccl.  c,  10. -v.  II,  p.  101. 
Poids  du  péché.  Le  pécheur 
cft  fon  fupplicc  a  foi-mê- 
me. Sag,  c,  17  V,  ïj.p, 
517,  Le  péché  du  pre- 
mier homme  a  été  pure-  ^ 
ment  volontaire.  S  *g  c,  I, 
V.  14.       16.  p,  i6y,  à»  \ 
futv.  Péché  originel  ap- 
pellé  ineffable  par  les 
<  Saints  Pères.  Sag,  ci» 
V.  16.  p,  £é8.     ^*  10* 

tr.  I.  ^.  411. 

fhU$9»9e,  Elle  eft  aecompa* 
gnée  de  )oie  &  de  con«  ' 
fiance  en  ce  monde  $  de 

.  douleur  &  de  dérefpoic 
dans  l'autre.  Sag,  €,  j.  .  ^ 
V.  14*  p*  550.  Pénitence* 
•  journalière  néceiTaire  auit 
jufles.  EccL      9.  8«. 
p.  i8x.  Les  pénicens,  qui 
font  humbles ,  font  queU  . 
quefois  plus  heureux  que 
les  innocens.  E€cl^  14» 
'V.  14.  p,  %6, 

Venfées,  Les  penfécs  corrom* 
pues  féparent  de  Dieu» 
S*g.  c.  i,  V.  3.  p.  i6o. 
L'impie  fera  interrogé  fur 
fcs  penfécs.  Sag.  c,  i .  v.  9. 
p,  A 64.  Les  penfées  vaines 
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les  moilcties  de  l'ame.  Il  tercéder  poar  les  imrei^ 
ne  faut  pas  les  y  laiiTer  Sag,.c.  ig.  v,  ii.p,  531. 
'  moutix,  EccL  iO^Vk  !•  Explication  liitérale  &  myl- 
p,  ijy.  tique  dil  vêtement  dtt 
fer/ecution.  Les  pcrfécutcurs  Grand-Prctre.  5^/.  i^* 
des  Saints  font  de  la  paille  v.  14.  p.  534. 
qui  fe  confume  en  puri-  Pro/pérué.  tlle  ne  fcrt  d'or- 
nant l'or.  Sa^,  c.  4.  -u.  6.  dinairc  qu'a  nous  afFoi- 


f,  i^^é  Les  juftcs  ne  doi- 
vent pas  céder  par  timi- 
dité à  ceux  qui  doivent  un 
jour  trembler  devant  eux. 
Sag,  c,  5.  'V.  n.  ^.  51^. 
V.  lujuflice*  • 
fgrfMrémcê,  Elle  d<Mt  ém 
demandée  à  Dieu  par  une 
priete  qui  perfévere  elle* 
même*  Sag,  c,  i8.  <v»  a» 

pkUûfipbêt*  Lesauiciens  Sa- 
ges ont  plutôt  fait  nà 


blir  ,  &  à  nous  perdre. 
Il  faut  toujours  tenir 
prêt  pour  le  mauvais  jour. 
EccL  Ci  j.v.  I  jyi 

La  profpérité  de  l'impie 
ell  une  grande  vanité  pour 
cette  vie ,  9c  uae  vérité 
redoutable  pour  Tautt^*. 
Bfel,  r.  f,  V,  %€,  f, 
Riea  n'eft*iî  malheureux 
que  le  bonheur  des  mé* 
chanS4  ff^L  S.  v.  i|4 
&  14.     l^é.  £c  i67« 


monde  donc  ils  ont  rai-  Vrovidence.  Elle  gouverne 
ibnné  en  leur  msûiere  ,     fouverainement  les  mé- 


qu'ils  n'ont  coitipris  celui 
que  Dieu  a  fair.  EccU  I. 
tf.  •j.p'  ito.  é^fiUv. 
i)ieu  a  livré  le  monde  aux 
difputes  des  hommes.  La 


chansdans  leurs  défordres 
mêmes.  Il  n'eft  pas  ai* 
lé  à  un  homme  oe  coni^ 
battre  contre  Dieu*  E€ch 


vraie  raifon  appartient  à  Dieu  fc  fert  des  efforts  me- 

Dieu,  &  il  ne  la  décou-  mes  que  les  impics  font 

vre  qu'à  fes  amis*  EccL  contre  lui  pour  accom- 

r.  5.  0/.  1 1.  plii  fa  volontés  EccL jé 

prédefttnation.  L'homme  ne  v.      p.  p^. 

fait  s'il  cft  digne  d'amour  Dieu  tempcr  c  par  une  admî- 

ou  de  haine.  Utilité  de  rable  providence  la  diffé* 

■    cette  ignorance.  EecL  c.  rence  qni  fe  trouve  entre 

5».  V.  I.  p.  17J.  les  conditions  des  hom- 

frétre.  Ils  doivent  être  irré-  mes   par    une  certaine 

préhcoiîblçs ,  devant  ux*  compcufauen  de  biens  6c 

de 
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TABLE.  ^6t 

«Qtrigé  par  la  trille  (Te  qui 
Dieu  céferveà  TauCfe  vie  la     paroît  hir  le  vifagc.  Eccl. 

▼engeance  des  coupables,         7»  v.  4*  é" 
'  mais  quelquefois  il  Tort     &  fuiv, 

de  cette  conduite  pour  Réputation.  La  bonne  r^pu- 
■  faire  voir  qu'il  cft  Dieu.      tarion  eft  celle  qui  cftfon- 
Eccl.  c.  7.      18.  />.  i}8.      dét  fur  uue  vertu  folidc* 
Tout  arrive  également  ici-     Elle  vaut  mieux  que  les 
bas  aux  bons  &  aux  mé-     parfums    précieux  EcCé 
chans.  Différence  prodi-         7.  r,  i.  p,  ixo. 
'  gieufe  qui  les  diftingue  L'homme  fe  fait  une  éternité 
néanmoios  les  uns  des  au-     imaginaire,  lorfqu'il  ta- 
ttcs,EccLc.^,v.yp.i7$.      chc  de  fc  rendre  immor- 
'  ^  fuiv,  telle  dans  la  mémoire  des 

Sagelfe  de  Dieu  dans  Télé-     hommes. I*^/.  ^.  UV.tU 

▼ation  des  raéchaws  &     ^.  14.  ^  • 
'  l'humiliaciondes  bons.£f«  La calonmtc  nc  ttoubt  point 
10.  V.  y.p,  i^^.  le  fage  parfait ,  qui  cft 

auifi  prêt  de  lacrinér  à 
lU    •       '        ÏHieu  la  réputation  que  fa 
*        vie.  EffL    7.  r.  %  p, 
leOMNOisSAïKiE.  Il  Kekëffêt.  Comment  on  peut 


R 


faut  rendre  à  Mca  s'éxcmptct  de  la  malé- 

les  grâces  qu*il  lions  a  diâion  qui  7  eft  attachée^ 

donné.  S^mC*  xé.v.  as.  Sa£,  c,  y,  v.  ij. 

p.  50^.  V*  Ingratitude.  Les  richefles  ne  donnent  que 

Ia  grâce  cft  une  eau  qui  dcf-  la  mort ,  à  moins  qtt'ci« 

cend  du  ciel ,  8c  qui  doit  letne  foient  foutenuespac 

icmonter  au  ciel  :  li  elle  «ne  grande  fagelTc.  Etck 

ceffe  de  couler  elle  féche.  f.  7.  v.  15.  ^  H3- 

EccL  r.  I.  y.  7.  p.  lô.  Tout  obéit  à  l'argent  ,  il 

Hfligion.  Le  paganifmc  faî-  peut  tout  en  cette  vie  , 

foit  des  Dieux  Cemblables  mais  il  ne  pourra  riea 

aushommes  s  la  Religion  dans  l'autre.  Eccl.  iq. 

Chrétienne  apprend  aux  "v-  19. 107. 

hommes  à  devenir  fem-  fi'J.  V.  Joie, 

blables  à  Dieu.  54^.  r.  14.  Siûis,  lis  font  les  mîniftreî 

V.  xy.  &fmv.p^  47^.  ^  du  royaume  de  Dieu.  U$ 
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•doivent  être  les  exécu- 
teurs de  fcs  ordres.  Sag.  c» 

6.  V.  5.  />.  H4'  &  I^*'^' 
Us  feront  jugés  de  Dieu  avec 
•    une  extrême  rigueur.  Sag. 

c.  6.  V.  6,  à*  9.  p.  54^. 
Ils  font  expofés  a  des  chutes 

mortelles  ,  s'ils  ne  font 
;   conduits  par  la  fagciTc. 

S'^g  c.  6.  V.  1.  xo.^.  54|S- 
ËxceUentes  înftniâioospour 

les  Princes  du  monde  & 

de  i'Eglife.  Sétg,  €,  6. 

jujqu*à  U  fëg,  549.  €. 

Ceiii  ^ui  aiment  le  trône 
dbi^eot  aimer  U  fagelTe* 

I.*obéÀi[aDce  dae  aaz  Rois 
l'image  de  celle  aue  l'on 
dojç  à  Dieu.  £fMi  c  %. 

V,  i>  ^.  ij7. 

^^Ibeur  à  la  terre  dont  le 
Roi  eft  un  enfant.  Hcu- 
rcufc  celle  dont  le  Roi  eft 

.  noble.  Eff/.  c,  id,  y.  lé» 
^        p.  105. 

J^c  point  parler  mal  du  Roi , 
même  dans  fa  penlcc.Ecc/. 
c.  10.  "v,  20.  p.  2,07.  Un 
K.oi  prudent  cil  le  fou- 
tien  de  Ion  peuple  Ssg» 
€.  6,  V,  16.  p-  3  5^.  Ima- 
ge d'an  Prince  éclairé  de 
tafageCe  deDiea.  Sa^.  c% 
t*  V,  15.  p.         Il  doit 

.  ,  «yoirfowJoiUjnfticedc 


L  E. 

la  vérité  qui  font  la  loi  de 
Dieu  même.  S-^g.  c.  ii.  v. 
17.^.  455»  Il  doit  le  gou- 
verner avec  une  grande 
réfcrve,  erre  commcDieu, 
lent  dans  la  punition ,  & 
infatigable  dans  la  tolé- 
rance. Sag,      11*  v%  ax» 

S. 

SA6B.  Le  Sage  entre  dont 
la  voie  étroite ,  &  va 
ftiilieaodeft  lavié.  Ceft 
ce  qif  il  a  aa  deiTus  de 
*.  rintcnCL  EefL  r.  ^  v.  S4 
f»  110.  Le  Sage  étanc 
plein  de  Dieu ,  fufHt  à  lui* 
,  même.  La  fagelTe  donne 
la(  vie  ,  c'efl  à  elle  feule 
Qu'appartient  Tulage  faine 
des  biens  de  ce  monde. 
.  7.  V.  1 1«  ^»  1 3  N'être 
pas  plus  lagc  qu'il  ell  né- 
cc^fairc.  ï.ccl,  c,  7.  v.  17. 
^.  I  j-6.  Le  fage  eft  fort , 
parce  qu'il  reconnoît  fa 
ioibledc.  Eccl,  r.  7.  v.  11. 
p.  141.  Plus  on  eft  fage  ^ 
moins  on  croit  l'être,  hccl, 
c,  7.  V.  15,  p.  144.  Les 
yeux  du  Sage  font  à  fa 
tctc  ,  l'infenfc  marche 
dans  les  ténèbres.  Eccl,  c, 

.  U  34- 

Sdgejfe.,  Belle  dcfcription  de 

la  (^efTe.  ^4»;^.    7*  V.  SX. 

^.  X4a*  Elle  atteinc  tout 

am  fiirce^  de  dtfpofc  cpa| 
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èvcc  fonceur.  Sag.  r,  8. 
i.^.  582. 
Eloge  de  la  fagefie,  S. 

*  têut  $MUr,  ^.581.  jtéf^uii 
.  ci*  €§mfris  U  pag,  391. 

•  9.  V.  9,  c$*     ^  401.  &  ' 
/mv.  La  fagclTe  a  guéri 
tous  ceux  qui  ont  plo  à 
Dieu.  Séig,  t.  9,  y*  ip. 

p»  406*       lO.  V.  II* 


des  aiguillon».  Err/.  r. .  1 2 . 
V.  1 1.  £Ue  a  le  Sainc-Ef. 
prit  pour  maître.  Sag,  c, 
a.  V,  ^  .p,  lyé,  Maihenrà 
ceoz  quila  rejettent.  Sag^ 

em.$*P.  llm&Juiv.  p,  195^ 

^fmiv.  Sa  racine  ne  féche 
point.  Sag,  c,  3.  V,  ij. 
p..  301.  Elle  cft  plus  cf- 
cimable  que  la  force»  S«tg» 
r.  6,v,  I.  p.  34t. 


£Ue  n'entre  point  dans  nue  Beaaté  de  la  Sagede.  Elle  ne 
arae  maligne*  &ag,  e,  u      fc  voit  que  par  les  ycaz 


y.  4.  p.  %6i,  La  fageiTe 
de  riiomme  luit  fur  Ton 
▼ifagc.  Eccl.  c.  8;  v.  i. 

;8î..  V.  Parler.  La 
gcflc  cft  l'époufc  cJc  l'â- 
me :  Fruirs  qui  nailfent 
de  cette  alliance.  £ecL 
9.  V.  9.  p.  183. 
I^cS  paroles  du  Sage  s*cnten- 
dcni:  dans  le  repos.  EccL 
r.  9.  1/.  17.  ^.  188.  La 
fageffe  vaut  mieux  que  la 
feree.  EecL  d  9.  v,  i6* 

18.  p.  i%6^  à"  /"iy* 

Le  cœur  du  Sage  eft  dans 
fa  droite  »  celui-  de  l'in- 
fenfé  efl  dans  famaln  gaii- 
che.  £€fL      lOk  P%.z* 

Les  difcoars  des  Sages  dtt 
monde  contiennent  queU 
qao  vérité ,  mais  ils  ne 
uaa  pas  pleins  de  droi- 
tsre      de  vérité.  EccL 


du  cœur.  Sag,  e,  tf.  v.  i  j . 

p.  349.  Rien  n'cft  beau 
que  par  elle.  Sag,  c.  7^ 
V  19 />.  575-..  Elle  enfer- 
me la  connoiilànce  de 
nous -même,  &  la  con- 
noillaucc  de  Dieu.  Sag^ 
c.  6.  V.  18.  pag.  3yi. 
Elle  va  au  devant  de  ceux 
qui  la  cherchent,  Com* 
ment  il  faut  la  chercher. 
Sag,  e.  6,  V.  I3./'.  349. 

fhiv.  cà*  ^»  8.  V..  18. 

}9^f.  Combien  on  1» 
doit  eftimer  :  quels  biens 
elle  apporte  avecelle.  S. 2g. 

^•7.  i'.  7. 6» 5^4- 
Bieu  eft  le  guide  de  la  (à^ 

Sfttk,  Cen  lui  qui  re« 
refle  les  (àgelles,  S^g-  9. 
•  ft  I  f.     367.  La  multi* 
tttde  des  fages  eftl^  fauté 
dtt  monde.  &fx.  9. 6^  x€^ 


r.  II.  i^é  io«  ^.  x)6.  Les  Les.Sagesdu  monde  ont  pef« 
faroks  des  Sages  fims     da.  par  l!orgneil  ce  qii*il% 

Nn  ij 


5^4  ^  ^ 

.  âTOteèt  ^couvertf  par  la 
ciirioficé.  Sag,  €.  i^.  9. 

^.  4^4. 
f  «Imt.  Nulle  certtcude  du  fa^ 

lut  en  cette  vie. 
fsrsiu  fttperbes*  Mifere  des 

-  là  vans  qui  ont  le  pain  de 
la  vérité»  6c  n'ont 

-  pas  Iç  pouvoir  d*en  mao* 
ger.  £ccl.  c.  ^.  v.  1.^.  543 , 

X^S  foiblcs  qui  connoifTenc 
leur    foiblefTc  ,  valent 
.   mieux  que  les  prcfomp* 
.   tueuz.  EiçU/^ç*  6.  v,  tf. 

fcience  de  Dieu.  Elle  n'ell 
point  ftérilc.  Dieu  feul  la 
.    peut  enfeigncr.  En  quoi 
clic  confiftc.  S^g.  c.  8. 
.   V-  4.  p-  385.  Elle  cft  la 
.   fcience  des  humbles  :  c*efl 
fout  favoir  que  d'ctre  per* 
inadé  qu'on  ne  £aie  rien. 
Sag,  ç.  8*  V,  II.  p.  38^, 
fitiv.  Quelque  coa- 
fomnié  que  (oit  on  honi^ 
.  me  dans  la  fcience  ,  il  n*eft 
xien  il  la  fagefle  de  Diea 
n'eft  avec  loL  Ssg^  ^; 
yfm  6»  f.  400. 
Connoitrc  Dieu  fans  l'aimer, 
c'eft  ne  le  point  jconnoî^ 
tre  «  c'eft  ne  voir  le  £o« 
leii  ^tie  pour  s*avcugler 
'  davantage^  EceL  c,  6.  v. 
.   é.  p-  107.  I|  faut  aimer 
;  Tonâion ,  non  la  lueur  de 
'   la  fcience ,  c'eft  la  charité 
la  doit  cçndHÛe,  Ef^^ 


B  LE. 

des  chofes  inutiles ,  dan- 
géreufe  à  Tame.  Ecd^  %m 
'         1%,  p.  16,  La  vraie 
.  Cciencc  -élierclie  à  édifier 
loi-niénie  »  ou  les  autres» 
EuL    Sr.  y,  %4,  p.  41. 
On  ne  doit  connottre  Diea 
8C  €ts  œuvres  que  pour 
le   craindre   &  l'aimer 

Eccl.  f .  ; .  zr.  60.  p.  60, 
Sens,  Nos  Cens  font  autant 
de  portes  par  Icfqucllcs  la 
mort  eauc  dans  noue 
arae, 

SiUnce.  Il  y  a  un  temps  de 
fe  taire  ,  &  un  temps  de 
parler.  On  apprendra  à 
parler  en  fe  taifant.  EccU 
ç,  j.  V.  7.  p.  SS- 

TSiiPS.  Les  temps  fbnt 
bons  oa  mauvais  ^  à 

proportiçn  que  les  faorn* 
mes  (ont  joues  ou  injo& 
(es.  EfcL  ^.  7.  t/.  X I.  ^.  I  )  I* 
Tomes  cho(ès  ont  lear 

temps  favorable^  Le  Sage 
feule  fait  obferver  ce 
temps.  Eccl,  t,  8.  v.  tf« 
p,  60.  Combien  le  tenips 
cft  précieux.  ï^sL  «»  9» 
V,  10.  p.  18). 
Tenter,  Dieu  tente  le  jufte 
non  pour  le  porter  au  mal, 
mais  pour  lui  faire  cpn-* 

.  noUre  ic  fond  dç^w  (<sa«j. 
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Ssg,  e.  5.  V,  j.  ^.  194. 

Tradition.  Elle  eft  uae  chaîne 
d'argeoc  »  qui  lie  tout . 
Ccft  ane  iburce  d'oia 
YÎve.  Ec€l  ch,  I  X.  vmf,  7» 
Xi 7.  fuiv.  Les  ye- 
rités  anciennes  paCenc 
pour  des  erreurs  nouvel- 
les à  Tégard  de  ceux  qui 
préférenc  les  erreurs  nou- 
YcUes  aux  plus  a^ienQÇs 
Térttés.  Séii.Cm  ft.fr.  i|. 
p.  i8x. 

TrsvsU,  Travail  Hu  monde , 
inutile  ;  travail  des  juftes, 
bienheureux.  ËeeL  €4  x. 
V.  }.  p.  6. 

Travaux  des  hommes  pleins 
d'inquiétudes ,  &  expofés 
à  l'envie.  Eccl.  c.  4.  v, 
^.  74.  Le  travail  des  in- 
feufés  les  accable  Ecclef 
10.  V.  ^.p,  &fuiv, 

Trifiefe,  V.  Joie.  Différence 
de  la  cridcirc  du  monde  y 
&  de  celle  des  juftcs.  La 
triftcffc  faintc  eH:  une  hcu- 
rcufe  mifcrc.  Efcl.  e,  x. 
V.  18.  /.  xo. 

VErbe.  Génération  éter- 
nelle du  Verbe  ex- 
pliquée, &  pourquoi  eoia* 
parée  à  la  vapeur  qui  ton 
de  reau  »  &  à  Telufioa 
ixHite  pure  de  la  .clané 
touce-puiiTaace  du  Sei- 
gneur. Sm^.  e.  7.  r.  a;. 


LE,  5(^5 

f.  575*  li  n*apparticnt 
qu'au  Fils  de  Dieu  d'être 
appellé  le  Verbe  du  Pcrc. 
Ssg.c.  xS.  V.  16,  p,  150. 

.  Son  Incatnai|on  figurée. 
Uêm  ikid.  Ce  que  fient* 
fie  fa  naiflànce  pendant 

'  la  nuit,  idem  tkid^  RaiCbii 
pour  laquelle  TEcriture  le 
repréfence  avec  une  épée 
tranchante,  idem  mif 

V^é.  Elle  n*eft  point  fur  la 
terre.  Il  faut  l'apprendre 
de  celui  qui  eft  defcenda 
du  ciel.  Sag.  i.  v.  ^ 
f,  X97.  La  vértcç  de  Die« 
eft  le  pain,  des  hommes  ^ 
£lir  la  terre,  &  des  An^ 
ges  ,  dans  le  ciel.  EccL 
^.  V.  X.  p,  106.  Elle  de- 
viendra un  crime  à  la  fin 
des  ficelés ,  parce  que  le 
myfterc  d'iniquité  fer» 
confommé.  Eccl.  c.  iz.v.  7* 
p.  xx7»Scs  relies  Ôc  Tes  bor- 
nes, le  mcnfonge  n'en  a 
point.Er.r.ii.v.  11.^.  139. 

y^rtu.  On  n  obtient  j>ouu  de 

•  Dieu  la  vertu, lorfqu  on  isk 
délire  inconfidérémeut  ^ 
&  d*nne  manière  peu  hum* 
ble.  Ee,  e.  7.  v.  17./.  136., 
Elle  doit  être  fondée  fur 
la  pureté  9c  fur  i*hami* 
lité  du  cœur  $  autremenc 
ce  ^eroit  un  tejetton  dont  ■ 
les  branches  rompent  tc 
dont  les  fruits  (ont  ane^ 
m.  S^.  c.  4.    6*/.  |iu 
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'  Combien  font  coupables  Defcription  fic^uréc  des  foi- 

ceux  qui  lui  font  rebelles.  bielles  qui  accompagncnc 

idem  ibid.  Elle  confiftc  la  vicillcfTe.  Ecet.  $.  ii« 

.  '  proprement  dans  l'amour  v*  i^jufqu'au  v,  S./.  iij. 

de  Diei  •  Sag.  c.  8.  v.  7.  &  fuiv»  Cette  même  def- 

-        3  86.  Rien  n  e(l  plus  cription  figurée  de  la  foU 

mile  à  l^ommc  qae  la'  '  bldTe  des  vîeillardé  eft 

Vertu.  ihidJ  '  au/fi  attr&uée  à  TEglife  à 

*  Cette  vie  eft  une  tenta-  '  la  fia  des  fiecles  par  les 

•  tion  &  une  guerre  conti*  -  Pères  de  rEglife*  iSid, 
naelle.  Tout  noas  eft  cpii-«  Fii^f/*  HeureuTe  ftérilité 

'  traire  en  cette  vie ,  &  au  *  dei  Vierges.  SMg9ff€  c,  |« 

dedans  &  au  dehors  de  f^.x^tf*  14.^.  joe.EUçn 

.    nous.  Baiz.  promtfe  eu  ^ont  les  époufes  de  .Je- 

'    rantrc  Vie.  fvrAr/  r.  §.  fus-Chrift.  ïi^iW.  Cette 

'T.  lA.  &  tj.  p  éi.  Vi-  vertu  étotc  inconnue  dans 


▼re  en  (bne  que  les  der«     l'ancienne  loi*  S^ieg,  r.  4. 
'  niers  joursde  la  viefoient     v*  u  p.  )o8. 
COttjôuri  mciUèurs  que  les  ^  virginité  a  pris  Ton  ori- 
preoiiers.  Etc!.  c.  7.  v,  la,     gîne  dans  le  lein  de  J>iea« 
p,  ijj.  Qui  ell-cc  qui      Hlle  ert  une  lampe.  L*hu- 
donnela  vie  véritable  ipi-      milité  eft  l'huile  qui  la 
rituelle  &  érernelle.  ibid,      fait  luire.  Sa^»  e.  4. 
Aveuglement  de  ceux  qui  308. 
vivent  comme  (î  cette  vie  Eloges  &  avantages  des  vicr- 
n'étoit  qu'un  jeu.  Saf  »         gcs  Sag.  r.  4.  y.  j^,  0*  a. 
IS-  V   11.  f>  490.    '  .        p'  308.  /«'V. 
ynilleffe.   La  gloire  de  la  Qu^^lité  d'une  vierge  par- 
vicilleiïe  n'elt  pas  le  nom-      faite,  ibid.  Une  femme 
bre  dj-  années  ,  mais  la      mariée  qui  eft  humble, 
foliJicc  de  la  fage/Te  &  de      vaut  mieux  qu'une  vicr-r 
la  vertu.  5^?^^.  f.  4.  v.  9,      ge  qui  eft  fuperbe.  ibid, 
p.  Il)  -  Uii  jufte  eft  vieux ,  Vmmtê^.  Ne  point  abandon- 
mémc  en  fa  jcuncflc.  idem     ner  le  lieu ,  ni  l'état  od 
Hnd»  Ne  pbint  attendre  à     Dieu  nous  a  mis.  EteL 
renrir  IMeu  dans  la  yieiU  ^  '     10.  tr.  14.  ^.  10;. 
lelTe ,  &  à  lui  donner  le  L'obétlTance    T^tat  le  plut 
rebut  du  monde.  Ecdef^     bas  vaut  mieux  que  les;' 
-  f«  IX.  X,  \.f,x%i^        *  YÎâimcs^csinreniés  ^1^ 
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fie  c^pnoifloit  )pas  le  mal  ce  malhenr  que  TEglUc 
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yeux  un  zèle  apparent  du  ble  ceux  qui  veulent  eoi* 

falut  des  âmes»  qui  n*e(l  branfcr  i'étac  ceiigiciuc» 

fottvent   uu'unc   penfée  ihid. 

paHagere  de  leur  efpric.  F^iV  étroite.  Cane  font  plus 
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S  f .  Chrétiens  qai  (è  moqn^nc 

Vmtêx,  Plus  les  promeiTes  de  ceux  qui  marchent 

Îia^on  fait  à  Dieu  font  dans  la  voie  étroite,  infuU 

aiutcs  ,  plus  on   doit  tcnt  iJcfus-Chriflméme. 
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jtFPROBJTION  DE  MONSEIGNEUR 
l'Arcluviqiu  4^  S*ns,  , 

■ 

NOut  avons  la  &  ezaiHiné  avec  £om  la  frtdoâioa 
éc  i*£ccléûaftç  &  de  la  SagciTe  que  l'on  donne  att 
public,  avec  une  explication  tirée  des  Saints  Pcies>&  dcfe 
Autours  EccléûaAiques.  Nous  n*y  avons  rien  traoVé  «ni 
ne  méritç  l'approbation  de  coûtes  les  pecibnnes  qui  la- 
Tent  avec  quel  re£peâ  &  quelle  attention  on  doit  pefer 
les  moindres  chofes  de  l'Écriture  ;  &  l'on  y  découvre 
avec  tant  de  lumière  &  d'ondion  les  fens  fpirîruels  dont 
CCS  deux  livres  facrés  font  remplis ,  qu'il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  cette  tradudion  fcrvira  mervciileufement  à 
éclairer  la  foi  &  à  nourrir  la  piété  de  tous  les  fidèles. 
Nous  en  approuvons  donc  rimpreflion  avec  tous  les  té- 
moignages d'eftime  que  nous  pouvons  donner  à  un  ou* 
▼rage  qui  peut  être  fi  utile  à  toute  l'Eglife  ,  &  où  félon 
notre  jugement ,  il  ne  manque  rien  de  l'cxaditude ,  de 
la  £délicé  &  de  la  fcience  des  Saints  que  demande  la  tra» 
duâion  des  Livres  de  l'Ecricuie  Saiuie.  Douné  à  Sens  le 
1^  de  Novembre  167U 

LOVIS-HlNRl  DB  GONDHXN» 
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APP  RO  BAT  ION  D  E  MONSEIGNEUR. 
rEvéque  de  Reauvais, 

IL  y  «  lieil  d'cfpérer  que  ceux  aai  ont  été  édifiés  de  U 
deroicre  traduÀton  des  Proverbes  de  Salomon ,  ne  le 
feront  pas  moins  de  celle  de  1  Eccléfîafle  &  de  la  SagclTe 
que  le  même  Auteur  donne  préfencemenc  au  public.  Ja- 
mais ce  grand  Roi ,  que  Ton  eft  venu  admirer  des  ezcrc- 
mités  du  monde  ,  n'a  parlé  en  notre  langue  avec  plus 
de  majedé  ,  &  d'une  manière  plus  éclatante  &  plus  fo* 
lidc  ,  ibit  qu'il  faffe  la  fondion  de  Prédicateur  général 
du  genre  humain  ,  pour  découvrir  la  vanité  &  le  néanc 
des  créatures  dans  toutes  les  conditions  ,  foit  qu'il  ex- 
plique les  myftcres  les  plus  relevés  de  la  fagefTc  de  Dieu 
en  elle-même  ,  les  opérations  dans  les  amcs  ,  &  le  mal- 
heur de  ceux  qui  n  agiflent  point  par  fes  mouvemcns.  On 
apprend  dans  ces  deux  Livres  fî  divins  une  doélrine  ou  la 
lamiere ,  l'onâion  &  la  force  fc  trouvent  parfaitement 
alliées ,  &  que  l'Auteur  de  cette  traduction  rend  encore 
plus  intelligible  par  des  remarques  dignes  de  lui  , 
cntidiici  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  for  ce  fujet  dans 
lea  mUou  de  la  Tradition  de  l'Eglifc.  Ceft  le  jugenelic 
que  nom  portons  de  c^t  excellent  ouvrage ,  dont  noua 
xecomoiandons  la  leA^re  comme  ùine  9c  artkodoxe  à  tona 
ceux  qui  s  appliquent  an  foUi  de  Içnr  falut  fous  notre  coo^ 
doitc  Paftoralei  Donoé  à  BeauTais  le  15  Oâobre  léju 

K I  c  OL  A  s ,  ETéfiie    Cômc  de  BeaipTaii;» 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUISy'par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8e 
de  Nararre  :  A  nos  Amés  &  féaux  Confeillers  ,  le» 
Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confcil ,  Pre- 
irôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  LieutenaaS 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  ,  qu'il  appartiendra  :  Sa- 
ruT.  Notre  bien  amé  Guillaume  Desprez  fil"?,  notre  Im- 
primeur ordinaire  ,  &  Libraire  à  Paris ,  Nous  a  fait  ex- 
pofer  qu'il  défircroit  faire  réimprimer  &  donner  au  Pu- 
blic des  Livres  qui  ont  pour  titres  :  Lepns  de  Mithém^ 
tique  y  de  Fhyfique      de  Géométrie  ,  par  feu  M.  fAbbé 
Frivaf  de  Molière  s ,  de  C  Académie  Roy^e  des  Sciences, 
La  Bible  de  S  agi  ,  avec  [es  Commentaires  <J»  Jes  nâtes 
n  mitât  ion  de  Je  fus  Chtift  ,  par  le  même ,  faus  le  nom 
De  Beuil  :  Utjiruâions  fur  les  dtfpojitions  qM*on  doit  ^or» 
ter  smx  SéurêmiHs  de  pénitence  (jj/*  d^Euchsrifih  :  fjfid  dê 
MêfsU  ,  far  M.  îfkêiê  :  U  tÊgiqtÊê  ,  §m  tArt  de  ptnfer  ^ 
far  k  mime  i  Hi/lm$  des  Vt^ùaient  dès  ^z^ifet  ffM^mim 
.te$^  pdr  il.  Bojfuet  :  fes  Avmijfèmsnt  smx  Treteftsms  9 

a^iim  dê  is  Dearinê  iê  fEiliJe  CmMèqUê  ,  psUt  h 
u:  Ptnjies  di  M,  Fsfiaii  Cêttfefimsdi  S.  Jbsgufiim^ 
irsdttiiês  fmr  il.  ArmtM  dAwdilfy.  SMequet  é>  Hidksm 
tiens  de  S,  Astgu/Hn  ^  trsuhUies  fm  U  même  :  Us  Vite  det 
iMfefs  :  Penfees  Chrétiennes  four  tous  les  jours  du  pseip't 
Journée  Chrétienne  :  Hiftoires  chotfies  peur  Us  Catéchifmes  s  . 
s*ii  Nous  plaifoit  de  lut  accorder  ooi  Lettres  de  Priviim 
for  ce  nécefTaires.  A  ces  causes  ,  vouiaac  favorabË»' 
ttenc  traiter  rEzpofaiic ,  Nous  lui  ayons  permis  &  per* 
mettons  par  ces  Prefentes ,  de  faire  réimprimer  leldits 
Livres ,  en  un  ou  plufieurs  volumes  ,  &  autant  de  foia 
que  bon  lui  femblera ,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  * 
débiter  par>cout  notre  Royaume ,  pendant  le  temps  de 

^uiozç  aiméci  iioor<4cimYc&  »  à  compta  du  jom  de  itt 
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des  Pféfentes.  dations  défeores  à  toutes  perfbnnes^ 
4e  quelque  qualité  &  condickm  qn'eiles  fuient  »  d'eom*^ 
troauire  d'imprelIioQ  étrangère  dans  aucun  lieu  de  aocce  ' 
obéiiTance  :  comme  au(fî  à  tous  Libraires  6c  Imprimeurs  ^. 
d*imprimer ,  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre. 
4c  débiter  ,  ni  contrefaire  iefdits  Livres ,  ni  d'en  faire, 
imciui  extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'aug- 
mentation ,  corredion  ,  changemens  ou  autres  ,  fans  Ta 
pcrmiffion  expreffc  &  par  écrit  dudic  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droic  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contre venans  ,  dont  un  tiers  à  Nous, 
un  tiers  à  I  Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit 
Expofant  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces 
Prcfcnics  feront  cnreç^iftrées  tout  au  lono;  lur  le  Re- 

fiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
e  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  daic  d'icelles  y  que  la 
f  éimpredîon  defdits  Livres  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me ,  3c  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  caraéie- 
Tes  »  conformément  à  la  ieuille  imprimée  8c  attachée, 

Kur  modèle  fous  le  contre-fcei  des  Ptétêntes  $  8c  que 
npécraoK  fe  conformera  ài  tout  aux  Réglemens  de  la 
librairie»  9c  noumment  k  celui  du  lo  Avril  171;  > 
<|u*a.Taiic  de  les  ezpofer  en  Ycnre  ,  les  maoufcrits  ou 
imprimés  qui  auront  férvi  de  copie  à  la  réimpreflion  àéC* 
dits  livres  ,  feront  remis  dans,  le  même  état  od  TAppro- 
bation  y  aura  été  donnée  ^  ès  mains  de  notre  crès*cner  flc, 
féal  Cbqvidier  le  Sieur  Dagufsseau  ,  Chancelier  de 
France  »  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  &  qu'il  en*  (era 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bi« 
bliotheque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  da 
Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Che* 
Taliec  le  Sieur  Daguesseau  ,  Chancelier  de  fraoce  ;  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Pré  fentes  :  du  contenu  def> 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  &  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paiHblement , 
fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  cm- 
{échéant.  Voulons  que  la  copie  des  Prcfeuccs,  qui  fera 


t 


uapriiiiée  tout  an  leog  t«  eotnnieiieeiiictit^oii  à  ta  Ihi 
deidict  Livres  »  Ibtc  tenâe  pov  ^  dacmenc  ngniSée  %  U 
m*am  copies  coUatîonnées  par  rua  de  nos  amés  Se 
nanz  ConfeUlers  U  Secrétaires,  foi  ibit. ajoutée  conw 
me  à  l*Otigbal*  Commtfiidons  aa  premier  notre  Huifiiet 
cm  Sergent  £nr  ce  reqais  ,  de  faire  pour  Texécution 
ficelles ,  tous  aâes  requis  &  néceffaires ,  fans  demander 
«itre  permiflion ,  6c  nonobftant  clameur  de  Haro  »  Char* 
te  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  e(l 
notre  plaifir.  DoNNi  à  Paris ,  le  fctzieme  jour  du  moia 
de  Juillet ,  i*an  de  grâce  mil  fept  cent  quaraote-cinq  , 
&  de  notre  Règne  le  trentième»  Par  le  Koi  en  £bn  Con* 
feiL 

SAINSON. 

Ittgijhé  enfemhle  la  Qeffion  ct-deffêus  ,  fur  U  'Reglfir» 
XI.  de  U  Chambre  Eoyale  des  Libraires  Imprimeurs  dt 
Paris  y  N».  46.  Fo/.  400.  conformément  aux  anciens  Re'm 
glemens ,  confirmés  far  celui  du  x8  Février  lyxi»  A  Fsrés^ 

Signé,  VIN  C  EN  T  ,  Sptéiie. 

Je  cède  &  tranfporte  la  moitié  du  préfent  Privilège  à 
Monfîcur  Pierre-Guillaume  CavelieR  fils,  mon  Affocié, 
fbivant  l'accord  fait  encre  nous.  Fait  à  Paris  le  17  Juii* 
Ict  174;, 

Datf  &IS. 
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